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À  LA  COMMISSION  DES  VOYAGES  ET  MISSIONS, 

PAR  M.  R.  DE  8AIIVT-ARR0MAN. 


La  Commission  des  Missions  a  proposé  d'imprimer 
la  présente  note,  bien,  qu'elle  ne  fût  pas  un  rapport  et 
qu'elle  n'eût  d'autre  but  que  de  donner  tm  r^evé  exact 
des  missions  entreprises,  de  l'année  1887  à  l'année  iSgs- 
n  lui  a  paru  qu'il  était  utile  ou  nécessa^e  de  pouvoir  re- 
mettre à  qui  de  droit  ce  document  succinct  comme  un 
mémento. 

En  déférant  au  vœu  de  la  Commission,  nous  sentons 
combien  cette  note  serait  brève  et  incomplète  si  l'on  y 
cherchait  des  appréciations  dignes  de  ce  qui  a  été  ac- 
compli; aussi  devons-nous  donner  une  courte  explication 
sur  le  caractère  de  ce  travail. 

Nous  n'avons  eu  d'autre  ambition  que  de  présenter  un 
tableau  d'ensemble  de  ce  qui  a  été  fait.  Nous  espérions 
d'ailleurs  que  ce  même  tableau  permettrait  d'entrevoir 
ce  qui  reste  à  faire ,  c'est-à-dire  sur  quels  points  il  con- 
viendrait de  diriger  les  recherches  des  voyageurs  futurs. 
En  outre,  il  montrerait  par  quelle  suite  et  quel  enchaî- 
nement les  entreprises  récentes  se  rattachent  aux  efforts 
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déjà  si  remarquables  et  si  féconds  du  passé,  et  préparer 
cette  vue  synoptique,  c'était  remplir  im  devoir  envers  nos 
prédécesseurs. 

Mais  ce  plan,  si  simple  qu'il  soit,  exigeait  de  nom- 
breuses analyses,  car  nous  voulions  y  comprendre  non 
seidement  toutes  les  missions  provoquées  ou  dirigées 
de  concert  par  l'Administration  et  la  Commission  des 
Missions,  mais  encore  (ce  n'était  que  juste)  celles  qui, 
dues  à  l'initiative  privée,  ont  été  encouragées  par  le  Mi- 
nistère. La  quantité  même  des  matériaux  et  leur  richesse 
nous  obligeaient  à  ne  faire  entrer  dans  ce  catalogue  que 
des  mentions  nettes  et  rapides,  quand  les  travaux  de  nos 
e:q>lorateurs  méritaient  mieux.  De  plus,  nous  n'avions  pas 
qualité  pour  juger  au  point  de  vue  scientifique  tous  les 
progrès  réalisés  dans  la  connaissance  du  monde  sur  le  ter- 
rain de  la  géographie  ou  dans  les  divers  domaines  de  la 
science.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  astreint  à  un 
système  d'énumération  très  simple,  reposant  sur  la  géo- 
graphie. 

Nous  avons,  avec  l'aide  d'un  coHaborateur  précieux, 
M.  Denquin,  rédacteur  au  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, réparti  les  missions  par  régions  géographiques, 
en  nous  efforçant  de  marquer  distinctement  dans  chacune 
et  de  grouper  les  travaux  faits  au  profit  de  chaque  ordre 
de  sciences. 
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EUROPE. 

En  Europe,  le  champ  des  recherches  géographiques 
se  restreint.  Il  ne  reste  à  étudier,  et  seulement  sous  le 
.  cdté  purement  descriptif,  que  les  parties  les  plus  reculées 
des  régions  glacées  du  Nord  ou  quelques  archipels  loin- 
tains et  peu  visités. 

La  première  mission  en  date  est  celle  de  M.  le  IK 
Labonne,  aux  Féroë  et  en  Islande.  Dans  un  travail  intéres- 
sant et  rédigé  avec  soin,  M.  Lahonne  a  signalé  nombre  de 
faits  nouveaux  et  curieux  qui  rectifient  et  accroissent  nos 
connaissances,  notamment  sur  l'Hécla,  les  geysers,  ainsi 
que  siu*  la  végétation  de  la  Terre  de  glace  (i  887). 

MM.  Jacques  et  Jean  Passt  sont  allés  étudier  le  groupe 
des  îles  Açores,  notamment  San  Miguel,  au  point  de  vue 
de  l'anthropologie,  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'économie 
conunerciale. 

Depuis  dix  années,  M.  Charies  Rabot  s'est  consacré  k 
l'exploration  des  régions  boréales.  En  1 890 ,  il  a  parcouru 
le  bassin  de  la  Petchora,  fleuve  immense  dont  le  cours 
est  h  peine  connu,  si  ce  n'est  dans  ses  traits  principaux;  il 
a  traversé  ensuite  l'Oural  septentrional  jusque  dans  la 
plaine  sibérienne,  étudiant  l'ethnologie  des  populations 
finnoises  qui  habitent  ces  terres  déshéritées.  En  1891  et 
en  1 89a ,  il  visitait  l'Islande  et  l'océan  Glacial,  s'y  livrant 
à  des  recherches  d'hbtoire  naturelle  et  d'océanographie. 
D'importantes  collections  scientifiques,  fruit  de  ces  divers 
voyages,  ont  été  réparties  surtout  entre  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  et  le  Musée  d'ethnographie. 

La  Commission  des  Missions  s'est  également  intéressée 
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au  voyage  de  recherches  scientifiques  accompli  en  1 893  , 
à  Jan  Mayen  et  au  Spitzberg,  par  M.  Georges  Pouchet, 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Grâce  au  cod- 
cours  du  Département  de  la  mariue  et  avec  la  collabora- 
tion des  officiers  du  transport  la  Manche,  le  programme 
proposé  par  la  direction  du  Muséum  a  été  exécuté  avec 
un  succès  complet;  les  collections  recueillies  ont  un  in- 
térêt considérable  pour  les  questions  relatives  à  la  flore 
et  à  la  faune  de  ces  contrées  du  Nord.  Les  importants  tra- 
vaux dus  à  M.  Geoi^s  Pouchet,  au  commandant  et  aux 
officiers  de  la  Manche  sont  publiés  dans  le  tome  V  des 
Nouvelles  archives  des  Missions. 

Certaines  missions  qui,  sans  avoir  un  objet  scientifique 
à  proprement  parler,  ont  paru  néanmoins  dignes  de  l'appui 
de  l'Administration,  méritent  d'être  mentionnées: 

M.  Hubert  Vaffier,  en  Espagne  et  en  Portugal  (1889), 
puis  en  Kyrie,  en  Hongrie  et  en  Grèce  (1892);  M.  VuiL- 
LiER,  en  Sicile  et  dans  les  îles  voisines  (i  892),  ont  réuni 
de  nombreuses  sénés  de  photographies  de  monuments, 
de  types  dépopulations,  etc.,  qui  présentent  un  atti^t 
instructif  pour  les  visiteurs  du  Musée  du  Trocadéro. 

M.  Hansen  a  continué  ses  levés  topographiques  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg.  Ces  travaux  ont  une  réelle 
importance,  puisqu'ils  doivent  servir  à  rétablissement 
d'une  carte  à  grande  échelle  d'un  pays  resté  en  dehors 
des  levés  des  états-majors  de  France,  de  Belgique  et 
d'Allemagne  (1891-1892). 

Désireux  de  prêter  son  concours  à  l'établissement  de 
la  carte  magnétique  du  bassin  de  la  Méditerranée  dressée 
par  le  Bureau  central  météorologique ,  le  Ministère  de  l'in- 
struction pubhque  a  facilité  les  observations  de  M.  Mon- 
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heiux,  qui  a  efl'ectué  la  détenuinatioa  magnétique  coui- 
idète  de  53  stations  répartie»  sur  les  rivages  de  cette  mer 

(1887). 

A  la  suite  du  iremMement  de  terre  qui,  en  févnw 
1 887,  désola  Meoton  et  les  localités  voisines  de  Ligurie, 
M.Offbct,  préparateur  au  Collège  de  France,  après  avoir 
reçu  des  instructions  de  son  professeur,  M.  Fouquê,  de 
l'Institut,  a  étudié  sur  place  les  [^énomènes  qui  se  rat- 
tachent à  ces  convulsions  du  globe. 

M.  DE  Lav-Nav,  ingénieur  des  mines,  a  poursuivi,  dans 
les  iles  de  Mételin,  Thasos  et  Samothrace,  ses  recherches 
géologiqiiies.  La.  Description pétrographiqœ  et slratigrapkiqae 
de  ces  iles,  qu'il  a  accompagnée  d'une  belle  carte,  a  été 
imprimée  dans  les  Archives  des  Missions  (1887). 

Une  mission  astronomique  a  été  conliée  à  M.  A.  de 
LA  Baume-Pluvinel  pour  observer  en  Crète  i'éclipse  annu- 
laire du  soleil  du  1 7  juin  1890.  Les  résultats  en  ont  été 
insérés  dans  les  Confies  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

M.  Lacroix,  préparateur  au  Collège  de  France ,  actuel- 
lement professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  a  visité 
la  région  volcanique  de  l'ËitTel  et  du  lac  de  Laach,  dans 
Ut  Prusse  rhénane.  Ses  recherches  ont  abouti  à  des  con- 
statations intéressantes  au  point  de  vue  pétrographique 

Des  missions  ayant  pour  objet  des  travaux  de  géologie 
et  de  minéralogie  ont  aussi  été  confiées  à  M.  Munier-Chal- 
MAS,  dans  l'Itahe  du  Nord,  l'Istrie  et  la  Dalmatie  (1887);  à 
M.  NoLAN,  dans  les  îles  Baléares  (3887);  à  M.  NicuLis,  in- 
génieur civil  des  mines,  dans  les  provinces  du  sud  de  l'Es- 
pagne (1888);  à  MM.  ChudeaucIDereins,  dans  celles  de 
la  VieiUe-CastilIe,  d'Aragon  et  de  Valence  (1889);  à 
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M.  Bergebon,  en  Bohème  (iSgi);  à  M.  LeMesle,  sur  les 
rives  du  Bosphore  (1893);  à  M.  Depéret,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Lyon ,  dans  la  vallée  du  Danube 
et  en  Crimée  (1893  ).  Les  résultats  de  toutes  ces  recherches 
ont  été  consignés  dans  des  recueils  spéciaux. 

A  d'autres  points  de  vue,  M.  Trutat,  conservateur 
du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  a  été  chai^ 
de  visiter  en  Italie  les  collections  de  la  faune  quaternaire 
(1 888),  et  M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille,  a  étudié  les  principales  stations  zoologiques 
maritimes  de  France  et  d'Europe  (1888). 

La  faune  et  la  fiore  maritime  ont  occupé  MM.  Herman 
Fol  et  Barrois,  qui  ont  exploré  le  littoral  de  la  Corse  et 
de  la  Tunisie  (1889),  ainsi  que  M.  Gaston  Bucuet,  qui 
a  réuni  en  Islande  de  belles  collections  (1893);  l'étude 
des  spécimens  n'étant  pas  terminée,  M.  Buchet  n'a  pas 
encore  remis  son  rapport. 

M.  Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy,  s'est  consacré  particulièrement  à  l'océanographie. 
En  1888,  il  a  étudié  en  Norvège  et  en  Ecosse  l'organisa- 
tion d'établissements  spéciaux ,  tels  que  l'observatoire  mé- 
téorologique de  Christiania  et  la  Scottish  Marine  StaHon 
d'Edimbourg.  Le  rapport  rédigé  par  ce  professeur  con- 
tient un  savant  exposé  des  progrès  de  l'océanographie, 
des  travaux  exécutés  dans  les  deux  pays  ci-dessus,  des 
développements  que  les  recherches  nouv^es  y  ont  pris 
et  des  services  qu'elles  sont  appelées  à  rendre.  L'année 
suivante,  M.  Thoulet  a  étudié  en  Suisse  les  procédés  et 
les  insti'uments  employés  pour  l'examen  scientifique  des 
lacs  au  point  de  vue  de  l'hydrographie,  de  la  physique, 
de  la  géologie ,  etc.  Son  rapport  présente  un  tableau  com- 
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plet  des  travaux  exécutés  en  Suisse  dans  cette  direction 
et  sera  consulté  avec  friiil  par  ceux  qui  s'intéressent  aux 
questions  de  la  physique  du  globe.  Les  deux  mémoires 
de  M.  Thoiitet  ont  été  insérés  dans  les  Archives  des  Mis- 
sions. 

On  trouvera  également  dans  ce  recueil  les  travaux  de 
M.  RocH^  sur  les  pécbes  maritimes  dans  les  eaux  du 
golfe  de  Gascogne  {1890  et  1892).  ' 

M.  H.  Meyners  d'Estret  a  exploré  les  régions  monta- 
gneuses de  la  Scandinavie  au  point  de  vue  de  l'ethnogra- 
phie et  de  l'archéologie  préhistorique  ;  les  renseignements 
qu'il  a  recueillis  tendent  à  confirmer  l'extension  jusqu'à 
l'extrême  nord  du  type  anthropologique  si  remarquable 
deCro-Magnon{i888). 

La  mission  confiée  à  M.  Pierre  Chenard  a  fourni 
d'utiles  indications  sur  les  collections,  ainsi  que  sur  les 
travaux  ethnographiques  en  Italie  (1889].  Dans  le  même 
pays,  M.  Emile  Riviâiie  a  examiné  les  restes  antbropo- 
l(^ques  découverts  dans  les  grottes  de  Baoussé^Roussé 

(■89=). 

Après  avoir  pris  part  aux  Congrès  internationaux  de 
Moscou  en  1892,  M.  Ernest  Chantre,  sous- directeur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon ,  a  poursuivi ,  dans 
la  Russie  méridionale  ainsi  qu'en  Turquie,  ses  recherches 
anthropologiques  et  archéologiques;  U  n'a  pas  encore 
remis  son  rapport  d'ensemble  sur  les  résultats  de  ses 
travaux. 

Dans  le  domaine  de  l'archéologie ,  nous  signalerons  tout 
d'abord  les  recherches  que  M.  Homollk,  alors  professeur 
suppléant  au  Collège  de  France,  maintenant  directeur 
de  l'Ecole  française  d'Athènes,  a  dirigées  dans  l'île  de 
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—  »ni  — 
Délos  (idSâ).  Nous  mentionnerons  ensuite  celles  de 
M.  Georges  Pebrot,  directeur  de  l'École  nonnale  supé- 
rieure, en  Grèce  et  en  Troade  (1890),  celles  de  M.  Théo- 
dore Reenach  en  Grèce  et  en  Turquie  (  1 890- 1891),  ainsi 
que  les  fouilles  eCfectuées  à  Thespies  (Grèce)  par  M.  Jamot, 
Hiden  élève  de  l'Ecole  d'A.thène&  (1891).  Les  résultats 
de  ces  missions  ont  été  insérés  dans  les  revues  spéciales 
ou  publiés  dans  deS  ouvrages  distincts. 

M.  Révoil,  architecte  des  monuments  historiques,  est 
allé  en  Roumanie  étudier  les  monuments  de  l'architecture 
de  ce  pays  (1  890).  Au  retour  de  sa  oiiseioa  en  E^>agne 
et  en  Portugal,  M.  Alexandre  Boutroce  a  rédigé  un  mé- 
moire étendu  qui  est  une  source  de  renseignements  sur 
l'archéologie  ibérique  (1891].  M.  Arthur  Engel  a  étudié 
particuhèremenl  les  sculptures  antiques  trouvées  en  Es- 
pagne dqïuis  une  vingtaine  d'années  et  qui  attestent  l'in- 
fluence de  l'art  gréco-^énicien  avant  la  conquête  rtHnaine 
(1891).  Son  mémoire,  qui  renferme  beaucoup  de  faits 
intéressants,  a  été,  comme  celui  de  M.  Boutroue,  inséré 
dans  les  Nouvelles  archives  des  Missions. 

Le  rapport  de  M.  J.  de  Baïe,  correspondant  du  Minis- 
tère, sur  sa  mission  en  Hmigrie,  a  fourni  des  documents 
sur  l'archéologie  de  l'époque  des  invasions  bat^ares  dans 
ia  plaine  du  Danube  (1891]. 

M.  Adrien  Blanchet,  attaché  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ,  a  été  envoyé  en  Allema^e ,  en  Autriche  et  en  Ruasie 
pour  y  étudier  l'omanisation  des  collections  archéo- 
logiques et  numismatiques  (i  893);  son  rapport,  qui  con- 
tient sur  cette  matière  des  indications  fort  utiles,  est  im- 
primé dans  les  Archives  des  Missions. 

L'Administration  a  été  heureuse  de  prêter  son  con- 


3y  Google 


cours  aux  études  si  remarquables  que  M.  Chédamne,  ar- 
chitecte pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Jlome ,  a 
poursuivies,  notamment  au  Panthéon  d'A^ppa,  sur  tes 
procédés  de  construction  des  architectes  romains  (i  89a  )■ 

Les  recherches  de  M.  Paul  Nigod  sur  l'emplacement 
de  Diodes,  dans  le  Monténégro,  ont  apporté  quelques 
indications  sur  cette  ancÎMme  cité  (189a). 

Des  arrêtés  ministérieb  ont  accordé  en  outra  à  M.  E. 
HADMAnT,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Lille,  une  mission  en  Russie,  principalement  à  Moscou, 
pour  y  poursuirre  des  recherches  d'histoire  et  d'archéo- 
logie (i89a);àM.  FernandMAXEROLLE,  attaché  &  la  Mon- 
naie, nne  mission  ai  Espagne,  pour  y  étudier  les  mé- 
dailles françaises  inédites  conservées  dans  les  musées,  etc. 
(1 892];  k  M.  André  JouBiN,  chargé  de  cours  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Dijon,  une  mission  archéologique  et  épi- 
graphique  en  Turquie ,  particulièrement  à  ConstantinopJe  : 
celte  dernière  mission  est  encore  en  cours  d'exécution 

De  iKHnhreax  travaux  d'histoire  et  de  f^iioiogie  ont 
obtenu  également  le  concoirs  de  l'Administration;  en 
encourageant  ces  recherches  persono^les ,  le  Ministère  n'a 
jamais  négligé  <de  réclamer  des  chargés  de  mission ,  pour 
l'utilité  de  tous ,  les  indications  désirables  sur  les  ressoiu-ces 
offertes  par  les  dépôts  dont  il  leur  facilitait  l'accès. 

M.  André  Bërthelot  a  transcrit  des  fragments  des  ma> 
niiscrits  d'alchimistes  grecs  conservés  dans  la  bihhothèque 
de  rUniversité  de  Leyde,  et  recueilli  des  matériaux  pour 
l'œun'e  importante  publiée  par  M.  M*^  Herthelot ,  sur  l'his- 
toire de  l'Alolmnie  (1887). 

M.  Jean  Ilhipuis ,  proviseur  honoraire,  a  fait,  dans  les 
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bibliothèques  d'Italie,  de  Bavière  et  de  Grèce,  des  re- 
cherches relatives  aux  géomètres  grecs.  Après  avoir  établi 
le  texte  de  l'ouvrage  de  Théon  de  Smyme,  it  en  a  donné 
une  traduction  française  que  l'Académie  a  couronnée 

(,887). 

En  Espagne,  M.  Alfred  Baddrillart,  professeur  agrégé 
de  l'Université,  a  recherché  dans  les  dépôts  d'archives 
d'Alcala  de  Henarès  et  de  Simancas  les  documents  relatifs 
k  M""  de  Mainlenon.  Son  rapport  contient  des  renseigne- 
ments précis  sur  l'état  de  ces  deux  dépôts,  très  riches  en 
documents  touchant  à  l'histoire  des  relations  entre  la 
France  et  l'Espagne  au  xvii*  et  au  xviif  siède  (1887). 

M.  JoRET,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  a 
étudié  l'histoire  des  rapports  intellectuels  et  littéraires  de 
l'Allemagne  avec  la  France  avant  1789.  Il  a  donné  des 
indications  sur  les  ressources  qu'offrent  à  ce  point  de  vue 
certains  dépôts  publics  d'Allemagne. 

Les  beaux  travaux  de  Graux  sur  les  manuscrits  grecs 
d'Espagne  étaient  restés  inachevés.  M.  Albert  Mabtin, 
maitre  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy, 
les  a  revus  et  complétés.  U  a  dressé  le  catalogue  de  tous 
les  manuscrits  grecs  conservés  dans  les  bibliothèques  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  en  dehors  des  grandes  collections 
déjà  décrites  de  l'Escurial  et  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Madrid  (1887). 

Les  trois  rapports  de  MM.  Baudrillart,  Joret  et  Martin 
sont  insérés  dans  les  Archives  des  Missions. 

M.  E.  Gdillon,  professeur  d'histoire,  a  étudié  dans  les 
bibliothèques  et  les  archives  de  Dublin  les  documents 
intéressant  l'histoire  des  relations  de  la  France  avec  l'Ir- 
lande pendant  le  Directoire  (1887).    Ses  recherches  ont 
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fourni  la  matière  d'un  volume  qu'il  a  publié  sur  Texpë- 
dition  d'Iriande  à  cette  époque.  Dans  une  mission  plus 
récente.  M,  Guillon  est  allé  rechercher  dans  les  collec- 
tions publiques  et  privées  des  îles  Baléares  les  docu- 
ments relatifs  à  l'occupation  française  de  Minorque  au 
xvm*  siècle  {1893).  Son  rapport,  ainsi  que  le  mémoire 
qu'il  a  rédigé  depuis  sur  cet  événement,  son!  imprimés 
dans  les  Nouvelles  archives  des  Missions. 

En  Suède ,  M.  Beauchet  ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Nancy,  a  poursuivi  des  recherches  historiques  sur  l'an- 
cienne législation  de  ce  pays  (1888). 

Les  riches  bibliothèques  et  dépôts  d'archives  de  l'Jtalie 
ont  été  explorés  par  plusieurs  de  nos  chargés  de  mission. 
A  Bologne  et  à  Venise ,  M.  Thomas  ,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  a  étudié  divers  manuscrits  des 
littératures  anciennes  (1888].  M.  Jules  Laude,  élève  de 
l'Ecole  des  hautes  études ,  a  examiné ,  dans  les  archives  du 
nord  et  du  centre  de  l'Italie,  les  fonds  renfermant  des  do- 
cuments relatifs  au  rôle  de  Venise  dans  la  politique  euro- 
péenne au  XVI*  siècle.  Le  rapport  de  M.  Laude  est  accom- 
pagné d'annexés  étendues  comprenant  des  copies  de  pièces 
inédites  et  notamment  ime  bibliographie  relative  à  l'his- 
toicc  de  la  ligue  de  Cambrai  { 1 888  ) .  M.  Bourgeois  ,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  a  dressé  l'inven- 
taire des  papiers  d'Alberoni  conservés  dans  la  bibliothèque 
San-Severino  de  Naples  {1889).  Les  recherches  de  M.  de 
NoLHAC,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  hautes  études , 
sur  Pétrarque  et  les  origines  de  l'humanisme,  ont  donné 
des  résultats  d'un  réel  intérêt  pour  l'histoire  littéraire 
(1889).  M.  Charles  Dufayabd,  professeur  agrégé  d'his- 
toire k  Grenoble,  a  compulsé  dans  les  archives  de  Turin 


3y  Google 


—  xn  — 
des  documents  précieux  i-elatifs  k  l'histoire  de  la  France 
et  de  la  Savoie  sous  le  règne  de  Henri  IV  (i8go).  M.  Du- 
fayard  a  puhlié  un  volume  important  sur  Lesdiguières; 
son  rapport  est  inséré  dans  le  Bulletin  d'hûtoire  et  de 
philologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. Le  même  recueil  contient  aussi  le  rapport  de  mis- 
sion de  M,  Francis  Molard,  archiviste  de  l'Yonne,  dont 
les  recherches  ont  été  très  fructueuses  (  1 89 1  ).  Les  dépôts 
d'archives  du  Piémont  et  du  Montferrat  qu'il  a  visités 
abondent  en  documents  relatifs  aux  guerres  du  Piémont 
et  à  l'occupation  française  de  lâoo  k  1Ô59.  Enfin  M.  Mac^, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
a  coUationné  les  manuscrits  de  Nonius  Marceilus ,  conservés 
dans  la  bihhothèque  de  Florence  (1893). 

M.  Philippe  Berthelot  a  compulsé  dans  les  archives 
et  bibliothèques  du  Portugal  les  documents  concernant 
les  relations  de  la  France  avec  ce  royaume  aux  xvii*  et 
XVIII*  siècles  (1889].  Son  rapport  signale  les  pièces  manu- 
scrites et  inédites  conservées  dans  certains  dépôts  portu- 
gais; il  a  été  inséré  dans  les  Nouvelles  archives  des  Missions. 

C'est  dans  les  bibliothèques  et  archives  d'Autriche  que 
M,  Boi'GENOT,  archiviste  paléographe,  a  porté  ses  investi- 
gations (1 889}.  Il  y  a  recherché  les  chroniques  du  moyen 
âge ,  ainsi  que  les  lettres  missives  et  les  actes  de  François  I". 
Son  rapport  a  été  publié  dans  le  Bulletin  d'histoire  et  de 
philologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. 

M.  l'abbé  RoussELOT,  dont  on  connaît  les  savants  tra- 
vaux de  phonétique ,  a  obtenu  une  mission  en  Italie  à  l'effet 
d'étudier  les  patois  de  la  vallée  d'Aoste  et  de  la  région 
alpine  environnante  (1889}. 
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Des  recherches  de  même  ordre  ont  conduit  M.  Bous- 
quet, agrégé  de  l'Université,  en  Suisse,  pour  y  étudier  les 
dialectes  romans  du   canton  de  Vaud  et  de  l'Engadine 

(.89a). 

M.  AuEUNEAti ,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  lan- 
gues orientales  vivantes,  a  donné  une  contribution  impor- 
tante &  la  philolc^ie  copte  en  transcrivant  tous  les  manu- 
scrits et  fragments  coptes  de  la  collection  Borgia  à  Naples 

(1890). 

La  mission  confiée  à  M.  Albert  Glorieux  nous  ramène 
en  Espagne.  C'est  dans  les  archives  du  Conseil  des  Indes 
i  Cadix  et  k  SévïUe  qu'il  a  consulté  les  documents  rela- 
tifs à  l'histoire  des  colonies  espagnoles  des  Indes  occiden- 
tales (1890).  De  son  côté,  M.  Desdevises  du  Désert, 
professeur  agrégé  d'histoire  à  Caen,  a  poursuivi  dans  les 
archives  et  bibliothèques  de  Madrid  ses  recherches  sur 
l'histoire  contemporaine  de  l'Espagne  (1  890). 

M.  BoissoNNADE,  professeur  agrégé  d'histoire  à  Angou- 
lème,  s'est  occupé  de  l'histoire  de  la  réunion  de  la  Na- 
varre à  ta  Castille  et  des  relations  de  la  France  avec  ce 
premier  royaume  au  xv*^  et  au  xvi*  siècle.  Ses  investiga- 
tions dans  les  archives  de  Navarre  à  Pampelime  et  dans 
celles  de  Simancas  (  1 890)  nous  ont  valu  un  rapport  étendu 
et  très  étudié,  qui  a  été  publié  dans  les  Archives  des 
Mutions. 

Ce  même  recueil  contient  le  rapport  que  M.  Delaville 
Lb  Roulx  a  rédigé  au  retour  de  sa  mission  en  Espagne 
et  en  Portugal.  Poursuivant  dans  les  archives  publiques 
et  particulières  ses  recherches  relatives  k  l'histoire  des 
ordres  de  THôpital  et  du  Temple,  M.  Delaville  Le  Roulx 
a  eu   accès    à  des  dépôts  fort  riches   et  qui  n'avaient 
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IIV   

jamais  été  explorés.  Son  travail  très  complet  fera  connaître 
aux  historiens  ime  source  ignorée  de  documents  des  plus 
précieux  (1891). 

M.  J.  Flammermont,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Lille,  a  visité,  en  1891  et  1892,  les  dépôts  d'archives 
diplomatiques  d'Espagne,  de  Portugal,  d'Angleterre,  de 
Hollande ,  d'Allemagne ,  d'Italie ,  de  Suisse  et  d' Autriche- 
Hongrie  ,  et  en  a  dressé  des  inventaires  méthodiques  et 
précis.  Ses  travaux  sont  d'une  haute  importance  pour  l'his- 
toire de  notre  pays  et  rendront  aux  travailleurs  des  ser- 
vices signalés. 

La  Grèce  a  été  explorée  (1891)  par  M.  Amédée  Hai- 
VETTE,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  et  par  M.  Georges  Meunier,  professeur  de  l'Univer- 
sité. Le  premier  a  étudié  les  questions  de  topographie  et 
d'histoire  militaire  relatives  aux  guerres  médiques;  il  a 
rédigé  un  rapport  accompagné  de  cartes  et  de  photo- 
graphies dont  chacune  est  un  enseignement.  Le  second 
s'est  occupé  d'études  topographiques  relatives  à  l'histoire 
coloniale  d'Athènes  :  les  résultats  de  ses  recherches  sont 
consignés  dans  un  Intéressant  mémoire.  Une  analyse  de 
ce  travail  est  insérée  dans  les  Archives  des  Missions;  de 
même  le  rappoii:  de  M.  Hauvette. 

Il  reste  à  énumérer,  pour  terminer  la  revue  des  mis- 
sions en  Europe,  celles  qui  ont  trait  aux  sciences  éco- 
nomiques et  sociales.  Les  résultats  en  ont  été  pubhés 
généralement  dans  des  recueils  spéciaux  et  des  ouvrages 
personnels. 

En  tête  de  nos  listes  se  trouve  M.  Levasseuh  ,  membre 
de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tificpies,  qui  a  étudié  Toi^anisation  de  l'enseignement  de 
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l'économie  politique,  de  la  statistique  et  des  sciences  ad- 
ministratives dans  les  écoles  supérieures  de  l'Italie  (i  887). 

M.  Matirice  Blocs,  de  l'Institut,  s'est  occupé  de  i'oi^ 
ganisation  économique  de  la  Suède  et  de  la  Norvège 
(1888].  Le  fonctionnement  des  universités  de  l'Allemagne 
du  Sud  et  de  la  Suisse  a  été  examiné  par  M.  Lurd,  direc- 
teur de  l'Ënseignemeot  supérieur  (1888). 

M.  Magmjski,  professeur  des  écoles  supérieures  de  la 
ville  de  Paris,  a  parcouru  l'Allemapie,  l'Autriche,  la  Bel- 
gique, les  Pays-Bas,  l'Italie  et  l'Angleterre,  pour  y  visiter, 
au  point  de  vue  théorique  et  technique,  les  écoles  d'ap- 
[M%ntissage  ou  cours  professionnels  se  rapportant  aux  in- 
dustries du  livre  (1888].  Les  solutions  données  en  Nor- 
vège à  certaines  questions  scolaires  ont  attiré  l'attention 
de  M.  Georges  Martin,  sénateur  de  la  Seine  {1888). 
M.  Henn  Jolt,  doyen  honoraire  de  Faculté,  a  poursuivi 
ses  recherches  sur  le  mouvement  de  la  criminalité  en 
France,  sur  le  système  pénitentiaire  de  la  Suisse,  de  la 
Belgique  (1889)  et  des  Pays-Bas  (1891),  ainsi  que  ses 
études  comparées  sur  l'éducation  correctionnelle  dans  les 
divers  Etats  européens  (1893]. 

L'Académie  de  médecine  a  honoré  d'une  récompense 
le  travail  que  M.  le  D'  Delv aille,  de  Bayonne,  a  rédigé 
sur  les  jeux,  les  exercices  physiques,  ainsi  que  sur  l'hy- 
giène dans  les  écoles  de  l'Espagne  (1890). 

M.  Ed.  HiPPEAU  s'est  attaché  aux  questions  relatives  à 
l'enseignement  et  aux  institutions  artistiques  et  littéraires 
en  Italie  {1890). 

Durant  sa  mission  aux  Etats  Scandinaves,  M.  Flahault, 
professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier, a  consacré  ses  elForts  à  l'établissement  de  rela- 


3y  Google 


lions  universitaires  entre  ces  pays  et  la  France  (1890]. 
M.  Raoul  Jay,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  Grenoble , 
est  allé  étudier  la  législation  ouvrière  en  Suisse  (1890]; 
M.  Th.  Cart,  professeur  de  l'Université,  renseignement 
des  langues  vivantes  étrangères  en  Suède  et  en  Norvège 
(^89^).  M'"C.  Coignet  et  M"*  Mille,  professeur  à  l'école 
normale  de  Milianah,  chargées  d'une  mission  pédago- 
gique, ont  visité  les  établissements  d'instruction  de  Cons- 
tantinople  et  de  la  Grèce  (1891). 

Les  réformes  économiques  et  sociales  accomplies  en 
Russie  au  cours  de  ces  dernières  années  ont  été  étudiées 
par  M.  FouRKiER  de  Flau,  membre  de  la  Société  pohtique 
et  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  (1891). 

M.  Sunt-MjVRG,  professeur  à  ta  Faculté  de  droit  de 
Bordeaux,  a  résumé  ses  études  sociales  et  économiques 
en  Allemagne  et  en  Autriche-Hongrie  (1891)  dans  un  tra- 
vail publié  par  la  Revue  d'économie  politique. 

En  Angleterre,  tandis  que  M.  Max-Leclerc  s'occupait 
d'études  sur  l'éducation  à  un  point  de  vue  général  (  1 890] , 
M.  Henri  de  Varignv,  docteur  es  sciences,  et  M.  Espinas, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  s'intéres- 
saient à  l'institution  qui  a  reçu  le  nom  de  •  University 
Extension  Movement  >,  et  en  étudiaient,  chacun  de  leur 
côté,  le  fonctionnement  dans  les  universités  an^ises 
(1891).  Le  rapport  de  M.  de  Varigny,  qui  contient  des 
renseignements  nouveaux  et  des  indications  statistiques 
précises  sur  la  question,  est  inséré  dans  les  Nouvelles  ar- 
chives des  Missions. 

M.  Cb.  Letort,  professeur  à  l'Ecole  des  hautes  études 
commerciales,  a  étudié  en  Allemagne  l'organisation  des 
écoles  professionnelles  et  commerciales  (1892).  M.  Blon- 
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DEL,  docteur  en  droit,  y  a  poursuivi  des  recherches  sur 
l'histoire  économique  de  ce  pays  (  i  dg  3  ] .  Enfin  M.  Edouard 
Poster,  membre  de  la  Société  des  études  économiques, 
s'est  proposé  d'y  étudier,  particulièrement  à  Berlin,  l'évo- 
lution des  institutions  sociales  et  phdanthropiques  (  1 893). 

ASIE. 

L'Asie  a  été ,  pour  les  missions  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  un  terrain  d'études  productives  dans  toutes 
les  branches  de  la  science. 

M.  Jacques  de  Morgan,  ingénieur  civil  des  mines,  a 
poursuivi,  en  1888,  dans  la  Transcaucasie  des  recher- 
ches d'histoire  naturelle,  d'ethnographie  et  d'archéologie. 
U  a  réuni  de  belles  collections  et  rédigé  des  travaux  d'une 
valeiir  reconnue.  De  1889  à  1891,  M.  de  Morgan  a  ac- 
compli une  exploration  dans  l'Arménie  russe  et  dans  les 
provinces  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  Perse,  de  l'Atrek  au 
Lenkoran  et  de  l'Araxe  au  golfe  Persique.  Les  résultats 
de  cette  mission  comprennent  des  documents  archéo- 
logiques, épigraphiques  et  linguistiques,  des  cartes  d'une 
rare  exécution,  donnant  des  lumières  nouvelles  sur  des 
régions  mal  connues  ou  presque  inconnues,  des  collec- 
tions du  plus  haut  intérêt  qui  ont  été  réparties  entre 
le  Louvre,  le  Muséum  d'histoire  naturelle  et  le  Musée 
d'ethnc^raphie.  Ses  travaux  sont  exposés  dans  un  grand 
ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  Ministère. 

S'associant  aux  efforts  du  Département  des  affaires 
étrangères  et  du  sous^ecrétariat  d'État  des  colonies,  l'Ad- 
ministration a  confié  ime  mission  scientifique  à  M.  pAvm, 
vice-consul  de  France  à  Louai^-Prabang,  chargé  de  l'ex^ 
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ploration  du  Laos.  Les  résultats  obtenus  sont  de  la  plus 
grande  importance.  Au  point  de  vue  géographique,  le  ver- 
sant gauche  de  la  vallée  du  Mékong  a  été  sillonné  par  des 
itinéraires  levés  avec  soin  et  relié  à  l'Annam  et  au  Tonkin. 
Une  quantité  de  faits  est  ajoutée  à  nos  connaissances  sur 
l'orographie  et  l'hydrographie  de  cette  région,  les  races 
qui  l'habitent,  sa  flore  et  sa  faune,  ses  ressources  miné- 
rales et  agricoles.  Les  travaux  de  la  mission  forment  la 
matière  d'un  ouvrage  très  important  pubUé  sous  les  aus- 
pices du  Ministère.  Nous  devons  aussi  à  M.  Pavie  et  à  ses 
collaborateurs  la  nouvelle  et  belle  carte  de  l'Indo-Chine 
publiée  par  le  sous-secrétariat  d'Etat  des  colonies  (i  889- 

■89,). 

M.  E.  Deschahps  a  étudié  à  Ceylan,  au  point  de  vue 
anthropolc^que  et  ethnographique,  les  tribus  abori- 
gènes de  l'intérieur,  Veddas,  Rhodias,  et  réuni  des  collec- 
tions de  pièces  anthropologiques  pour  le  Muséum  (1889- 

■89,). 

M.  ChaHes  V\rat  a  visité  la  Ckirée,  où  il  a  récolté 
une  coBection  ethnographique  qui,  après  avoir  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  1  889 ,  a  pris  place  dans  les  ga- 
leries de  nos  musées,  ainsi  que  des  sénés  de  curieuses 
porcelaines  coréennes  qui  ont  été  ofiertes  à  Sèvres  et  au 
musée  Guimet  [1  838). 

M.  DuMOUTiEH,  inspecteur  de  l'enseignement  au  Tonkin 
et  correspondant  du  Ministère,  s'est  consacré  à  des  re- 
cherches d'archéologie  et  d'ethnographie  en  Annam  et  au 
Tonkin.  Ce  travailleur  a  envoyé  plusieurs  mémoires  très 
étudiés  sur  des  sujets  d'histoire,  d'archéologie,  de  lin- 
guistique et  d'ethnologie  annamite.  Mettant  à  profit  im 
séjour  qu'il  a  dû  faire  au  Japon  pour  rétablir  sa  santé,  il 
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y  a  fouillé  et  étudié  des  amas  de  débris  prébUtonques 
et  réuni  une  collection  d'objets  anthropologiques  pour  le 
Muséum.  Les  travaux  de  M.  Oumoutier  ont  été  Insérés 
dans  les  Archives  des  Missions,  le  Ballelin  de  géographie  du 
Comité  ou  dans  des  revues  spéciales  (1889-1892). 

La  Maiaisie  et  la  presqu'île  de  Malacca  ont  fourni  à 
M.  Ermngtos  de  la  Croix,  ii^énieur  civil  des  mines,  des 
coUectioos  intéressantes  dont  il  a  enrichi  nos  musées 

(1890). 

MM.  Develay  et  PissoN ,  chargés  d'une  mission  du  Mi- 
nistère du  commerce  dans  l'Asie  Antérieure  et  l'Iran, 
avaient  également  obtenu  du  Ministère  de  l'instruction 
publique  une  mission  scientifique,  mais  ils  ne  lui  ont 
pas  fait  connaître  directement  les  résultats  de  leiu*  voyage 

{,890), 

La  mission  que  le  Ministère  a  confiée  à  M.  Dutreuil 
DE  Rbins  (i  890},  pour  l'exjdoration  générale  de  la  haute 
Asie  (Turkestan  chinois,  Tbibet,  Mongolie)  et  à  laquelle 
l'Institut  a  prêté  pendant  deux  années  un  concours  libéral , 
n'est  pas  terminée.  Trois  envois  de  collections  nous  sont 
parvenus;  ils  comprennent  un  grand  nomlu'e  d'objets 
d'ethnc^raphie ,  de  i^cimens  d'histoire  naturelle,  ainsi 
que  des  documents  d'histoire,  de  linguistique  et  d'archéo- 
logie. Un  travail  sur  la  Kacbgarie  nous  est  annoncé. 
M.  Dutreuil  de  Hhins  a  recueilli  des  données  géogra- 
phiques relatives  au  Turkestan  chinois  et  au  Tbibet  occi- 
dental, qîii  sont  appelées  à  rectifier  la  carte  de  ces  con- 
trées ou  y  ajouteront  des  traits  nouveaux.  Ses  itinéraires 
dans  l'Altyn-Tagb  et  l'Ustin-Tagh  (Kouen-Loun),  aiuM 
qu'à  travers  les  hauts  plateaux  de  Polour  à  Leh  (Ladak), 
sont  tracés  avec  un  grand  soin  et  appuyés  sur  des  déter- 
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minations  astronomiques;  il  a,  en  outre,  calculé  les  alti- 
tudes des  points  remarquables  et  fait  des  observations 
météorologiques  multiples.  On  a  tout  lieu  de  compter 
que  la  campagne  de  1893-1894  donnera  des  résultats 
satisfaisants. 

M.  le  D^  JoussEAUHB  a  exploré  (1888]  avec  succès  les 
eaux  et  les  plages  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  d'Aden, 
au  point  de  vue  de  la  faune  malacologique.  Ses  récoltes 
ont  enricbi  les  collections  du  Muséum  de  nombreiut  spé- 
cimens, dont  plusieurs  espèces  inconnues  jusqu'alors. 
L'Académie  des  sciences  a  couronné  im  travail  dece  natu- 
raliste sur  les  invertébrés.  Son  rapport  est  imprimé  dans 
les  Nouvelles  archives  des  Missions.  A  la  fin  de  1892, 
M.  Jousseaume  est  reparti  dans  les  mêmes  parages  pour 
y  poursuivre  ses  rechercbes  zoologiques  ;  il  y  joindra 
l'étude  des  plages  soidevées  de  la  mer  Rouge. 

M.  H.  DE  Choisedl  a  parcouru  l'Inde,  l'Extrême-Orient 
et  les  Etats-Unis  du  Pacifique;  il  en  a  visité  les  jardins  et 
les  collections  botaniques  et  y  a  recueiliî  les  espèces  in- 
connues en  France  (1888). 

M.  Oeflers,  membre  de  la  Société  botanique  de 
France,  a  accompli  en  Arabie  uine  mission  d'bistoire  na- 
turelle fructueuse.  La  collection  de  plantes  d'Hadramaout 
qu'il  a  réunie  compte  io  espèces  qui  étaient  tout  à  fait 
inconnues.  11  a,  en  outre,  dressé  im  catalogue  de  la  faune 
de  cette  région  (1889). 

L'histoire  naturelle  faisait  aussi  l'objet  des  missions  en 
Syrie  de  M.  Barrois,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lille  (1890],  et  de  M.  l'abbé  Ch.  Mol'lier,  qui  s'est 
occupé  spécialement  de  géologie  (189a). 

M.  F.  Steenaciiers,  vice-consul  de  France  au  Japon, 
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a  recueilli  des  données  intéressantes  sur  les  mœurs, 
l'ethnographie  et  l'anthropologie  des  populations  de  ce 
pays;  il  a  ^iToyé  pour  le  Muséum  des  crânes,  japonais 
etd'Aïnos  (1888). 

Les  études  ethnographiques  et  anthropologiques  que 
M.  Emile  Chantre,  sous-directeur  du  Muséum  des 
sciences  naturelles  de  Lyon,  et  M*^  Chantbe,  ont  pour- 
suivies dans  le  Caucase  et  la  Turquie  d'Asie,  ont  été  lé- 
condes.  Elles  nous  ont  valu  de  nominaux  matériaux, 
mensurations  et  photographies.  Le  rapport  de  M.  Chantre 
est  inséré  dans  les  Noavetles  archives  des  laissions. 

M.  le  D'  Regnault  ,  chiruj^en-major  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Marseille,  a.obtenu  une  mis^on  dans  l'Inde  ai^iaise: 
ses  recherches  d'anthropologie  et  d'ethnographie  ont  mis 
en  lumière  quelques  faits  intéressants  (1891). 

Les  rapports  définitifs  de  M.  Esquilot,  chaîné  de 
recherches  ethnographiques  et  botaniques  dans  le  haut 
Laos  (189a),  et  de  M.  Maurice  Maindbon,  chargé  de  re- 
cherches d'ethnographie  dans  les  régions  de  la  mer  Rouge 
et  du  golfe  Persique  (  1 8  9  2  ) ,  ne  sont  pas  encore  parvenus 
au  Ministère. 

En  revanche ,  le  rapport  de  M.  Jean  Bel  ,  ii^énieur  civil 
des  mines,  sur  la  mission  qu'il  a  accomplie  au  Siam  et  qui 
avait  pour  objet  des  études  de  minéralogie ,  de  géographie 
et  de  statistique  (1892),  vient  de  nous  être  remis. 

Il  en  est  de  même  pour  M.  le  D'  Yersis  ,  ancien  pré- 
parateur à  l'institut  Pasteur,  médecin  des  Messageries 
maritimes,  qui  explore  au  point  de  vue  géographicpie  et 
économique  la  zone  comprise  entre  le  haut  Donnai  et  le 
Mékong,  ainsi  que  les  plateaux  du  Siam. 

Dans  le  domaine  de  l'archéologie,  il  convient  de  placer 
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au  premier  rang  la  missioD  en  Turquie  de  M.  de  Sarzec. 
Les  fouilles  qu'il  a  exécutées  à  Tello,  dans  l'ancienne 
Chaldée,  ont  donné  de  magnifiques  résidtats.  Une  collec- 
tion d'objets  remontant  à  l'époque  la  plus  reculée  des 
anciennes  civilisations  asiatiques  (monuments  sculptés, 
documents  épigraphiques,  bijouï  gravés,  etc.)  a  été 
déposée  au  Musée  du  Louvre  (1888).  A  la  fin  de  189a, 
M.  de  Sarzec  a  reçu  un  nouveau  mandat  à  l'effet  de  re- 
prendre sur  le  même  terrain  des  fouilles  qui  produiront 
encore,  à  n'en  pas  douter,  une  ample  moisson  de  richesses 
archéologiques.  M.  de  Sévelinges,  architecte,  était  ad- 
joint à  la  mission.  M.  Heuzev,  de  l'Institut,  a  bien  voulu 
accepter  la  direction  scientifique  de  l'entreprise. 

M.  FouRNEREAU,  chaîné  par  la  Direction  des  beaux- 
arts  d'une  mission  en  Indo-Chine ,  a  obtenu  aussi  l'appui 
de  l'Administration  de  l'instruclion  publique,  à  l'eiFet  de 
poursuivre  l'étude  des  monuments  de  l'architecture 
tuner  au  Cambodge  et  au  Siam.  Il  a  exploré  les  ruines 
superbes  des  anciennes  capitales  des  Thaïs,  ensevelies 
dans  la  végétation  des  forêts  de  l'intérieur,  et  s'est  atta- 
ché aux  questions  d'ethnographie  et  d'histoire.  Le  ré- 
sultat de  ses  recherches  archéologiques  et  épigraphiques 
est  d'un  grand  intérêt  pour  les  savants  et  les  indianistes. 
M.  Foumereau  a  réuni  de  nombreux  estampages  {mor- 
ceaux sculptés  et  inscriptions  en  langue  sanscrite,  pâlie, 
kmer  et  thaï),  des  collections  d'objets  en  terre  cuite, 
métal,  etc.,  qui  ont  été  attribués  au  Musée  Guimet,  de 
pièces  de  céramique  (porcelaines  et  grès  vernissés)  pour 
le  musée  de  Sèvres,  ainsi  qu'une  série  de  clichés  photo- 
graphiques, de  cartes,  plans,  vues  et  dessins  de  monu- 
ments (1891-1892]. 
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Des  missions  archéologiques  ont  é(é  données  égale- 
ment: 

En  Syrie,  en  Mésopotamie,  en  Transcaucasie,  à  M.  le 
capitaine  Berger,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de 
France  à  Constantinople  (1889)  ; 

Dans  l'Inde ,  la  Chine  et  le  Japon ,  à  M.  Albert  Tissan- 
DiER,  architecte  (1890); 

En  Turquie  et  en  Syrie,  avec  extension  à  la  Grèce  et 
à  l'Egypte,  à  M.  Jides  Guiffrey,  archiviste  aux  Archives 
nationales  (1890). 

M.  l'abbé  Hyvernat  a  été  envoyé  en  Arménie  pour 
relever  les  inscriptions  cunéiformes  des  rives  du  lac  de 
Van,  rechercher  les  monuments  hétéens  de  l'Assyrie, 
ainsi  que  pour  étudier  les  dialectes  néo-syriens  de  la  ré- 
gion du  lac  d'Ounniah  (1888]. 

M.  HuART,  drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Cons- 
tantinople, a  étudié  en  Asie  Mineure  les  monuments  de 
l'époque  des  Seldjoucides  et  recherché  les  manuscrits 
orientaux  relatifs  à  leur  histoire  (1889]. 

M.  A.  MsrLLET,  professeur  agrégé  de  l'Université,  a 
poursuivi  dans  la  Turquie  d'Asie  et  l'Arménie  russe  des 
études  relatives  aux  dialectes  et  aux  monuments  armé- 
niens (1891}. 

M.  Ihbert  a  rempli  avec  succès  une  mission  épigra- 
phique  en  Asie  Mineure.  Outre  les  inscriptions  lyciennes 
qu'il  se  proposait  de  copier  et  d'estamper,  il  a  rapporté 
deux  inscriptions  cariennes  inédites,  qui  sont  des  monu- 
ments uniques  (1891). 

M.  Alfred  Teutsch,  élève  de  l'Ecole  des  hautes  étu- 
des, a  consacré  ses  efforts  à  l'étude  de  la  langue  et  de  la 
littérature  du  Siam  (1S89};  M.  Ch.  Salomon,  docteur 
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en  droit,  à  celle  des  inslitutioDS  juridiques  de  l'Inde  et 
de  i'Indo-Chine ,  de  la  Chine  et  du  Japon  {1890).  M.  Mi- 
chel RévoN,  docteur  en  droit,  «'attachant  à  l'étude  de  la 
légi^tion  japonaise,  doit  s'enquérir  par  surcroit  de  Tétat 
de  l'enseignement  public  au  Japon  (1893). 

Dans  ie  céleste  Empire,  pendant  que  M.  Paul  Boell, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  hautes  études,  étudiait  La 
religion  et  la  philosophie  chinoises  (1890),  M.  Edouard 
Cbavjinnes,  alors  attaché  àr  la  légation  de  France  à  Pékin, 
portait  ses  recherches  sur  les  mœurs  et  les  institutions. 
Il  a  envoyé  plusieurs  travaux  originaux  sur  l'ancienne  civi- 
lisation chinoise,  qui  ont  été  puhliés  sous  le»  auspices  du 
Ministère  (1891-1892]. 

AFRIQUE. 

Visée  par  les  voyageurs  de  toute  nationalité,  mission- 
naires de  la  religion  et  de  la  science,  militaires  ou  com- 
merçants, la  superficie  des  régions  inconnues,  taches 
blanches  de  la  carte,  décroît  rapidement.  L'Afrique  n'en 
reste  pas  moins  la  terre  d'élection  des  explorateurs,  tant 
nos  connaissances  sur  rintérieur  du  continent  noir  de- 
meurent encore  imparfaites.  La  France  devait  y  tenir  son 
rôle  de  grande  puissance  scientifique,  comme  de  grande 
puissance  africaine,  et  le  Ministère  de  l'instruction  pu* 
blique  a  pris  une  large  part  à  l'œuvre  qui  se  poursuit, 
en  y  envoyant  des  missions,  comme  en  prêtant  son  con- 
cours aux  voyages  oi^anisés  par  d'autres  départements. 

M.  le  capitaine  Le  Châtelier,  chargé  par  le  Ministère 
de  la  guerre  d'une  mission  en  Sénégambie,  a  fait,  avec 
l'appui  de  l'Administration,  un  voyage  très  fructueux  de 
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Saint-Louis  à  Bammako,  sur  le  Niger,  et  de  là  à  Beoty 
(Rivières  du  Sud).  U  a  recueilli  des  renseignements 
inédits  sur  l'ethnologie  des  races  nègres  qui  habitent 
cette  région,  la  distribution  géc^apbique  des  taribus, 
leur  histoire,  leur  organisation  politique,  sociale  et  rdi- 
gieuse,  ainsi  que  sur  ie  mouvement  de  la  propagande 
miisulmane  dans  ce  milieu.  M.  le  ChÂtelier  a  étudié  par- 
ticulièrement les  différentes  fractions  de  la  race  Manding 
et  les  dialectes  qu'elles  parfent;  il  a  rapporté  quatre  voca- 
bulaires fort  riches.  Enfin  il  a  amassé  des  informations 
géc^raphiques  nouvelles  sur  le  pays  qui  s'étend  depuLs 
Siguiri,  sur  le  Niger,  jusqu'au  Fouta-Djallon,  sur  son 
hydrographie,  sa  constitution  géologique  et  sa  flore; 
l'itinéraire-carte  qu'il  en  a  dressé  est  un  document  géo- 
graphique très  utile  (i887'i889]. 

L'aventureux  voyageur  Camille  Douls  ,  qui  se  proposait 
d'explorer  le  Sahara  occidental,  de  l'Atlas  au  Niger,  au 
point  de  vue  géographique  et  ethnographique ,  a  été  mal- 
heureusement assassiné  par  des  Touareg  aux  environs  du 
Touat(i888). 

M.  Tbivirr,  capitaine  au  long  cours,  a  eu  le  mérite 
d'inscrire  un  nom  français  sur  la  liste  des  premiers  voya- 
geurs qui  aient  traversé  d'un  océan  à  l'autre  l'Afrique 
équatoriale.  Son  itinéraire  empruntant  des  routes  déjà 
suivies  n'ajoute  aucun  fait  nouveau  à  nos  connaissances 
géographiques;  mais  il  a  fourni  des  informations  sur  la 
région  du  haut  Congo  et  du  Tanganyka  (1888). 

M.  le  docteur  Louis  Ci^tat,  ancien  ofBcier  de  marine, 
avec  MM.  Foucart,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  et 
Casimir  Maistre  comme  collaborateurs,  a  accompli  -À 
Madagascar  une  exploration  générale  qui  a  duré  deux 
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années  et  qui  a  été  des  pliis  heureuses.  Le  programme 
de  travaux  qui  lui  avait  été  tracé  par  la  Commission  des 
voyages  et  missions  a  été  entièrement  suivi.  MM.  Catat  et 
Maistre  ont,  les  premiers,  traversé  l'île  dans  sa  longueur 
depuis  le  pays  des  Betsiléos  jusqu'à  Fort- Dauphin,  déter- 
minant .eiactement  la  ligne  de  partage  des  eau&  ainsi  que 
la  limite  des  forêts  dans  le  Sud.  Huit  mille  kilomètres  d'iti- 
néraires, dont  trois  mille  entièrement  nouveaux,  ont  été 
levés  avec  précision  et  appuyés  sur  des  déterminations 
astronomiques. 

A  ces  résultats  s'ajoutent  des  études  anthropologiques 
et  ethnographiques,  des  observations,  notes  et  renseigne- 
ments précieux  relatifs  à  la  climatologie,  à  la  météoro- 
logie, la  géographie  médicale  et  la  pathologie  indigène; 
enfin  des  collections  considérables  de  spécimens  dans  toutes 
les  branches  de  l'histoire  naturelle  et  d'objets  d'ethno- 
graphie ont  enrichi  nos  musées  nationaux  (1869-1891). 

Dès  le  retour  de  MM. Catat  et  Maistre ,  M.  Henri  Dooliot, 
aide-naturaliste  au  Muséum,  accompagné  de  M.  Trillat, 
allait  poursuivre  à  Madagascar  des  recherches  de  même 
ordre ,  particulièrement  dans  la  partie  occidentale  de  l'ile; 
il  a  effectué  la  reconnaissance  géographique  de  terri- 
toires imparfaitement  connus  (Morondava,  bassin  du  Man- 
goky,  etc.)  et  fait  des  constatations  intéressantes  au  point 
de  vue  géologique  dans  la  zone  des  hauts  plateaux.  Ses 
envois  au  Muséum  comprennent  des  spécimens  zoo- 
logiques, botaniques  et  géologiques.  La  mort  prématurée 
d'Henri  Douliot  a  mis  fm  à  une  mission  qui  aurait  tenu 
tout  ce  qu'elle  promettait  (1891-1892). 

M.  Emile  Gautier,  professeur  de  l'Université,  a  repris 
les  mêmes  travaux  à  la  côte  occidentale  de  Madagascar  et 
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dans  la  plaine  Sakalavc.  Ses  premières  communiration» 
contiennent  un  itinéraire  qui  fournit  des  données  nou- 
velles sur  l'orographie  et  l'hydrographie  de  la  région  nord- 
ouest  de  l'ile.  La  mission  de  M.  Gautier  continue  (1892). 

Le  Congo  français,  le  hassin  de  t'Ouhanghi  et  les  ré- 
gions situées  au  Nord,  vers  tes  bassins  du  lac  Tchad  et  dn 
Nii.  ont  provoqué  plusieurs  missions  géographiques.  En 
première  ligne  se  place  celle  de  Paul  Crampel  dont  te 
voyage,  après  d'heureux  débuts,  s'est  terminé  par  une  si 
cruelle  catastrophe  (1  890].  M.  Jean  Dtbowski,  maître  de 
conférences  à  l'école  de  Grignon.  marchant  sur  les  traces 
de  Crampel,  a  reconnu  plusieurs  affluents  de  l'Oubanghi 
et  déterminé  1^  lignes  de  partage  des  eaux  qui  coulent 
vers  ce  fleuve  ou  quî  descendent  vers  le  Tchad.  11  a  réuni 
des  collections  botaniques ,  zoologiques  et  ethnographiques 
d'une  importance  considérable  [1891). 

M.  Baivbier-Saint-Hilaire  [1890],  M.  Liotard,  phar- 
macien de  la  marine  (1891]  et  M.  Jean  Hess,  ancien 
médecin  de  la  marine  (1  892),  ont  exploré  les  mêmes  ré- 
gions. Les  résultats  de  ces  missions  ne  sont  pas  connus; 
toutefois  M.  Liotard  a  fait  parvenir  en  France  des  collec- 
tions destinées  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Dans  TAfrique  méridionale,  M.  Jean  Bel  est  allé  pour- 
suivre des  recherches  géographiques  et  de  minéralogie  an 
Transvaal  (1890). 

M.  Lionel  Dècle  s'est  consacré,  depuis  1890,  à  des 
recherches  audacieuses.  Il  a  exploré  en  plusieurs  sens 
l'inléneur  de  l'Afrique  australe  du  Cap  au  Zambèze  ;  de 
là  il  s'est  dirigé  vers  la  région  du  Shiré  et  du  lac  Nyassa . 
d'où  il  se  proposait  de  pénétrer  jusqu'au  lac  Tanganik^ 
pour  regagner  la  côte  orientale  vers  Zanzibar.  Ce  pro- 
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gramme  a  été  exécuté  ;  les  dernières  nouvelles  de  M.  Dècle 
sont  datées  du  Tanganika  ;  plusieurs  caisses  de  collections 
ethnographiques  sont  parvenues  au  Ministère  et  des  en- 
vois plus  importants  sont  annoncés. 

La  mission  de  M.  le  docteur  Colin,  qui  se  proposait 
de  faire  des  recherches  topographiques  et  d'histoire  na- 
turelle, nous  ramène  dans  la  Sénégambie  (i88g).  Dans 
la  même  contrée,  M.  le  docteur  Rançon,  médecin  de  la 
marine,  tout  «n  s'occupant  particulièrement  de  recherches 
botaniques,  a  étudié  les  territoires  et  les  populations  de 
la  Falémé  et  de  la  haute  Gambie,  et  donné  un  itinéraire 
qui  s'étend  depuis  Sénoudébou  jusqu'aux  Rivières  du  Sud 

M.  Gdillou  avait  formé  le  projet  de  suivre  en  sens 
inverse  une  route  parallèle  à  celle  de  M.  Rançon.  Son 
voyage,  interrompu  au  bout  d'un  mois  par  la  maladie,  ne 
nous  en  a  pas  moins  valu  un  itinéraire  et  quelques  ren- 
seignements intéressants  sur  le  Dubréka  (iSgi). 

M.  le  docteur  Emile  PoDSSié  (1S91)  et  M.  Charles 
SoLLER ,  membre  du  Conseil  supérieur  des  colonies  (1891), 
ont  étendu  leurs  recherches,  l'un  d'ethnographie  et  de 
lin^istique,  le  second  d'ethnographie  et  d'histoire  natu- 
relle aux  colonies  françaises  de  la  côte  occidentale,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'au  Congo.  M.  Paul  Bonnetain  a  visité 
surtout  le  Sénégal  et  le  Soudan  français,  en  s'y  livrant  k 
des  études  ethnographiques  (1893]. 

Au  Maroc,  M.  H.  P.  de  la  Martiniére,  reprenant  les 
traces  de  Tissot,  a  recherché  pendant  plusieurs  années 
les  vestiges  de  la  civilisation  punique  et  de  l'occupation 
romaine.  ï^es  fouilles  qu'il  a  exécutées  sur  plusieurs  points 
ont  produit  des  collections  archéologiques  et  ëpigraphiques 
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dép<»ées  au  Louvre.  Outre  de  nombreux  travaux  de  géo- 
graphie historique,  il  a  dressé  des  itinéraires  de  régions 
peu  connues  (dans  le  Grand  Atlas,  k  Taraudant,  et  de 
Fez  à  ia  frontière  d'Algérie) ,  qui  édairent  bien  des  points 
obscurs  de  la  carte  du  Maroc  (1888-1891]. 

M.  Teisserekc  de  Bort,  attaché  au  Bureau  centrai 
météorologique,  chaîné  dWeetuer  dans  le  Sud  oranais 
et  aj^rien  des  observations  magnétiques,  pour  servir  à 
rétabhsseflkent  de  la  carte  magnétique  du  Sahara,  a  joint 
4  cette  étude  ^>éciale  des  recherches  topographiques  et 
géologiques  sur  des  territoires  encore  inexplorés.  Il  a  rap- 
porté  des  collections  d^histoire  naturelle  (insectes,  etc.), 
de  silex  taillés  poiu-  les  Musées  de  l'Etat  et  des  itinéraires 
nouveaux  a[q)uyés  sur  des  déterminations  astronomiques 
(1888). 

M.  Dtbowski,  avant  son  exploration  au  Congo,  avait 
accompli  dans  le  Sahara  algérien  une  mission  d'histoire 
naturelle  (1890).  Ses  recherches  ont  augmenté  nos  con- 
naissances sur  la  flore  du  désert;  il  a  récolté  de  nombreux 
spécimens  de  botanique,  de  zoologie,  de  géologie,  ainsi 
que  des  silex  taillés  qui  ont  été  répartis  entre  le  Muséum, 
l'Ecole  de  Grignon  et  le  Musée  d'ethnographie.  Son  rap- 
port est  inséré  dans  les  Archives  des  Missions. 

Depuis  plusieurs  années  (1889-1893),  M.  F.  Fourew, 
ingénieur  civil,  a  cfHisacré  ses  eff'orts  à  l'étude  des  routes 
du  Sahara  qui  doivent,  après  l'établissement  de  relations 
amicales  avec  les  Touareg,  nous  conduire  au  Soudan 
central.  11  a  recueilli  des  renseignements  importants  pour 
la  gét^aphie  sur  les  points  d'eau,  la  flore  et  la  conatitii- 
tion  géologique  du  sol,  découvert  des  stations  préhisto- 
riques avec  amas  de  silex  taillés.  Ses  itinéraires  (au  Tade- 
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mayt ,  à  Temassinin ,  etc.  )  ont  été  levés  scrupuleusement  et 
appuyés  sur  des  déterminations  astronomiques  ;  i!  y  a  joint 
de  nombreuses  observations  météorologiques.  M.  Fou- 
reau,  dont  la  mission  n'était  pas  terminée  au  moment  où 
nous  rédigions  celte  note,  avait  repris  la  direction  du 
pays  des  Azdjer,  d'où  il  espérait  gagner  l'Aïr. 

M.  le  docteur  Havy,  conserv-ateur  du  Musée  d'ethno- 
graphie, accompagné  de  M.  Errington  de  la  Croix,  a 
eiploré  la  Tunisie  au  point  de  vue  de  l'ethnographie  et 
de  l'histoire  naturelle.  M.  Hamy  a  déterminé  notamment 
la  nature  des  monuments  indigènes,  improprement  ap- 
pelés dolmens,  qui  sont  les  nécropoles  d'anciennes  cités 
ruinées  de  la  période  berbère.  Sa  mission  a  été  féconde 
pour  nos  musées  qu'elle  a  enrichis  de  belles  collections, 
et  elle  a  donné  lieu,  de  plus,  à  une  étude  des  plus  inté-  * 
fessantes  sur  les  populations  berbères  (Tro^odytes)  du 
sud  Tunisien  (1887). 

M.  le  capitaine  Rebillet  a  recherché  les  traces  de  l'oc- 
cupation romaine  dans  l'Aarad.  Cet  officier  avait  donné 
précédemment  une  description  complète  de  ce  pays,  qui 
s'étend  de  Gabès  à  la  frontière  tripolitaine ,  et  de  ses  ha- 
bitants (1  887). 

La  Commission  scientifqae  de  Tunisie,  sous  la  direction 
de  M.  CossoN,  membre  de  l'Institut,  a  poursuivi  l'explo- 
ration de  la  Tunisie  au  point  de  vue  de  l'histoire  natu- 
relle {1 887-1  892).  Les  travaux  de  ce  regretté  savant  et 
de  ses  collaborateurs  constituent  une  importante  contri- 
bution au  progrès  de  nos  connaissances  dans  ce  domaine 
et  ont  enrichi  nos  collections  nationales.  Les  mémoires  dus 
aux  membres  de  la  Commission  forment  une  suile  déjà 
nombreuse  de  monographies  publiées  par  le  Ministère. 
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.     XUI    

M.  Cosson  avait  étendu  aussi  ses  recherches  bota- 
niques dans  certaines  régions  peu  connues  de  nos  dépar- 
tements algériens  (i  888).  M.  Le  Mesle  a  continué  celles 
de  M.  Thomas  sur  la  structure  géologique  de  la  Tunisie; 
l'agriculture  pourra  tirer  inroAt  des  dépôts  de  phosphate 
dont  on  lui  doit  la  découverte  (1887).  M.  P\touill\rd, 
président  de  la  Société  de  mycologie,  a  poursuivi  dans 
deux  voyages  (le  second  avec  la  collaboration  de  M.  Gail- 
lard, secrétaire  de  la  même  Société]  des  recherches  fruo' 
tueuses  sur  les  plantes  cryptogames  de  la  Régence  (  1 S9 1  - 
1892). 

Depuis  la  mort  de  M.  Cosson,  M.  DotiHET-ÀDANSON 
est  chai^  de  surveillep*  la  publication  des  travaux  des 
membres  de  la  Gsnmûssion  scientifique  de  Tunisie, 
conmie  délégué  du  ÛDmité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques. 

M.  KûNCKEL  u'Herculais,  aide-naturaliste  au  Muséum, 
a  été  envoyé  en  Algérie  pour  y  étudier  les  acridiens  mi- 
grateurs; ses  travaux  ont  puissamment  contribué  à  la 
défense  de  l'agriculture  ïdgérienne  contre  ce  fléau  (  1 888- 
1891).  M.  Chevreux  a  poursuivi  des  recherches  zoologi- 
ques sur  les  côtes  d'Algérie  et  de  Tunisie  (1892).  M.  Fla- 
UAHD,  préparateur  de  minéralogie  à  l'Ecole  supérieure 
des  sciences  d'Alger,  s'est  consacré  à  des  études  de  géo- 
logie et  de  minéral(^ie  dans  le  Sahara  (1  89  1].  M.  Trumet 
DE  FoHTABCE,  membre  de  la  Société  d'anthropologie,  a 
recueilli  en  Tunisie  une  série  de  pièces  anthropologiques 
(crânes  et  ossements)  [1891-1892]. 

Dans  Tocéan  Indien,  nous  signalerons  M.  Amédée 
Charpentier,  qui  s'est  occupé  des  essences  forestières  de 
Madagascar  productrices  de  gommes,  au  point  do  vue  de 
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«XII    

leurs  applications  industrielles  (1889);  M.  Jadin,  chef  des 
travaux  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mtmt- 
pc^er,  qui  a  recueilli  à  l'île  Maurice  et  à  la  Réunion  une 
collection  de  plantes  en  herbier  et  de  fruits,  déposés  à 
l'Institut  botanique  de  cette  ville  (1889);  enfin  M.  Charles 
Allu&ud,  conservateur  du  Muséum  des  sciences  naturelles 
à  Limoges,  qui  a  exploré  les  iles  Séchelles,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  naturelle,  particuhèrement  de  la  zoo- 
logie ,  et  réuni  d'importantes  collections  (id9a).Alafînde 
la  même  année ,  M.  Alluaud  est  reparti  en  mission  pour 
effectuer  des  recherches  de  même  ordre  dans  les  autres 
archip^  de  Tocéan  Indien,  ainsi  qu'à  Diego-Suarez. 

Dans  le  domaine  de  l'archéologie ,  nous  trouvons  d'abord 
les  beaux  travaux  accomplis  en  Tunisie  par  M.  R.  Cagnat, 
professeur  au  Collège  de  France;  son  rapport  a  été  publié 
dans  les  Archives  des  Missions  [1888].  Viennent  ensuite 
ceux  de  M.  Clerhont-G&nneau  en  Tunisie  et  en  TnpoU- 
taine  {1889),  ainsi  que  ceux  de  M.  Paul  Foucart,  de 
Hnstitut,  ancien  directeur  de  l'Eoole  française  d'Athùies, 
et  de  M.  Georges  Fodcart,  en  Egypte  (1890-1891]. 
M.  Vincent  Scheil  a  pris,  conune  attaché  k  l'Institut  fran- 
çais d*archéologie  orientale  ou  Caire,  une  part  importante 
au  point  de  vue  de  l'assyriologie  dans  les  travaux  de  cette  - 
mission  et  recueilli  des  documents  intéressants  pour  le 
Musée  du  Louvre  (1891-1893).  Le  rapport  de  M.  Scheil 
a  été  publié  dans  les  Nouvelles  archives  des  Missions.  De 
son  côté,  M.  Fh.  ViRET,  ancien  membre  de  la  mission  du 
Caire,  a  collaboré  à  l'oi^nisation  du  Musée  de  Ghizeh  : 
on  lui  doit  le  catalc^e  de  cet  établissement  (1893). 
Enfm  M.  Abel  Herkant  est  allé  étudier  tes  monuments 
de  l'architecture  égyptienne  (1893). 
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M.  DiEHL,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy, 
s'est  appliqué ,  en  Tunisie  et  dans  le  département  de  Con- 
stantine,  à  des  recherc)ies  sur  l'arcfaitecture  byzantine  et 
l'épigraphie  romaine  (139a}.  Son  rapport  est  publié  dans 
le  tome  IV  des  Nouvelles  Archives. 

Les  travaux  arcbéologiques  qui  se  poursuivent  dans 
l'Afrique  du  Nord  (Algérie  et  Tunisie)  ont  été  placés  sous 
le  contrôle  d'une  commission  spéciale. 

M.  R.  DE  LA  Blanchére,  inspecteur  général  des  biblio- 
thèques et  des  archives;  est  chargé  de  le»  centraliaer.  Les 
rapports  qu'il  a  présentés  à  cette  commission  rendent 
compte  des  résidtats  de  tous  les  travaux  accomplis  et  de  la 
joarcbe  de  ceux  qui  sont  en  cours  d'exécution.  U  suffira 
donc  de  citer  ici  les  noms  des  savants  à  qui  des  misaons 
ont  été  accordées  pendant  la  période  de  temps  qui  nous 
occupe,  à  l'effet  de  prendre  part  à  ces  travaux.  Ce  sont: 
M.  Georges  Doublet,  mis  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment beylical  pour  diriger  le  service  des  antiquités  et  des 
arts  dans  la  Régence  (1389-1890);  M.  Gauceler,  chaîné 
de  l'organisation  des  musées  archéologiques  d'Algérie  et 
des  puUications  relatives  à  leurs  collections,  et  qui  depuis 
a  rranplacé  M.  DouUet  dans  ses  fonctions  à  Tunis  (189a]; 
M.  Georges  Marte,  chargé  spécialement  des  recherches 
d'archéologie  musulmane  et  de  l'organisation  d'un  musée 
d'art  arabe  à  Alger  (188 1-1892};  M.  Alexandre  Boctroue 
(1891);  M.  André  Godpernaux  (1891)  et  M.  Wierzetski 
(1893},  ancien  professeur  de  l'Université. 

0  ne  reste  plus,  pour  terminer  l'énumération  des  mi»> 
sions  africaines,  qu'à  mentionner  celle  de  M.  Alglave, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  qui  a  étudié  la 
situation  économique  de  l'Algérie  au  point  de  vue  de 
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l'oi^aBisation  de  la  propriété  foncière  et  des  impôts, 
comparés  avec  ceux  de  la  métropole  (i88§);  et  celle  de 
M.  Caron  ,  qui  a  rechercbé  en  Timisie  les  traces  de  la  croi- 
sade de  saint  Louis,  au  double  point  de  vue  historique  et 
numismatique  (1890). 

AMÉRIQUE. 

11  nest  guère  de  région  dans  les  deux  Amériques,  à 
l'exception  de  l'extrême  Nord,  quî  n'ait  été  visitée  pendant 
ces  six  dernières  années  par  les  chargés  de  mission  du 
Ministère. 

M.  Henri  CocDREiU  a  accompli,  de  1887  à  1891,  l'ex- 
ploration géographique  complète  de  la  Haute-Guyane 
française.  11  a  donné  le  premier  une  idée  exacte  de  la 
configuration  et  de  la  constitution  de  la  chaîne  des  Tu- 
muc-Humac,  dont  il  a  déterminé  les  principaux  sommets, 
la  direction  des  chaînons  et  les  lignes  de  partage  d'eaux. 
L'hydrographie  de  la  contrée  a  été  relevée  avec  précision 
dans  ses  traits  significatifs.  Ses  quatre  mille  kilomètres  d'iti- 
néraires comprennent  le  cours  supérieur  de  l'Oyapock, 
ceux  du  Maroni,  de  l'Itany  et  de  nombreux  affluents  de  ces 
rivières  inconnus  avant  lui.  Ces  travaux  considérables  ont 
servi  de  base  à  l'étabhssement  d'une  nouvelle  carte  à 
grande  échelle  de  la  Guyane.  M.  Coudreau  a  étudié  en 
outre ,  au  point  de  Mie  ethnographique  et  économique ,  les 
populations  indigènes  de  l'intérieiir.  Il  a  réuni  des  voca- 
bulaires étendus  {mots  et  phrases)  de  plusieurs  dialectes 
et  rédigé  des  essais  de  grammaire  qui  apportent  une 
contribution  utile  à  la  linguistique  américaine. 

M.  LAcnoiv,  de  l'Ecole  des  hautes  études,  a  étudié 
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aui  Etats-Unis  les  gisements  minéralogiques  et  pétro- 
graphiques  de  la  région  limitrophe  du  Canada;  il  a  re- 
cueilli des  coHections  pour  le  Muséum  d'hisUMre  naturelle 
et  le  Collée  de  France  (1887). 

M.  Jean  Bel  a  effectué  au  Chili  et  en  Bolivie  des  re- 
cherches de  géographie,  de  statistique  et  de  minéralogie 
et  en  a  rapporté  une  série  de  photographies  (  1 888  ] . 

C'est  dans  le  Groenland  que  M.  Charles  ÏUbot  déjlt 
cité  s'est  rendu  pour  étudier  les  phénomènes  glaciaires 
ainsi  que  les  formations  géologiques  de  l'époque  quater- 
naire; de  nombreux  spécimeas  d'histoire  naturelle  et 
d'ethnographie  recueillis  pendant  cette  exploration  sont 
entrés  dans  les  collections  de  nos  musées  (1888). 

M.  le  D''  Lucien  Mûrisse  a  parcouni  pendant  [Jusieurs 
années  les  basûns  du  haut  Orénoque  et  de  l'AmaEone 
(rive  gauche) ,  se  livrant  à  des  études  médicales  et  d'hia- 
loire  naturelle  (i  888-1 892). 

On  lui  doit,  sur  lesarbresà  caoutchouc  de  cette  région 
et  sur  leur  exploitation  commerciale  (1888),  un  travail 
qui  a  été  imprimé  dans  les  Archives  des  Mtssimts.  Depuis 
(1 890) ,  cet  ex^orateur  a  dirigé  ses  investigaticnis  vers  les 
espèces  végétales  donnant  des  sucs  analogues  à  la  gutta- 
perdia;  ii  en  a  consigné  les  premiers  résultats  dans  une 
notice  qui  a  été  insérée  dans  les  Noavelles  Archives,  t.  11. 

M.  F.  Geay,  châtié  d'une  misÀon  dans  le  Nicaragua, 
la  Colomhie  et  le  Venezuela,  a  envoyé  des  plantes  rares 
qui  ont  été  attribuées  au  Muséum  (1888).  Un  autre  col- 
lectionneur, M.  F.  GouNELLE,  a  rapporté  du  Brésil,  et 
particulièrement  du  district  appelé  le  Sertaô  de  Bahia, 
des  animaux  nvaots,  un  herbier,  des  insectes,  ainsi  que 
des  spécimens  minéralogiqucs(  1888  et  1891);  M.  Francis 
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GaiHANT,  au  CfaUi  (i8S6],  et  M.  Geoffroy,  phamucieii 
de  la  marine,  en  Guyane  (1890},  oat  de  même  envoyé 
leuars  soins  à  réunir  des  collections  scientifiques. 

M.  Chaffanjon,  dont  on  n'a  pas  oublié  l'exploration 
dans  le  bassin  et  aux  sources  de  l'Orénoque,  a  obtenu 
en  i88d  une  mission  continuée  en  1890,  à  l'effet  d'ex- 
plorer les  Cordillères  des  Andes  entre  la  Colombie  et  le 
Venezuda,  ainsi  que  la  presqu'île  de  Maracaïbo.  Ses 
voyages  (mt  été  marqués  par  des  constatations  géogra- 
phiques et  ethnologiques;  outre  des  séries  de  plantes 
pour  le  Muséum,  il  a  rapporté  une  collection  d'objets 
d'ethnographie  qui  est  aujourd'hui  déposée  au  Musée  du 
Trocadéro. 

Dans  les  mêmes  régions,  M.  H.  Candeubr  a  visité  en 
Colombie  la  péninsule  Goajire,  dont  l'intérieur  était  resté 
jusqu'ici  inconnu.  Il  a  pu  y  récolter  un  grand  nombre 
d'objets  ethnographiques,  ainsi  que  des  spécimeat  zoo- 
logiques  (oiseaux,  etc.)  d'espèces  qui  n'étaient  pas  encore 
représentées  dans  les  galeries  du  Muséum  (1889]. 

Les  collections  de  l'École  des  mines  et  du  Trocadéro 
se  sont  encore  enrichies  des  spécimens  mînéralogiques  et 
d'ethnographie  recueillis  par  M.  Strauss,  qui  a  recherché 
dans  la  RépubHque  Dominicaine  et  en  Haïti  les  anciens 
gisem^its  de  minerais  exploités  par  Christophe  Colomb 
et  ses  premiers  successeurs  (  1 889]. 

Pendant  que  M.  Viault,  professeur  de  Faculté  à  Bor- 
deaux, reprenait  sur  les  montagnes  et  les  hauts  plateaux 
du  Pérou,  de  l'Equateur  et  de  la  Bolivie  les  expériences 
de  PaulBert  sur  l'air  raréfié  (1889},  M.  A.  de  la  Baokb- 
Pluvihel  allait  observer  aux  Antilles  l'édipse  totale  de 
soleil  du  3  3  déconbre  1880. 


3y  Google 


M.RoussoR,  ancien  élève  de  l'iÉcoIe  des  beaux-arts,  et 
M.  WiLLEHS,  ancien  élève  de  rÉcole  centrale,  ont  été 
diargés  d'une  mission  d'exploration  générale  à  la  Terre 
de  Feu.  Victimes  d'un  raz  de  marée  qui  leur  a  enlevé 
leur  matériel  et  les  a  privés  de  leurs  resaourees,  ils  ont 
dû  abrégé  leur  voyage.  Lem^  communications  cMitien- 
nent  des  itméraires  accompagnés  d'une  carte  du  nord  de 
la  principale  terre  de  l'archipel,  des  renseignements  éco- 
nomiques et  des  constatations  minéralogiques.  Us  ont  rap- 
porté des  collections  d'histoire  naturelle  et  d'ethnographie 

(.890). 

M.  Stéphane  Jousseun,  de  TÉcole  des  sciences  poli- 
tiques, s*est  consacré  à  des  recherches  ethnographiques 
aux  Etats-Unis,  particulièrement  dans  l'Ulinois  (iSgo- 

.891). 

M.  Hkéodore  Beb  ,  professeur  à  Lima ,  a  adressé  au  Minùtr 
tère  des  commimications  sur  Tarchéc^gie  indienne,  ainsi 
que  de  curieux  spécimens  d'ethnographie  (1890-1893). 

La  mission  con&ée  à  M.  Auguste  GéniH,  au  Mexique 
(189a),  a  produit  des  résidtats.  Ce  voyageur  a  recueilli 
un  certain  nombre  d'objets  d'antiquités  mexicaines  et  des 
documents  linguistiques.  11  annonce  un  rapport  éteodu 
sur  l'état  de  Tinstruction  publique  dans  ce  pays,  et  il  a 
réussi  &  assurer  à  notre  Bibliothèque  nationale  l'envoi  de 
pubhcations  importantes  imprimées  aux  frais  du  gouver- 
nem^it  de  Mexico. 

M.  DE  KéfiATRY  s'est  oociqw  aux  États-Unis  des  ques* 
tions  relatives  à  la  propriété  littéraire  (i  689). 

Au  Canada,  M.  Charles  Gaillt,  dève  de  rÉcdLe  des 
hautes  études,  y  a  étudié  l'etluK^raf^ie  et  la  sociologie 

(1889). 
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M.  DE  CouBERTiN,  secrétaire  général  du  Comité  de 
l'éducation  physique,  a  contrôlé  l'oi^^anisation  et  le  fonc- 
tionnement des  associations  athlétiques  dans  les  imiver- 
sités  et  collèges  des  États-Unis  et  du  Canada  (1889}; 
M.  Ë.  CoHN,  archiviste  paléo^aphe,  t'oi^anisation  des 
universités  américaines  (1890);  enfin,  M.  Ernest  Bul- 
Loz,  secrétaire  de  la  Société  de  photographie  de  Paris, 
l'oi^anisation  et  l'installation  des  départements  de  photo- 
graphie dans  les  musées,  bibliothèques,  imiversités,  etc., 
des  États-Unis  (  1 893  ). 

OGÉANIE. 

Paiini  les  missions  océaniennes,  ia  première  en  date 
est  la  mission  confiée  à  M.  Minoret,  qui  a  exploré  Su- 
matra, Taïti,  la  Nouvelle-Zélande,  et,  visitant  Madagascar 
à  son  retour  en  Europe,  a  poursuivi  dans  ces  diverses  con- 
trées des  recherches  de  géographie,  d'ethnographie  et 
d'histoire  naturelle  (1887). 

M.  François,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Rennes,  a  été  chargé  d'étudier  les  polypes 
coralligènes  et  les  récife  madréporiques  de  l'océan  Paci- 
fique; il  a  réuni  de  nombreuses  observations  et  des  maté- 
riaux pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  coralliaires, 
recueilli  aux  îles  Loyalty  et  aux  Nouvelles- Hébrides  une 
collection  considérable  et  très  complète  de  spécimens 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  ainsi  qu'une  suite  de 
photographies.  Des  séries  d'histoire  naturelle  (coraUiaires, 
mollusques,  insectes,  crustacés,  etc.),  comprenant  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  ont  pns  place  dans  les  galeries 
du  Muséum  (1888). 
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De  son  côté,  M.  Lix  a  visité  la  Nouvelle -Guinée 
et  les  archipels  voisins  {Nouvelle-Bretagne,  Nouvelle- 
IHande,  etc.),  où  il  a  récolté  des  spécimens  zoologiques, 
parmi  lesquels  se  trouvent  des  espèces  nouvelles  pour 
la  science  {1889};  son  rapport  a  été  imprimé  dans  les 
Archives  des  Missions. 

M.  le  D'-  Jean  Jullien-  a  obtenu  une  mission  scienti- 
fique en  Australie,  Tasmanie  et  Nouvelle-Zélande,  à  L'ef- 
fet de  poursuivre  des  recherches  zoologiques  relatives  à 
la  classification  et  à  l'anatomie  des  bryozoaires  (1890). 

L'exploration  que  M.  Chaper  ,  ingénieur  civil  des  mines , 
a  faite  dans  la  partie  occidentale  de  Bornéo,  a  doté  le 
Muséum  d'une  belle  collection  d'échantillons  zoologîques 
et  botaniques  et  notamment  de  magnifiques  spécimens 
d'orchidées  (1890). 

M.  Jules  SoLtER,  médecin  des  Messageries  maritimes, 
se  proposait  de  faire  des  recherches  anthropologiques  en 
Australie  et  en  Nouvelle-Calédonie.  Le  Ministère  n'a  pas 
encore  reçu  jusqu'ici  les  communications  de  ce  savant 

(,89.). 

Les  deux  dernières  missions  à  mentionner  forment  de 
véritables  voyaxjes  autour  da  Monde.  Ce  sont  la  mission  de 
M.  Jules  Despontaines  (1891-1893)  et  celle  de  M.  Louis 
Lapicque.  M.  Lapicque  doit  étudier  particulièrement  sur 
les  rivages  sud  de  l'Asie  la  distribution  géographique 
ancienne  des  populations  de  race  Negrito.  Ces  voyageurs 
n'ont  pas  adressé  jusqu'à,  présent  de  communication  au 
Ministère  (189a). 
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RÉSUMÉ  STATISTIQUE. 

Les  missions  scientifiques  et  littéraires  accordées  pea> 
(bnt  les  années  1887  à  1893  sont  au  nombre  de     343 

On  a  laissé  en  outre,  en  dehors  de  cet  exposé. 
54  missions  médic^s Ô4 

Le  nombre  total  des  missions  s'élève  donc,  pour 
la  période  examinée,  à 397 


Si  l'on  essaie  de  classer  par  nature  de  recherches  celles 
qui  ont  fait  l'objet  de  ce  travail,  on  trouve  : 

Missions  d'exploration  générale  (comprenant 

géofnfiùe,  eduiogr«phte,  etc.) 54 

Pour  les  sciences  naturelles 73 

Pour  l'archéologie hi 

Pour  l'histoire  et  la  philologie 43 

Pour  les  sciences  économiques  et  sociales.  33 

Total 343 

Le  classement  par  régions  donnera  un  total  différait  i 
cause  des  doubles  emplois,  certaines  missions  pouvant 
s'étendre  à  deux  ou  même  trois  continents  (les  missions 
en  Orient,  par  exemple). 
On  totalise  ainsi  : 

en  Europe 1  o5 

en  Asie. 43 

en  Afrique 73 

en  Amérique ^ . . .        3o 

en    Océanie   (y   compris   deux 

voyages  autour  du  Monde) .  9 

Total ,  ,      7bg 
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A  la  date  du  3 1  décembre  1 89  a ,  a  4  de  ces  missions 
restaient  en  cours  d'exécution  et  se  sont  continuées  pen- 
dant l'année  i8g3. 

En  voici  la  nomenclature  ; 

3  «n  Europe MM.  Joubim  ,  à  Constantînople  ; 

Fdstbr,  en  Allemagoe. 

8  en  Asie MM.  Dothbdil  de  Bhihs  (haute Asie); 

Cbatahnes,  en  Chine; 

EsQtRLOT  (haut  Laos); 

Jbah  Bbl,  au  Siam; 

D' JoussBAUMi  [Adea  et  mer  Rouge); 

M.  Maindrok  (Arabie  et  Perse); 

Ds  Saresc  (Cbaldée)  ; 

Hy  Ybbsiii,  en  Indo-Chine. 

9  en  Afrique MM.  F.  Foureau  [Sahara)  ; 

Lionel  Dèclb  [Afrique  australe)  ; 
LiOTABD  (Oubaoghi)  ; 
D'  Rançon  (Sén^ambie)  ; 
Alloaod  (océan  Indien)  ; 
Jban  Hbs3  [Congo  et  Oubanghi)  ; 
Éhilb  Gautier  (Madagascar)  ; 
P.  BoNNBTAiti  (Soudan  frant^is)  ; 
Patouillakd  et  Gaillard  (Tunisie). 

3  ed  Amérique.. . .  MM.  Th.  Bbr  (Pérou)  ; 

A.  Gbnin  (Mexique)  ; 

ly  Mokissb  (Orénoque  et  Amazone). 

a  autour  du  Monde,  MM.  Jules  DBsroiiTAiNBS  ; 
L.  Lapicqub. 
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MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PIIBUQIJE. 


NOUVELLES  ARCHIVES 

ns 

MISSIONS  SCIENTIFIQUES. 

CONSEILS 

LUI 

VOYAGEURS  NATURALISTES, 

PAR  H.  H.  FILHOL. 

PUBLICATION  CONSteUTITE 

AUX  LSÇCMfS  FjUISS  AU  HD8ÉUH  ITHISTOIRB  NATURELLE  EN  IS03. 


Le  35  avril  de  cette  année  avait  lieu,  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  l'inauguration  d'un  enseignement  tout  nouveau, 
dA  à  riuitiative  du  Bavant  directeur  de  cet  établissement.  Cet  ensei- 
gnement s'adressait  d'une  manière  toute  particulière  aux  natura- 
listes voyageurs.  Il  avait  pour  but  de  les  préparer  aux  recberclies 
<pi'ils  auraient  îi  accomplir  dans  des  pays  lointains,  en  même 
temps  que  celui  de  leur  faire  connaître  la  manière  dont  devaient 
être  formées  et  préservées  leurs  collectioas. 

•  Nous  avons  pensé,  a  dit  M.  A.  Milae-Edwards,  dans  la  leçon 
d'ouverture"',  que  c'était  pour  nous  un  devoir  de  faciliter  la  tâche 
des  voyageurs  et  de  les  armer  pour  la  lutte  qu'ils  se  proposent 
cTentreprendre.  La  curiosité  s'est  éveUlée  sur  les  pays  lointains;  les 
explorations  se  multiplient,  elles  deviennent  de  plus  en  plus  com- 
plètes, de  plus  en  plus  sérieuses,  et  un  enseignement  du  genre  de 
celtii  que  nous  inaugurons  aujourd'hui  répond  k  un  besoin  nou- 
veau. 

'''  Banu  icinlijiqiu,  t  U,  p.  543.  t8g3. 


D,Bi,z,db,Goo<^le 


t  Depuis  UD  quart  de  siècle,  des  territoires  immenses  ont  été 
ouverts;  ces  grands  espaces  blancs  qui  existaient  sur  les  cartes  se 
sont  peu  &  peu  remjUû.  Le  centre  de  l'Afrique.,  «olui  de  TAsie  ou 
de  l'Australie  t>nt^  7hité&>  les  voyageurs  ont  partout  tracé  leurs 
itinéraires,  relevant  les  cours  d'^ui,  calculant  la  hauteur,  la  direc- 
tion des  montagnes,  précisant  la  position  des  villes,  jalonnant  les 
roiiMs  qui  h^  téliéiit. 

■  n  semble  bien  loin  de  nous  le  temps  où  Tabbé  Haynal,  tradui- 
sant te  sentiment  de  l'époque,  pouvait  dire  en  parlant  d«  l'Afrique; 
■  L'intérieur  en  est  peu  connu,  et  ce  qu'on  en  sait  ne  peut  inlé- 
>  resser  ni  l'activité  du  négociant,  ni  4a  curiosite  du  voyageur,  ni 
•  l'humanLlé  du  philosophe.  >  ' 

•  C'est,  au  contraire,  ce  grand  continent  qui  attire  aujourd'hui 
l'attention  des  nations  civilisées,  et  les  eiLjdoratanrs  assfi^ent  cette 
citadeJh  qse  Vva  oroyait  iaabArclable  et  dont  le*  remparts  tombent 
les  uns  après  les  autres. 

•  La  topc^raphie  de  notre  globe  est  connue  dans  ses  grandes 
lignes.  Les  habitants  du  vîeox  moad«  ont  les'  yeux  fixés  sur  ces 
régions  vieiyes  «A  1>  nature  est  ai  riohe  et  éont  les  nsMOCces 
restent  cependant  sans  emploi. 

•  Notre  terre  d'Europe,  à  force  d'avoir  produit,  semble  s'épui- 
ser, et  tous  les  hommes  soucieux  de  l'avenir  sont  profondément 
convaincus  qu'il  faut  entreprendre  de  nouvelles  conquêtes  indus- 
trielles et  commerciales,  et  que  les  peuples  qui  n'auront  pas  pris 
à  temps  leur  part  dans  ce  grand  mouvemant  d'expansion  colo- 
niale trouveront  les  routes  fermées  et  les  positions  occupées. 

•  Cette  lutte  pour  l'existence  à  laquelle  sont  condamnées  les  na- 
tions, aussi  bien  que  les  espèces,  est  pour  quelques-unes  une 
cause  d'alTaiblîssement  ou  de  destruction;  mais  pour  celles  qui 
savent  s'y  préparer  et  qui  ont  le  courage  de  l'affironter,  elle  peut 
être  salutaire  et  devenir  une  condition  de  leur  développement. 

■  Je  ne  parie  pas  ici  de  la  lutte  directe  et  sanglante,  trop  fré- 
quente entre  les  peuples,  mais  de  la  lutte  pour  le  bien,  pour  le 
mieux,  qui  devrait  être  le  principal  mobile  de  nos  actions  et  qui 
établit  une  rivalité  féconde  sans  laquelle  il  n'y  aurait  qu'indiOë- 
rence  et  stagnation.  Les  besoins  dus  nations  dirigent  et  dominent 
leur  histoire;  tout  dans  le  passé  est  l'éclatante  confiimation  de  ce 
principe. 

•  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  voyons  s'affirmer,  de 
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plus  en  plus  fortement,  cette  coitvictioa,  qu'il  taut  augmâoter  le 
patrimoine  des  générations  c[ui  nous  succéderont,  eu  travaillant  à 
i'eiploitatioo  des  territoîres  récenunent  acqui»  à  la  France  et  où 
dorment  les  réserves  de  l'avenir. 

>  Gardon»- nous  d'adopter  les  théories  néfastes  des  découragés; 
n'écoutons  pas  ceux  qui  nous  prêchent  la  doctrine  de  l'abdicatioa 
et  de  l'eOacement,  doctrine  si  peu  conforme  au  génie  de  notre 
race  et  dont  l'application  nous  serait  fatale. 

•  Les  résolutions  d'aujourd'hui  auront  d'incalculables  consé- 
quences, car,  dans  cette  marche  des  peuples,  cdm  qui  s'arrêtera 
sera  dbtancé  i  jamais  et  le  terrain  perdu  ne  saurait  éti«  regagné. 
Nous  rappellerons  à  ceux  qui  nous  accusent  de  ne  pas  savoir  co- 
loniser ce  que  la  France  a  fait  jadis  au  delà  des  mers.  Nous  leur 
montrerons  cette  terre  du  Canada,  sortie  de  nos  maîns  depuis  plus 
d'un  siècle  et  qui  nous  garde  un  si  &dèle  souvenir,  que  les  des- 
cendaats  des  anciens  colons,  s'unissant  de  coeur  avec  nous, 
soufflait  encore  de  nos  douleurs  et  se  réjouissent  de  nos  joies, 
comme  au  temps  où  nous  étions  pour  eux  la  patrie. 

•  Nous  mettroOK  sous  leurs  jeux  les  résultats  obtenus  au  Soudan 
français,  dont  l'importance  augmente  chaque  jour;  noua  leur 
montrerons  nos  belles  colonies  du  nord  de  l'Alrique  et  nous  leur 
demanderons  de  iaire  crédit  de  quelques  années  k  nos  jeunes 
possessions  de  l'Indo-Chine  et  du  Congo,  qui^  plus  menacées  que 
les  autres,  ont  à  lutter  contre  des  difficultés  que  nous  saurons  sur- 
monter. 

>  La  période  des  indécisions,  des  abstentions,  des  inquiétudes 
semble  close,  grÂce  à  l'initiative  d'un  certain  nombre  d'hommes 
qui  ont  su  résister  aux  entraînements  d'une  opinion  mal  éclairée 
et  qui  ne  se  sont  pas  laissé  rebuter  par  les  entraves  que  leur  sus- 
citaient les  adversaires  de  toute  action  de  la  France  au  deibors. 

■  L'accueil  fait  par  le  pays  à  ceux  de  nos  voyageurs  qui  ont 
reculé  les  limites  du  domaine  national  en  Afrique  et  en  Asie  en  est 
une  indéniable  preuve.  Les  noms  de  Krazsa,  de  Binger,  de  Cram- 
pe, de  Mizon,  de  Monteil,  de  Dybcwski,  de  Maisire,  de  Pavie,  . 
de  Bonvalot  sont  aujourd'hui  populaires,  et  chacun,  au  fond  du 
cœur,  leur  garde  un  sentiment  de  reconnaissance  pour  les  souf> 
frances  qu'ils  ont  endurées  avec  une  si  complète  abni^ation  d'eux- 
mêmes,  n'ayant  pour  guide  et  pour  soutien  que  leur  amour  de  la 
science  et  de  la  patrie. 


vGoôt^le 


■  La  première  partie  de  la  tâche  est  accomplie.  Les  territoires 
oat  été  reconnus,  on  sait  comment  y  pénétrer.  Les  traités  passés 
avec  les  chefs,  les  btms  et  jtadfiqaes  souveoirs  laissés  parmi  tes 
populations  dous  y  assurent  un  libre  parcours. 

•  Il  s'agit  maintenant  de  tirer  parti  de  ces  possessions  nou- 
velles, et,  pour  cela,  il  faut  savoir  ce  qu'elles  prodaisent,  par 
quelle  race  d'hommes  elles  sont  habitées,  quelle  est  leur  faune, 
quelle  est  leur  Bore,  quels  sont  les  métaux  que  leur  s(A  ren- 
ferme, etc.. .  C'est  seulement  à  cette  condition  qu'on  peut  en 
commencer  l'eiploitatiou  fructueuse. 

•  Pour  dresser  l'inventaire  des  richesses  d'un  {>ays,  il  faut  que 
l'explorateur,  qui  d'abord  était  géographe,  devienne  zoologiste, 
botaniste  ou  géolc^e.  Ce  n'est  pas  une  invasion  des  sciences  voi- 
nnes  qui  menace  la  géographie,  c'est  une  alliance  qu'elle  signe 
avec  elles  et  qui  la  rendra  plus  forte  et  plus  féconde;  car  il  n'est 
pas  nécessaire  que  nos  voyageurs  soient  des  hommes  de  science 
ou  des  spécialistes  :  il  suffit  qu'ils  sachent  observer  et  qu'ils  rap- 
portent des  échantillons  bien  préparés  des  animaui,  des  plantes, 
des  minéraux,  qu'ils  ont  trouvés;  au  retour,  on  les  étudiera  et  on 
sera  alors  &\é  sur  leur  nature  et  leur  utilité.  Les  renseignements 
ainsi  fournis  jetteront  beaucoup  de  lumière  sur  les  conditions  du 
climat  et,  par  conséquent,  sur  les  essais  de  culture  qu'on  peut 
tenter  dans  tel  ou  td  pays. 

•  Bien  des  voyageurs  sont  partis  pleins  d'ardeur,  dépensant  sans 
compter  leur  énergie  et  leurs  forces,  et  trop  souvent  les  résultats 
de  leur  mission  ont  été  singulièrement  diminués,  parce  qu'ils 
ignoraient  de  quel  côté  ils  devaient  dir^r  leurs  travaux  et  qu'ils 
ont  ainsi  passé,  sans  les  voir,  à  cdté  des  feits  les  plus  importants. 

•  Les  professeurs  du  Muséum  ont  pensé  qu'ils  pourraient  aider 
les  explorateurs  dans  l'accomplissement  delenrtâche.en&dlïtant 
leurs  études  et  en  leur  donnant  l'enseignement  qu'ils  rédameot 
avec  raison.  De  tout  temps,  nos  collections  leur  ont  été  ouvertes, 
et  des  conférences,  faites  dans  les  laboratoires  d'anthropologie, 
d'anatomie,  de  loolt^e  et  de  botanique,  les  initiaient  aussi  com- 
plètement que  possible  aux  éléments  scientifiques  îndispensaMes. 
Mais  cette  préparation  manquait  de  coordination,  d'unité  et  de 
lien;  nous  avons  donc  tenu  à  instituer,  pour  les  sciences  natu- 

-  relies,  un  enseignement  où  chacune  des  chaires  représentées  au 
Muséum  fournira  son  contingent,  où  les  leçons  s'enchaJneront  les 
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Qoea  aux  autres  de  nuiuière  k  former  ud  tout  homogène,  afin 
qu'en  quelque*  Betnaines  un  vojrageur,  avant  de  se  mettre  en  route , 
puisse  prendre  uœ  idée  juste  de  ce  qu'il  devra  faire. 

<  Noos  poMédons  ici  d'immenses  coUectitRis,  ffumées  par  l'accu- 
molation,  depuis  plus  de  deux  sièdes,  des  richesses  apportées  en 
France  de  tous  les  points  du  globe.  Nos  serres,  notre  éctJe  de  bo- 
tanique, notre  ménagerie,  nos  laboratoires  renferment  d'innom- 
Iwables  matériauK  d'étude;  notre  bibliothèque  contient  l'histoin 
de  tous  les  voyage»  entre[Kis  jusqu'à  nos  jours.  Utilisons  le  mieux 
potsiUe  œs  éléments  d'instruction  en  les  mettant  largement  à  la 
portée  de  chacun.  A  la  suite  de  ces  leçons  professées  dans  l'am- 
phitbétoe,  nous  avons  aussi  o^anisé  des  conférences  plus  intimes, 
qui  seront  faites  dans  les  laboratoires,  où  les  auditeurs  pourront 
s'exercer  aux  manipulations  diverses,  aux  travaux  taxidômiqnes 
d  botaniques,  et  où  ils  recevront  les  conseils  de  nos  préparateurs 
les  pins  etere^.  • 

Le  pru^unme  tracé  dans  les  termes  que  nous  venons  de  rap- 
peter,  par  le  savant  directeur  du  Muséum,  a  été,  grâce  au  con- 
ooors  dévoué  que  lui  ont  prêté  ses  collées,  rempli  à  la  grande 
satisfaction  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'accroissement  de  nos 
connaissances  scientifiques  et  k  leur  applicatioo  en  vue  de  l'exploi- 
tatioD  des  territoires  acquis  par  la  France  dans  les  diverses  parties 
du  nnonde. 

Jamais  on  n'avait  vu  un  public  aussi  nombreux,  aussi  édairé, 
se  presser  autour  de  la  chaire  des  divers  proiêsseurs  ou  assistants, 
qui  ont  successivement  exposé  dans  une  leçon  publique,  puis  dans 
des  conférences  complémentaires,  les  faits  relatifs  k  la  partie  des 
B  naturelles  qu'ils  sont  chaînés  d'enseigner  I').  Le  résumé  de 


'''  L'twdn  da  leçoni  téU  it  anivant  :  i*  ht^on  d'onvertare  par  H.  A.  Uilike- 
Edwudi,  diracteur  da  Hiuéiuii;  i*  da  l'AnUiropdi^,  p«r  M.  E.-T.  Bamy, 
profcHeor;  3*  de  rEthiiognq>hie,  par  H,  Veraean,  uaiitant;  j*  de*  Uammi- 
îhrts,  par  M.  E.  Oastalet,  auiitaiit;  5*  des  Oiieaiu,  par  M.  £.  OotUkt;  6*  des 
Reptiles,  de»  Batncieiu  et  de*  PoÎsmd),  par  M.  L.  Vaillant,  profe«)ear;  7*  des 
AnhropodBi,  par  U.  Ch.  Brongniart,  MMitant;  8*  detMoUDtqaet,  par  M.  Ber- 
nard, Maiatant;  9*  des   Vert  et  dei   Zoopliitei.  par  M.  Perrier,   jNrofeuenr; 

10*  de  l'Anatomie  compara,  par  U.  Pouchet,  profêDenr;  11*  du  Phandn»- 
games.  par  M.  Bureau,  profEssenr;  11*  dei  Ciyplopmea,  par  M.  Morot,  as- 
nitanl;  i3*  de  b  récolte  et  de  l'envoi  de>  {dautei  tivantea,  par  H.  M.  Cornu; 

■  i*  de  U  Paléontolofie,  par  If.  Gandry,  profewenr;   i5*  de  U  Géologie,  par 
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quelques-noes  de  ces  leçons  si  pleines  d'intérêt  au  point  de  vue 
pratique  a  été  publié  (^>,  maU  cela  ne  constitue  qu'une  bien  faible 
partie  du  vaste  eosei^ement  donné  au  Muséum. 

Tai  pensé  qu'il  était  nécessaire  que  les  résultats  d'un  aussi  grand 
eSbrt  scientifique  fussent  connus  dans  leur  totalité,  et  je  me  suis 
occupé  dés  lors  de  réunir  les  renseignements,  les  conseils  donnés 
durant  la  série  des  cours  et  des  conférences.  On  retrouvera  ainsi 
une  trace  durable  de  l'œuvre  entreprise,  avec  un  si  grand  désinté- 
ressement et  une  si  parfaite  bonne  volonté,  par  les  profeeseon  et 
les  assistants  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  les  natura- 
listes qui  n'ont  pu  assister  aux  cours  et  aux  conférences  bites  en 
vue  de  l'instruction  des  voyageurs  en  possédo-ont  un  compte  rendu 
aussi  fidèle  que  possible. 

Le  temps  limité,  dont  disposaient  les  professeurs,  ne  leur  a 
pas  toujours  permis  de  faire  une  étude,  aussi  complète  qu'ils 
l'eussent  désiré,  du  sujet  dont  ils  traitaient.  Il  en  est  résulté  dans 
leur  enseignement  des  lacunes  que  je  me  suis  eilbrcé  de  faire  dis- 
paraître. D'autre  part,  instruit  par  l'expérience  acquise  durant  le 
cours  de  diverses  missions  scientifiques,  dont  j'avais  été  cbai^, 
j'ai  pu,  sur  bien  des  points,  fournir  des  rense^ements  personnels 
et  contribuer  ainsi  pour  ma  part  k  facHiter  les  recherches  des 
voyageurs. 

J'espère  que  l'œuvre  que  je  livre  au  public  comblera  une 
grande  lacune  existant  dans  la  série  des  ouvrages  concernant  les 
sciences  naturdies  et  qu'elle  sera  profitable  à  tous  ceux  qui,  ani- 
més du  désir  de  visiter  des  régions  lointaines,  voudront,  au  point 
de  vue  scientifique,  tirer  profit  en  fiiveur  de  notre  pays  de  leurs 
fatigues  et  de  leurs  peines. 

H.  StaDislag  Meanier,  profesaenr;  16°  de  la  Hinénlagie,  pu-  M.  Locroii,  pro- 
feHeor;  1^*  de  U  Méléréotogie,  par  U.  Bstfadot,  aMutwit;  18°  de  l'Hygifene 
en  vojage.  par  M,  Gréhant,  profeateur. 

C  Voir  dan*  la  Rtviu  leienfi^œ.de  i8g3,  lea  coaTérenca  de  MM.  A.  Milne- 
Edward»,  OiuUlet,  Brongniart,  Pouchet,  Gaudry,  Bertbdot,  GrthanU 
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Oa&PITRE  PREMIER. 

COnSIDÉRATIONS  oillillALBB  SUR  LBS  OUBTS  X  BMPOBTM  Bit  TOTAOB 
ET  SUR  LtnVOt   DES  COLLECTIONS. 

Tout  natnraKste,  décîdé  h  entreprendre  un  voyage,  devra  se 
préoccuper  de  réunir  tes  divers  t^jets  dont  il  aura  besoin  pendant 
le  cours  de  ses  eiplorationi.  Qudquefoîs  les  pacotiHes  k  former 
sont  sini|^,  mail  qnmd  on  doit  faire  des  collections  gfénérales 
ou  bien  lorsqu'on  doit  s^onmer  dans  des  pays,  où  Ton  est  assuré 
de  ne  tronver  aucune  ressource,  dfes  deviennent  très  compli- 
quées. 

Nous  indiqnerons,  dans  la  suite  de  cet  oavn^,  les  instruments 
nécessaires  pour  chaque  genre  de  recherches.  Mais  il  y  a ,  outre  ces 
renseignements  particuliers,  des  considérations  générales  très  im- 
portantes, concernant  les  objets  dont  on  doit  se  munir,  qui  doivent 
être  portées  à  ta  connaissance  des  voyagenrs.  Nous  allons  les  ex- 
posa ici  d'âne  fliçon  tonte  spéciale,  car  si  nous  Ifs  répartissions 
dans  diven  chapitres,  il  deviendrait  peut-^tre  difficile  de  saisir  la 
valenr  de  leur  ensemUe. 

n  fant  d'abord  se  munir  de  caisses  pour  loger  les  objets  qne 
Ton  désire  emporter.  Tfous  recommanderons  de  ne  pas  les  prendiv 
trop  grandes,  car  autrement  elles  deviennent  difficiles  à  maooni- 
Trer  et  dlea  sont  alors  exposées  h  des  chocs  pouvant  avoir  pour 
effet  de  briser  une  partie  de  leur  contenu. 

D'autre  part,  comme  il  n'est  pas  toujours  possible  de  débtdler 
ses  atbires,  si  les  caisses  sont  gnndes  et  qn'^es  coDtîenneot  beau- 
coup d'objets,  tl  est  fort  mal  aisé  d'aller  h  la  recherche  de  ceux 
dont  oo  se  trouve  avoir  brusquement  besoin.  Aussi  nous  ne 
saurions  trop  insister  sur  l'em{rfoi  de  petites  caisses,  dans  chacune 
desqneUes  on  groupera,  autant  qne  possible,  ce  qui  est  nécessaire 
pour  une  mtme  sorte  d*iiivest%ations.  Ces  caisses  devront  ttre  nu* 
mérotées  et  elles  porteront  à  la  hce  interne  de  leur  couverde  ta 
liste  des  objets  cpiï  y  sont  contenus.'  Un  double  de  cette  liste  sera 
transcrit  sur  le  carnet  du  voyageur  avec  les  numàx»  coirespon- 
dants  des  caisses.  Pour  que  cdles-ci  puissent  être  ouvertes  ou  fer- 
oiées,  uns  que  le  converdb  s'altère,  il  faut  que  ce  dernier  soit 
vissé,  et  roan«  doit  pas  manquer  d'empcnter  une  provision  de  vis,' 
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daD»  le  cas  où  l'on  viendrait  à  égarer  quelques-unes  de  cdies  mises 
en  usage. 

Quand  on  se  rend  dras  lui  pays  dépourvu  de  ressources,  on 
doit  prévoir  l'envoi  futur  des  collections.  Les  caisses  que  l'on  em- 
porte pourront  être  en  partie  utilisées,  mais  elles  peuvent  vite  de- 
venir insuffisantes,  aussi  faut-il  s'en  procurer  toute  une  série,  de 
grandeurs  diverses,  permettant  de  les  faire  rentrer  les  unes  dans 
les  autres.  Elles  occupent  ainsi  an  faible  volume  et  l'on  ne  craint 
pas  d'en  être  embarrassé. 

On  utilise  souvent  pour  l'envoi  de  pièces  aoatomiques,  ainsi 
que  pour  cdui  d'animaux  préservés  dans  l'alcool,  des  caisses  en 
linc,  dont  on  soude  le  convercle  après  les  avoir  remplies.  Ces 
caisses  peuvent  être  de  grandeurs  différentes  et  rentrer,  comme 
celles  dont  nous  venons  de  parier,  les  unes  dans  les  autres. 

Lorsqu'on  vient  à  s'en  servir,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
qu'il  faut,  comme  leurs  parois  sont  très  minces,  les  [dacer,  au 
moment  de  leur  envoi,  dans  des  caisses  de  bois  où  elles  péné- 
treront à  frottement  doux,  sans  quoi  elles  éclateraient.  Il  sera  donc 
nécessaire,  si  l'on  se  rend  dans  un  pays  où  l'on  ne  pourra  (aire  fa- 
briquer des  caisses  oa,  si  l'on  ne  sait  les  construire  soi-même,  d'en 
emporter  de  grandeurs  voulues.  D'autre  part,  comme  il  laudra 
souder  les  couvercles  des  caisses,  on  se  préoccupera  d'avoir  ce 
qui  est  nécessaire  pour  cette  opération  (biton  de  soudure,  fer  k 
souder,  sd  ammoniac]  et  apprendre  ii  la  pratiquer. 
.  Le  .ren^>li8sage  des  caisses  de  zinc  doit  être  fait  d'une  manî^ 
toute  spéciale.  H  faut  d'abord  disposer  dans  la  caisse,  en  laissant 
le  mmndre  vide  possible ,  les  pièces ,  déjà  bien  saturées  d'alcool ,  que 
l'on  veut  expédier.  La  caisse  pleine,  on  place  et  l'on  soude  le  cou- 
vercle, au  centre  duquel  on  a  ménagé  une  ouverture  par  laqadte 
on  introduira  ensuite  l'alcool  nécessaire  pQur  ccHubter  les  vides. 
Cela  terminé,  on  U  fait  glisser  dans  la  caisse  de  bois  et  l'on  se  pré- 
occupe, leaUmeat  aJon,  de  la  remplir  du  liquide  conservrteur. 
Cette  opération  étant  effectuée,  on  ferme  l'orifice  au  moyen  d'une 
petite  plaque  de  ztac,  que  l'on  soude. 

Outre  les  caisses  dont  nous  venons  de  parler,  ihi  se  munira 
de  récipients  divers  pour  contenir  les  animaux  ou  les  végétaux 
que  l'on  récoltera. 

Nous  signalerons  tout  d'abord  les  flacons  à  baïonnette  dediverses 
tailles,  qui  sont  appelés  k  rendre  les  plus  grands  services  aux  voya: 
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geors.  Certains  oot  uni^  capacité  coiuidérable,  ce  qui  permet  de 
\oger  une  foule  d'objets  dans  leur  intérieur,  et.  d'autre  part,  leur 
épaisseur,  leur  résistance  sont  telles,  qu'ils  se  brisent  fort  difficile- 
ment. Ce  sont  eux  qu'il  sera  nécessaire,  à  la  mer,  d'avoir  k  cAté  de 
soi,  quand  on  fera  des  dragages  pouryplacerles  objets  capturés;  ce 
sont  eux  qu'on  emportera  le  long  des  câtes,  lorsqu'on  recberchen 
des  végétaux  ou  des  animaax  marias;  ce  sont  eux  enfin  dans  les- 
quels on  laissera  macérer,  au  milieu  des  liquides  conservateurs 
ou  des  substances  préservatrices,  les  pièces  anatomiques  et  les 
êtres  divers  que  l'on  voudra  sauv^arder.  Us  serviront,  d'autre 
part,. au  moment  des  envois,  pour  l'expédition  de  tout  c«  qui  doit 
voyager  soit  dans  des  liquides,  soit  dans  des  matières  salines  quel- 
conques.  , 

Quand  on  vent  expédier  ces  bocaux,  comme  leurs  couvercles 
joignent  presque  toujours  d'une  manière  insuffisante,  i7  nt  faut 
pat  oublier  de  les  ferm^  suivant  le  procédé  que  nous  allons 
indiquer,  car  autrement  on  pourrait  être  assuré  que  tout  le  liquide 
qu'ils  contiennent  se  serait  échappé  ou  se  serait  évaporé  avant  leur 
arrivée. 

Afin  d'obtenir  une  fermeture  absdue,  on  doit  se  munir  d'une 
provision  de  vessies  de  cochon  desséchées.  Quand  on  a  un  bocal 
à  fermer,  on  en  fait  tremper  une  dans  de  l'eau  ordinaire,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  complètement  ramollie.  On  l'ouvre  alors,  on  l'étalé 
et  on  l'applique,  en  la  tendant  fortement,  sur  le  couvercle;  on  la 
ramène  ensuite  sur  les  côtés  de  celui-ci,  de  manière  à  le  coiSTer 
exactement.  Au  niveau  du  point  où  la  memlHtae  revêt  le  goulot, 
an-dessous  de  la  saillie  sur  laquelle  se  fixe  le  couvercle,  on  ap- 
plique avec  une  ficelle  solide  une  forte  ligature.  On  détache  ensuite 
avec  des  ciseaux,  au-dessous  du  point  saisi,  toute  la  partie  de  la 
vessie  qui  n'a  pas  été  utilisée.  La  fermetuie  ainsi  obtenue  est  par- 
faite. 

Si,  au  lieu  de  bocaux  k  baïonnette,  on  était  amené  à  utilisa 
des  bocaux  en  verre,  avec  bouchon»  garnis  de  liège  suc  une  partie 
de  leurs  bords,  on  ne  manquera  pas  d'appliquer  le  mode  de  fer- 
meture que  nous  venons  d'indiquer. 

Pour  la  préservation  des  ol^ets  ou  des  animaux  de  petite  taille, 
il  est  utile  d'emporter  une  bonne  provision  de  tubes  de  verre  et 
de  boîtes  de  différentes  grandeurs,  susceptibles  de  s'introduire  les 
unes  dans  les  autres. 
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Certaines  opératioDs  qu'un  oatunliste  voyageur  a  k  ex^cater, 
exigent  l'emploi  de  matériaux  qu'il  est  souvent  impossible  de  se 
procaier  dans  les  pays  lointains.  Ainsi,  pour  la  préparation  des 
peaux  d'oiseaux,  on  doit  posséder  une  provision  d'Âonpes  et  de  co- 
ton. Cette  dernière  substance  est  d'ailleurs  nécessaire  pour  la  pré- 
servation d'une  foule  d'écbantilloos.  Les  étoupes,  au  moment  du 
départ ,  seront  très  avantageusement  utilisées  comme  substance  d'em- 
ballage ,  et  le  coton  pourra  être  renfermé  dans  des  bocaux  à  baïon- 
nette eovcteppant  les  tubes,  les  flacons,  les  divers  objets  (ragiles 
qu'on  emporte  avec  soi. 

On  ne  doit  pas  manquer  de  se  munir  de  plitre.  Cette  substance 
sera  utilisée  pour  la  préparation  des  peaux  d'oiseaux,  ainsi  que 
pour  les  divers  moulages  qu'on  pourra  avoir  à  efièctuer.  Le  plAtre 
s'hydratant  très  vite,  il  est  nécessaire  de  le  placer  dans  des  boites 
en  zinc  sellées.  Ces  bottes  seront  de  petites  dimensions,  les  plus 
grandes  ne  contenant  pas  pins  de  30  kilc^rammes,  car  on  ne  doit 
pas  perdrede  vue  que,  dans  certains  pays,  le  transport  se  fait  k  dos 
d'homme  et  que  la  charge  maxima  que  l'on  peut  imposer  est 
3o  kilogrammes.  D'autre  part,  dans  les  pays  oà  l'atmosphère  est 
saturée  d'hunidité,  comme  sons  les  tropiques,  3  suffit  d'un  temps 
tris  court  pour  que  tout  le  pUtre  d'une  boite  soit  altéré  k  un  point 
Ui  qu'on  ne  puisse  plus  s'en  servir. 

Nous  indiquons  plus  loin  les  diverses  substances  chimiques  k 
emporter  en  vue  de  la  préservation  des  animaux.  Ces  divers  ré- 
actifs doivent  être  embdlés  avec  grand  soin  Sam  iei  caisses  spé- 
ciales. Les  substances,  comme  l'acide  osmique,  très  dangereuses 
k  manier  et  qui  pourraient  produire  des  accidents  si  Ton  venait  k 
briser  les  tubes  qui  les  contiennent  an  moment  du  délullage,  se- 
ront placées  dans  des  boites  résistantes,  portant  sur  leur  couvercle 
la  mention  de  lenr  contenu. 

Nous  faisons  conn^tre  dans  le  chapitre  suivant  les  précautions 
k  prendre  pour  l'expédition  de  Talcool. 

Si  l'on  veut  se  livrer  k  la  récolte  des  animaux  marins,  il  faut 
avoir  le  soin  d'emporter  avec  soi  une  petite  drague  ('\  car  il  serait 
quelquefois  très  difficile  d'en  faire  construire  une  k  l'étranger.  C'est 
la  drague  de  Bail  qui  doit  être  préférée  k  toute  autre.  Elle  devra 

(')  Lei  procède!  de  ilragsge  et  de  pAche  an  filet  Co  Mnl  inditjuéa  dus  le  clia- 
pitK  conMcrd  i  U  recherche  de»  Mt^uiqne*. 


3y  Google 


—  11  — 

être  placfe  dans  une  caisse  spécitle.  Une  autre  caisse  renfermer» 
te  c&ble  destiné  k  la  soatenir.  On  ponm  ainsi,  aux  dilRrentes  sta- 
tions du  bateau  sur  leqnd  on  voyagera,  avoir  facilement  cet  in- 
strument à  sa  disposition  ponr  faire  qnelques  explorations  rapides. 
Nous  ajouterons  qu'on  doit  toujours  avoir  des  [dombs  de  sonde  et 
des  thermomMres  spéciaux ,  afin  de  connaître  le  fond  et  de  prendre 
la  température  de  i'ean. 

11  est  une  foule  d'animaux  vivant  soit  k  la  surface  de  la  mer, 
soit  à  la  surface  des  grands  lacs,  dont  les  proportions  sMit  très 
réduites.  Pour  s'en  emparer,  on  se  servira  d'un  instrument  parti- 
culier qu'on  nomme  le  fiUtJin,  *  Celui-ci  se  fait  avec  nue  étoffé  la 
[Jus  fine  possible,  mcmté  sur  un  annean  de  fil  de  fer  étamé  on 
<k  laiton,  d'un  diamètre  moyen  de  30  centimètres.  L'ensemble  est 
assujetti  à  on  manche  de  bcns  de  longueur  variable.  A  la  rigueur, 
une  coiQe  de  femme  sufBrait,  mais  la  meilleure  étoffé  est  la  soie 
k  bluter  la  forine,  des  numéros  les  plus  fins.  Le  filet  doit  atoir 
3o  à  4o  centimètres  de  profondeur,  le  fond  étant  arrondi  et  l'é- 
tofie  cousue  en  conséquence  (')  ■.  On  emportas  tonjoars  plusieurs 
cadres  et  une  quantité  3u£Bsante  d'étoffé  ponr  renouvder  le  filet 
dans  les  cas  où  il  viendrait  à  ètn  abbué. 

Lorsqu'on  pratique  des  dragages  on  des  pécbes,  ces  opérations 
terminées,  on  fait  le  triage  des  animaux  recueillis  et  l'on  isole  dans 
des  paquets  spéciaux  les  espèces  diverses  auxquelles  ils  se  rap- 
portent. Ponr  constituer  ces  pacpiets,  on  se  sert  d'nne  étoffe  toute 
spéciale,  de  tulle,  dc»t  il  fant  avoir  le  soin  d'emporter  plnsieors 
|»èces.  Si  Ton  venait  k  manquer  de  tnlle,  on  devrait  av(Hr  recours 
k  des  tissus  très  fins,  tds  que  la  mousseline. 

Les  botanistes  auront  toujours  avec  eux  une  bonne  provision 
de  papier  non  coUé  pour  deesécher  les  plantes.  Ce  papier  devra 
être  i^icé  dans  des  caisses  en  zinc  soudées  on  dans  des  caisses 
garnies  intérienrement  de  plusieurs  épaisseurs  de  papier  imper 
méable.  D  usa.  toujours  bon  d'avoir  k  sa  disposition  des  rouleaux 
de  ce  dernier,  car  on  aura  l'occasion  de  l'utiliser  lors  des  envois 
qne  l'on  fera,  soit  pour  en  tapisser  les  caisses,  soit  pour  envdop 
per  des  paqnets. 

Nous  recommanderons  aux  voyageurs  d'une  manière  toute  par- 
ticulière d'emporter,  au  moins,  un  double  de  tous  les  instruments 

0)  Pondwt  OoaflroDced'soatomte  (RnwMHfttijtfW,  iBg3). 
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doot  l'emploi  leur  est  eigoalé  pour  les  diverses  recherches.  H  en 
est  certains  qu'il  est  facile  de  lH:is«'  ou  qui  sont  susceptiUes  de  s'al- 
térer rapidement;  d'autre  part,  lors  de  d^acements  nombreux, 
il  en  est  que  Ton  peut  égarer;  certains  peuvent  être  dérobés.  Cette 
réserve  devra  être  placée  dans  des  caisses  à  part 

Chaque  caisse  portera  un  numéro  spécial,  et  son  contenu  sera 
inscrit,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarqua',  sur  deux  car- 
nets différents,  dont  l'un  ne  quittera  pas  le  voyagenr.  L'autre 
sera  mis  en  réserve  dans  le  cas  où  le  premier  serait  égaré. 

Lorsqu'on  fait  des  collectioDs,  il  faut  ea  effet  avoir  ce  que  l'on 
appelle  un  carnet  de  voyage,  c'est-à-dire  nn  carnet  sur  lequd  on 
inscrit  au  jour  le  jour  les  indications  concernant  les  échantillons 
que  l'on  a  récoltés  et  les  numéros  qu'ils  portent.  U  est  de  ta  plus 
absolue  nécessité  d'en  avoir  un  douMe,  en  prévision  d'un  accident 
qui  en  entndnerait  la  p«1e. 

Ceci  nous  amène  à  parier  de  la  manière  dont  doivent  être  nu- 
mérotés les  échantillons.  Beaucoup  de  procédés,  souvent  très  in- 
génieux, ont  été  inventés  et  appliqués  par  des  naturalistes  voya- 
geurs. La  variété  de  ces  procédés  résultait,  d'une  part,  de  l'absence, 
absolue  dans  certains  cas,  de  matériaux  assee  résistants  pour  faire 
de  bonnes  étiquettes,  ou  de  la  crainte  qu'avaient  les  naturalistes 
de  voir  s'eSacer,  sous  l'ac^on  des  substances  préservafaices,  les  in- 
dications qu'ils  traçaient 

Le  mode  d'étiqnettage  le  plus  simple,  celui  que  nous  recom- 
mandons, consiste  dans  l'emj^  d'étiquettes  en  parchemin,  por- 
tant un  œillet ,  par  lequel ,  an  moyen  d'une  ficelle,  on  les  rattache 
à  l'objet  qu'elles  accomp^neot  Nous  conseillerons  aux  voyageurs 
de  faire  imprimer,  par  avance,  sur  leurs  étiquettes  leur  nom  et 
la  désignation  génénde  de  leur  mission.  Us  éviteront  ainsi  des 
confusions  possîUes,  si  des  envois  de  [nttvenances  diverses  par- 
venaient en  même  temps.  Les  indications  doivent  être  tracées 
avec  un  craycm  tendre  ou  avec  une  [dume  (".  On  peut  facUement 

t'I  (S'il  *'*git  du  papier  on  do  par^amtD.  l'encra  e«t  te  qa'il  y  a  de  pliii 
uèM  ,  je  dit  l'encre  ordinaire ,  or  l'eacre  de  Chine ,  recommanda  par  certaine* 
personne»  et  qui,  remanguaUenieni  inddtâiile,  présenterait  peut-être  ccrtaioi 
avantages,  est  peu  employéei  le  bâton  d'encre  s'emporterait,  il  est  vrai,  facile- 
ment,  mais  il  fiint  en  opérer  te  broiement  au  moment  de  s'en  «ervir.  Une  fois 
sA:)iëe,  la  matitre est  hor»  d'nMge;ce  «onl  antant  de coDi[dication( qu'en  voyage 
on  aime  mieux  éviter-  Hait  l'eacre  ordinain  ««l-cQ«  hM^our*  lAn,  ■«^oordlini 
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sur  uiM  surface  aussi  iMge  que  cd)e  qu'oflrent  ces  étiquettes,  en 
écrivaat  au  besoin  au  recto  et  au  verso,  niarquer  le  numéro  de 
l'échantilloD ,  la  date,  la  localité  et  inâme  joindre  quelques  autres 
indications,  si  cela  parait  nécessaire. 

On  ne  pouvait  ^r  ainsi  avec  les  petits  carrés  de  plomb  dont 
on  se  servait  autrefois.  Ces  petits  carrés  de  plomb  avaient,  d'autre 
part,  l'iaconvénient  de  s'altérer  rapidement.  Si  l'on  se  trouvait  dans 
l'obt^tion,  pour  numéroter  ses  échaotilloos,  d'avoir  recours  à 
une  substance  métallique,  c'est  l'étain  qu'il  fiiudniit  choi^''>. 
Noos  ferons  remarquer  qu'il  faut  toujours  fixer  les  étiquettes 
métalliques  avec  de  la  ficelle,  et  non  avec  des  fils  de  fer  ou  de 
cuivre. 

M.  Vaillant  a  exposé,  dans  la  coUiérence  qu'il  a  faite  au  Mu- 
séum de  Paris,  en  vue  des  voyaf^rs,  les  différents  modes  de  nu 
mérotage  utilisés  par  divers  naturalistes  désireux  de  posséder  des 
étiquettes  inaltérables.  Nous  rappdlerons  les  principaux. 

Tout  d'abord,  l'emploi  de  petites  baguettes  de  Emis,  taillées  en 
planchettes  à  l'une  de  leurs  extrémités,  de  manière  à  produire  une 
surface  plane,  sur  laquelle  on  trace,  avec  la  pointe  d'un  couteau 
ou  avec  une  souille  rougie,  des  numéros  ou  des  signes  conven- 
tionnels. Ensuite,  l'usage  qui  a  été  fait  de  petits  cylindres  de 
roseau ,  de  bambou,  dont  l'écorce  est  susceptiUe  d'éb«  gravée.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'à  un  simple  bout  de  ficelle  qui  ne  puisse  être  em- 
ployé dans  les  cas  de  pénurie  extrême  pour  le  numérotage,  eu 
faisant  des  séries  de  nœuds,  dont  les  unes  correspondent  aux 
unités,  les  autres  aux  itizaines,  aux  centaines,  aux  mille. 

•  On  peut  d'aiHeurs,  puisqu'il  s'agit  d'inscrire  un  simfde  nu- 
méro d'ordre,  arriver,  même  avec  le  parchemin,  à  l'inaltérabilité 
complète  en  entamant  celte  substance  [X)ur  y  marquer  tes  chiflRres. 
Dans  nos  cdlections  de  Reptiles  et  Poissons,  Auguste  Duméril, 
mon  r^retté  prédécesseur,  a  introduit  cette  méthode  pour  les 

lurtoat  qne  1*  labricatian  en  ost  li  vuiëe?  Comme  on  l'a  immëdintement  loiis 
h  main,  on  j  aura  touteibi*  votontiera  recoura ,  et  die  a  donné,  il  faut  en  cod- 
Tcnir,  dans  la  plupart  des  cal.  de  Itona  résultat*.  U.  Bocourt  l'en  est  aervi  dans 
K>  différents  voyages  au  Siam,  au  Gnatëmtda.  avec  cette  [R^aatioa  d'écrire 
gn»  et  de  lainer  aiàtee  atant  de  mettre  l'éliqaeUfl  ea  pvcbeinin  dan*  l'aliad.  * 
L.  Vaillant,  Le  NaiartdiiU ,  1893,  p.  aii. 

O  Les  nnmëros  d'ordre  de  la  collection  Duasnraier,  qui  aont  traces  depuis 
j^ns  de  aoiiMite  ans  sur  des  plaqoea  d'étain ,  sont  aussi  nets  que  s'ils  venaient 
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pièces  de  la  galerie  conservées  dans  l'alcocd ,  lesqudles  portent 
une  étiquette  où  les  chii&es,  enlevée  à  l'eiopoile-pièce,  apparaissent 
en  vide  dans  la  feume  de  parchemin;  le  numéro  ne  disparaîtra 
donc  que  par  la  destruction  de  l'étiquette  elle-m£me.  Sans  doute 
on  pourrait  user  de  ce  procédé,  en  se  munissant  d'un  jeu  de 
poinçons,  comme  ceux  dont  on  s'est  servi  pendant  longtemps  au 
laboratoire  avant  l'emploi,  pour  aoc^àrer  le  travail,  d'une  per- 
foreuse mécanique;  mais  ces  poioçoas  causenùeot  encore  au 
voyageur  un  certain  embarras,  non  seulement  en  augmentant  un 
bagage  qu'on  ne  saurait  trop  simplifier,  mais  surtout  paice  que 
ces  emporte-pièce  doivent  être  entretenus  avec  soin  comme  affilh 
tage  et  se  détériorent  facilement  au  moindre  choc.  11  y  a  un  pro- 
cédé beaucoup  plus  ùm|de,  dont  nous  sommes  redevables  aux 
naturalistes  attachés  à  l'expédition  de  M.  de  Brazza  dans  l'Ouest 
afiricain,  il  consiste  à  substituer  le  chiffi«  romain  au  chit&e  arabe 
et  ï  l'exécuter  au  moyen  d'une  paire  de  ciseaux  en  entamant  le 
bord  du  parchemin.  Un  coup  de  ciseaui.  perpendicuiairemeat  à 
ce  b(Hd  donne  le  I;  deux  coups  partant  en  divergeant  donneront 
le  V;  s'ils  se  croisent  en  leur  milieu,  on  obtiendra  te  X;  le  L  sera 
formé  d'un  trait  oblique  rapproché  du  bord,  continué  par  un 
trait  vertical;  enfin  un  premier  coup  oblique  de  droite  à  gauche, 
continué  par  un  trait  vertical,  suivi  lui-même  d'un  trait  oUique 
de  gauche  à  droite,  figureront  le  C.  On  pourrait  évidemment  aller 
plus  loin,  mais  il  est  déjà  possible  d'avoir  ainsi  plus  de  quatre 
cents  numéros,  et  quoique  ce  mode  de  notation  soit  excessive- 
ment dair,  il  vaudra  mieux,  dans  la  pratique,  avant  même 
d'atteindre  cette  limite,  reconmiencer  d'autres  séries,  qu'on  tUs- 
tinguera  en  pratiquant  dans  l'étiquette  une  ou  plusieurs  perfo- 
rations, obtenues  en  pliant  le  parchemin  en  quatre  et  enlevant  le 
coin  saillant,  to^)ours  avec  cette  même  paire  de  ciseaux.  Ce  sys- 
tème des  [dus  ingénieux  est  d'un  emploi  simple,  facile  et  donne 
toute  garantie  de  durée  ^'K  • 

U  est  d'autre  part,  quelques  indications  générales  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  au  moment  de  l'envoi  des  collections. 

Ainsi  les  objets  susceptibles  de  s'aUmer  sous  l'influence  de 
l'humidité  devront  être  placés  dans  des  caisses  en  zinc  scellées. 
L'emploi  de  caisses  en  zinc,  à  coaverele  non  soudé,  revêtues  b  l'in- 

(')  L.  Vuthnl,  leco  cil. 
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térienr  de  papier  imperméalde ,  devra  itre  &U  de  préférence  fc 
cdai  de  caisses  en  bois,  pour  l'envoi  des  peaux  de  maumufères 
et  d'fùseanx.  Les  sqadettes  bien  desséchés  seront  expédiés  dans 
des  caisses;  ceux  de  grande  taille  incomplètement  déchamés, 
exhalant  de  Todeur,  seront  enfermés  dans  des  barriques  avec  du 
sel. 

Nous  avons  recommandé  aux  naturalistes  voyageurs  d'apprendre 
avant  leur  départ  à  bien  souder  ;  nons  leur  recommanderons  «ossi 
de  bien  savoir  ouvrir  et  fermer  on  tonoeao.  On  ne  saurait  se  fig«Mr 
combien  Tegooidoi  de  ces  récipients,  de  capacités  si  diverses,  peut 
rendre  de  services.  On  ne  trouve  pas  partout  de  bonnes  caisses, 
elles  sont  chères  à  faire  fabriquer,  tandis  qu'il  n'est  |a«sque  pas  de 
parties  du  monde  où  l'on  ne  paisse  se  procurer  des  barriques  à 
très  bon  marché.  Lorsque  l'emballage  est  Inen  fait,  les  ot^ets  les 
plus  fragiles  sont  en  sûreté  dans  leur  intérieur.  Par  suite  de  leur 
forme,  ou  les  fait  rouler  et  il  n«  se  produit  pas  alors  de  chocs, 
comme  quand  on  manœuvre  des  caisses,  pour  peu  qu'elles  soient 
lourdes.  Lorsque  j'étais  dans  les  mers  du  Sud,  j'ai  expédié  toute 
une  collection  d'œufs  d'Oiseaux,  préalablement  vidés,  dans  des  ba- 
rils qui  avaient  contenu  du  rhum.  Pas  un  échantillon  o'«  éléen* 
dommage. 

Malgré  tous  les  soins  apportés  k  l'envoi  des  collectioDs,  il  peut 
survenir  des  accidents  durant  le  transport,  qui  en  amènent  la 
perte  ou  qui  les  détériorent.  Aussi  reoommaoderons-noas  de  tou- 
jours disposer  tes  collections  en  double  et  de  faire  deux  envois 
diflëreols.  Les  caisses  doivent  être  numérotées,  et  les  numéros, 
avec  la  liste  de  ce  qu'elles  contiennent,  reportés  sur  les  carnets  de 
voyage. 

Lorsque  les  collections  ont  de  la  valeur,  que  les  sommes  dépen- 
sées pour  les  constituer  sont  considérables,  il  ne  faut  pas  manquer 
de  les  faire  assurer  avant  leur  départ 


CHAPITRE  IL 

DK  LA  PnisBKTAXIOll  DMA  ANIIUUX. 

Les  voyageurs  qui  auront  k  former  des  collections  de  Tertébtés 
oo  dinvertébrés  devront  se  préoccuper  d'assurer  la  conservation 
do  c(»ps  ou  d'une  partie  du  corps  des  animaux  qu'ils  auront  re- 
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cueillis  en  vne  des  détenniaatioDs  zoologiques  el  des  recherches 
anatomiques. 

Nous  dirons  tout  de  suite  que  le  meilleur  de  tous  les  moyens 
indiquas  pour  conserver  les  animaux  consiste  dans  l'emploi  de 
l'alcool.  C'est  le  liquide  conservateur  par  eicellence,  et  comme 
l'a  fait  observer  M.  Pouchet  :  *  Sans  alcool,  on  peut  presque  dire 
qu'il  n'y  aurait  pas  d'anatomie  comparée.  ■ 

Par  conséquent,  un  naturaliste  voyageur  aura  toujours  à  sa  dis- 
position de  l'alcool.  L'alcool  doit  être,  autant  que  possible,  à 
90  degrés  pour  occuper  le  moindre  volume  possible.  D'autre  part, 
•  OD  préférera  l'alcool  éthylique  à  l'alcool  méthylïque,  dans  lequel 
les  pièces  anatomiques  ne  se  conservent  pas  indéfiniment  en  bon 
étatl".. 

Suivant  les  r^ons  dans  lesquelles  on  se  rendra,  on  devra,  ou 
emporter  de  France  la  quantité  de  ce  liquide  qu'on  croira  néces- 
saire, ou  attendre  d'être  arrivé  dans  une  localité  voisine  du  point 
où  commenceront  les  recherches ,  et  où  l'on  est  sûr  d'en  trouver, 
pour  s'en  munir.  Afin  de  toujours  être  au  courant  du  d^ré  que 
possède  l'alcool  que  l'on  achète  ou  celui  dont  on  veut  faire  usage, 
il  est  nécessaire  d'avoir  avec  soi  un  pèse-alcool. 

Nous  recommander j:is  de  faire  li^r  ce  liquide  dans  de  petits 
barils  de  20  ou  3o  litres  au  plus,  quand  on  ne  devra  pas  séjourner 
longtemps  dans  un  même  endroit.  Le  transport  en  swa  ainsi 
rendu  facile.  Dans  le  cas  oii  l'on  ne  disposerait  pas  de  barils, 
l'on  peut  très  avantageusement  utiliser  les  flacons  k  baïonnette, 
dont  le  couvercle  sera  enveloppé  d'un  fragment  de  vessie  de  cochon , 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  De  petites  bonbonnes  en- 
tourées d'osier  pourront  paiement  rendre  des  services. 

Gomme  on  doit  sans  cesse  se  méfier  des  fraudes  qui  peuvent 
être  commises,  il  sera  bon  de  dénaturer  l'alcool  en  y  ajoutant  des 
substances  amères,  qui  le  rendront  imbuvable,  ou  bien  des  sub- 
stances qui,  comme  l'émétique,  déterminent  des  vomissements. 
Si  l'on  emploie  ce  dernier  corps,  il  devra  être  dosé  de  manière  à  ne 
pas  causer  d'accident  sérieux.  Sans  cette  précaution,  on  pourrait 
se  trouver  exposé  à  être  démuni  d'^cool  au  bout  de  très  peu  de 
temps. 

Quand  on  veut  employer  l'alcool  pour  la  conservation  des  ver- 

<»  Pouchet.  /«CD  cil. 
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tâirés,  il  faut  toujours  ouvrir  le  ventre  de  oeux-d  sur  b  ligne 
médiane  et  faire  eosoîte  une  iadsioD  au  diaphragme,  quand  il 
existe,  pour  que  tous  les  organes  internes  baignent  dans  le  liquide 
préMTvateur.  Si  l'ammal  est  vcdunuDeux,  on  devra  en  outre  iàire 
à  travers  le  crftne  et  les  ^obes  oculaires  des  piqAres  au  moyen 
d'une  forte  aiguille  ou  d'une  lame  étroite,  de  fa^o  à  faciliter  la 
péoéti-ation  de  l'alcool.  Mais  s'il  y  a  intérêt  à  ce  que  le  cerveau 
ne  soit  pas  atteint  par  un  instrument  picpiant  ou  tranchant,  nous 
recommanderons  tout  Bim{dement  de  &ire  en  arrière  du  «w,  au 
point  d'articulation  de  la  tête  avec  la  colonne  vertébrale,  une 
incision  verticale  et  d'ouvrir  à  ce  niveau  le  canal  médullaire. 

■  La  proportion  d'alcool  à  aaB|doyer  est  varialde  suivant  lescîr^ 
ocmstances'').  Si  l'animal  nedoit  pasétre  clMngé.il  faut  qu'il  baigne 
dans  une  quantité  d'alcool  légèrement  supérieure  k  son  propre 
vtdume;  dans  trop  d'alcool  les  tissus  se  déshydratent  complète- 
ment et  durcissent  Pratiquement,  la  quantité  d'alcool  à  90  degrés 
doit  itn  telle  que  l'eau  de  coostitutioD  des  organes  s'unissànt  k 
loi,  en  pn^rtion  k  peu  près  égale,  fasse  un  mélange  favorable. 
Si  l'on  a  le  loisir  de  chan^  l'alcool,  la  technique  sera  modifiée 
en  conséquence  1^1.  * 

Quand  on  vient  à  manquer  d'alcoid,  on  peut  avoir  recours  k 
l'eau  de  vie  de  riz  ou  an  tafia,  que  l'on  est  assuré  de  rencontrer 
presque  partout  Le  tafia  ayant  un  degré  alcoolique  peu  élevé,  il 
est  nécessaire  de  l'employer  en  bien  plus  grande  quantité  qne 
l'alcool.  On  peut  d'ailleurs  débarrassa  le  tafia  d'une  certaine 
quantité  d'eau  en  le  renfermant  dans  une  vessie  de  cochon,  eo 
travers  des  parois  de  laquelle  il  se  fait  un  véritable  filtrage. 

Excepté  dans  des  cas  particuliers,  que  nous  faisons  connaître 
plus  loin,  les  invertébrés  doivent  être  préservés  dans  l'alcool.  Si 
ce  sont  des  articulés  au  revêtement  cutané,  chitineux  ou  calcaire, 
des  Insectes,  des  Crustacés,  il  faut  toujours  avoir  le  soin,  au  ni- 
veau de  divers  p<Hnts  d'union  de  segments  du  corps,  de  déchirer 
les  membranes  rattachant  ces  parties  et  d'ouvrir  ainsi  une  voie  k 
l'alcool  qui  s'infiltrera  à  travers  les  tissus.  Quand  on  a  aOâire  à 
des  H<^usques  présentant  une  coquille  à  deux  valves,  on  doit 


">  PoncbM,  lato  cit. 

'^  Non*  indiqnoiu  dan*  U  suite  de  cet  ouvrage,  k  propos  Ae  chaque  sorte 
tuûiamiu ,  la  nuuiiire  dmit  on  doit  utiliser  r«lco<rf. 
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entr'ouvrir  ces  demiërai  en  engageant  entre  eHes  un  corps  étnn- 
ger.  S'il  s'agit  de  Gastéropodes,  on  fait  ane  ouverture  à  ta  p<^oii 
supMeure  de  ta  coquille.  Les  Bnidiyopodes  se  prépareot  comme 
let  LamdlihrascheB,  mais  l'on  ne  peut  qu'entrebâiller  très  légère- 
ment leurs  valves.  Il  faut  ne  pas  perdre  ce  tait  de  vue,  car  au- 
trement oo  brisenit  l'échantillon. 

En  deiion  de  l'alcool,  on  peut  se  aarvîr  très  utilement,  pour 
l'envoi  de  groases  pièces  anat«iuqu«s,  du  sel.  ■CcAte  dernière 
snbstauce,  dit  M.  Pouchet,  est  la  ressource  par  etcellenc*  des 
anatomiates  pour  les  objets  vcdnmineox.  On  trouve  du  sri  partout 
ou  k  peu  près,  et  on  peut  cons«ver  dans  la  saumure  un  bœof 
entier.  Tai  rei;u  autrefois  de  L^wnie,  dans  un  cylindre  fait  ad 
hoc,  un  oœur  de  baleine  pesant  3oo  ou  ioo  kilogramme»  et  un 
fiatus  de  BalmnofiUn  Sikbaldii  long  de  i  mètres,  coamrvim  en  ez- 
ceUent  état  par  la  saumure.  Je  n'eus  alors  qu'un  tort,  celnî  de 
m'imagioer  que  ces  pièces  tirées  du  sel  allaient  pourrir,  et  d^ap- 
porter  une  hâte  fîàcheuae  à  essayer  d'eo  tirer  parti.  Je  mets  sous 
vos  yeujL  des  pièces  qui  vous  mmtrannl  avec  quelle  perfection  le 
sel  conserve  même  les  organes  dont  les  tissus  paraissent  spécia- 
lement délicats  ;  la  paroi  de  l'estomac  d'un  Cachalot  montrant 
encore  entre  ses  plis  lea  becs  de  Céphalopodes  dont  l'animal  fait 
sa  nourriture;  les  envdoppei  fatales  et  le  crayon  omlnlîcal  d'un 
fietut  de  baleine.  Vous  ponirea  voir  nombre  d'antres  pièces  qui 
ont  la  même  origine  dans  le  Cabinet  d'aaatomie;  qn<ïqae»unes 
mâme  sont  injectées.  Voici  le  moulage  d'un  cteur  de  Cachalot  qui 
nous  est  parvenu  dans  le  sd;  M.  Boulart  a  pu  l'injecter;  le  mou- 
lage qui  en  a  été  fait  présente,  vous  poaves  le  constater,  toute 
l'apparence  de  l'organe  Id  qu'il  serait  s'il  venait  d'Atre  enlevé  k 
l'animal. 

iiHien  n'est  plus  simple  que  l'emplm  du  sel  iqipliqué  à  la  con- 
servation des  grands  organes,  ou  même  des  animaux  entiers  on 
encore  des  fœtus  volumineux.  £n  Islande,  je  procédais  ainsi  :  je 
m'étais  procuré  un  Iwril  dans  lequel  je  mettais  l'un  après  l'autre 
et  au  jour  le  jour  les  objets  à  rajiporter,  organes  de  Cétacés,  gros 
poissons,  tAtes  de  vaches  du  pays,  intéressantes  par  l'absence  de 
cornes,  etc. .  .Je  me  bornais  à  placer  chaque  pièce  sur  un  lit  de 
sel;  quand  le  baril  était  plein,  j'ajoutais  un  ou  deux  seaux  d'eau. 
Cette  dernière  précaution  est  souvent  utile  à  observer  :  il  faut  que 
l'objet  soit  non  pas  dans  le  sel  mèako,  mai*  dans  une  saumure 
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nusktorée,  où  il  doit  toujours  rester  det  criataux  de  sel  noo 
fondus.  Sans  cela ,  la  pièce  se  déshydrate  et  le  dessèclie  ''>.  • 

L'emploi  do  sel  poar  la  préservation  des  Poissons  peut  rendre 
des  services,  mais  il  ne  faut  employw  cette  aubstaoce  que  lors- 
qu'on se  trouve  abscdument  démuni  d'alcool  ou  d'acétate  de  soude. 
C'eet  ce  dernier  produit  qui  a  éti  utilisé  par  M.  A.  Milne-Edwards 
et  L.  Vaillant,  lors  de  la  campagne  du  Talùman,  pour  la  pré•e^ 
vation  des  Poissons  des  grandes  profondeurs,  et  les  résultats  obtenus 
ont  été  excellents.  Qu'il  s'agisse  du  sel  ou  de  l'acétate  de  soude,  on 
doit  onvrir  l'abdomen  des  Poissons,  entourer  leurs  corps  d'un  linge 
fin,  plusieurs  ayant  uoe  organisation  délicate,  des  nagecàres  fra- 
giles, ou  des  écailles  se  détachant  facilement.  On  les  dépose  daos 
une  boite  en  zinc  ou  en  bois,  sur  un  lit  de  la  substance  préserva- 
trice. On  les  couvre  oisuite  d'une  nouvelle  couche  de  cell»ci  et 
on  procède  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  botte  swt  pleine  '^\ 

Certains  liquides,  la  liqueur  d'Owen,  par  exemple,  peuvent 
rendre  des  aervices  en  voyage.  Nous  recommanderons  l'emploi  de 
cette  scdution  dans  le  cas  où  l'on  Yteodrait  k  manquer  d'alcool  et 
où  l'on  aurait  des  cerveaux  à  conserver.  La  liqueur  d'Owen  peut, 
d'autre  part,  être  utilisée  pour  la  prépan^on  de  toutes  les  pièces 
ne  contenant  pas  de  substance  calcaire  ou  osseuse.  £lle  se  com- 
pose de  : 

Eau  doim  on  eau  de  mer i6  liuvi. 

Sd i  kUogr. 

SnUiiné  corrosif ■  gnaiiDe. 

On  tire  Clément  profit,  dans  certains  cas,  d'une  solution  de 
bichnwnate  de  potasse  au  i/3oo  pour  la  préservation  des  divers 
tissus  et  plus  particulièrement  du  tissu  nerveux.  M.  Pouchet  fait 
ftmaïqner  qne,  pour  assurer  la  pénétuation  de  oe  liquide  dans 
la  masse  cérébrale,  il  est  bon  de  piquer  cette  deruièie  avec  une 

(■>  Avant  de  |dacer  on  animal  xdnmini^ai  àua  le  id,  il  Mnisnt  d'oartit 
fabdoDwn;  il  Mt  rigalonent  ivutageDi  de  pradqoeK  na  orifice  au  criiiB  au 
DMjen  d'un  poioi^  ou  d'un  couloaut  toutefoii  le. tel  conMrve  mal  lei  cer- 
■esoK.  Si  ranimai  a  beaucoup  de  sang,  comme  c'est  le  e»a  cbet  les  Cétacéi,  on 
ponm  prendra  la  prdcBDtian  de  le  saigner. 

>■)  L'emploi  de  l'acétate  de  sonde  est  décrit  «tgc  détails  dans  le  chapitre 
douMfëi  la  rteolle  et  1  la  pi 
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grosse  aiguille,  oo  n>éme  de  faire  avec  un  todpd  ou  un  cooteau 
ctes  iocùioas  allant  jusqu'aux  ventricules. 

L'anatomiste ,  à  notre  époqoe ,  De  te  préoccupe  pas  uniqimnent 
de  préciser  la  fi»iiie,  la  di^msitHm,  les  rapports  des  di^rents 
organes  ou  appareUs;  il  rechoche  enoore  leur  mode  de  structure 
et  la  nature  des  divers  déments  cdlolaires  entrant  dans  leur 
OHn  position. 

Les  indications  que  Ton  peut  donner  aux  naturalistes  voja- 
genrs,  pour  qu'ils  rapportent  des  échaotilloas  se  [vêtant  à  ce 
genre  d'études,  concernent  d'une  part  les  Vertâarés,  d'autre  part 
les  Invertébrés. 

D  n'est  besoin  que  de  fragments  des  divas  tissas  et  des  divers 
oi^anes  des  praniers  de  ces  animaux.  On  d<nt  les  placer  dans  une 
solution  spédale  de  bichromate  de  potasse  et  de  sulfate  de  soode, 
connue  sous  le  nran  de  tùpuar  dt  MàtUr.  H.  Poocbet  donne  les 
renseignements  suivants  sur  l'emplm  de  ce  liquide  : 

■  La  liqueur  de  HOller  n'est  guère  bonne  que  pour  les  Verté- 
brés. Elle  est  exo^ente  pour  tes  jeunes  embryons.  Elle  sert  jhIo- 
dpalement  lorsque  les  objets  doivent  être  soumis  plus  tard  k 
l'étude  mîcroBCopiqne;  les  objets  ne  dmvent  y  être  plongés  que 
lorsqu'ils  sont  abstdument  frais.  Dans  le  cas  contraire,  ils  doivent 
être  placés  dans  Talcod  on  dans  le  sel,  ou  dans  tout  autre  liquide 
conservateur,  suivant  leur  nature  et  leurs  dimensions. 

COHPOSmOK  DK  Ll  LIQDIOH  DB  MËLLiS  : 

Eau  Aoux  oa  md  ds  ma' i  liti«. 

Bichnmate  de  poUue  oa  d'smmoDiaqae 35  grunaMS. 

Snlble  de  Mode lo      — 

•  On  jette  les  organes  frais,  en  évitant  avec  le  plus  grand  soin  de 
les  IiroiUer,  de  les  comprimer,  dans  une  terrine  ou  tout  autre  vase 
plein  de  cette  solatioo.  Une  assiette  creuse  suffit,  ai  les  pièces  sont 
de  petite  dimension.  Si  les  viscères  offient  un  certain  volume,  il 
faut  les  entailler  fortement  avec  un  couteau  Inen  tranchant  ou  an 
rasoir,  en  se  guidant  sur  ce  principe,  que  /•  chemin  4fae  le  Itfoid* 
doit  avoir  à  faire  poar  pénétrer  tonte  la  pièce  n'eaKédera  pat  i  oa 
5  ceatimitret.  Les  yeux  des  divers  animaux,  les  organes  glandu- 
laires et  délicats,  les  embryons,  spécialement  ceux  des  Reptiles, 
doivent  être  conservés  dans  la  liqueur  de  Huiler.  Pour  les  yeux, 
il  faut  toujours,  au  préalable,  les  percer  vers  l'équaleur  do  gtobe* 
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an  moyeo  d'un  coup  de  pointe  de  scalpel  bien  acéré,  aGn  d'éviter 
les  compretuons.  Les  pièces  ainsi  mises  dans  un  excès  de  liqueur 
deMûller  seront  laissées  k  d^rger  jusqu'au  lendemain.  Mors  on 
jette  la  solution  et  on  la  renouvelé,  toujours  en  ayant  soin  de  ne 
point  tindll»'  ni  comprimer  les  pièces.  Deux  ou  trois  jours  après, 
on  fait  encore  une  substitution  de  liquide,  puis,  au  bout  de  huit 
ou  dix  jours,  on  place  définitivement  les  objets  dans  les  récipients 
de  verre  ou  de  fer-blanc,  avec  de  la  liqueur  de  Mûller  fralcbe  et 
une  goutte  d'acide  phéoique,  ou  simplement  on  morceau  de  cam- 
phre, pour  empêcher  le  développement  des  moisissures.  Ces  vases 
peuvent  être  remplis.  Une  seule  étiquette  suffira  si  les  objets  pro- 
viennent d'une  même  espèce  animale;  l'anatomiste  reconndtra 
tOQJoars  les  parties  ainsi  conservées.  Si  les  pièces  proviennent  de 
plusieurs  espèces,  elles  devront  être  séparées  les  unes  des  autres. 
Pour  cela,  on  peut  envelopper  toutes  celles  de  même  provenance 
dans  nn  linge  bien  ficdé  ou  cousu,  ce  qui  vaut  mieux.  On  peut 
de  même  séparer  les  objets  dans  un  bocal  au  moyen  de  lits  épais 
d'ouate  on  de  filasse,  à  la  condition  que  le  vase  soit  rempli  et  que 
les  mouvements  qu'on  pourra  lui  imprimer  ne  dérangent  point  le 
contenu.  Pour  les  œufs  d'Oiseaux,  ou  de  Reptiles,  ou  de  Poissons 
plagiostomes  (Raies,  Requins,  etc.),  on  cassera  l'œuf  dans  la  li- 
queur de  Maller  et  on  crèvera  le  jaune,  qui  se  d^ayera  dans  la 
liqueur.  Le  lendemain,  l'embryon,  enlevé  avec  ses  seules  mem- 
l»anes,  est  placé  dans  la  liqueur  fraîche,  et  Ton  procède  comme  il 
vient  d'être  dit.  I^es  coques  doivent  être  mises  k  part.  > 

La  conservation  d'un  certain  nombre  d'Invertébrés  demande 
des  soins  tout  particuliers,  et  cela  non  seulement  pour  assurer  la 
préservation  aussi  parfaite  que  possible  de  leurs  éléments  histolo- 
giqnes,  mais  encore  pour  ticher  d'obtenir  qu'il  ne  se  produise  p» 
de  rétraction  de  leur  corps,  sous  l'influence  du  contact  du  liquide 
au  sein  dnqa^  ils  sont  plongés  avant  leur  mort.  La  rétraction  que 
subissent  certains  animaux  est  telle,  qu'ils  deviennent  méconnais- 
sables, et  une  fois  qu'ik  sont  dans  cet  état,  il  est  impossible  de 
les  ramener  à  leur  forme  primitive.  H  en  résulte  qu'on  ne  peut 
en  donner  que  de  mauvaises  reproductions  dans  les  travaux  qu'on 
leurconsacre  et,  d'autre  part,  qu'on  ne  saurait  se  rendre  un  compte 
exact  des  caractères  des  espèces  diverses  conservées  dans  les  col- 
lections publiques.  U  est  certains  procédés  qui  permettent,  actuel- 
lement, d'obtenir  les  animaux  parfaitement  étalés.  Ils  ont  été  soi- 
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goeusemeat  indiqués  par  M.  Bernard,  assistant  de  la  chaire  des 
lovertébrés  au  Muséum  de  Paris,  dans  une  conférence  consacrée 
aux  naturalistes  voyageurs,  et  ils  sont  résumés  dans  la  nota  sni- 
vante,  qu'a  bien  voulu  me  remettre  ce  lelé  naturaliste  ('). 

■  Les  Spongiairet  sont  rapportés  le  plus  souvent  k  l'état  sec,  mais 
tes  exemplaires  que  l'on  trouve  rejetés  sur  la  côte  et  réduits  à  leur 
squelette,  quoique  plus  élégants  et  plus  satisfaisants  en  apparence 
pour  les  collections,  ne  sont  pas  toujours  les  plus  précieux;  fré- 
quemment il  arrive,  en  eSêt,  que  leur  détermination  ofie  de 
grandes  difficultés  et  soit  parfois  même  impossible.  Dans  divers 
groupes,  la  détermination  est  fondée  en  partie  sur  la  présence  ou 
l'absence  de  spicnles  microscopiques  diwémioés  dans  les  parties 
molles  de  l'animal,  et  sur  la  forme  de  ces  spicules:  si  ces  spiculea 
sont  en  dehors  du  réseau  qui  seul  est  conservé  dans  beaucoup  de 
cas,  il  est  clair  que  l'absence  de  ces  éléments  importants  peut 
entraîner  des  concisions  embarrassantes.  Si  donc  la  chose  est  pos- 
sible, il  est  préférable  de  recueillir  les  formes  encore  vivantes,  et 
de  les  faire  sécher  au  soleil,  tant  Itt  laver,  dans  le  cas  oii  l'on  ne 
veut  pas  les  conserver  dans  l'alcool. 

•  Les  Caltntérét  sont,  de  tous  les  animaux  inférieurs,  les  plus 
intéressants  et  les  plus  difficiles  à  préparer.  La  délicatesse  de  leurs 
tissus  et  leur  extrême  cootractilité  sont  des  obstades  qui  empê- 
chent presque  toujours  les  voyageurs  de  les  conserver  avec  les  par- 
ties molles  étalées,  et  la  plupart  du  temps  ils  ne  figurent  dans  les 
collections  que  par  leur  squelette  ;  aussi  les  formes  dépourvues  de 
parties  dures  ne  sont-elles  presque  jamais  rapportées  des  r^ons 
lointaines,  ou,  si  elles  le  sont,  elles  sont  dans  un  état  de  cootrac-  . 
tion  qui  rend  leur  détermination  impossible.  Il  y  aurait  oependaut 
un  intérêt  primordial  à  ce  qne  les  coraux  si*variés  qui  forment  ou 
qui  habitent  les  récifs  soient  connus  autrement  que  par  leurs  par- 
ties calcaires,  et  des  fragments  même  de  petites  dimensions,  pré- 
parés avec  soin,  seraient  plus  utiles  que  les  pièces  sèches  dont  les 
collections  sont  aujourd'hui  abondamment  pourvues. 

■  Pour  arriver  à  tuer  à  l'état  d'extension  des  Hydraires,  des  Ma- 

(')  Lei  loologiites  disirsax  d'obtenir,  on  vue  d'étude*  apëcialei,  dei  «niminx 
trèj  bien  prëservés,  devront  con»uiter  le  mémoire  de  SftWdote  io  BitDCo,  inti- 
lidë  !  Méthodei  m  luage  à  la  itatian  zoalogiifiir  de  ffaplei  pour  h  tanaenatUin  det 
animaux  mariiu.  (Bnjï.  tàent.  de  la  Fnmee  tt  de  la  Belgiqae.  i8gi;  Irailuclion 
df  M.  Bernard.  ] 
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dr^xmins  oa  des  Alcyonnaires,  il  ttt  indispena^e  qu'ils  aoieilt 
d'abord  biea  ëpanouia,  ce  que  Vqû  ne  peut  obtenir,  qtund  ils  oot 
été  transportés  à  terre,  qu'à  condîtion  de  renouveler  &équeinin«ût 
et  MUDS  secousse*  l'eau  de  mer  où  ils  sont  contenus.  On  peut  aktrs  les 
fixer  en  les  transportant  très  brusquement  dans  un  mélange  d'acide 
acétique  (loo^jetd'adde  QhnHnique(io*'),ca  qui  réussit  avec  les 
Antipatfaaires,  les  Alcyounairet  et  quelques  Actinies,  ou  Inen 
dans  du  sublimé  Dùotentré  et  bouillant  additionné  d'acide  acé- 
tique^ ce  qui  convient  pour  les  Hydraires  et  in  Madr^MBitireB. 
Dans  les  deux  cas,  la  préparation  doit  étie  retirée  immédiatement 
du  liquide  fiaateuTet  lavée  MHgneutement  k  l'eau  douce  «  sans  quoi 
les  r^ctifs  acides  attaqueraient  fortement  le  squelette  calcaire.  H 
faut  ensuite  laisser  s^ouroer  assea  longtemps  dans  l'akodl  faiUe 
renouvelé,  avant  de  transporter  dans  l'alcool  à  70°  06  la  prépara- 
tion d<]âtétni  suspendue,  de  minière  è  éviter  que  les  polypes  soient 
écnués.  Si  les  ccdooiee  sont  molles  et  volumineuses,  comme  c'est 
le  cas  pour  les  PeUnatuka  et  tes  Vérétilles,  on  doit,  pendant  qu'elles 
sont  dans  l'olcocd  faible,  les  ii^ecter  avec  de  l'alcool,  de  maniera 
à  distendre  les  tentacules. 

■  Il  serait  bon  d'esfeayer  l'usags  de  la  oooaiae  pour  prodoire 
l'anestbésie  des  ffntnea  délicates  qui  se  cootractwaient  par  l'opé- 
ration que  nous  venons  d'indiquer.  Les  Ultras  aoestkéiiques  es- 
sayé* an  Laboratoire  de  Naples  ne  paraissMit  pal  avoir  dondé  de 
résultats  satisiaisants.  Pour  les  Siphobophores  et  les  Actinies,  très 
difficiles  à  prépara*,  dou*  renvoyons  k  l'eKposé  des  méthodes  en 
us^e  à  Naples,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de  les  essayer  par  nous- 
m&nes. 

■  Les  EekiMdtrmei  n'ofient  pas,  i  beaucoup  près,  les  mémAs 
difficultés.  Les  Oursins,  les  Crinoldes,  It»  Astéries  et  les  Ophiures 
s'aneethésient  facilement  par  l'eau  alcoolisée;  ils  peaveat  Abc  fiaéi 
ensuite  par  le  réactif  chromo^cétique  pendant  un  temps  très  court, 
lavés  et  plongés  dans  l'alcotri  faible.  Les  âoJdtAurMi ,  cependant,  ont 
l'habitude  ficheuse,  quand  elles  sont  inquiétées,  de  rejeter  par  la 
bouche  leur  tube  digestif,  et  par  l'anus,  l'organe  connu  sous  le 
nom  de  pounwn,  lonqu'il  existe.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il 
suffit,  qaand  l'animal  est  bien  éttlé,  de  le  saisir  avec  des  pinces 
à  la  fois  par  la  région  située  immédiatement  au-dessous  des  tenta- 
cules, qu'on  empêche  ainsi  de  se  contracter,  et  par  l'anus,  que  l'on 
(énne  énergiqnement.  L'animal  est  alors  maintenu  dans  te  liquide 
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fixateur;  mais  ici  encore  il  faut  arrêter  l'op^tion  avant  que  les 
spicules  calcaires  dé  la  peau,  indispensables  pour  la  dëtennina- 
tion ,  aient  pu  Are  attaqués. 

•  Les  Trématodêt,  les  CtttoJes  et  les  TuTiêllariét,  non  pourvus 
d'aj^ndices  dorsaux,  peuvent  ttre  placés  vivants  entre  deux  la- 
melles de  verre,  oè  ils  sont  étalés  sans  être  aplatis-,  un  réactif  quel- 
conque, comme  le  sublimé  bouillant,  les  fixe  dans  cette  poùtion, 
et  l'on  achève  l'opération  avec  du  sublimé  froid.  Les  formes  pour- 
vues d'appendices  saillants  peuvent  être  traitées  comme  nous  l'in- 
diquerons plus  loin  k  propos  des  Opitthohnmdut. 

>  Les  Néjturlet  sont  très  difficiles  k  préparer  à  cause  de  la  fact- 
tité  avec  laquelle  elles  se  fragmentent.  On  les  anesdiésie,  à  Najdes, 
avec  du  cbloral  pendant  sis  k  douce  heures. 

«  Les  Giphyrietu  et  un  grand  nombre  ^Annélidet  s'anesthésient 
facilement  par  l'eau  de  mer  alcoolisée.  Pour  les  petites  formes, 
nous  recommandons  la  cocaïne  qui  donne  des  résultats  rapides  et 
excellents.  L'animal  peut  £tre  fixé  ensuite  par  le  sublimé  ou  le 
mélange  chromo-acétique.  Les  formes  de  grande  taille  sont  asaei 
longues  k  aoesthésier.  Nous  avons  vu  des  Girrhatules  vivre  quatre 
jours  dans  le  sulfate  de  magnésie  ou  l'acide  chnMoique.  L'alcool 
opère  sensiUement  plus  vite  et  donne  aussi  d'excdloits  résultats 
pour  les  Lombriciens  d'eau  douce  ou  terrestre. 

■  Les  Bryoïoaint  doivent  être  conservés  comme  les  Tameûn. 

<  Ponr  préparer  les  Tnnicim  de  manière  k  pouvoir  les  détermi- 
ner, il  faut  absolument  arriver  k  les  étaler,  car  les  caractères  spé- 
cifiques et  même  génériques  sont  en  partie  fondés  sur  les  franges 
variées  qui  bordent  les  siphons  et  qui  sont  extrêmement  contrac- 
tiles. L'opération  ne  présente  d'ailleurs  aucune  difficulté,  si  l'on 
emploie  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  versé  goutte  à  gonte,  qui  est 
bien  préférable  aux  réactifs  variés  recommandés,  pour  chaque 
cas  particulier,  par  le  Laboratoire  de  Naples'".  Les  formes  très 
petites,  comme  les  colonies  de  Botrylles,  les  Glavelines,  ete.,  se 

!■'  n  eit  inntilfl  de  diuer  la  diudntîoii  de  cUôrfaydrate  de  cocûae.  Nom  en  bi- 
Mos  une  diinlntioii  concentrée ,  dan*  qnelqae*  ceatimUm  cube»  d'eau ,  sa  mo- 
BBnt  de  notuen  tertir,  carede  Mcomnapt  *n  bontdeqadqiie*Jotin.Noni  ver- 
HDi  eoiuile  de  tempi  en  tempi  qndqne*  goottes  dsni  le  récipient  cmteauit 
l'animel,  qui  doit  âtre  aaui  petit  i[iie  potiiUe,  et  renTermer  la  quantité  joite  né- 
ccMaire  pour  que  l'animal  poiue  l'étaler.  B  faut  l'efforcer  d'éviter  toute  lecoDue. 
t'opénitioti  M  fait  KraTenl  eu  moini  d'uae  benre. 
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fixent  parfaitement  par  l'addc  acétique  on  le  réactif  chromoacë- 
tique,  mais  il  faat  les  y  laisser  un  tenq»  tris  court. 

•  Les  réactifs  à  em|doyer  de  préférence  pour  taer  le«  Mo/bufwi 
mariiu  k  l'état  d'extension  sont  l'eaa  de  mer  alcoolisée  ou  le  sul- 
fate de  magnésie.  Ce  dernier  réactif,  d'un  maniement  très  facile, 
et  peu  coûteux,  nous  a  donné  des  résultats  excellents  et  presque 
inespérés.  Il  suffit  d'en  foire  une  dissolation  saturée  et  de  verser 
le  liquide  par  petites  quantités  dans  la  cuvette  contenant  l'animal, 
où  l'eau  de  mer  doit  être  aussi  peu  abondante  que  pouiMe,  Il 
faut  au  moàu  six  heures  pour  tuer  un  gros  Bacon,  ane  Moule, 
oo  tout  autre  animal  de  même  taflle,  et  l'on  dcut  bien  se  garder 
de  fixer  avant  la  mort  ccHuplète,  car  ces  animaux  ont  la  vie  dure 
et  se  rétractent  brusquement  qnand  on  tes  plonge  dana  le  réactif 
fixateur.  Pour  éviter  d'aâlears  tout  embarras  à  cet  ^gard,  il  &ut 
intoodoire  entre  les  valvesdesLcnMUi&raïKAM,  dès  qu'ils  sont  ou- 
verts, un  petit  caillou  ou  un  morceau  de  bois,  pour  les  empê- 
cher de  se  refermer.  Les  Siphonés  meurent  avec  lenn  siphons 
parfoitemeot  étendus;  pour  les  Gutéropodet  Pntobraae)têt,  il  est 
bon  de  lier  avec  un  fil  l'opercule  k  la  coquille,  ce  qni  fixe  le  pied 
au  dehMs.  L'animal  est  fixé  ensuite  an  suUimé  on  à  l'adde  chro- 
mique  à  i/iooo,  pendant  no  temps  qui  varie  suivant  sa  gran- 
deur.  Pour  assurer  la  fixation  des  parties  de  l'animal  cachées  au 
(oad  de  la  spire  de  la  coquille,  il  est  indispensable  de  briser  avec 
un  marteiiu  ou  un  étau  les  premiers  tours  de  celle-ci,  de  manière 
k  permettre  la  pénétration  des  réactifs  et  de  l'alcool  :  sans  cette 
[Mrécaation,  le  foie  et  les  organes  génitaux  entrent  toujours  en  pu- 
tréfaction. Les  OpiiAobnauhei  peuvent  aussi  être  tués  par  ce  pro- 
cédé avec  leun  branchies  étalées,  mais  l'eau  alcocriisée  suffit  dans 
la  plupart  des  cas  pour  les  tuer  k  l'état  d'extension.  Il  est  bon  de 
les  fixer  énei^qnement  Les  Céphalopodêâ  sont  tués,  à  Naples,  par 
le  cfaloral  ^  a/iooo.  0  est  important  de  les  injecter  d'alcool  à  plu- 
sieurs reprises. 

<  Les  formes  terrestres  sont  tuées  sans  aucune  difficulté  par 
l'immersion  pndongée  dans  de  l'eau  bouillie;  les  Escargots,  Li- 
maces,  etc.,  se  gonflent  ainsi  d'une  manière  extnuwdinaire an  bout 
d'Un  ou  deux  jours;  ils  doivent  être  alors  fixés  par  les  procédés 
ordinaires. 

■  Les  procédés  que  nous  venons  d'indiqué  sont  les  plus  simples 
et  les  plus  pratiques  que  nous  oonnaissioDS,  et  ceux  dont  l'usage 
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réoMÏt  le  plas  généralement;  mais  il  est  dairque  nous  ne  poavoiu 
nullement  garantir  qu'ils  réussiront  dans  toua  les  ca».  Si  l'on  jette 
un  coup  d'œi]  sur  l'exposé  de  la  technique  usitée  au  LabcwatoÎK  de 
Naples,  on  verra  bien  vite  que  cette  technique  est  infiniment  plu* 
variée  et  pins  comfdiquée,  et  que  les  procédés  difièreot  d'une  es- 
pèce à  l'autre.  Mais  céda  ne  doit  nullement  décourager  les  per- 
sonnes qui  se  préoccupent  de  la  conservation  des  animaux.  En 
eflèt,  plusieurs  des  réactiis  que  nous  indiquons  ici  comioe  d'un 
usage  assez  général  et  sfir,  ccHnme  le  sulfate  de  magnésie  et  la 
cocaïne,  ne  paraissent  pas  avoir  été  essayés  à  Naplee;  et,  d'autre 
part,  les  résultats  obtenus,  seraient^iis  même  inJEérieurs  à  ceux 
obtenus  dans  ce  laboratoire,  peuvent  d^à  être  parfaitement  satis- 
faisants. £n  terminant,  nous  donnerons  encore  quelque*  indica- 
tions générales,  qui  s'appliquent  A  des  asimaux  de  groupe*  vartét 
et  qui  se  rapportent  non  plus  à  leur  constitutiou  auatonkique, 
mais  plutôt  à  leur  ta^le  et  à  leur  cousistance. 

>  Si  le*  voyageurs  ae  «ont  pas  en  état  de  réaliser  les  diverses 
manipulations  dont  nous  venons  de  donner  l'iadicatioD  aouunaire, 
■oit  bute  de  temps,  soit  faute  d'installation  ou  de  réactifs,  nous 
leur  recommanderons  cependant  de  ne  pas  né^^iger  la  Jùsation  par 
le  sublimé  k  i/ioooon  l'acide  chromique,  dont  le  maniement  ne 
présente  pas  de  difficulté.  Les  animaux  s^vient-iU  abaolument 
conti'actés,  la  fixation  assurera  tout  au  moins  leur  conservation 
pendant  le  voyage  et  peimettera  leur  étude  anatomique  et  leur 
détermination  à  l'arrivée.  Il  est  bonausn,  après  fixation  et  lavage 
rapide  à  l'eau ,  de  laisser  séjourner  quelque  temps  dans  l'alcool 
faible  additionné  de  qudquea  gouttes  de  teinture  d'iode.  Cette 
opération  doit  être  prolongée  et  l'aloool  renouvelé  *i  les  aoimaux 
sont  mous  et  surtout  transparents.  Dans  ce  dernier  cas  (animaux 
pélagiques,,  en  particulier),  il  ne  faut  pas  craiodre  de  pousser 
la  fixation  un  peu  loin,  et  l'acide  chromo-aoétique  ou  l'acide  chro- 
mique à  i/ioo  environ  conviennent  bien  pour  cet  usage;  l'aloool 
doit  être  ensuite  concentré  très  proigressiveoient,  sans  quoi  la  pré- 
paration se  déforme  et  devient  méconnaissable.  Deux  ou  trois  jours 
sont  nécessaires  pour  avoir  de  belles  fH^paratioDs  de  ces  formes 
intéressantes,  qui,  d'aiiiwjrs,  ne  sont  pas  aussi  difficiles  à  réussir 
qu'on  le  croit  généralement. 

■  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  en  quelques  mots  quels 
sont  les  desiderata  les  plus  pressants  du  laboratoire  de  Malacologie 
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da  Mnséum  d'histoire  natarelte.  Les  coHecticma  dont  )«  soin  est 
iflècté  il  ce  laboratoire  sont  snrtout  très  richn  en  échantilloiM 
MCI  de  toute  nature  et  de  toute  proTenance ,  dont  les  voyageurs 
n'ont  cessé  de  l'enrichir  depais  un  si^e;  c'est  ainsi  que  )et 
Épongée  cornées,  les  Polypiers,  les  Oursins  secs  et  surtout  les  Co- 
quilles sont  représentés  par  des  milliers  d'exemplaires.  Néanmoins, 
comme  il  reste  encore  bien  des  lacunes  k  combler,  et  txaamB  les 
espèces  firançaises  et  exotiques  sont  innombraUes,  le  Muséum  ac- 
cepteavec  reconnaissance  tout  ce  qoi  lui  parvient  dans  œs  groupes 
intéressants. 

•  Mais  c'est  surtout  du  cdté  des  animaïuB  moat  que  nous  nous 
permettons  d'attirer  l'attention  dw  voyageurs;  ces  formes,  en  effet, 
nous  sont  rapportées  bien  plus  rarement,  et,  de  ce  dié,  le  champ 
des  investigations  est  illimité.  Les  Vers  de  tenre,  les  Sangsues,  Im 
Planaires,  les  Annâides,  les  Vers  intestinaux,  les  Tuniciers,  les 
Nndibranches,  les  Méduses,  les  Coralliaires  de  toutes  sortes  avec 
leurs  polypes,  les  Hydraires,  sont  les  formes  les  moins  représen- 
tées dans  nos  collections,  et  en  même  temps  les  plus  précîeus43> 
pour  les  recherches  anatomiqnes,  celles  oh  nous  avons  le  fk»  de 
chances  de  rencontrer  des  type*  nouveaux  et  intémsants.  Noos 
espérons  vivement  que,  l'éveilune  foiadcnné,  la  bonne  volonté 
des  voyageurs,  nos  sélés  auxiliaires,  dont  nous  avons  retiré  si  sou- 
vent  de  précieux  avantages,'  s'exercera  dans  cette  direction,  pour 
le  plus  grand  bénéfice  de  la  Zoologie  française.  ■ 

Les  animaux  gélatineux,  tels  que  le*  Méduses,  les  Salpes,  etc., 
peuvent  être  conservés  en  vue  de  préparations  hiitdogiqnes  au 
moyen  d'un  réactif  particulier,  l'acide  osmique.  Noos  ferons  ob- 
server que  c'est  là  une  substance  très  dangereuse  à  manier,  dont 
l'emploi  doit  être  entouré  de  tontes  les  précautions  possibles,  car 
des  accidents  très  graves  peuvent  survenir  non  senlemest  par  suite 
de  son  contact,  mais  encore  par  suite  de  l'inQuenee  des  vapeurs 
qui  s'en  dégagent ''>. 

*  Son  emploi  nécessite  un  petit  matériel  peu  eucombrant  :  une 
pipette  exclusivement  réservée  à  cet  usage,  un  flacon  à  bouchon 
de  verre  paraffiné  placé  dans  un  étui  en  bois,  et  quelques  vues. 
L'acide  osmique  est  emporté  par  demi-gramme  dans  des  tubes 

'"  Lm  ti*nu  tnilét  par  l'aeiih  oMaiqna  prannent  niM  cdorttMa  m^;  saiii 
TiHi  ne  Munit  utiliser  ceUe  labiUnce  ponr  k*  Jthaalillon»  devuit  fipirer 
<Ub9  les  «dlectioni. 
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scellés  k  la  Umpe.  On  les  cassera  sealement  an  moment  de  s'en 
wenir  pour  la  premi^  fois,  d'an  coup  de  marteau,  ai»ès  avoir 
eu  soin  préalablement  de  les  placer  entre  deux  feuilles  de  papier 
blanc;  on  fera  une  solation  mtarét  (no  demi-gramme  d'acide  os- 
mique  pour  cinq  centimètres  cubes  d'eau  environ]  dans  l'ean 
distillée  ou,  à  défaut,  dans  de  l'eau  de  pluie;  il  est  inutile  ou  même 
désavantageux  de  colorer  ce  réactif  •. 

Toute  matière  oi^nique  étrange  devant  être  écartée  de  l'acide 
osmique,  il  nous  paraitrait  préférable  d'opérer  la  'raptaire  du  tube, 
entaillé  au  préalable  avec  un  tiai-point  en  le  secouant  dans  un 
flacon  non  paraffiné,  où  se  fera  la  sfdntion. 

La  [réservation  des  petits  animaux  on  des  embryons  de  taille 
infiniment  réduite,  que  l'on  réoi^te  au  filet  fin  et  qui  doivent  plus 
tard  être  étudiés  au  microscope,  doit  être  assurée  par  l'eœfdoi  de 
l'acide  osmique.  Après  avoir  promené  le  61et  k  la  surface  de  ta 
mer,  comme  nous  l'indiquons  plus  loin,  on  le  ramène,  lOn  le  re- 
tourne comme  un  doigt  de  gant  dans  un  vase  ayant  le  {dus  pos- 
sible la  forme  d'un  bol,  préalablement  rempli  k  mmtié  d'eau  de 
mer;  on  le  secoue  bien  dans  cette  eau  pour  détacber  et  faire  tomber 
tous  les  animalicules  adhérents  k  l'étoiFe;  le  tout  est  transvasé  dans 
nn  bocal  dans  lequd  on  verse  quelques  gontles  d'acide  osmique; 
an  bout  de  quelques  heures,  le  plankton  se  préci|Hte  complètement; 
on  décante,  et  le  dépât  est  placé  dans  un  tube  de  verre.  Un  peut 
ajouter  une  goutte  de  picrocarmin,  puis  une  trace  d'acide  phé- 
nique  ou  un  petit  morceau  de  cam[dbre.  11  ne  restera  plus  qu'à 
étiqueter  les  tubes (".  •  Si  l'on  venait  k  manquer  d'adde  osmique, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l'alcool  pourrait  remplacer  ce  réactif. 

CHAPITRE  ni. 

DB  LA  PBKPÀBATIOII  DBS  PlASt  KT  DU  SQITBLBTTKS, 

La  préparation  des  peaux  de  Manmiif&res  et  des  Oiseaux  doit 
être  faite  d'après  des  procédés  tout  particuliers,  et  nous  transcri- 
vons k  ce  sujet  les  renseignements  suivants  qui  nous  ont  été  trans- 
mis.de  la  manière  la  plus  obligeante  par  M.  Quentin,  chef  du  ser- 
vice de  Taxydermie  au  Muséum  de  Paris. 

•  Les  instruments  nécessaires  aux  voyageurs  désireux  de  prépa- 
rer des  peaux  de  Mammifères  ou  d'Oîseaox  sont  les  suivants  : 

<*>  Poocbel.  bet  ât, 
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•  3  gros  couteaux  de  boucher;  3  gros  scalpels;  6  petits  scalpels; 
1  paire  de  petits  ciseaux  pointus;  1  paire  de  présdleo  de  taille 
moyenne;  1  paire  de  préselles  de  grande  taille. 

•  U  fout,  d'autre  part,  emporter  dans  des  pots  en  grès,  pouvant 
chacun  contenir  un  kilogramme,  la  quantité  de  savon  arsenical 
qu'on  supposera  devoir  utiliser.  Si  l'on  venait,  dorant  le  cours  du 
voyage,  à  ^Hiiser  sa  provision,  on  pourrait  la  reoouvder  en  se 
reportant  À  la  formule  suivante  : 

Savon  bUuK 3  kilogrammw. 

Acide  anénieui 1  kilt^nmiue. 

Cariynule  de  poUiM. 5oo  gmumM. 


Dlaac  da  llendoo. 3o  pûat. 

•  Le  tannage  des  peaux  de  Mammifères  se  lait  au  moyen  d'un 
mélange  d'alun  et  de  sel  marin ,  k  parties  égales, 

•  On  doit ,  autant  que  possible ,  être  muni ,  pour  la  préparation  des 
peaux  d'oiseaux,  d'une  provision  de  plâtre.  St  l'on  venait  à  être  dé- 
pourvu de  cette  substance ,  on  la  remplacerait  par  des  cendres  grises 
ou  du  sable  tris  sec. 

•  U  est  nécessaire  également  d'emporter  avec  soi,  pour  le  bour- 
rage <bs  peaux  ordinaires,  de  la  filasse,  et  spécialement  du  coton 
pour  cdies  des  petits  oiseaux.  Quand  on  se  trouvera  d^aroi  de 
ces  matières,  on  pourra  les  remplacer  en  se  servant  de  mousse 
bien  sèche  et  bien  souple,  soigneusement  triée. 

•  11  pourrait  arriver  qu'on  manquât  de  savon  arsenical  et  qu'on 
ne  pût  se  procurer  les  matières  nécessaires  pour  en  fabriquer. 
Pour  remédier  ii  cet  accident,  qui  arrêterait  la  formation  des  col- 
lections, nous  recommanderons  d'emporter  un  flacon  de  sublimé. 
Il  suflîra  de  faire  dissoudre  une  petite  quantité  de  cette  substance 
dans  de  l'alcool,  pour  avoir  un  liquide  préservateur  avec  lequel 
on  badigeonnera  l'intérieur  des  peaw,  dont  la  conservation  se 
trouvera  assurée.  > 

SI.    De  LA  PnéPARATION  DES  PEADX  DB  MAHMtFÎtRBS. 

•  Pour  mettre  un  Mammifère  en  peau ,  on  ctHoumence  *  l'animal 
étant  |dacé  sur  le  dos,  les  membres  écartés,  par  mener  une  isci- 
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•MO  du  sommet  du  sternum  jusqu'à  l'aaus,  en  respectant  lec  ap- 
pendioes  sexuds.  L'iacisiou  reprise  en  arrièi«  de  cet  orifice  est 
poursuivie  sur  toute  l'indue  de  la  queue.  Cela  accompli,  ou  fait, 
à  la  partie  moyenne  de  chaque  membre,  une  incision  nouvelle, 
allant  de  l'încisiou  médiane  jusqu'au  milieu  de  la  paume  de  la 
patte  de  devant  et  au  milieu  de  la  plante  de  la  patte  de  deniàre. 
A  partir  de  ces  derniers  points,  on  mène  une  série  d'iacisions  par- 
courant la  face  inférieure  des  doi^  sur  toute  leur  étendue. 

•  On  se  préoccupe  ensuite  de  dédoubler  la  peau ,  c'est-à-dire  de  la 
séparer  des  tissus  auxquels  elle  adhère.  Cette  opération  se  fait  en 
grande  partie  à  l'aide  des  doigts,  du  dos  du  manche  d'un  scalpel; 
ce  n'est  que  dans  les  points  où  les  adhérences  sont  trop  grandes, 
qu'il  faut  se  servir  d'un  instrument  tranchant,  qu'on  dmt  manier 
avec  beaucoup  d&  [»'udence<  «n  tenant  la  peau  bien  tendue,  pour 
ne  pas  la  perforer. 

•  La  peau  une  Ibis  détachée  du  corps  et  des  membres,  on  pro- 
cède à  des  désarticulations  au  niveau  du  poignet  et  au  niveau  du 
cou-de-pied  (articulation  tibio-aslragalienoe)  chez  les  Singes,  ainsi 
que  sur  tous  les  animaux  pourvus  de  cinq  doigts.  Quand  il  s'agit 
d'animaux  k  sabots,  on  désarticule  au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure du  métacarpe  et  du  métatarse,  en  ayant  soin  de  dédouMer 
la  peau  jusqu'au  sabot. 

•  La  peau  ainsi  séparée  du  corps  et  des  membres,  on  passe  au 
dépouillage  de  la  tête.  On  met  tout  d'abord  à  découvert  l'atUche 
des  oreilles,  on  en  coupe  le  cartilage,  en  ayant  le  soin  de  laisser 
un  ou  deux  centimètres  de  celui-ci  adhérents  an  crâne.  Ces  par- 
ties serviront  plus  tard,  lorsqne  l'on  montera  l'animal,  à  rattacher 
les  oreilles  à  la  tête. 

•  Les  oFeiHes  séparées,  on  continue  de  rabattre  la  peau  en  avant, 
on  l'isole  du  front  et,  arrivé  au  niveau  des  yeux,  on  dissèque  avec 
beaucoup  de  précaution ,  pour  ne  pas  altérer  les  paupières.  Lorsque 
celles-ci  sont  complètement  libres,  on  mène  une  incision  circu- 
laire aassi  près  que  possible  du  globe  oculaire. 

■  On  passe  ensuite  au  dédoublage  de  la  peau  des  joues,  du  nez. 
En  descendant  ainsi  vers  la  bouche,  on  rencontre  le  cartilage  de 
ce  dernier,  que  l'wi  coupe  au  niveau  de  ses  insertions  osseuses, 
puis  on  arrive  aux  lèvres  que  l'on  commence  à  détacher  au  niveau 
des  lignes  dentaires  supérieure  et  inférieure.  Cela  fait,  on  les 
dissèque  de  manière  à  sauver  leur  paroi  externe  de  leur  paroi  in- 
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terne;  «o  procédant  ainsî,  on  le*  amincit  d'une  nuuùtre  oouUe. 
tlM  pMO  iic^.  on  désarticule  la  (été,  on  la  débarrasse. des 
cbaiis  qui  y  adhënot  et  l'on  vide  par  le  trou  occipital  la  cavité 
cérébrale;  on  reprend  ensuite  le  dédoublage  de  la  peau  au  niveau 
dea  cartilages  du  ma  et  des  oreilles,  en  le  poussant  aussi  loin  que 
possible.  On  nettoie  enfin  les  pattes  en  les  amenant  k  l'état  osseux. 

•  Pendant  le  cours  des  diverses  opérations  que  nous  venons  d'in- 
diqu»,  ii  faut  efièctner  le  tannage  successif  dea  parties  de  la  peau 
que  r«k  isole. 

•  Le  tannage  se  fait  an  moyen  d'un  m^ange  à  parties  égales  d'a- 
lun et  de  sel  marin.  Pour  procéder  au  tannage  d'une  peau  d'un 
animal  de  la  grosseur  d'un  Renard,  il  suffit  de  prendre  deux  poi- 
gnées de  cette  {véparation,  que  l'on  fait  dissoudre  dans  un  demi- 
litre  d'eau  (Hilinaiie.  On  imbibe  fortement  la  peau  avec  cette  so- 
lution. 

•  La  paau  préparée,  on  l'étalé  sur  son  doe  tout  de  son  long,  puis 
on  refdie  tes  pattes  sur  sa  lace  interne ,  en  rentrant  la  partie  abdo- 
minale; <m  ramène  ensuite  ia  t£te  et  la  queue  sur  ces  dernières  et 
l'on  roule  le  tout. 

■  Nous  recommanderons,  tout  particulièrement,  d'avoir  le  soin, 
le  lendemain,  de  visiter  la  peau,  de  vérifier,  ce  que  l'on  constate 
k  sa  couleur,  si  elle  est  suffisamment  tannée  sur  toute  son  éten- 
due. Lorsqu'une  peau  est  bien  préparée,  elle  possède  une  teinte 
nnifarmément  blancbe.  S'il  exute  dea  [^ues  ronges,  c'est  U 
|H«uve  que  le  tannage  a  été  insuffisant  au  nivean  des  point*  oi 
•Ues  ont  apparu,  et  il  faut  alors  se  hâter  de  le  reoomm«tcer. 

■  La  peau  une  fois  bien  taooée,  ainsi  que  la  télé,  on  la  iait  sé- 
cher en  ayant  le  soin  de  la  f^cer  dans  uo  endroit  situé  k  l'ombre. 

>  Le  procédé  de  dépouifiement  que  nous  venons  d'indiquer  est 
applicable  à  la  presque  totale  des  Mammifères.  Pourtant  il  y  a 
deui  cas  dans  lesqnds  il  doit  subir  quelques,  modifications. 

•  Le  premier  concerne  les  animaux  pourvus  de  cornes  ou  de  bois, 
Antil<^>ea,  Ca^fs,  Bceufs,  etc.,  chea  lesquels  on  ne  suirait  songer  à 
dégager  U  peau  de  la  tête,  en  agissant  comme  nous  l'avons  dit 
{dus  haut  Lwsqu'on  a  affiuie  à  de  semblables  Mammifères,  on  doit 
mener  sur  la  ligne  médiane  une  incision  ooaunançant  au  niveau  de 
la  base  des  deux  oomes  et  se  poursuivant  en  arrièR  sur  une  éten- 
due de  lo,  i5  à  30  centimètres,  suivant  la  taille  de  l'animal.  On 
bit  ensuite  en  arri^  des  oonws,  de  chaque  oàté,  une  incision 
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perpeadiculure  à  la  précédeate.  On  peot  alws,  trèi  lisémeot,  dé- 
tacher la  peau  adhérant  à  la  base  des  saillie*  Bnnnontaot  la  télé. 
Oq  termine  le  dépouilla^  comme  s'U  s'agissait  d'nD  Mammifère 
ordinaire. 

•  Le  second  cas  est  relatif  aux  Mammifères  poonras  d'une  longue 
qaeue,  et  plus  particulièrement  aux  Rongeurs.  Le  d^iouillement 
de  cet  aj^ndice  doit  être  fait  de  la  manière  suivante  : 

€  Au  lieu  de  pousser  l'incision  médiane  de  la  peau  en  arrière  de 
l'anos,  jusqu'au  sommet  de  la  queue,  on  l'arrête  au  niveau  de  la 
partie  ant^enre  de  cet  orifice.  On  coupe  alon  le  rectum,  puis  on 
dédouMe  avec  les  doigts  les  premiers  centimètres  de  la  queue, 
deux  à  cinq  suivant  la  taille  de  ('animal.  Saisissant  alors  une  tige 
de  bois  fendue  à  une  de  ses  extrémités,  on  introduit  dans  l'ou- 
verture ainsi  formée  la  pmlioo  de  la  queue  qu'on  vient  de  dé- 
chaimer,  et,  en  s'appuyant  sur  un  objet  résistant,  on  fait  une  forte 
traction  verticale  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'appendice.  La 
peau  qui  revêt  celleci  se  détache,  et  la  série  des  vertèlves  cau- 
dales se  dégage  fecilement  de  son  intérieur  comme  d'nne  sorte  de 
fourreau.! 

S  2.  De  la  pnéPARATioN  dss  peaux  dY)iseadx. 

■  La  préparation  des  peaux  d'Oiseaux  est  une  opà«tion  délicate, 
quelquefois  difficUe,  devant  être  toujours  accomplie  avec  beancoap 
de  méthode  et  des  précautions  toutes  particulières. 

•  Avant  de  commencer  le  dépouillage  d'un  Oiseau,  il  faut  en 
prendre  la  longueur  suivant  sa  ligne  dorsale,  à  partir  de  la  base 
du  crâne  jusqu'au  sommet  do  coccyx. 

■  Lorsque  les  plumes  sont  maculées  de  taches  de  sang,  on  Uve 
celles  qui  sont  salies  avec  de  l'eau  pure.  Si  l'on  a  du  pl4tr&,  on  en 
saupoudre  les  parties  nettoyées,  en  ayant  la  précaution  d'agiter  le 
plnm^,  afin  que  cette  substance  n'adhère  pas  afvès  lui;  si  l'on 
n'a  pas  de  plitre,  on  place  l'Oiseau  au  soleil,  en  ayant  le  soin  de 
remuer,  de  temps  à  autre,  ies  plumes,  de  façon  que  ce  ne  soit  pas 
celles  qui  sont  superficielles  qui  sèchent  seules,  et  qu'dles  ne  restent 
pas  collées  les  unes  aux  antres. 

■  On  doit  toujours,  avant  de  commencer  le  dépouillage,  noter  la 
couleur  des  yeux,  des  caroncules,  si  dles  existent,  des  pattes,  des 
parties  dtendées  du  corps,  s'il  s'en  présente.  On  joindra  à  ces  ob- 
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SCTvatMMW  ceiie  qai  Mm  faîte  plas  t&td  sur  le  sexe,  alors  qn'od 
ann  ouvert  k  paroi  abdominale.  Les  mâles  se  désignent  par  lé 
signe  c^,  les  femelles  par  le  signe  9.  On  indique  qtie  la  dépouitte 
pit>vie»t  d'un  mâle  ou  d'une  femelte  jeunes  par  les  maniiies  sui- 
vante» !  Jt^,  ^. 

•  Le  dépoaillement  s'eiécutc  ainsi  qu'il  suit  : 

>Uu  commence  par  mettre  du  plâtre  ou  de  la  cendre,  du  saMe, 
si  l'oBii'enapaSidesétaupes,  de  la  mousse  au  besoin,  dans  le  bec, 
pBur  empfcher  les  matières  que  contienBent  les  premières  portions 
du  tube  digestif  de  s'échapper  au  dehors,  ce  qui  eotrafnwait  nue 
soniH«re  du  plumage.  On  fait  ensoile  une  incision  k  U  pesnei 
tealâ.  à  partir  de  la  pmnte  du  bréchet  jusqu'à  l'anus,  en  ayant  Is 
soin  de  sanpondivr  de  {dàtre  ou  de  cendres  Fouvntnre  |»vtîquée. 
On  lUdonMe  ensuite  la  peau  de  chaque  cAté  dn  corps,  en  passant 
donoeiDRit  et  progressiwment  les  doigts  entre  elle  et  la  chair.  Si  « 
l'Oiseau  est  petit,  on  se  sert  très  avantageusement  pour  cette  opé- 
TaÛ9a  du  manche  d'an  scalpel.  Airivé  an  niveau  des  cuisaes,  on 
ioole  la  peaa ,  et  lorsque  l'arlieuiation  lîémora-tibiBle  -est  libre  de 
toutes  parts,  on  désarticule  la  jambe  de  chaque  cAté.  Poursuivant 
le  d^Nwillage  en  airi^w,  on  rencontre  le  coccyx  qu'on  doit  avoir 
soin  de  couper  à  sa  base,  afin  de  respecter  les  grandes  plumes  de 
la  queue,  qui  reposent  sur  lui. 

■  Ces  diverses  opérations  acoon^Kes,  on  rcAaurne  lapeau  de  bas 
en  haut  et  l'on  découvre  la  portion  supérieure  dn  membre  anté- 
rienr.  Si  le  sujet  présente  un  certain  v<dumc,  on  désarticule  l'hu- 
mérns  au  niveau  de  son  point  d'uoioo  avec  l'omofdate;  si,  au  con- 
traire, il  est  de  taille  i^uite,  on  coupe  cet  os  au  niveau  de  sa 
portion  moyenne. 

■  On  sépare  ensuite  la  pean  du  cou ,  ce  qui  s'exécute  d'twdinaire 
très  aisément,  en  Ëûsant  quelques  Itères  tractions  et  en  s'aidant 
toujours  des  doigts.  Arrivé  à  la  léte,  on  coupe  les  oreilles  très 
près  dn  crine,  et  l'on  détache  les  paupières  dans  un  point  aussi 
rappnx^é  que  possible  delà  cornée,  de  façon  k  ne  pas  les  endom- 
mager. Le  dépouillage  est  poursuivi  jusqn'h  la  naissance  du  bec, 
auquel  far  peau  doit  rester  adhérente. 

t  Arrivé  Ji  ce  moment  de  r<^)énttioD,  on  fait,  la  tête  reposant  svr 
sa  face  infî$rieure,  une  incision,  de  chaque  câté,  le  long  dn  bord 
interne  du  maxillaire  inférieur.  Par  suite  de  la  forme  en  V  qu'a 
cdui-ci,  ces  deux  incisions  se  njotgnent  en  avant:  Le  plancher 
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butnl  aiiHÎ  iwlâ  eat  rabatta  eu  aniiK,  uasi  qae  b  laagBB  qui 
lui  Bit  idUnala.  Ha  iiracéduit.ifa  «M»  bçoo,  on  net  ii  àétaa- 
Mit  U  &ce  iaCinearc  <ie  l'aiticuUtiin  da  b  Ifte  avec  k  ooloone 
vBrtébnk  el  l'oa  aàpan  alors  cs>  doux  parti«  l'une  de  rtalrr.  Le 
corps  de  l'Oiseau  détaché,  on  ouvre  la  paroi  atxlotiiioale  pour  re- 
connaître le  sexe  auquel  il  appartieaL 

•  On  procMe  aoau^  ao  nettoyage  de  U  tète,  c'eat-à^dire  qu'on 
la d^bamuae  de»  eha ira  rnrtéoa  adhépentoa  afwàaeUe.aiuai  quadas 
]rim;  on  «ilève  anfin  an  bojwi  d'une  patila  palette,  par  le  trou 
occipilal.  U  antiÀre  oérébcate.  &  ne  faut  jamaîa,  ooaaxDe  le  foat 
nulheareDsvniDBt  tn^  aouveut  des  oaturalistoi.  iiuâser  la  pertÏMi 
pDatérieure  du  crioe  pour  retirar  le  cenreau. 

•  Les  cavité*  orbitaire*  doivent  être  oomUéaa,  vmA  de  retouraer 
la  peau,  avec  du  ooton  ou  de  la  taouaae  siche,  wHon  que  lAutes 

,le5  portions  de  la  Mte,  la  oarité  cérébrale,  auront  été  imhifaéea 
de  Mvou  arsenical. 

>  S'il  arrivait  que  la  peau  du  cou,  par  suite  de  la  IcDopéiature 
ambiante.sefAtdesaéabée,  il  faudiuit,  avant  de  la  ret«iuiter.  avoir 
k  aoîo  de  la  rainoUir4  au  lliuaieotaat  peu  t  peu  avec  de  l'eau. 

•  Cee  (Uvenes  opéntioas  KeompliMt  la  p««i  se  trouvant  être 
déUcbée  du  owps  d«  l'OiaBau,  on  débarrasse  le  membre  aotérieur 
et  le  membre  postérieur  des  musclée  qu'ils  ooam»«anent.  Il  faut 
avoir  la  ppéoautioa  de  veiller  à  ne  paa  détacher  les  ptunws  dent 
la  base  aoUièce  au  eubiliu.  Q«aad  on  procède  au  liettoj'age  du 
cwcyx ,  il  faut  é^^einent  faire  attentioa  de  ne  pas  faire  tomber  les 
plumes  de  U  queue. 

«  On  termine  cette  première  préparatioo  de  la  peau  par  son  dé- 
{^raissagji,  qui  s'elTectue  avec  une  petite  palette  en  boïa,  que  l'on 
promène  sur  sa  face  ialeme,  bien  teadue  entre  lee  doigta.  On  ne 
doit  pas  manquer  à  ce  moment,  en  vue  d'abeortier  les  matière* 
(passes,  de  saupoudrer  la  peau  de  pUtre  ou  de  oendres.  Telles 
sont  le*  r^lfis  générales  que  l'on  suivn  pour  noler  la  peau  du 
corps.  Mais  il  se  présente  quelquefois  des  di^»osilions  «ntto- 
miques  particulières,  qui  entrainent  après  Mies  des  changemeats 
dans  la  manière  de  procéder  au  dépduilbge.  Ainsi  il  existe  toute 
une  catégorie  d'Oiseaux  ches  lesquels  le  diamètre  transversal  du  cou 
est  plu*  petit  que  ne  l'est  critii  de  la  tAle,  ce  qui  fait  qu'on  ne  sau- 
rait rabattre  la  peau  en  avant  jusqu'à  la  base  du  bec  Lorsqu'on 
se  trouve  en  ivésence  d'un  «uimal  offiai^  uae  eamblable  struc- 
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tim,  Bprts  avur  désarticula  les  quatre  membra,  siparé  le  eoC' 
cya,  oa  retoonie  la  peau  anaû  près  que  powîbl«  de  la  tête  et  l'on 
urtiwnnr  à  ce  nivaaa  la  cdonae  cervicale.  Ceci  bit,  oo  ramène  la 
peau  à  sa  position  normale,  en  veillant  Ji  ne  pas  l'allonga-  «n  ti' 
naX  sur  die.  On  &tit  alon,  an  invean  de  la  Mte,  à  partir  de  la 
base  de  l'occiput,  mw  indsimi  de  6,  8,  lo  oentimMue»  de  lon- 
gueiir,  vaiiaot  d'étandae  suivant  la  taille  de  l'CMseau ,  et ,  par  cette 
boutoonière,  on  amena  au  dehors  la  portiou  du  cou  qui  avait  sub- 
mtài.  On  la  détache  au  uivean  de  son  union  avec  la  tAte.  QuMit  à 
cetlB  daaière,  en  pn^  également  de  l'oBvarture  établie,  pour 
la  foire  ■aittô',  la  dégager  et  la  préparer  comme  il  a  él^  dit  plus 
haut. 

■  Unepnn,  nne  foiaiépirée  do  corps  et  imbibée  partout  sur  sa 
Eica  ÎDtenMd'utte  sointioDdtHivoo  arsenical,  exige,  poao'poamr 
être  montée  plus  tard,  toute  ane  série  d'opératioDi  ••coesavea, 
^'fl  ooos  reste  maioteoaBt  k  ÙÎM  oodualtre.  Ces  i^itetions  ont 
paor  butde  loi  conaerver  k  fiwnu  q«^rilfl  possédait  primitivement 
et  de  lui  pemuttre  de  sédier  sans  subirAts  rétractions,  anxqocMea 
on  ne  saurait  songer  i  remédier. 

■  On  doit  commeooer  par  ntoaner  les  ajtea  jusqu'à  ce  que  les 
M  de  l'avaot-biw  ai«t  apparu.  On  engage  lîon  entre  eua,  de 
chaque  odté,  ub  fil  que  l'on  nous,  en  ayant  le  Mia  d'en  laisser  an 
bout  assez  long.  Celu^  servira,  knqu'oa  aura  «ptomé  l'ImmértM 
d'une  quantité  d'étonpes  correspondant  au  volume  des  muscles 
qui  le  garnissaient,  k  rattacher,  sur  la  ligne  médi«oe,  l'aile  droite 
il  l'aile  gauche,  de  manière  que  ces  parties  occupent,  l'une  par 
rapport  k  l'autre,  une  position  aussi  voiaiiw  que  possible  de  c^Il> 
qu'îles  avaient  piimitiveBieot. 

•  Les  ailes  en  position,  leur  vdune  rétabli,  oa  s'ooeupedc  donner 
•0  cou  la  famte,  ta  gvoaseur  qu^l  possédait.  Pour  cela,  on  prend 
une  baguette  de  bois,  qu'on  eflfde  à  sou  extrémité  supérieure,  et 
on  U  gwfiit  d'étonpes  de  manière  k  lui  faire  acquérir  un  volume 
«a  peu  inférieur  k  cclni  qn'a>«it  le  oou  de  l'Oiseau.  On  l'engage 
dans  l'intérieur  de  U  peau  et  l'on  bit  péDétrer  l'eitrémilé  eiBlée 
dans  la  cavité  du  oiAne.  On  »  bien  soin,  durant  tout  le  cours  do 
cette  opération ,  de  ne  pas  tirer  sur  la  peau ,  qui  ne  manquerait  pas 
de  céder  sous  l'influence  de  ces  tractions  et  de  s'allonger.  Le  cou 
bourré,  il  reste  k  lui  faire  revêtir  la  saillie  antérieure  loogitudi- 
oale  qu'il  possédait  et  qui  était  due  à  la  procidence  de  U  trachée 
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et  du  laryox;  pour  y  arriver,  il  suBît  de  préparer  «ne  mèobe 
d'étoupes  que  Ton  glisse  avec  la  longne  paire  de  présetles,  dent 
nous  avons  dit  qu'il  fallait  se  munir,  jusqu'à  U  base  de  la  mm- 
dibule  inférieure. 

•  S'il  arrivait  que  le  cou  fût  an  peu  long,  oo  le  réduirait  eni^- 
puyant  sur  la  tête  et  eu  le  repoussant  vers  la  queue. 

•  On  procède  ensuile  à  la  préparation  des  membres  posl^rienr& 
Pour  cela,  on  entoure  le»  tibias  d'étoupes,  de  manière  à  donner  à 
la  jambe  son  volume  primitif,  on  les  rentra  et  on  bourre  la  peau 
cotrespondant  au  tronc  en  lui  donnant  autant  que  possible  sa 
grosseur  première. 

■  L'Oiseau  est  alors  préparé.  Il  ne  reste  plus  qu'à  bien  placer  hx 
ailes,  de  façon  qu'elles  occupent  leur  position  naturelle,  à  lisser 
soigneusement  les  plumes,  de  faqtm  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de 
retournées  ou  de  chiBbnnées. 

■  Pour  maintenir  les  plumes  de  la  peau  et  celles  des  ailes,  il  faut 
toujours  tailler  une  bande  de  papier  asses  large,  que  l'on  passe 
ïuus  le  corps,  qu'on  ramène  sur  ses  cètés  et  dont  ou  fixe  les  extré- 
mités l'une  à  l'autre  par  une  épingle. 

•  Ces  diverses  op^tions  accomplies,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire 
sécher  la  dépouiHe,  en  la  plaint  à  l'ombre,  après  avmr  eu  le 
aoin  d'attacher  à  une  des  pattes  une  étiquette  contenant  les  dàvo^ 
renseignements  que  nous  signalons  plus  loin.  ■ 

S  3.    De  LA  HISE  EN  PBAU  DBS  RePTILES  ET  DES   BaTHACIENS. 

Les  procédée  à  employer  pour  la  mise  oa  peau  des  BeptHes  dé- 
coulent naturellement  de  ceux  que  nous  venons  de  faire  connaître, 
relativement  aux  Mammifères  et  aux  Oiseaux. 

La  préservation  de  la  peau  se  fait  au  mf^en  de  savon  arsenical 
ou  de  suUimé. 

Pour  les  Chéloniens  (les  Tortues) ,  oo  détache  le  plastron  de  la 
carapace,  en  incisant  les  tissas  et  en  sectionnant,  au  moyen  d'une 
scie,  les  parties  osseuses,  quand  elles  existent,  qui  rattachent  Tune 
à  fautre  ces  deux  portions  de  l'animal  (".  Cda  fait,  on  isole  les 

'"  Il  ne  faut  pas  p^re  de  vue  que,  choi  cerLuni  Cbéloniens,  le  bnùii  le 
soude  à  |Ib  carapace  el  ru  plastron.  C'esl  doue  là  un  second  p^inl  d'adhérence, 
qu'il  faudra  faire  disparaître  avant  de  pouvoir  ouvrir  la  boîte  osseasc  qui  pro- 
tège le  corps  de  l'ammid. 
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membres  intérieur  et  postériear,  au  niveau  de  lears  articulations 
scapulaiies  et  iliagnea,  on  les  débarrasse  de  leurs  chairs  et  on  les 
endait  de  préservatif.  On  vide  ensuite  complètement  la  cara- 
pttce  des  divers  viscères  qu'elle  renferme.  On  incise  enfin  la  peau 
do  oou  par  sa  face  inférieure  et  l'on  retire  rœsoph^;e,  la  trachi^, 
la  langue,  les  vertèbres  cervicales.  Il  &at  prooMer  alors  au  net- 
toyage de  la  tète,  doot  on  enlève  les  yeux  et  tes  divers  muscles. 
On  termine  cette  {réparation  na  retirant  avec  une  petite  palette  la 
matière  cérébrale  contenue  dans  la  cavité  crânienne. 

La  préparation  de  la  peau  des  Crocodilîens  et  des  Lacertiens 
M  fait  comme  celle  des  Mammifères.  Il  en  est  de  même  de  ctHe 
des  Batraciens  dé  grande  taille.  Quant  aux  Ophidiens,  il  suffit  de 
les  tendre  suivant  la  longueur  du  corps,  de  détacher  la  peau  et 
de  nettoya  la  tète.  11  est  nécessaire,  quand  il  s'agit  d'animaux  de 
ce  groupe  possédant  du  venin,  d'entourer  ta  tête  d'un  linge  assez 
épais,  de  manière  ii  assujettir  tes  m&choires,  afin  d'éviter  qu'il 
n'arrive  qudqne  «cddent  ao  moment  de  leur  envoi  ou  lors  de 
leur  réception. 

S  4.    De  LA  MISE  EH  PEAU  DBS  PoiSSONS. 

Il  urive  souvent  que  les  naturalistes  se  trouvent  en  présence  de 
Poissonsd'un  volume  beancouptropconsidérablepourqu'ilspuiasent 
soi^w  k  les  iàire  paiyenir  dans  de  l'alcool .  D'autre  part ,  l'enii^i  du 
sel  abîmant  la  oolwatîon ,  Tédat  des  écailles ,  on  doit  se  préoccuper 
de  tes  mettre  en  pean,  lorsqu^on  juge  qu'ils  constituent  des  échan- 
lîllons  intéressants  pour  nos  musées.  C'est  ik  une  op^ation  facile, 
mais  qui  demande,  comme  celle  de  la  préparation  de  la  peau  des 
Serpents,  à  être  faite  lentement  et  avec  les  plus  grtndëS  précautions , 
car  sans  oda  il  arriverait  qu'un  grand  nombre  d'écaillés  viendraient 
à  se  détacher. 

Pour  mettre  en  peau  un  Poisson,  on  fait  sur  te  milieu  de  sa 
hâx  inférieure  une  incnit»  commençant  à  la  partie  antérieure  du 
tbcnax  et  se  pmloDgeant  jasqn'i  la  base  de  la  queue.  On  laisse  sur 
un  des  cAtés  l'orifice  du  tnbe  digestif  et  celui  des  organes  uri- 
naires,  quand  il  exbte.  On  sépare  alors  ta  peau,  sur  chacune  des 
laces  du  Poisson,  en  détacliant  avec  des  ciseaux  tes  insertions  des 
nageoires  pectorales  et  abdominales.  Gela  fait ,  on  coupe  ta  queue  k 
son  origine  et  l'on  ralMt  la  peaii  d'arrière  en  avant,  en  sectionnant  à 
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Ml  ba«e  la  nageairp  donale,  s'U  y  en  a  une.  Arriva  i  h  tête,  on 
caupe  la  coloniiR  cervicale  et  lea  diven  tissus  sotu-jateBta.  On  est 
alors  ddiaiTassé  do  corps  du  Poisson.  On  enlève  les  yeux,  on  dé- 
tache l'appareil  brandna),  qu'il  faut  toujonrs  avoir  le  soin  de 
faire  aécber  pour  le  conserver  et  le  joindre  à  l'envw  da  Pmson. 
Cet  ai^areil  donne  lieu  à  des  obsaratitMiB  totrtM  partioDlière*, 
indi^wosables  souvent  pour  les  détermwatioDS. 

La  botte  cràniffline  vidée,  on  endsît  de  savon  arsenical  ou  d'une 
solution  de  sublimé  toute  la  &ce  întetne  de  ta  pua  et  les  di- 
verses cavités  de  la  tête.  On  introduit  ensuite  dans  te  ciine  l'ex- 
trémité apipointie  d'une  liagaette,  comme  on  te  ferait  s'il  s'agissait 
d'un  Oiseau.  Grâce  à  cet  axe  factice,  on  pent  tendre  ânUement  la 
peau.  Od  procède  ensuite  au  bourrage  avec  des  étonpes  ou  dn  ooton. 
Le  bourrage  doit  £tre  fait  progressivement  et  être  conduit  de  ma> 
nière  à  permettre  aux  diverses  parties  du  Pcàsson  d'acquérir  la 
forme  et  le  v(Jume  qu'elles  possédaient  primitivement.  On  main- 
tient le  bourrage  en  réunissant  les  lèvres  de  l'indsion  faite  à  la 
|)eau  par  quelques  lai^s  points,  passés  avec  du  fil  ordinam. 

Le  Poisson  ainsi  préparé,  il  ne  reste  plus,  et  c'est  là  une  opé- 
ration qu'il  ne  faut  jamais  manquer  de  faire,  qu'à  arranger  ses 
nageoires.  Si  on  les  laissait  sécher  naturellement,  elles  se  trouve- 
raient être  pliées,  leurs  div««  éèéments  coHstitntiiB  ayant  une 
teodanœ  à  se  rapprocher  les  uns  des  antres,  et  plus  tard,  quand 
on  voudrait  les  étaler,  elles  se  déchireraient  ^mr  parer  à  on  sem- 
lilable  accident,  il  faut  les  étendre  alors  qu'dles  sont  fntclies  et  com- 
prendre chacune  d'entre  elles  dans  un  fragment  de  feuille  de  pa- 
pier plié  et  enduit  sur  ses  fkces  de  ctrile  de  pâle. 

S  5.    Dk  la  PniPARATION  DES  SQUELETTES. 

La  pr^ratioo  des  squelettes  est  une  opération  facile.  On  dok 
se  servir  pour  l'exécuter  de  scalpels  on  de  oavteaux  à  lame  fine, 
de  grandeur  variaol  avec  la  taille  des  animaux.  Il  snffit  simple- 
ment de  détacher  grossièrement  des  os  les  cfaain  cfui  les  enve- 
l(^pent,  de  manière  que,  ce  qui  subsiste  de  tissus  mous  puisse  faci- 
lement sécher, 

•  On  devra  toujours  veiller  à  ménager  les  ligaments  qui  nnissent 
les  os  les  uns  aux  autres.  Quand  ils  ne  sont  reoMiverts  que  d'une 
très  mince  couche  de  tendons  et  de  tissus,  ocmme  c'est  le  cas 
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pour U pttte d'un  OiaaBit, celte d'uaeGaMUe,Uqii«tie d'an ^Bge, 
h  Dageoire  d'an  CéA»eé,  otc.,  <»  pourra,  on  dffvn  mène  k  dit-  * 
peeaer  d'eidsvar  le*  ebain'".  Od  dsVrt  géa^ndemuat  re^iectar  le* 
gencives  qui ,  paffw ,  retienneot  muIm  cKrUiaea  dénis  de  Manuni; 
fhns;  conserver  avec  le  squelette  te&s^ntft,  lesconwe.letpUqttn 
cotutées  quand  dles  existant,  eofiu  dn  os,  [dus  oa  nunns  délicats, 
qudque»-uaa  flottant  dans  tes  chairs  et  cpi'on  i^îge  presque 
toujours  à  cause  de  oda  :  l'os  hyoïde,  les  os  dn  basain  chea  les 
Cétacés,  ceux  de  la  cof»^  cbea  les  Oiseaui,  etc. 

>  Quand  te  squriette  est  d^rossi ,  ou  le  fio^e  de  Cw^oa  à  pro- 
iiger  les  parties  délicates  par  les  parties  plus  solides  et  on  le  lait 
sécher.  L'emhailagB  ue  pnéseute  fdus  aucune  difficulté.  Il  làut 
toutefois  te  d^iéodfe  oontare  ks  Inoectes  qui  pourraient  attaquer  les 
ligamento.  Oo  eo^oiera  poor  eàà  du  savon  aneotcal,  de  l'acide 
phéaique,  du  pétrole,  de  la  poudre  de  charbon,  au  besoin  une 
infnsioB  de  tabac,  ce  qa'oa  a  lous  la  nnia,  «n  «n  mot  Eu  voyage , 
il  n'y  a  pas  de  foffipule  rigoureuse  ;  <m  fiùt  comme  en  peult  le 
grand  peint  est  de  vouldr. 

•  Si  ledimat  où  l'on  est  m  permet  point  de  Cure  sécher  le  sque- 
lette, on  |p  mettra  dans  le  sel  '^.  • 

QRAl^rTRB  IT. 

ANTHROPOLOGIE. 

L'Anthn^ologie  oit  la  science  qui  s'oooupe  de  IliiitoiTO  natn- 
r^e  de  rhomme.  Son  inbâr4t,  wa  utilité  ne  sont  plut  aajoDrd'hoi 
à  démontrer,  et  oéauDOÏD*  elle  t  eDcore  de  grands  progrès  à  aceom- 
plu-.  Les  lacunei  qu'dle  présente  ne  loot  pas  due*  poiuiant  a 
l'indifférence  des  voyageurs.  •  B  n'est  aucun  d'eux  qui  ne  soit  pé- 
nétré de  l'importance  de  l'étude  de  l'homme,  qui  ne  smt  disposé 
à  y  consacrer  une  partie  de  son  temps,  et  il  est  très  peu  de  reia* 
tiona  de  voyages  scûntifiqnea,  aitistiqaea  on  aubes,  oii  l'on  ne 
trouve  la  preuve  qoe  l'auteur  a  fait  tous  ses  efforts  pour,  déciiié 
et  earactériia-  les  races  qu'il  a  vûitées.  Mais  quoique  ces  obser- 
vations soieat  d^à  nranbreuse*,  mi  ne  possède  jusqu'ici,  sur  la 

'"  On  peat  «jouter  la  recommuidatiiiii  suixnte  :  dëlacher  ■vec  précaulion  la 
Ute  sa  aÏTMii  éta  coiidylM  H  tider  par  le  tmu  occipita]  la  jAa*  Kiamlft  par<î<> 
de  la  masK  cérëbrale. 

">  Poocbel.  leeoeit. 


.yGoogk 


—  40  — 

plupart  des  races  humaiaes,  que  des  notions  très  «ipwficielles  et 
*  souvent  contradictoires,  parce  <|ue  les  voyageurs  les  plus  aéléa  et 
même  les  ptas  édairés,  a'obéissant  qu'h  leurs  |m^»«B  iospin- 
lions,  n'ayant  pas  devant  les  yeux  un  bot  iMen  détemain^,  ne 
connaissant  pas  les  questions  toutes  spéciales  qu'il  s'agirait  d'au- 
cider,  et  enfin ,  n'étant  pas  initiés  aux  ptocédés  d'investigations  de 
l'Antiiropolt^e,  se  bornent  k  recueillir  des  notes  fngittres  ou  à 
rapporter  des  impressions  plus  ou  moins  exactes.  ■ 

C'est  en  ces  termes  que  s'exjnimait  Broca,  en  iSjà,  an  début 
des  Itutractiaiu  génémUt  qu'il  avait  été  chai^  de  rédiger  par  la 
Société  d'Anthropdogie  en  vue  des  vwrRgenrs,  et  nous  dirons  im- 
médiatement que  c'est  cet  ouvrage,  doQt  une  seconde  édition  a 
paru  ep  1879,  qui  devra,  être  consalté  d'une  manière  toute  spé- 
ciale  par  ceux  qui  voudront  se  livrer  &  des  études  {Hratiques 
d'anthropologie  (^'. 

Quels  sont,  pour  un  voyageur,  les  documents  impartants  h 
réunir?  11  y  en  a  de  deux  sortes  :  i*  ceux  qui  sont  rdatife  à  de* 
pièces  naturelles;  i'  ceux  qui  concernent  des  reproductions,  des 
dessins,  des  photographies,  des  mesures,  des  appréciations  de 
teintes,  etc. 

Pour  bien  connaître  l'homme  physique,  il  faudrait  pouvoir 
l'étudier  dans  tous  ses  oigaaes,et  l'idéal  serait  de  posséder  des  su- 
jets tout  entiers.  Cela  a,  d'ailleurs,  été  réalisé  en  diverses  drcMi- 
stances,  et  nous  rappellerons  plus  spécialement  que  l'expédition  de 
Dnmont-d'Urville  raji^korta  dans  un  tonneau,  baignant  dans  du 
tafia,  le  corps  d'un  insulaire  de  Tonga-tabou,  Uafi,  dont  le  sque- 
lette est  conservé  au  Muséum,  nusrécnnment,  le  docteur  Hyades, 
qui  faisait  partie  de  l'expédition  embarquée  à  bord  de  la  lUmumehtt 
pour  aller  accomplir  diverses  observations  artrontmiiques  et  mé- 
téondogîques  en  un  point  des  cAtes  de  la  Terre  de  Feu ,  a  pu  faire 
parvenir  en  France  le  corps  d'un  insulaire,  dont  la  dissection  a 
donné  lieu  à  un  travail  important  concernant  le  système  muacn- 
laireta). 

Si  l'on  ne  peut  avoir  un  cadavre  tout  entier,  il  faut  aw  mmus 
s'efforcer  d'en  obtenir  quelques  parties,  et  pins  partiodi^ement  la 
tète.  Cela  sera  relativement  facile  dans  les  points  où  il  existera 

<')  /nftmelianf  giitéreUt  pew  In  rtaktTdm  axthropalopipft  à  fiâr*  nu-  le  *i- 
taat,  par  P.  Brocs.  Puii,  G.  Muwn,  éà.  1879. 
<«  Cl-  IriTait  wl  dft  t  M.  le  docteur  TwtoL 
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an  service  colonial,  car  le>  pièces  k  conierver  poarroBt  alors  être 
recoeillies  dans  les  hdpitanx.  Là  où  la  décapitation  eziite,  on  de- 
vra essayer,  ri  les  m«un,  les  usages  du  pays  ie  permettent,  de 
se  &ire  remettre  les  tdtes  dét>dt^  >■).  V«Hci  comment  celles-ci 
devnmt  être  présertiot.  On  pratiquera  à  droite  et  à  gauche,  au 
niveau  de  la  région  pariétale,  une  perforation  au  moyen  de  cet 
îiwtnnnent  employé  en  oliinugiei  <p]'on  appelle  le  tr^n.  Oa 
incisera  ensuite  délicatement  les  méninges,  de  manière  k  mettre 
la  sabstaoce  cérébrale  à  nu;  puis  on  placera  la  uSte  dans  de  l'al- 
cool. Lorsqu'on  voudra  l'expédier,  il  laudia  avoir  la  {»écantion 
de  l'entourer  de  coton,  d'étoupes,  ou  de  filasse,  en  reconviant 
ptns  particoliireMent  la  iace ,  car  c'est  généralement  daas  de  grandes 
bottes  de  linc,  rem{rfîe«  d'alcool  et  dont  oh  soude  le  couvercle, 
qu'on  dispose  les  tAtes  qu'oo  veut  envoyer.  Or,  cornue  les  parais 
de  ces  récipients  sont  mîocesi  les  chocs,  les  déplaceiaents  vio- 
lents, qui  surviennent  durant  le  transport,  peuvent  les  défor- 
mer en  certains  points  et  entraîner  une  mutilation  des  parties  en 
contact  avec  leur  lace  interne. 

Qodqnefeis  les  voyageurs ,  par  suite  des  difficultés  de  transport , 
ou  par  le  manque  de  liquides  préservateurs,  pourront  être  amenés 
&  employer,  pour  «mservêr  les  têtes ,  des  procédés  de  monification . 
Bs  enlèvraont  alors  le  cerveau  par  le  trou  occipital,  puis  ils  expo- 
seront diaqne  jour  la  tto  au'  soleil  ou  au  grand  air,  et  ils  la 
d^toseront  chaque  soir  dans  une  boite  pleine  de  sel,  celui-ci  ab- 
soriiant  l'humidité  et  empêchant  la  putréfaction.  S'ils  veulent, 
préalablement  k  la  momiâcatton,  enlever  le  cerveau,  ils  ne  feront 
pas  aux  tégaments  de  la  tête  une  inciuon  circalaixe,  mais  bien 
une  incision  allant  transversalement  d'une  oreille  à  l'autre.  Ils  ra- 
battront en  avant  et  en  arrière  les  deux  lambeaux,  extrairont  le 
oerveMU  avivant  la  méthode  ordinaire,  pois  remettront  la  calotte 
exactement  en  [riace  et  rapprocheront  les  deux  lambeaux  qui  se- 
ront rattachés  l'un  k  l'autre  par  des  points  de  sature. 

Lorsque,  par  suite  decircoustancesparticnli^s,on  doit  renon- 
cer Il  faire  parvenir  des  IMes ,  il  faut  tâcher,  an  moins,  de  se  pro- 
curer des  cerveaux,  qui,  an  pointde  vue  anthropologique,  sont  les 
Di^anes  les  plus  précieux.  Leur  étude  demande  k  être  accomplie 

O  Piusieun  léiea  onvoy^a  an  HmjiiiQ  de  Pari»  ont  Hé  obtenun  ilani  de 
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dans  (es  labwtoires,  et  lea  dewiaH  qu'on  pouirut  en  <riitenir,  si 
soigna  qn'ils  puneat  être,  wnknt  toujoan  înauffiMats.  En 
effet,  cet  orguie  posaède  des  canctAres,  et  ce  sont  les  phu  impor» 
tants,  (dont  oa  ne  peut  constater  l'eiislraice  qti'«n  l'ayant  aoas 
lea  yenx  et  en  le  comparant  attentivement  ani  cerveaux  des  antres 
races.  Ces  caraotères  sont  cm.  qni  r6mltant  de  l'état  àm  drctm- 
vcrfntknu  cëiribnd»,  de  leur  c(HD|4icatioa,  de  leur  dévak^ipetiunt 
relattfd). . 

Pour  enlever  un  csrvean ,  on  fera  d'abord  anx  t^fonanta  dn 
crine  one  section  circulaire  etboricontaie.aonunençantinunédia- 
t«ment  an-dessus  des  sonrais  ponr  ae  ternÙBer  an  utmu  de  In 
protubérance  etteme.  On  rrièvera  les  partins  nolks  dAladtéea, 
on  grattera  le  péiioate.  On  attaqnna  ensuite  la  paroi  crânienae 
avec  la  scie,  jamais  avec  le  martean-bachatte.  Avant  de  se  servir  de 
la  scie,  on  tracera  d'aboni  une  rigole  circulaire  qni  ne  dépassera 
pas  la  table  eiteme,  pois  on  rcpaasen  plnriaura  fiiis  dans  cette 
rigole,  jusqu'à  ce  qu'on  sente,  en  quelques  points,  diBiinoer  ia 
résistance;  on  arrivera  ainsi  k  séparer  pietqDe  toute  la  vnàto 
dn  cainfl  sans  avoir  entamé  la  dnre-mÂre.  «On  introdun  de 
temps  en  temps  dans  la  partie  antérieure  de  la  coupe,  ao-desans 
des  arcades  orbitaires,  un  ciseau  mousafe  laïqge  et  ^fiais,  qui  ser- 
vira de  levier  et  sur  lequel  on  fera  de  petites  pesées  en  cberckaat 
à  Taire  édater  les  ponts  osseux  qni  résisteront  encore.  Lorsque, 
enfin,  l'écartement  obtenu  au  moyen  de  ce  levier  sera  devenu 
suffisant,  on  passera  un  crochet  de  fer  sons  la  partie  antérieure 
de  la  calotte,  et  Voa  détachera  oeUe-d  d'un  coup  sec,  qni  pro- 
duira ordinaicemeat  en  arrière,  vers  l'ooeiput,  qne^Ma  esqumes 
insignifiantes  l^'.  > 

Dans  beaucoup  de  races,  la  fosse  temponleesttràsd^riBiée,et 
l'on  pourrait  craindre  que,  parsuite  de  cette  disposition  anatomiqee, 
la  scie  ne  pénétrât  en  certains  points  dans  la  oerveau,  avant  mteae 
d'avoir  traversé  tonte  l'épaisseur  des  oa  dans  les  parties  dédives. 
Pour  éviter  cet  accident,  il  &ut  se  servir  d'une  scie  4  dm  et  h 
lame  lavge,  comme  le  recommandait  &oca,  et  nos  d'une  scie  à 
arc,  l'extrémité  arrondie  et  dentelée  de  la  premitee  pouvant  at- 
teindre les  points  d^^més,  sans  qu'on  soit  exposé  à  péDétra* 
dans  le  cerveau  avec  le  reste  de  l'instrument. 

")  Bron.  Wo  rit.  ~  t»  Ibùi. 
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Lonqo'on  pratique  nneaotefiiie  tUna  les  lidpi(aux,tfind'KUer 
rafndanent,  0B  emploie,  pour  oovrir  la  balle  crènienDe,  un  intr- 
tcao,  dit  DUrteas-bachetÉa,  >iec  lequel  on  brise  le  crâne  du»  la 
(UrectiDD  de  h  oonpe  qu'on  *  tout  d'aJtcwd  indiqua.  Les  coups 
de  nurtean,  aecs,  ont  lur  la  aoie  l'avantage  d'Atra  fdvs  e:qiédi- 
Hfs.  Potyrtutt  ce  piooMA  doit  étn  abscdnmBnt  proscrit,  car  k 
télé  est  tonjoun,  par  suite  des  nuuacmvres  aniqueilas  oo  s'est 
livré,  trop  aUm^  pour  penuMIie  des  études  intérieure*. 

Le  crftoe  ouvert,  il  suffit,  avooHious  dit,  de  passer  rextréinité 
d'un  ciseau  sous  la  partie  antérieure  de  la  calotte,  pour  U  se- 
parer  à  l'aide  de  quelques  pesées.  L'opération  terminée,  on  aper- 
çoit le  owveao  recouvert  par  la  dure-màre. 

Afin  de  le  déga^,  on  incise  ostle  menUirane  sur  las  deux  cMs 
de  la  ftax,  'on  écarte  les  lambeaux,  ou  coupe  avec  des  oseani 
l'insertion  antértenre  de  la  foax  et  l'on  renvMve  ceUfro  en  arritoe, 
en  (Ëviaant  les  vaisseaux  qu'elle  rw^t  de  1*  jù^mire;  pais  on  dé- 
tache le  œrrean  d'avaM  en  arriftre,  eo  oMipant  suocesaivenaot  las 
nerfs  optiques  et  autres  nerfs  crâniens;  on  aperçoit  bientM  la 
tenta  du  cenr^et  qu'on  détache  k  atw  insertion  antMewre  k  l'aide 
d'un  lustouri,  en  rasant  le  bord  poMérieur  du  roefaeri  tia&a  oo 
renverse  k  oarveau  en  arrière  et  «i  le  sontieat  avec  la  maia 
gauche  pendant  que  k  main  droite ,  armée  d'un  bistonn  asaet 
long,  va  couper  le  plus  bas  possible  k  moelk  épinïèro  dans  k 
aaul  radùdieo.> 

Le  cerveau  extoait,  on  k  dépose  avec  précaution  sur  anetaUe,  oft 
on  k  laisse  séjourner  qndqoes  instants  pour  qu'il  se  débairasse  de 
k  sérosité  qu'il  contient,  puis  on  k  pèse  k  un  gramme  près.  Cette 
pesée  est  essentietie,  parce  que  cet  organe  perd  toujours  uoe 
partw  notable  et  indétaimiDée  de  aoa  poids  dans  ka  liquides  con- 
servateurs. 

Pour  kdtiter  l'actseo  de  ces  denders  sur  la  whatartre  oéré> 
Inak,  (m  dépon^era  le  cerveau  de  k  pie^nère  qui  est  restée 
adhérente  après  lui.  On  ccanmence  toujours  cette  opération  par  k 
base  de  l'organe. 

L'alcool  du  commeioe ,  k  tafia ,  l'ean-d^vie  de  rix,  k  rbmm  peu- 
vent être  utilisés  indifféremment  pour  k  préservation.  Le  cervtnu, 
dépouillé  de  ses  ettvel<^pes.  est  placé  dans  un  vase,  dont  le  fond 
a  été  |«éalaUement  garni  d'ouate  ou  d'étoupe ,  «mtenant  «u  moins 
an  litre  et  demi  d'akoi^  ou  deux  litres  de  tafia.  On  le  retourne 
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tons  les  detiK  ou  trois  jours,  suis  quoi  s>  &ce  iofériénre,  dont 
le  contact  avec  l'alcotri  est  moindre,  pourrait  se  nnoollir.  An  boat 
de  quinze  jours,  le  cerveau  est  asset  fênne  pour  Mre  onballé  dans 
de  l'oaate,  de  Tétoupe  ou  de  la  Gtasse.  Ce  paquet  feit,  on  at- 
tache a|»^  lui  une  étiquette  meattonnant  ton  origine,  et  on  le 
plonge  dans  nn  nouveau  bain  d'alcool  on  de  tafia.  Le  clixngement 
d'alcool  est  aàiobment  nie§utàn,  car  cehii  dans  lequel  le  cerveau 
a  séjourné  en  premier  Ken,  mélangé  d'une  asses  graiide  quantité 
d'eau  qn'il  lui  a  cédée,  o'eit  plus  assa  concentré  prar  assurer 
la  préservation. 

Lorsqu'on  a  réuni  plusieurs  cervea«i,  on  les  place  tout  empa- 
quetés, soitdans  un  petit  baril,  soit  dans  une  botte  en  iinc,etron 
remplit  les  vides  au  moyen  d'étoupes  imbibées  d'albod;  on  soude 
ensuite  le  couvercle.  Si  l'on  n'a  pas  une  caisse  de  bois  dans  laquelle 
rentre  ii  frottement  doux  la  boite  de  aine,  il  faut  embtdler  celle- 
ci,  qui  alors  doit  toujours  être  d'un  volume  réduit,  avec  beaucoup 
de  soin,  ponr  que  ses  parois  ne  viennent  pus  à  supporter  de  pres- 
sions. 

S'il  arrivait  qu'on  ne  put  se  ]Hvcurer  nn  liquide  alcoolique 
quelconque,  on  devrait  diercher  à  obtenir  la  oooiervation  des  cer- 
veaux par  un  procédé  appelé  momi/initton,  opération  qnî,  en  en- 
traînant leur  dessèchement,  a  comme  conséquence  de  diminuer 
beaucoup  leur  volume,  mais  cda  mm  mod^r  la  forme  dn  circon- 
votatioia.  Après  avoir  pesé  exactement  le  cu^mu,  on  le  ]donge 
dans  un  bain  composé  de  hx  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'adde 
nitrique  du  commerce.  An  bout  de  dix  jours,  on  le  retire  de  ce 
bain  et  on  le  &it  sécher  dans  un  endroit  sec  et  à  l'oinbre.  La  mo- 
mification s'accnnplit  alors  toute  seule,  et  généralement,  au  bout 
de  deux  semaines,  les  pièces  sont  assex  dûmes,  pour  qu'on  puisse 
les  manier  sans  précautions.  Mais  comme  dles  continuent  i  dé- 
gager des  vapeurs  acides,  il  fiiut  les  laisser  à  l'air  libre  encore 
quelques  semaines,  avant  de  songer  à  les  expédier,  car  antieiaenl 
les  linges,  les  papiers  dont  elles  seraient  entourées,  ne  tarderaient 
pas  à  être  détruits.  Chaque  cerveau  doit  porter,  attadiée  au  paquet 
qu'il  oeasbtae,  une  étiquette  indiquant  son  w^ne  ainn  que  le 
numéro  du  catalogue  du  voyageur. 

n  fsttrès  important  dans  certains  cas,  par  suite  de  leurs  fonops, 
de  leur  développement,  de  conserver  des  membres  ou  des  portions 
de  membres,  plus  particuHèremrat  les  fitâ»,  les  mains,  ou  diifô- 


3y  Google 


_  45  — 

rmls  viscères.  On  doit  alws  procMer,  à  t'egard  des  échantillons 
dtmt  on  veut  assurer  la  préservation,  comme  nous  avons  dit  qu'il 
fallait  le  ftire  lorBqo'il  s'est  agi  de  ia  tite. 

Quand  on  est  amené  à  recueiHir  des  portions  de  peau ,  ta  cole- 
ratioa  de  cdte-ci  étant  très  variable  eu  diSËreates  parties  d«  corps, 
il  faut  [Mvndre  des  écbantîikMis  multiples  dont  la  grandevr  bo 
dépassera  pas  lo  oentimètrss  cairén.  On  les  conservera  dans 
l'alcool,  après  avoir  noté  Ifur  couleur  d'après  une  taUe  chroma- 
tique (i>. 

Si  la  peau  est  tatouée,  ii  taut  enlever  les  portions  ornées  de 
dessins  et  tes  conserver  égalranent  dans  l'akotri ,  mats  it  est  plus 
aisé  de  les  dessécher.  Pour  c^,  on  les  ^nngle  ser  une  plandMtte 
où  flHea  se  sèdient  sans  se  racornir.  Il  est  toujours  in^spensable 
avant  cette  préparation  de  noter  la  cotwation  et  de  débarrassée  la 
peau  de  la  graisse  qui  garnit  sa  face  pntfonde. 

IjBs  coltections  d'échantillons  de  cheveux ,  de  barbe  sont  faciles 
à  fittre.  On  doit  indiquer  sar  chaque  paqnet  l'%e  du  sujet,  son 
nom,  le  lieu  de  sa  naissance,  la  race  à  laquelle  il  appartient. 
■  Li'exaiaes  microscopâque  des  cheveux  a  dé^  fourni  des  éléuMnts 
très  inportants  pour  le  par^lèle  des  races  hun^ines.  La  ftwme 
circulaire  ou  elbptiqne  du  dteveu,  sa  Aredion  rectiH^ne  ou  spi- 
rale, la  présence  ou  l'alMence  d'un  petit  canal  médutleire  dans 
l'die  de  cet  or]gane  et  plusieurs  autres  détails  de  structure  oonsti- 
toent  des  caractères  antlut>pologiques  fort  précieux.  Mais  potar  étu- 
dia" ces  caractères,  pour  en  apprécier  exactement  la  signification, 
il  est  ladi^misable  d'avoir  la  rtmiu  da  okevea,  c'est-bdire  te  petit 
renflement  qui  est  caché  dans  l'épaisseur  de  la  peau  et  qui  pé- 
nètre jusqu'au  fond  da  bulbe  pileux.  On  ne  se  bometu  donc  pas 
seulement  à  couper  des  mèches  de  dieveox,  et  l'on  devra  jtNndM 
àféchantillmi  principal  un  petit  papier  contenant  un  rartain  nimbre 
de  cbeveui  arrachés  un  par  un  par  de  petites  tractions  qui  ne 
sont  Dullemeni  douloureuses  W.  ■ 

I^  dévelof^tement  des  cheveux  est  très  grand  chcx  ccrtaibea  races , 
et  il  fàot  toujours  s'attacher  )t  ootqter  ceux<i'  aussi  près  que  pos- 
sible de  leur  racine.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  rnnarqnCT 

(')  L'action  de  la  lumière  ayant  pour  efiet,  au  bout  d'un  lempi  aiseï  court. 
d'aJlérer  les  teintes  des  tables  cbronialiques ,  il  est  nëcessaîru  de  tenir  celles-ci  à 
l'abri  des  rayons  lamineui. 
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qua  ohtqtte  fna  qu'il  sera  posaiUe  de  se  procurer  le  k»^  ou  une 
(Mrlna  de  Nslp.  du  devra  profiter  de  i'oocaaioD,  l'imertioa  4» 
cheveui  n'étant  pas  la  même  d*iH  difiRérentes  raœ».  Tantât  elle 
ost  perpendicnlaira  au  onr  cbevaèi,  tentAt  peut  ou  moioa  oUique. 
QuaBdoo  d^couTre  dam  otrtMM» a^gMns«  litte» qae  leP^cou, 
au  sein  do  tépulturea,  des  tAn  monufiéee,  il  iant  le»  ■niaMruw: 
soin  et  leur  joindre  le*  ossrawots  eu  les  divers  objets  qui  les  ao- 


Les  fouilles  archéologiques  présentent  un  grand  intérêt  Elles 
sont  géatolement  faciles  dans  les  crypte»,  les  caveaux,  mais  elles 
deviennent  délicates  À  acoomj^  dans  les  oavemes  où  certaines 
tribos  accumulent,  au  bout  d'un  certain  temps,  les  restes  de  leurs 
morts.  C'est  dans  une  de  ces  cavernes  que  Dumoustier,  à  Tabiti, 
recueillit  une  très  bdle  série  d'ossem^ts  d'iodigàne».  Pour  aller  à  la 
recherche  des  os  enfouis  dans  te  sol,  on  doit  se  servir  du  pic, 
jamaù  i»  la  héokt,  qui,  par  sa  large  aorfaoe,  expose  à  briser  les 
piÀces  encore  onaquées  par  U  teire.  La  coloration  dn  eol  change 
géoéralement  an  moment  oà  l'on  se  raf^uroolie  des  oorpa.  par  suite 
de  son  mélange  avec  les  matièrea  orguiiqite*,  et  il  y  a  là  «n  aver- 
tiaaoment  dont  on  doit  profiler  pour  redoubler  de  précMstions. 
Iionque  Vtta  est  arrivé  «or  les  osaenMott.  il  faut,  avec  us  petit 
Qouteati,  les  isoler  de  U  terre  qui  les  enveloppe,  et  ce  n'est  que 
lorsqu'ils  sont  d^^^  aiasi.  dans  tons  les  sens,  qu'on  paese  U 
lame  au-dessous  d'eux  et  qa'avec  de  légères  peaées  on  les  soulève. 

Si  les  os,  en  présenoe  desquels  on  se  trouve,  sont  décomposés 
et  qa'oa  cnipie  de  les  voir  tomber  en  débris  en  lea  esilevant,  ou 
devra  les  oooaolider,  et  le  mieux,  pour  cela,  est  de  les  btdigeooiier 
avec  du  blase  de  baleine  qu'on  chauffis  prédeUcment  jau^'à  ce 
qu'il  s'en  dégi^  d'aboodentes  vapeurs.  Dans  le  cas  où  les  w  sont 
iB^Kegoé*  d'humidité,  on  doit  chercher  à  tes  dessécher  en  les  ar- 
rosant d'aloool  qu'on  se  hàled'enSommer.  et  ce  n'est  que  l<wsqu'ik 
sont  suffisamment  échauffés,  qu'on  les  imfBrègne  de  blanc  de  ba- 
JeÏDe.  Quant  h  ce  qui  est  des  pièoes  tragnwntées,  il  ne  faut  point 
Duaquer,  si  l'on  en  a  le  temps,  de  les  recoustituer  ie  plus  rapide- 
■aent  possible,  dans  U  crainte  d'en  égarer  quelques  parties,  et  si 
l'on  ne  peut  agir  ainsi,  il  faut  les  réunir  en  paquets  spéciaux. 

Lorsqu'on  aura  à  explorerdes  sépultures  r^ulièrcs,  les  crimes, 
les  ossements  qu'on  pourra  y  recueillir  •  devront  être  accompagnés, 
s'il  y  a  lieu,  de  quelques-uns  des  objets  les  plus  caiactéiïstiqaes 
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qui  ont  «la  eniev^  avoc  lea  owpi;  «n  tout  cas,  k  dMcriptioii  de 
b  s^nltiira.  de  l'ittitude  du  >qet  st  de  tenu  ht  <â>^te  cobIuh» 
daas  U  tooabe  devra  éli«  conaîgnée  sur  nue  note  jointe  aux  piàcec 
«iMitomiqoe»  *  (".  N«nu  moemmandctons,  dans  ce  cas,  de  pnndre 
det  éptmvm  phalogmpliiquea. 

Quaod  OD  ne  peut  «e  pracarer  dea  téte>,  dei  mains,  dei  pieds, 
etc.,  OD  doit  s'appliquer  à  rapporter  les  moulages  de  cm  diverm 
putia*  du  oorpe.  (ïaque  moule  devra  alors  étie  icooo^agné, 
d'apràs  les  insti«cticHis  doanéee  par  la  SoàM  d'AntluK^iokigifl  : 
i*dWe  ÎDBctiptioa  indiqaant  les  noms,  seie,  ige,  coatréeouod* 
tieo,  TMdeac«  et  limi  de  mswaaœ;  a*  de  i'indicatief]  de  la  oon- 
leivde  hpam,  d'afwia  la  taUe  chromatique.  S'il  s'a^t  de  Ut4te, 
OD  damnera  égalameit  le  nom^  exprimaut  la  codeur  daa  che- 
\eax,  des  sourcils  et  de  la  barbe.  S'il  s'agit  de  la  main,  da  pied, 
9B  4Daiien  deux  coulcsrB,  œUe  dt  k  f&ee  dorsale,  qui  est  très 
varnbl»,  et  odie  de  U  fliee  palmaire  ou  plantaire,  qui  est  ton* 
jonn  beaacQup  |diu  cbûe  daos  les  races  cafard.  3*  U  son 
nAcemaire  de  joindre  ma  moale  de  la  tAe  un  échantilloD  de  U  che~ 
veàsre.  Noos  n'avttM  pas  baMia  da  dire  qne  le*  voifagenn  ne  dé- 
cideront pas  toujours  facilemeot  les  iodigtoaa  à  lainer  mouler 
leur  této,  nais  poortant  «m  de  la  daacear,  de  la  penaaâoa,  U 
(HOBwaae  d'an  oèjet  de  paratïHe  plus  partiniHiriw—nt,  déavé,  îk 
anïvanmt  4  ntiiBoBter  bien  des  répugaances. 

Dea  Bioal^e»,  d'Ooéaaàeni  oat  M  raj^Mctés  d^à  dapuia  bien 
desanoto  des  diTeraeafcg  du  Paoifiqm  i  Dwnooatier.  par  etempk, 
qui  frisatt  partie  de  feipéditicHi  de  DwaoatKl'llrnlIe  dans  les  mars 
du  Sud  (^Âvtobet^ZiÛsj.efiectBB,  dureatcevoirageiunegruide 
aMe  de  boates,  qui  feait  aajaard'boi  partie  des  coUacttona  du  Hu' 
séam  de  Paris.  Pour  ke  obtenir,  il  avait  prooidé  de  la  lai^n  sui- 
vante :  k  sajet,  dant  k  Itte,  k  barbe  étatent  recfluTerie»  de 
glaise,  k  restant  de  k  figure,  le  ool,  le  tiionu,  eodaiti  de  grae, 
était  coodb^  boriMBtidetiwiit,  dans  une  bdllB  édtaBGcée ,  ka  épaules 
Ueo  à  k  DiAme  haotanr.  On  cookit  «Haite  du  plâtre  Jusqu'à* 
orrean  des  éveilles  baaàiè»  vkc  des  tanqxnis  d'oaate,  et  oa  at- 
tendait  qae  la  prise  (àt  faite,  Gdl»ci  aocoaa|rfie,  on  grakiait  k 
nrfaee  sspérieore  de  k  première  partie  du  iMHdage  ainsi  tA>- 
tenue, sana déranger  katqet,  et,  œk  fait,  on  coukitsurk  figare» 

(•>  Bl«c«.  tac»  «ÏL.p.  7. 
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sur  le  cou,  une  mioce  coquille  de  pl&tre  qu«  l'on  divitait  en  «Jeui 
parties,  d'avant  en  arrière,  par  un  Si  préalablement  .pbwé.  Las 
prëcanlions  prises  pour  assurer  la  respirràos  coasistaient  dans 
l'îotrodnction  de  tuyaui  de  ^nmes  d'oiseaux  dans  les  oaiiaes.  Les 
plumes  respiratoires  placées  dans  la  bouche  ont  l'înooBvéQieBt 
d'amener  une  contraction  des  lèvres  déterminant  un  certain  yri- 
macement. 

Actuellement,  au  Muséum  de  Paris,  ao  Musée  d'ethnographie 
du  Trocadéro,  on  moule  assis.  Le  moule  à  cnuK  perdu  est  fait 
alors  en  quatre  pièces,  un  fil  étant  disposé  suivant  la  li|pae  de 
(vofil  et  un  autre  étant  placé  transversaleineiit  sur  la  léte  et  vo- 
uant passer  derrière  les  omîtes.  Les  voyageurs  né  demmt  se  liwer 
au  moulage  de  ta  télé  sur  le  vivant  qu'après  avoir  été  pvéalaUe- 
ment  très  exercés. 

I:,es  savants  attachés  aux  dernières  OLpéditioas  scieotifiqties, 
envoyées  par  le  gouvernement  des  £tat»^nîs  pour  étudier  diwnes 
tribus  d'Indiens,  ne  recouvraient  pas  la  tète  de  gbise  avant  le  mou- 
lage. Us  employaient  une  c^otle  de  caoutohouc,  qui  protégeait  très 
efficacement  les  cheveux  et,  en  les  ctHUprisuBt  élément,  oeD> 
servait  le  galbe  général  de  la  l^te. 

De  tout  temps,  les  voyageurs  ont  n^>porté,  des.  pays  lointains, 
des  dessins  rept^ésentant  ies  indigènes  au  mitieu  desquds  ils  avaient 
vécu.  Beaucoup  de  ces  dessins  imt  été  puUiée,  et  il  est  fiuile  de 
voir  qu'il  en  est  un  grand  nonibre  qui  ne  correspoadeait  pas  à  la 
réalité.  En  effet,  pentoo  rêver  quelque  chose  de  {dus  inattendu 
que  de  voir  les  costumes  du  habitants  de  l'Océanie,  représentés 
dans  l'atlas  accompagnant  le  récit  des  voyages  de  Coolt,  repro- 
duire des  costumes  anglais,  et  o'est-il  pu  parfaitement  exact 
qu'un  des  insulaires  de  Tmiga-tabou,  figuré  dans  l'atlas  «ht 
voyage  de  Dumont-d'Urville,  ressemble,  comme  le  faisait  ranar- 
quer  M.  Hamy  dans  sa  conférence  pour  Is  voyageurs,  d'une  dm- 
iiière  fraf^nte  à  Henri  IV.  Ces  inexactitudes  sont  dues  souvent  i 
ce  q«e,  lorsqu'on  dessine  à  l'étrai^^  on  muûièste  toujours  dans 
ses  couvres,  inoonsciemment  et  à  un  degré  plus  ou  moios  grand, 
l'expression  du  pays  sa  l'oa  est  né  et  où  l'on  a  vécu.  Ausai,  si  l'on 
|ieut  faire  la  photographie  des  natureb  au  milieu  desquels  ou 
se  tvouvera,  cela  vautba  beaucoup  mieux  que  de  recourir  à  des 
dessins,  si  soignés  qu'ils  puissent  être. 

Il  est  utile,  au  point  de  vue  anthropologique,  que  les  documents 
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photogt^hiqKes  reprétenteat,  autant  que  pouibk,  les  «ujeti  à  k 
même  échelle.  Le  Uborature  d'Anthropologie  du  Muséum  a  cb(H*i 
comme  dîmennon  le  quart  dé  grandeur  naturelle  ou  tout  au  moins 
le  cinqotème  pour  les  wjets  r^réwat^  (face  et  pro&l  abwdus). 
Un  dwt  s'attacher,  lorsque  l'on  reproduira  des  iadividus  en  pied, 
à  donner  la  plus  grande  dimension  que  permettra  1«  plaque.  U 
faodn  préalablement  disposer  une  échelle  graduée  ou  un  donUe 
mètre  ruban  à  deux  coulcnirs  sur  le  même  plan  que  les  indigènes, 
povr  évaluer  «xactement  leor  taille.  Les  sujets  en  pied  snont  pri^ 
de  profil,  de  6ce  et  de  dos,  dé^abillés  au  complet 

•  Lorsqu'on  photographie  des  groupes,  on  ne  dtut  pas  manquer 
de{d»cer  au  miUeu  des  indigènes  un  sujet  de  taille  connue,  aur 
tant  que  possible  un  Européen,  afin  d'obtenir  un  tmne  de  coai'- 


>  Au  point  de  vue  pratique,  on  s'attachera  ii  obtenir  des  dicl^ 
nn  peu-durs;  ih  sent  jint  longs  k  la  pose,  mais  ils  se  conservent 
mieux  après  un  lavage  saffiaant'  Si  le  temps  manqne  pour  prati- 
qua nn  lavage  qui  fane  disparattre  tout  l'excès  d'hyposulfite  de 
sonde,  aoos  eonseitlerons  de  passer  les  clichés  pendant  i  o  à  1 3  mi- 
nutes dans  de  falcool  i  80*,  pais  de  les  laisser  sédter. 

■  Les  diehés  dMveat  être  îsdés  les  uns  des  autres  par  des  feuilles 
de  papier  ncMr  ou  rouge,  et  non  par  du  papier  blanc  ou  rayét".  ■ 

11  est  prnsiMe  de  faire  sur  le  vivant  de  nombreuses  observations, 
ccMnplétant  les  renseignements  roanm  par  l'étude  des  pièces  re< 
cueillies  ou  par  celle  des  photographies.  Le  questionnaire  que  les 
voyageurs  doivent  remplir  à  ce  sujet  devient  tous  les  jours  de  jrfus 
en  ^HS  nmjrie.  Ceux-ci  doivent  s'occuper  d'abord  de  la  taille,  qui 
est  très  diifêrente  suivant  les  races;  ainsi  la  hauteur  moyenne  des 
Boschimans  est  de  1  m.  37,  alors  que  celle  des  Ptdynénens  est  <!• 
I  m.  776">.  Nous  ferons  remarquer,  au  sujet  de  la  recherche  de 
la  taille,  que  les  observttions  devront  être  multif^iées  autant  que 
possible,  de  manière  à  arriver  k  établir  une  moyenne,  et  elles  ne 
devront  être  faites  que  sur  des  sujets  complètement  adultes.  D'autre 
part,  dans  certaines  régions,  le  peuple  est  divisé  en  castes  et  ces 
castes  ne  se  mélangent  pas  entre  elles.  Elles  possèdent  chacune 
des  caractères  {Aysiques  particuliers.  Ainsi,  aux  Fidji,  on  reoou- 

10  Note  commuiqode  par  M.  )e  D*  tMith. 
^O  De  giMlreâ^,  Dt  et$pèc«  Imumat. 
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oelt  tout  à»  suite  uo  mevluv  àa  U  tuniUe  rojalt  à  m  luuto  «ta- 
toM,  à  sa  baUi  pratance,  tandiB  qu«  l'individu  du  peupU  panlt 
généralament  plus  petit.  11  bodra,  dans  des  ca»  ■ambUWa»,  où 
)w  nariagw  ae  foat  eatre  iâdîvidus  d'uue  même  cafta  et  où  loi 
canctèm  n  trananauttent  d'une  manière  régultèce,  tenir  ounple 
de  la  Mtuation  lociale  des  lujeta  obwnés. 

Si  l'on  se  trouve  en  préaance  de  métis,  on  doit  racbercbor  loi- 
gneuseowDt  tenr  oagiae. 

,.  •  L«  voyagaon,  adit  M.  de  QuabelàgeB ,  a'ont  qa'asMt  lawaat 
mesuré,  isolément,  les  homincB  et  les  fwmes.  •  Pourtant  il  ^  a 
de  i'intMt  à  laire  cette  distinctioa,  car  en  r4iuii«aat  la  observa- 
tioDS  qu'il  avait  pu  se  procunr,  le  MVaat  f»oliBs«eiur  du  Mméiim 
avuqite  la  dîAërence  moyenne  eut»  les  deux  taxes  est  de  o  m.  i&3 
et  le  rapport  moyeu  de  o  m.  978,  la  femme  étant  partout  nioiiu 
grande  que  rbomme. 

C'est  au  moyen  d'^iuems  que  l'on  pread  las  hwiletm.  ■£(  l'oa 
vent  mesurer  k  taille  d'an  sujet,  on  appliqua  sur  le  max  la  bnocfae 
vertîoale  de  l'équene  et  l'on  fiùt  descendra  la  Ivaocàe  boriieo- 
tale  sar  le  sommet  de  la  tâtet  la  distaooe  du  sol  au  soouaet  de 
l'équerre  donne  U  taille  cfaei«bto,  et  oa  la  détermiBe  iiumédia- 
temeut  lorsqu'on  a  eu  le  toin  de  disposer  pféaiahlement  sur  la 
muraille,  et  le  tko  on  bas,  un  double  mètra  gradué '''.  ■ 

La  taille  d<Mt  étoe  aolée  noo  tentameat  sur  des  siùeta  debout, 
mai)  encore  sur  des  sujets  assis. 

En  debon  de  ces  estimatioiia  générales,  d'une  utilité  ca}^tale, 
il  est  diOiérents  points  du  oivps  dont  il  est  îatéreaiaBt  de  oowwiltn 
la  hauteur  par  mfqmrt  au  aol'^'.  Lea  poiols  de  repi»  indiqués 
par  Broea  à  ce  sujet  sont  les  suivants  :  l'  le  vcrtex;  3*  1*  conduit 
aaditif  externe;  i*  le  bord  inférieur  da  meotcn  ;  A'  la  Cwirchettesler- 
nde;  5*  le  mameloa;  6* l'ombilic;  7°  le  betà  sapériaur  de  la  sym- 
physe pubieoBc;  8*  le  repét  du  périoée;  f"  l'aorooiioa;'  10*  l'épi- 
eoodyle  :  1 1°  l'apophyse  stylée  du  radius  ;  1 3*  l'wtfféwt^  iniârieure 
du  doigt  médius;  iS'l'éplqeiiiaque  aotàro«upérienre;  ni' le  grand 
trocbanter;  i5'  la  ligne  artîcoiaire  du  genou;  16°  W  sommet  de 
la  malléole  interne;  1 7"  la  saillie  du  nudlet 
'  Indépendamment  des  mesures  de  hauteur,  on  doit  en  noter 

'*>  Brocs .  (oco  cil. ,  p.  m. 

'*>  Toules  ca  dimcniions  ne  doivent  être  évtlute  que  dan*  le  eu  oA  l'on 
•  occupe  d'une  manière  toute  apdciale  d'étudM  sntltfopaisgiqiiWi 
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d'âBlVM  coiMMWuit  la  loBgueuE,  la  laBfaiir,  U  àrtoidénam  de 
certaines  parties  du  corps.  Une  des  plus  importantes  panai  CM 
dwniàrai,  d'aprè*  M.  BÎaay,  Mt  oeUe  portant  le  oom  de  graode 
•nYwgHïe.  BUb  correspond  k  U  ptii»  grande  dtstaoes  qu'ua  aiyet 
pwiaw  attaindTC  eo  icaitMai  faoriaontalwMBt  las  deux  braa  «t  lei 
daiu  maina.  Pour  4«ahi«r  U  gmode  mvoguie.  il  faat  adovaer  le 
sujet  à  UQ  mur,  sor  lequel  on  disposent  nae  rtglo  bofiMOtaJa  : 
•ft  est  aîaat  «ûr  d'avair  toqiâvs  nM  naauie  oomù».  La*  voya- 
gmtn.  fouroat  joûdre  à  cette  obsHvMion  JÊtdjqwHmàh  ({«dqite* 
aaaiBralna&liailairt  stu  U  kngaev  de  la  davioi^,  la  diatasos 
MO^riae  entre  la»  daux  aanHBkma,  «itn  loi  deox  ^înea  iliaque* 
aat^fo-aupérienna,  mtm  laa  donx  crMes  iliaquca.  Les  deux  b»- 
cbaAlen.  Ua^Taluarent  blai^pBardela  pokrioe,  let  diSireolB  dia- 
métras  du  pied,  de  b  auin,  la  longueur  da  pouoa,  du  média». 
oclle  dv  groB  orteil,  la  dnxiattrence  do  cmi,  laa  âaom&gtnces 
ma«gna  et  waiaiwa  du  l»as.  de  i'avaot'bta»,  de  la  euiase,  la  dia- 
tance  dea  deux  maarinoat^. 

Les  mensurationa  eoaeennat  la  tlte  bomI  rclativnt  le*  tnei  k 
toa  eaaamUe.  les  antm  à  la  iàce,  l«a  autrea  an  czA^e. 

Panai  le*  praniteN,  U  plna  aodannemaBl  icohercUe  est  mile 
qw  a  pour  appalblioB  aMara  de  Faitfk  fMcid  on  eiliaantba  du 
d(gré  d'inclinaiaon  de  la  ligne  fiMÔale  snr  le  {dan  anricaltHiaftaL 

la  Bgae  fiaaale  aat  la  Iî^m  aniauat  le  pont  au-ntutd  «a  point 
ww-jmmJ.  et  la  plan  auncuioniaaal  aorreipoad  à  ane  ligne,  à  ftn 
prèa  honaontate.  partant  du  pont  «Mv-nafo/  et  allaot  passer  au 
idvean  dn  coadnit  ««ditîC  Lea  jastramant»  donnaati  direcÉBOieat 
la  raêaoïe  de  Tangta  fiKial  soat  la  gooioinAlre  jècial-latàrM  at  le 
goaiaBiètic  fmtlmiimm  de  BrocaVJ. 

Ûa  sait  eombian  la  Ibcdu,  le  AiveleppenMnt  du  aex  amrt  difié 
rents  suivant  les  races  :  aussi  il  est  important  de  noter  la  loogaanr. 
la  larpor,  la  tiantanr  de  est  Organe.  •  Iji  lengitear  et  la  largeur 
doivent  dtea  mesurées  en  asillimitrea.  Le  rappoat  da  ces  deux  di* 
menaioa»,  obtenn  an  dîvîaaat  la  largeur  par  la  longnanr  at  en 
multipliant  te  quotient  par  loo,  «  nomme  l'indioe  nasal.  Ce  rap* 
part  &it  oanndtra  la  ferme  géoéralo  da  nOE  (■>.  > 

En  ce  qui  concerne  le  crâne,  les  voyageurs  devront  tonjoars 
apprécier  l'indice  céphalique,  ou  le  rapport  centésimal  de  son 

■•>  £|i»ca.Jm«L.|>.  1*1,  —  W  /M.  — U)  Brsca.  bwMt.,p.  iSft. 
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diamètre  trausTersal  maumum  à  son  diamètre  antéro-poetérieur 
maumnm. 

Le  diamètre  transreml  maximum,  qui  s'évalue  au  moyen  d'un 
compas  d'^isseur,  conre^KHid  à  I*  plus  psnde  largeur  du  crâne 
postérieur.  Les  extrémités  de  ce  diamètre  sont  généralement  si- 
tuées à  fleux  ou  tnHS  tnvers  de  doigt  en  airière  et  aa-<ieMus  du 
b(Mil  snpérieur  de  l'weilte. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  maximum  coTrespond  au  pins 
grand  écartement  qu'on  puisse  donner  au  compas  snr  la  ligne  mé- 
diane. *Une  des  branches  est  apjriiquée  sans  pression  an-dessss 
de  la  racine  du  nea,  sur  le  point  culminant  de  la  glabdle  ou  bosse 
nasale;  on  l'y  fixe  avec  la  main  gauche  pendant  que  la  mais 
droite  promène  l'autre  extrémité  du  compas  sar  le  derrière  de  la 
télé  et  que  l'ceii  suit  sur  l'échelle  les  degrés  d'écartement  W,  * 

Pour  oomi^ëter  ces  observations,  il  faut  noter  la  coloration  de 
la  peau,  celle  des  cheveux,  ce  qui  se  fait  en  se  raj^rtant  k  des 
tables  chromatiques,  et  apprécier  la  colm^lion  des  yeux  d'après 
l'examen  d'autres  tables  chromatiques  spéciales. 

Les  voyajpeurs  ne  devront  pas,  aupoiatdevueanthropologique, 
borner  lenra  recherches  aux  différentes  constataticms  que  bous  ve- 
nons d'énumérer.  Us  auront  également  te  soin  d'étudier  les  races 
en  présence  desquelles  ils  se  trouveront,  au  pwnt  de  vne  physio- 
logique,  et  ils  se  préoccuperont  toujoarsde  bien  précàser  si  c'est  sur 
des  hommes,  des  femmes,  des  enfants,  que  lenn  observatians  ont 
porté.  Ils  noteroDt  l'Age,  la  taille.  Ils  étudieront  sur  des  sujets 
sains  le  pouls,  ta  température  [dans  l'aiselle,  sous  la  laïque);  ils 
constateront  le  oomlntt  d'inspirations  pw  minute;  ils  apprécieront 
la  puissance  musculaire  au  moyen  du  dyn^Bomètra,  La  féooadiU 
des  femmes  ou  leur  stérilité  donneront  également  lien  à  des  ebser- 
vati<Mi8. 

La  question  des  crMsements  ne  devra  pas  être  perdue  de  vne. 
Les  voyageurs  auront  k  apprécier  tes  résultats  du  métissage;  celui- 
ci  a-t-il  été  avantageux  ou  nuisible,  tant  au  pmnt  de  vue  intellec- 
tuel qu'au  point  de  vue  pliysique? 

Le  développement  du  corps  et  la  succession  des  iges  seront 
étudiés  d'une  façon  spéciale  (^. 

[')  Broca,  loco  cil. 

fl  Lei  priucipaiu  inatramcnb  ■  emporter  pour  le»  étodes  «athnqxdogiquoi 
sont  :  1*  des  compM  d'i!pMH«ur,  modèle  dn  pnilcsMnrHsni;;  l'doi  rampai  i 
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Apcit  ftvnr  indiqiié,  comme  nous  l'avma  fait  dani  le  dupitre 
fffécédeot,  le  genre  de  reduTcbes  qui  devaient  être  entreprises 
poar  connaître  l'homme  an  paat  de  vue  anatomique,  il  nom  reste 
maintenant  à  exposer  de  quelle  façon  doivent  être  oondnite»  les 
ëtade»  (xmcemant  les  manifestations  de  son  intdligenoe. 

Les  rectendte»  auxquelles  se  livreront  à  oe  sujet  les  voyageurs 
snont  de  deux  sortes  :  les  unes  conceroeront  les  populations  ac- 
tudles  au  milieu  deaqu^es  «la  se  trouveront;  les  autres  tendront 
it  la  découverte  de  veatigiBB  de  la  civiliaatitm  des  peuples  prâiuti& 
qui  ont  p«  hatûber  les  mêmes  contrées  et  dont  le  souvenir  histo- 
rique a  été  perdu. 

A  cedn^r  ptmit  de  vue,  les  cavernes,  les  aluis  sous  roches, 
les  tacs  denrront  étre&millés;  les  mines  qu'on  pourrait  déconvrir 
au  sein  d'une  ^MÛsae  végétation,  les  dérobant  anx  regards,  senrat 
sdgnensement  étudiées.  Enfin  les  aocàeniHs  s^wlturea,  les  dol- 
mens, si  l'on  vient  à  en  déoourrir,  néceasiteroitt  des  investirons 
attentives. 

Les  traces  d'une  dvflisction  primitiye  de  l'bocaine,  peUe  q«e 
l'on  a  nommée  4ft  de  la  pûm,  s't^iservMit  en  divers  points  dn 
gt<^.  Au  lein  de  l'Afrique,  on  a  recueilli  des  haches  en  silex  cor- 
n^xmdant  au  type  de  Saiat-Adieai,  que  l'on  rapporte  k  une  pé- 
riode dâerminée,  c^e  de  la  pierre  taillée.  A  l'usage  de  la  pierre 
taillée  a  succédé  ches  noils  l'âge  de  la  pieire  pdie,  et  l'on  a  con- 
staté le  méoM  fait  en  diverses  iocalités  lointaines.  C'est  au.  sein 
d'alluvions  que  l'on  trouve  des  haches  à  SamtAdwul,  mais'c'est 
surtout  dans  le*  oavwnes  et  dans  des  abris  sous  mches  qa'oa  ren- 
contre le  fhu  6e  vestiges  des  ptnaiéres  civilisations. 

LlHMwne ,  qui  faisait  sa  d«ne«ze  des  cavernes ,  cbcMsissait  de  pré- 
fifrenoe  odles  d'esitre  dies  qui  se  trouvaiait  dans  le  voisinage  des 
torrents,  des  rivitoest  et  il  en  habitait  seulement  l'entrée.  C'est  dans 
des  recoins  qu'étaient  généralement  étaUis  les  foyers,  «itour  des- 

^luièn;  3*  des  doublet  mètrei  articuldi;  4*  dei  mèlres  en  loile  et  non  en  toile 
ârie,  eu-  cea  derniers,  soui  rînnneiiiw  de  la  chdeur,  sont  susceptibles  de  dëtë- 
rioTatkm  npide;  5*  dti  écpumi;  6*(ile«éebdlM  de  cdorstioD  de  la  Société  d'An- 
lltt^wlogie  d»  Pmùi  7*  un  Mpan;  8*  d«a  acalpds  et  des  km*. 
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quels  l'on  retrouve  aujourd'hui  dispersés  des  pierres  diversement 
taillées,  des  outils  en  os,  degrossièros  poteries,  des  restes  d'animaux 
ayant  servi  de  nourriture.  Dans  certains  cas  les  foyers  sont  super- 
ficiels, mais  dans  d'autres  ils  sont  situés  k  une  asseï  grande  pro* 
fimdBur,  deux  ou  trois  mèties.  U  ne  faot  donc  p«s  se  déoosnger  si 
les  premiers  coupa  de  pioche  ne  font  rien  découvrir;  il  faut,  «b  cou* 
tnire,oontinaer  avec  pertévénnce  l'exfdorBtiaa  et  ne  la  oeverqne 
lorsqo'on  est  arrivé  sur  le  fond  rocbanx.  Qadqnefois  on  tnrave, 
il  une  certaine  pcofondeur,  de>  couches  favéchifetnie»  dues  aux  in- 
filtrations d'eaox  calcaires  tombées  de  la  voAte.  Oo  ne  doit  pas 
se  laisser  arrêter  par  dies,  m  doit  les  brisa-,  car  bien  «onveot 
c'est  dans  1»  couches  profondes  cpt'eiks  raoOuvrent  qu'on  iàit 
d'importantes  découvertes.  Noos  n'avons  pas  bescân  de  dire  qua 
tons  les  objete  portant  la  trace  d'nn  travail  quelconque,  si  gros* 
sîer  qu'il  puisse  être,  doivent  être  soigneusement  reeaeiUis;  Û  en 
eat  da  même  des  d^Mis  d'animaux  dtmt  les  parties  les  [^a  carac- 
téristiques (telles  que  ia  dentitîoa)  seront  mises  de  cAté,  car  il  se 
peut  qu«  ces  animaux  n'habitent  pfaat  la  contrée  on  bien  qn'ik 
aient  disparu.  Les  restes  de  MammiAces,  d'Oiseaux,  de  Heptilea, 
les  débris  de  Coquilles  devront  également  être  réunis.  Les  cendres 
des  foyers  exigent  d'être  examinées  avec  soin,  pour  voir  aï  dlee 
ne  renferment  pas  quelques  fragments  de  végélux,  des  ^unes 
Gtrboaisée.  La  terra  entourant  les  foyers  lèn  passée  au  tamis,  potu- 
que  des  cdijets  déltcab,  tds  que  des  a^uiUes  en  os,  n'échappent 
pas  aax  recherches.  Les  os  brisés  que  l'on  abnndoonem,  aurtost 
leurs  édats  un  peu  larges,  seront  lavés  avant  d'être  délaissés,  car 
ils  ponnaient  porter  à  lear  sarftce  des  dessins  gravés.  Lescaflloax 
seront  également  exâsiûiés,  afin  de  savoir  si  certains  d'entre  eux 
n'ont  pas  été  coloriés. 

U  arrive  qoelquafoù  que,  par  snite  d'ane  certaine  kwnidili  dn 
sol,  les  objets  qo'on  découvre  sont  fnablea.  U  faut  idors,  avant  de 
les  eoievo-,  les  impngBCr  de  blanc  de  bdaÎM,  d'aine  le  piooédé 
que  Qoas  avons  d^à  fak  connaîtra  ''>^  Si  l'on  a  pu  pouitant  les  dé- 
gager et  qu'on  eraigne  seulonMnt  qu'ils  ne  soient  pas  assez  réris- 
tante  poor  supports-  l'embiilage,  on  les  encoUem. 

L'empaquetage  nécessite  des  soins  particuliers.  Les  objets  de- 
vront préalabîement  être  tous  étiquetés.  Ceux  qui  aonl  dt^lîcatft 
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seront  einbi))é>  dans  nue  ooad»  ^lusse  d'ooale  qu'on  «atoonn 
d'nn  ptpiflT,  et  )«  paqmt  uiui  fnt  wn  ficela  On  placera,  dans  Am 
boites  de  tàaijmmti  gnuwbwi,  diEKraats  paqoelt  ds  eetto  nature, 
et  cas  bottes  tiàennémm,  qui  dsvraat  ofinr  an  ccrtuo  degré  d« 
résistance,  aBroDl  dMpoaéaa  dans  des  caissas  oji  Ton  aura  le  aoio 
de  ne  mettre  aucun  objet  lostfd,  pouvant  les  écB<aaar. 

Dans  ie  cas  que  nous  venons  d'envisagir,  nou  avons  inppaaé 
q«e  Im  fbyen  dataient  à'mat  stole  époque,  mais  il  anive  quelque- 
fois que  l'ezplomtenr  reoavntre  dans  un  méoM  endroit  les  i«stes 
sapeiposéa  d«  deua  càvdiaatioas  difiitrentes.  Dés  Ion ,  si  les  foyers  et 
les  ot^ets,  q»*oa  mat  m  jmat,  m  rq>meat  pas  diMotonent  sur  k 
s(d  rocheux  de  la  caverne,  il  est  de  la  plus  absolue  nécesailé  de 
poanoivre  lea  iboîHa*  la  milEeD  dn  tarraiss  mauUes  seutjaoaats, 
jusqu'à  ee  qu'on  vienne  à  le  déeovvrir.  Si,  poulant  cette  laoende 
période  de  recherches,  l'on  est  assez  heureux  pour  trouver  de  ooih 
veaux  en^twaeDtt  oocapéa  far  l'hooune,  on  devra  avoir  le  soin , 
tout  d'abord,  de  prendre  am  oeupe  de  la  tranchée  qa'oa  «umbîtft 
et  l'on  BOtara  desaos  lea  diffénnoes  exiftaot  dans  la  oonstitutto* 
des  couches  qui,  superposées,  s'étendent  de  la  surfaos  Juaqu'au 
lit  de  roche ,  et  l'on  an  recueillani  des  éobtQtiUoaa.  Las  (di^U.  que 
l'on  dégagen  dora,  seront  mis  aoigDeuaament  k  l'écart  da  cawt 
trouvés  antériaorement  et  ila  devront  Mre  tant  de  soitt  marqués 
d'nn  signe  partiediar,  pour  q«'il  ne  poissa  pat  plus  tard  sa  pr»* 
doive  de  confusion.  Ils  aéoesaitaront  un  emfaaUaga  lait  dans  une 
caiaaa  difeente  de  œtteoù  l'on  pénoera  las  piioes  reonaillias  dan 
les  foyers  plus  supeiAcids, 

Ge  que  nous  venons  da  dire  de  la  résoHe  dea  otjals  préUito- 
riqnes  dans  les  eavemaa  s'applique  à  «lie  qn'on  tara  paotdtrt 
aowné  k  entrepreodro  au  nivaan  de»  abris  sous  roohaa.  Cet  dvi 
mers,  ctHOine  les  cavernes  balntées  par  l'homou,  m  trouvent  la» 
jours  dans- le  voitinego  des  tonantl  on  des  riviàres. 

■  L'hiver  de  tShâ-iâ&i  fat  exoeptïoanallemeot  £roid  et  sec*  à$ 
sorte  que  le  nivenu  des  eaux  des  laça  da  la  Suisse  baissa  beaucoup 
plus  que  d'habitude.  On  en  profita  pour  faire  des  travaux  dans  la 
lac  de  Zerich,  tout  prés  de  la  villa,  à  Moilen.  On  découvrit  là,  à 
une  petite  diataDoe  da  la  rive,  uns  espèo*  de  taire  surbaissé,  com- 
posé de  vau  noire  remplis  d&oharimo.de  tessons  da  poteries,  d'oa- 
semeols  plus  on  moins  fragmentés  et  d'instruments  en  pierre  et  en 
os  :  une  véribble  aocamuUtion  de  rôeta  d'habitations.  Cette  ac- 
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cumnlxtion  était  toute  parsemée  de  pieiiK  enfoncés  dans  te  sol  du 
lac  et  osés  k  la  partie  supérieure  au  niveau  de  la  surface  du 
tertre.  Keller  examina  avec  soin  ce  singali€T  gisement  archéolo- 
gique et  reconnut  qu'il  était  bien  en  présence  de  rejets  d'habita- 
tions remontant  à  la  pierre  polie.  Ces  baUtotitHis  avaient  dâ  être 
construites  au-dessus  des  eaux  du  lac,  soutenues  par  les  pilotis 
dont  on  retrouvait  les  bases. 

*  Partant  de  ces  données,  il  se  mit,  avec  les  autres  archéologues 
suisses,  à  étudier  les  divers  lacs  de  ce  pays.  Us  «mstatireot  bien- 
tôt que  ces  lacs  contenaient  tous  des  traces  très  nettes  de  ces 
anciennes  stations  sur  {ulotis,  qu'ils  nomm^vot  habilalioiu  bt- 
eiulr«i>('). 

Les  Italiens  pn^>osèrent  plus  tard  de  rem{4acer  cette  appellation 
par  celle  de  Pab^ttet  (po/o/ittt,  pilotis)  qui,  mainte«uat,  est  géné- 
rulement  usitée. 

Les  Palafittes  furent  retrouvées  tout  autour  des  Alpes,  puis  en 
Autriche,  en  Bavière,  etc.  Elles  ne  sont  pas  toujours  du  même  âge: 
quelques-unes  remontent  li  l'époque  de  la  pierre  polie,  beaucoup 
sont  de  rige  du  bronte,  certaines  de  l'âge  du  fer. 

Des  stations  du  même  ordre  ont  été  découvertes,  il  y  a  quelques 
années,  en  Asie,  dans  l'Indo^lhine.  Comme  celles  de  l'Europe,  ^les 
renferment  des  restes  d'époques  diBërentes.  Les  nues  datent  de 
la  période  de  la  pierre  polie,  les  antres  de  la  période  du  bronie. 
C'est  là  une  constatation  d'une  grande  importance,  qui,  l'attenlion 
des  voyageurs  éveillée  à  son  sujet,  sera  c«tainement  suivie  d'antres 
semblables  en  des  points  tort  divers  du  globe. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  les  objets  qu'on  trou- 
vera dans  ces  circonstances  seront  précieux  et  comment  ils  devront 
én%  préservés  avec  soin.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  haches, 
les  scies,  les  grattoirs,  les  retouchoirs,  tes  tnnchets,  les  pointes 
de  flèches,  les  emmanchures  de  hache,  les  instruments  en  os,  en 
bois,  les  poteries,  les  parures,  etc.,  qui  devront  être  mis  de  côté, 
il  &udra  aussi ' ramasser,  avec  la  plus  grande  attention,  tons  les 
débris  du  squelette  des  animaux  qui  ont  servi  de  nourritare,  et 
qu'on  trouve  entassés  dans  la  boue  des  lacs.  Ces  animaux  ont  une 
double  origine  :  les  uns  proviennent  de  races  domestiquées,  dont 
il  est  très  important  de  connaître  les  caractères;  les  autres  ontélé 
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tnm  (hirnnt  ln>  chasiieB  accompliM  h  cps  Apncfnes  n>cu)écs.  C'e«t 
an  moyea  de  ces  demiera  éléments  qn'on  arrive  à  constater  A» 
raitatrèscurietixsnrla  répartition  g^ographiqm  des  espaces.  Ainsi, 
tonque  MM.  Roax  et  Jemraes  ont  déooavert  des  Palaflltes  âma 
rindo-Chiiie,  ils  ont  été  très  frappé*  de  voir  que,  là  où  elles  eiia- 
taient,  vivaient  astrefoiB  de  nombreux  Rhinocéroa,  alors  qa'on  n'en 
retroovait  presque  pias  anjonrd'hoi.  Ils  ont  constaté  de  même  k 
présence  aneienne  de  FéKns,  de  Cervidés,  qnt  leur  ont  paru  être 
diBëreiris  de  eetix  de  notR  époque.  On  voit  par  cet  exemple  Tira- 
pertance  multiple  qui  a*attadM  h  la  récente  des  ossements. 

Il  en  est  de  même  de  celle  des  CoqniUeB,  qni  peoveol  révéler 
des  sobstitalioas  â'eipèeet  aosvelles  à  des  espèces  aoeteanes  on  de* 
modiBcatioDS  de  races  accomplies  pendant  la  durée  des  temps 
quaternaires. 

On  recueffle  souvent  dans  les  Palafitles  des  débris  de  végétaux, 
bien  conservés,  qui  nous  renseignent  sur  ia  manière  dont  senour- 
rissaient  les  penp^adca  primitives.  C'est  Hnsi  que  nous  avoM  pu 
savoir  qu'en  Suisse,  Tbomme  de  l'Age  de  la  pienc  taillée  sonsom- 
maitdes  fruits,  des  ntnsettes,  des  {mines  sauvages,  des  merises,  des 
cerises  sauvages,  des  fraises,  des  cornouilles,  des  poires  (rares),  des 
pommes  (très  aboQduites),des  glands  de  t^éne,  des  amandes  de 
pin ,  etc.  Nous  avons  appris  d'autre  part  qni)  se  livrait  li  lacuHare, 
car  h  cété  des  fruits  précédents  l'on  a  trouvé  du  Ué,  de  P<Hge  et 
peut-être  du  seigle.  1!  faut  donc  recueillir  kws  les  restes  de  végé- 
taux qui  se  préeewtent  dans  an  état  de  préservatioo  tel  qu'on 
poisse  déterminer  leur  origine. 

Les  produits  i^ricoleB  n'étaient  pas  limités  en  Europe  aux  ani- 
maux domestiques  et  aux  céréales;  l'homme  cultivait  aussi  une 
l^nte  textile,  le  lin.  On  en  a  observé  des  graines  et  l'on  a  retiré  k  plu- 
sieors  reiHises,  de  la  vtne,  des  balles  de'liges  de  cette  jAaate  et  des 
objets  ouvrés, Sis,  filets, cordés,  étoffes  fiibriquées  avec  ses  &bies. 
Il  est  donc  nécessaire,  ii  oet  antre  point  de  vue,  de  réuntr  le  plus 
de  documents  pocsiMe; 

Si  le  niveau  des  eaax  a  baissé,  si  les  stations  se  trouvent  être  à 
déeoavcrt,'  la  récolte  des  pièces  est  très  aisée.  Mais  si  les  stations 
ne  sont  désignées  que  par  le  haut  des  pieux  qui  émei^nt,  il  de- 
vient dilfirile  de  faire  des  collections.  Keller,  dans  le  chapitre 
qu'il  consacre  aux  méthodes  à  employer  pour  obtenir  les  objets 
enfouis  an  fond  des  lacs,  recommande  qiécialemont  deaxinstm- 
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ments  (».  Le  pnanier  ne  doit  Atre  ompleyé  que  poar  retirer  de* 
objets  resUs  à  la  surfaoe  de  U  vaw.  11  est  formé  par  u»«  pioce, 
doot  UD  1»»  très  Long  est  tenu  dans  une  tamn  par  l'explon- 
teur.  Le  second  bras,  beaucoup  [riua  court,  porte  ea  hatf  an  an- 
neau auquel  «st  rattacbé  un  cwdoo.  Cdui-cî  passe  dans  «a  au- 
oeau  Été  sur  le  premier  bras,  le  longe,  «t  e'flst  hob  extrémité  qui 
est  MÎsie  par  U  seconde  main.  Vetiton  ouviir  laptBce,  on  donne 
du  mou  au  cordon  ;  veiU-on  la  fermer,  on  tiM  sur  loi.  Le  aeeeod 
instrument  est  ooniUvit  pour  aller  à  U  recberohe  des  ol^eta  enfbois 
dans  )a  vase.  11  conaistc  en  une  sorte  de  -riteau  qui,  au  lien  de 
porter  des  pwntea,  est  garni  d'une  knw  mtoUque  asaei  lai^ 
deoïtée  sur  son  bord  ioféneur,  M  qui  peraaet  de  nieiu  gnrtter  le 
foud.  Avec  cet  engin ,  on  eulève  de  la  vase  au  seia  de  IujiuIIb  m 
trouvent  noyés  les  restes  divers  que  l'on  F«:herche. 

^,  dans  certaines  régioDB,  Tévoliltîoa  dea  raoas  hotnakies  s^t 
accomplie  d'une  manière  telle  qu'il  ae  reste  plus  rien  atgowrd'hui, 
parmi  oellea  qui  leur  ont  succédé,  des  nMeon,  des  ooatumea  pri< 
mitivea,  il  n'en  est  pas  de  mâme  en  d'autres  parties  do  meôde. 
Ainsi  DnmoDtKl'Urville  dieouvrit  durant  le  cours  de  a»  voyages 
dans  la  baie  de  Oorey,  sur  les  câtes  de  la  Noavellft<îiiiBàe,  un  villa^ 
bftti  sar  pilotis,  comme  l'étaiMt  les  anciennes  ci^  laoastres  de  la 
Suisse '^'.D'aatresconstructMms  senMkbW  ont  M  si^ialto  dep«i« 
par  des  vi^fagenn  et  plus  particuliireawat  par  le  capitaine  R.  F. 
Burton  '^'  ei  par  le  oapiiaioe  Camenin  **).  La  qnni^  de  vivre  de 
ces  peuplades,  qai  omstruisat  eocore  leurs  deneore»  oHimw  la 
faisaient  les  premiers  habitants  de  l'Hune,  sna  tonjours,  pour 
oriui  qui  uira  U  bonne  fortune  de  le*  vÛter.  un  njet  d'étalés 
du  plos  haut  intérêt. 

D'autre  part,  en  Ooéanie,  en  AmàiqiH,  an  ceetK  de  l'A-fH^M, 
il  existe  eaoore  des  populattoos  qui  se  servent  ou  qui  se  seevatei^ 
il  n'ya  pas  enoore  bien  longtoofis,  d'instromentsea  plmv  taiUéft, 
•embbUee  k  ceux  que  nous  rencoatroM  dans  nos  eaveroes  on  aot 
environs  des  cités  lacustres.  Ce  sont  généralement  les  haches  des- 
tinéea  k  différenU  usages  qui,  une  ibis  constatés,  dotvmt  éttt  notés 
soigneusement  Ainsi  les  un»,  leogaes,  sont  destinées  à  être  fiaéas 

C  KeUer.  Tht  Lakt  dunUiagt  af  Saiiitrland  and  etkerparU  «fEarapt,  p.  a, 

t^  ffiUoin  Jn  vityage  de  tiAitrolabti,  t.  IV,  p.  607. 

tV  Uanointif  tlu  Ati^r«pa(egie<dSe«ietji,  iWi.  p.  il  I. 

(•)  CiaHrMi.iMw^^,  i863.t.li,p.a3. 
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k  an  mucbe  amu  eaarl,  afin  de  «oostituer  dea  bAches.  lyaobes, 
^u  lédtiilat,  ftilM  pooT  être  MaoM  h  la  mbid,  sont  destina  k 
approAiDdir  ane  cavité  dani  on  tronc  d'arfara,  fmalablement  cal- 
dné  eo  pwlia,  dana  le  bat  d'en  faire  bb  eawrt.  Certalnea  pîenw 
■ont  tnvnltéea,  eonaane  ha  gnadea  haohes  de  la  NiMvalle^lé- 
dMÛa.  non  penr  sarm  d'ioltniiiMida  da  travaH,  mais  pour  coa- 
■titaar^  nue  fcia. emnMndiéei,  dti  urtea  de  aoeptres,  qoï,  tenus  à 
laiBaio,distÎDgueBtlesclMfr.DBiisoei1*iMalMalitét,en  Nouvelle- 
Calédonie  par  eawppfe ,  on  fait  r—ler  des  pieites,  de  manière  à  lear 
procnreriiiM  flMma  ipAïUe,  pennetlant  de  tes  paojrter  au  loia  avec 
HOC  foeode.  De*  ^ets  arrondis,  tels  qae  œnx  qoe  oobs  tfamoas 
dans  dos  cavernes,  servent  aux  nalnnls -knodeler  leoei  peleries. 
Cas  pièces  et  bien  d'antrea^  qa'il  Mriàt  trop  loof  d'éoamrirer  ioi, 
correspoodeat,  camae  feimd,  commie  bot  d'asap,  k  orilesdoat 
se  semMot  1m  civâîsatMiu  prinitivesT  et  elles  nous  dévoilent  dès 
lore,de  la  maoiète  la  {rfos  certaÏBe,'  la  aunlèrr  de  vivre  des  an- 
riena  habitants  àt  noa  pays.  Cerament  anraibon  qpuBti  l'emploi  ^aê 
faisMenI  lea  h«Mcias  de  l'^nque  dn  Basoe,  de  ot^  loi^  bètona, 
son^llé■,  perforés,  £nts  avec  les  beia  de  œt  «Minul,  si  les  voya- 
geors  ne  noos  eussent  rapporté  de  lears  expédiliont  dans  le*  «é* 
gÎMis  polaisas  des  iostronents  semtdabka,  qu'ils  nonsait  dit  être 
de*  bâtons  d»  cOouBae:lnB»iat  eDtre  les  mains  des  cbefr  de  tribus 
d'Esqiùaani  i  Par-cooséqnent,  c'ait  rbistoice  d'sne  partie  du  monde 
actnd  qai  dMs  peruiet  de  oompiondre  eaUe  des  tea^  aneîaBs. 

Les  instruments  dont  se  sarvent  le*  peuplades  eooon  à  l'état 
pôiaitif  seront  di*  Ion  l'objet  de  l'atteatioa  particolière  de»voya- 
|ear»,a*ïs'j'i^o«ter«  qa'ils  ae  devront  pas  se  borner  k  les  oolleo- 
ttonnar,  k  noter  leurs  usages,  ils  devront  encore  non*  laiie  eonnallre 
la  manière  dont  on  les  fabrique;  c'est  avèo  an  grand  tatfaèt  qde 
l'on  a  ap^is,  par  le  léeit  qoe  noos  en  ont  ftit  MM.  Pinaid  et  de 
Cesaae,  UAçondoBtce-tataespet^bdesde  la  Gilifanie  détaobtid 
d'nn  noyao  d'obsidienne  de  grandes  lames  on  des  éclats  d'nne  fi- 
nesse extrême. 

Je  ferai  rçmarqaer  qu'il  &ut  se  hâter  de  faire  des  collections  de 
cette  nabm,  parce  que,  l'intradaetion  des  produits  européens  a'ae- 
complissafit  tvnc  nne  rapJdHé  eiir^e  dans  toutes  les  régions  du 
globe,  les  races  sauvages  abandonnent  leurs  armes,  leurs  ibslni' 
ments  pour  acquérir  les  objets  plus  pratiques  qn'on  leur  apporte, 
et  dès  lors^les  fabriquent  de  moins  en  moins. 
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Ln  voyageurs  qui  ne  Ironveroiit  tppeMs  k  vivre  aa  miliea  de 
pei^les  peu  connus  devroat  en  fiiire  l'étude  à  une  foule  de  points 
rie  vue.  Us  devront  noter  comment  sont  coisstrottes  les  tubitatîoi» , 
si  dlea  sont  toutes  sembiiUes,  sll  n'en  est  -pas  qui  te  cUstingnent 
par  des  formes  particulières  et  qai  soient  owaaacric»  à  des  images 
Bpéciaai.  Puis,  Leur  attention  se  pttttera  sar  le  mobilier  primitif 
qui  les  garnît.  Ils  nous  apprendront  comment  on  s'y  coscfae  : 
cstce  sur  le  sol,  on  k  qnelqoe  distance  de  loi?  Cette  indicatioa 
a  une  grande  importance  an  |>oiat  de  vue  hygiénique  et  dUe  est 
l'indice,  pour  les  voyageurs,  d'nn  soi  salufareou  iosalubre.  Cenx-a 
devront  décrire  lei  différents  vases  servant  à  faire  coire  les  ali* 
ments  ou  aux  diven  ubb^  domestiques.  Ils  noos  feront  savoir  com- 
ment, iannit  veaae,on  s'édnre.  Us  nous  mettront,  en  un  mot,  au 
coorant  des  mille  détails  cxiocernant  la  vie  domestiq^M. 

Les  vêtements  devront  être  observés  avec  an  grand  ann,  non 
senleraent  ao  point  de  vse  de  leinra  formes,  de  leor  simplicité  ex- 
trême ou  de  lenr  grande  riobeascv,  mais  également  ao'  pofat  de  vue 
des  matières  ^  les.cnMlltueat.  Ne  pourrait-il  pas  aniver  qa'on 
pât  af^liquer  k-  nos  industrias  certaines  des  substances  végétales 
dont  ils  sont  formés? 

L'atte«ti(Hi  devra  se  porter  sur  les  mtrqttes  dietinctive»  servant 
k  s^naler  oerlains  personnages.  Ace  point  de  vue,  le  tatouage  devra 
faire  l'objet  d'étodes  tontes  spéciales.  Je  n'ai  pas  besoin  à  ce  sujet 
de  rappeler  que  les  anciens  che&  néo-zâaadaîa  portnieiU  de  vé- 
ritables blasons  gravés  sur  tenrs  visages  t'i. 

Les  objets  de  parure  méritent  également  de  fixer  l'attention  des 
voyageon.  Us  sont  de  natures  trop  diffôrentes  pour  en  préeenter  ici 
tme  nomenclataiedétaillée,mais  qadqties-mis  d'entre  eux  peuvent, 
daps  oertains  cas,  nons  révéler  la  manière  de  maaifeater  certains  sen- 
timents, tels  que  cdui  du  m^iris  du  vaincu,  on  bienik  servent 
à  rappder  des  actions  d'édat.  C'est  ainsi  qn'îl  n'est  pas  rare  de 


(I)  n  (kat ,  rdilivemenl ,  *u  laloutge  obwrver  loifpeiisement  l'il  eit  )■  maiiifel- 
tation  d'nn  caprice  on  liiea  s'il  ne  conitiiue  pfli  uns  ni*r<ine  diitinctive.  Dtni  iv 
damier  (M ,  «a  te  rMrooM  inr  £«!»«  M4cU.hve(eB^,latatoM^SB  mnaa 
detlèvm  indiqne,  duucnUiBeiiocslibé*,  que  Ikfeintiit  qai  la  ports «tinanj^ 
Noni  pourrioBt  dter  de  nombreux  Ikit)  de  même  ordre.  Nom  ajoutcrooi  qu'il 
faut  s'eiHjuërir  de  la  manifere  dont  procèdeat  les  nalureb  pour  tatouer,  observer 
les  iiulraiiienti.ki  nru«lllr,  li  t'ert  poMitfle,  et  connaître  les  «ubitance*  cola- 
ranle*  nttlit4e«. 
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liDuver  coOcéMiie  des  colKefs  de  deots  humaiaes  et  eo  Amérique 
et  en  Afrique  des  colliers  de  dents  de  baves. 

Nous  signalerons  également  à  l'attention  GCrtainee  modes,  aa 
svjetdesqoellesil  est  îm^rtaM  d'Atra  édairé.  On  doit  noter,  quand 
on  l'cdiserve,  l'habitude  de  se  teindre  les  cheveni,  la  barbe,  la 
peau,  parce  que,  dans  bien  des  localitos,  des  observctenrs  super- 
fieiflls  ont  considéré  comme  normales  des  cotations  artificielles 
très  mitées  dans  certaines  tribus,  ce  qui  a  causé  de  nombrauses 


■  Hais  à  ces  modes  inoflènstns  se  jo^nent  presqtn  partoat,  et 
jusque  dans  les  pays  les  plus  civiliaés,  des  coutumes  qui  laissent 
sur  certaines  parties  du  corps  une  empreinte  défiDÎtive  et  qni  cou- 
stituent  la  liste  presque  inépuisaUe  des  matilatioDs  ethniques.  Cet 
mutilations  aussi  variées  que  la  fantaisie  humaine  peuvent  quH- 
qoeTois  dénaturer  certains  caractères  anthropologiques  tlellw  sont, 
par  exem|de,  l'épilation  et  les  déformations  artificielles  du  cr&ne. 
D'autres  ne  vont  pas  jusque-là,  mais  portent  une  atteinle  plus  ou 
moins  grande  li  l'inl^rité  de  certains  organes  (excisioi»  et  perfo- 
rations diverses);  d'autres  enfia,  comme  le  tatouage,  n'altèrent  ni 
les  formes,  ni  les  foncUons.  Toutes,  depuis  la  plus  légère  josqn% 
la  plus  gnve,  méritent  d'dtre  notées  avec  soin,  soit  comme  carac- 
t'^rtstiques  nationales,  soit  comme  l'indice  des  rapports  qui  ont  pu 
eiister  antrefeis  entre  certaîos  peuples  ">.  ■ 

L'épilation,  qni  consiste  k  amcber  les  poilsde  la  bai4>e  ou  ceux 
qui  couvrent  le  tronc  et  les  membre»,  s'observe  généralement  chez 
des  pea[des  dont  le  système  pileux  est  peu  développé.  Elle  doit 
fixer  l'atteolioa ,  car  on  a  souvent  décrit  comme  glabres  des  peuples 
qni  ne  l'étaient  pas. 

Les  mutilations  du  nés,  des  lèvres,  des  oreilleB  conustent  en 
perferatioas  dans  lesquelles  on  introduit  des  anneaux,  des  bâtons 
de  bois,  des  cylindres  de  métal,  de  pierre,  des  os  ou  des  dents  tra- 
vaillés. Qudquefois  il  résulte  de  ces  praliqnes  des  déformations 
vraiment  extrandinaires.  ■  On  ne  saurait  trop,  disait  Broca  à  leur 
sujet,  appeler  sur  elles  l'attention  des  voyageurs  qui  auront  k  les 
décrire  avec  soin,  les  reproduire  par  le  dessin,  la  photographie  A 
même,'  si  cda  est  possible,  en  obtenir  un  moulage.  ■ 

Les  mutilations  des  dents  portent  gén^lement  snr  les  incisives; 

'<)  liraca,{»eaei(..p.  i5o. 
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•llfli  oMuistenl  <Ud»  leur  ajguiwiueat  ou  tewr  tffMbeoHiit.  il  iàat 
tâcher  de  savoir,  au  sujat  de  cette  dénuées  <qiérttioo,  à  quel  Ig», 
à  quelle  occauon,  par  quel  proche  le»  «wlftios*  sont  {vatiquées; 
il  Âut  tndiqvor  nartemeiA  k  nonbc*  «t  Je  nmg  du»  dent*  um- 
ch^l  leur  si^  à  U  màchoin  impénmntm  àUmfcAwwi  iaS^ 
mare.  4  drute  ou  à  gaudw. 

•  L'aUttioo  du  petit  doigt  w  pratique  sjnttestiquenwat,  chai 
OBrtwBB  peuples,  sur  tout  les  individus,  qnelqoefiiie  méou  duM 
les  deux  sexes.  On  se  demande  si  cette  mutilation  a  le  cwiwtAw 
d'one  institution  religieute  ou  d'uM  aioiple  eonbmt»  uitioatlft.  Il 
faut  donc  recvMÏlIir  des  renseigiwaieiitB  k  «e  «lûet. 

>  Ailleurs ,  l'aUttien  d'uoe  «u  d«  pluHeon  pbabuges ,  d'un  ou  4e 
plusieurs  doigts,  se  pratique  eu  sigae  de  deuil,  k  U  mort  d'un 
époux,  d'un  parent,  d'un  «ini.  Ce  cas  doit  Atre  ^^■M''y^  avM  toia 
de  celui  qui  précède. 

>  Od  devra  étudiw  les  joatrumonta  et  pnmédès  usitéa  daaa  sas 
aoiputatioas  et  demander  ai  eUea  t«nt  peatiqu^  pu-  de*  opéra- 
teari  spédaïu.  •  ''J. 

Les  organes  génitaux  de  l'howne  «t  de  U  ftnuM  aoot  l'olijet, 
«r  c«rtaias  peupl48,  de  mwUUtioos  spédalea. 

Au  su^  de  la  circoucùian,  lu  Société  d'Anthropologie  de  Paiii 
•  dsouadé  qu'on  rechtrabAt  i  i"  «  oette  coutuoui  i  owiaervé  par- 
tout le  caractère  religieux  qu'elle  parait  avoir  eu.  dma  l'oogioe; 
3*  qud  est  Vige  où  l'on  pratique  l'opénttioai  3*  q«ala  wot  les 
^NbiateurB,  q«eb  sout  les  inatriiiwsiih  dont  ils  se  servant  et  le 
procédé  qu'ils  emploient. 

L»  denù-cattantiou  est  aoe  pratique  rare  dont  les  inotiA  ««nt 
encore  mal  connus, 

La  «Bttm^n  ooofilète  *  est  pr«Mtrite.  par  certaines  «eetes  jvli- 
giomw,  qui  se  pcopoeent  «iMi  d'unener  t'extindioo  de  l'iiuiwniits. 
Ou  sait  qu'une  de  ces  uectes,  déjà  aosiMme,  a  pria  d^uia  qiislqua 
temps  une  asset  grande  wtension  dans  l'empire  ruMet  elle  n'est 
point  la  seule.  Ailleui*  aussi.  U  bA'ui  et  le  mystfoiaine  ont  déoou' 
vert  ce  moyen  de  mettre  ua  tenue  aux  misères  bumaÎDes.  C'est 
■0  aiûet  d'analyse  pajrcMogiqne  dont  Tétude  offre  beaucoup  d'i» 
térét.W. 

Pour  k  cBstralioa,  comme  pour  la  circaocisiou,  il  ina^Miite  de 

("  Brou,  locit  ciL,  p.  I&3.  —  '*>  Ibul. 
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eoiUMitn  les  pcooédtfs  cbimrgicMa  tmfàojé»,  im  îmthaueata  dont 
DO  M  Mft;  fl  e«t  iat^VMHBt  ëgalflmeat  de  mwmt  quai  cat  le  rang 
atêwgé  dvas  la  lodM  par  ies  opéré»,  le  rMe  qu'ils  jouent  cbm  la 
vie  poUUtae.  eafio  les  càangementt  pbysiokgiqiics  et  psychtAo- 
giques  qui  surviennent  chez  eux. 

Une  dfl»  cootMiaes  sioguliirM  de  carteiiu  peo[^,  atmtaïae  re- 
BMntiat  à  une. bien  bwrte  antiqwié,  car  eUe  se  manifaste  dans 
de  iKHbiwues  s^ultuiw  prttisliiri^«ei ,  oonaiste  dans  la  éétor- 
■atioH'  arti&siflUa  dji  onàae,  11  n'y  a  pas  longtemps  qu'alla  était 
en  pn4M|«e  daaa  le  midi  de  la  Fnon,  et  elle  l'est  eoom  dans 
cartaÎBs  pOMiU  de  l'Asie  et  muIonI  dass  l'Ajnérique  septeatrion^e. 
Les  modifications  subies  par  les  crânes  donnent  à  ces  derniers  de^ 
iermea  ttis  diffiofole»,  maïa  pourtant  qoi  pcovant  étn  zamanées 
à  deuft  types  prtodpaitx  désîga^  par  les  noms  de  éiformMtàam  n- 
Uvétê  et  de  dif§rmKI*o»t  cMchdm. 

Im  procédés  em|4oyées  pour  obteoir  cas  défenaalions,  arnvajut 
•M  plus  haut  degré  de  l'extrcvaganoc,  s'imposent  k  l'atteation  da» 
voyagaïust  qvi  doivent  non  aeulenent  en  nqipartv  une  deaci^ 
tîOQ,  mais  eMCore  joindre  ans.  dasins  ou  aax  pkotagnpfaias  de» 
tâles  les  desaiiu  des  instruments,  ayant  nrvl  à  taansfbrmer  les 
fiwBiea.  S'ils  peuTent  coliectiaaaer  les  divers  agents  de  cagopres- 
tâoo,  pUqiies,  bandelettes,  coomàas,  «te.»  cela  vaudra  ancOn 
mieux. 

L'état  de  «onalaiw*,  de  fM^notca  on  da  ranté  de  la  déforma- 
tion artificielle,  parmi  les  pupuiatiuiis  actuellas,  doit  épdemssit 
fixer  l'attentioe.  Est^Ue  la  nAme  dans  les  deux  sexes,  ou  limitée 
à  l'un  d'«ntre  eiuî  *  Cette  darasèm  cûoonrtaaea  ae  préacnte  sor- 
tout  chaa  les  p«i}^<9W,  oaMpnoant  enfin  la  baibaiie  et  la  sta- 
pidîté  de  la  pratique  des  déAmatians,  y  renoncent  pen  à  peu. 
Ce  sont  d'abord  quelques  âunilles  setdaaHBt  qni  aaeat  y  soiutraire 
leur»  enjânta,  pals  la  nonbre  des  individus  défennés  dimiuMe  à 
cbaque  génération ,  «t  il  arrive  on  manant  «ù  tes  individia  oa 
sont  plu»  qu'aux^tiouiMls.  Ajllaun,  dea  lois  imposées  par  les  Eu- 
n^téens  interdisent  la  mutilation,  mais  il  y  a  cncora  des  olKtinés 
qui  ia  pratiquent  en  caebetla. 

>  11  y  a  une  cause  d'erreur  qui  doit  et»  signalée.  En  «diaervant 
un  cntain  DoaUve  de  «a»  de  délbrmatioas.  phis  on  moins  atté- 
nuées chez  des  peuples  qui  paraissent  ou  qui  prétendent  avoir  re- 
noncé à  leur  mutilation  nationale,  on  a  pu  croire  que  les  défor- 
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mations  artificielles  du  crAne  «tneat  hà^taires,  qae  leon  eSêta 
ue  s'eSâtjaient  qu'au  bout  de  quelques  générations.  Cette  opinion, 
bien  que  fort  peu  probaUe,  est  encore  en  discotuon.  Les  voyageun 
devront  donc  récueillir  avec  la  plus  grande  attention  lec  fsôts  qai 
peuvent  l'appuyer  ou  la  renverser'" .. 

Les  voyageurs  ne  doivent  pas  seulement  se  [véoocuper  de  con- 
stater les  déformatîtHis  criniennes,  les  procédés  qui  les  ont  p«>- 
duitea,  les  sentiments  auxquels  obéissent  les  peuplades  an  son 
desquelles  on  les  constate,  ils  devront  «aaH« ,  et  c'est  U  un  point 
dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  resswtir  tonte  rii»p>rtanc8, 
se  rendre  compte  des  efièts  physiologiques  q*i  en  sont  la  consé* 
quence. 

Les  individus  défwrmés  sont-ils  fdus  eiposé»  que  d'atili:<es  ii  l'i- 
diotisrae,  à  Vimbécillité,  k  l'épilepaie,  h  la  ftdie?  11  sembicrtit, 
lorsque  Ton  envisage  les  populations  de  l'Amérique,  que  ces  dé> 
fi>nnatioasdusaentètreiaaBenaives,car,chest41es,on  nelesappli- 
qoait  pias  à  quelques  sujets ,  mais  à  la  presqne  totalité,  si  ce  n'est 
à  la  totalité  de  la  population.  Ponrtant  on  a  observé  aadennement 
en  France  que,  dans  les  anles  départeaienta«x,le  nombre  des  alié- 
nés k  tAte  déformée  l'emportait  sur  ceui  dont  la  tête  était  normale. 

Au  point  de  va?:  des  fonctions  iatellectadies,  la  Société  anthro- 
pologique a,  dùj  1S79,  recommandé  aux  voyi^eurs  de  dwrcber 
k  résoudre  les  questions  suivantes  : 

>  1°  Les  individus  déformés  sont-ils  en  général  moins  intdli- 
gents  que  les  autres? 

■  3°  Exist&t-il  cfaex  eux  des  penchants  partimliers^  {Mfl^rent^ls 
(les  autres  an  point  de  vue  du  sentiment  religieux?  Ont-il«  des 
moHirs  fdus  douces  on  plus  violfntes?  Sœt-ils  phis  aptes  à  k 
guerre  on  aux  travaux  de  la  paix?  On  a  prétendu  que  les  défi»- 
mations  couchées,  qui  aplatissent  le  front,  déveIoiq>ent  des  goûts 
belliqueux,  et  on  leur  a  même  donné  le  nom  de  déformatioiu  d» 
eoara§B,  On  a  dît  en  outre  que  les  délbnnatioas  relevées,  qui 
aplatissent  l'oociput  et  refimlent  le  cerveau  eu  haut  et  en  avant, 
rendent  l'homme  plus  prudent  et  plus  sage  dans  le  conseil.  Ces 
assertions  ne  reposent  pas  jusqu'ici  sur  des  preuves  suffisantes  et 
ont  besoin  de  vérification; 

■  3°  Enfin  les  tnmUes  intsUcctaels,  idiotie,  imbécillité,  épilep* 
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ûe,  folie,  jMTaiuent-îlB  plus  fréquents  sor  les  défbnnés  que  chez 
les  aon  défomésClï* 

L'hunine  oe  doit  pa«  seulement  être  eiuBiné  au  pnnt  de  vm 
extérieur,  il  doit  l'être  paiement  au  point  de  vue  de  certaîiias  cou- 
tumes de  sa  vie  et  tout  d'abord  lur  la  manière  dont  il  se  uourriL 
A  cet  ^ard,  une  première  question  devra  être  étudiée  avec  s<Hn  : 
GcUe  du  cannibalisme,  qui  subsiste  encore  en  oertuos  poiab  de 
rOoéaiùe  et  dans  le  cwitie  de  l'Afrique. 

Beaucoup  d'écrivains,  de  voyageurs,  de  pUosophes  ont  re- 
cberché  la  oanse  qui  a  pu  dooMv  naissance  k  l'anlluvpopha^. 
&vncheley  pense  que  le  désir  d'une  vengeance  complète  a  d6  Mre 
pour  quelque  chose  dans  ce  résuhat  (^).  Hais  il  est  surtout  porté  k 
(Opposer  que  cette  oontnme  est  due  k  la  perversion  de  quelqoe 
idée  religieuse.  Cher,  les  populations  qui  croient  k  la  survivance 
de  l'indivîdD  après  sa  mort,  l'anthropophagie  peut  s'expliquer  par 
cette  idée  qu'en  mangeftot  le  cftdavre  d'un  individu  tné,  on  l'ané- 
antit abaokuaent  et  qu'on  n'a  [rfas  k  le  redouter.  Par  ctHiséquent, 
les  voyageurs  anroat  à  se  [wéoccapw  du  seatimoit  auquel  obéissent 
les  popdbtions  cannibales  et  à  étaMir  si  oe  sentiment  a  pour  ori- 
gine une  préliireBGe  pour  la  viande  himuine,  «u  une  idée  religieuse, 
on  qndque  pensée  supentitîease.  U  est  égalemeat  très  iotàvssant 
de  conuidtre  coMment  se  i^'atique  le  cannibalisme,  quelles  sont 
tes  cérémonies  auxquelles  il  donne  lieu,  quelle  est  U  manière  d'ap- 
prétu',  de  faire  cuire  la  viande  humaine.  Enfin  on  doit  noter  quelle 
est  U  partie  de  la  popul^oo  conviée  à  ces  festins.  Ainsi,  aux  Fi- 
dji, la  chair  humaine  était  sévèrem»]t  défendue  aux  hommes  des 
dasses  inl^ewces  «t  aux  lenunes  de  toutes  les  conditions.  Dans 
cette  même  localité,  comme  aux  Tonga,  la  viande  humaine  ne  se 
mangeait  pas  avec  les  doigts.  Les  chefs  la  déposaient  dans  des 
coupes  en  Ixhs  spéciales  où  Un  la  prenaient  avec  des  fourchettes 
particulib«s,  paiement  en  bois,  k  trois  branches,  qu'on  se  trans- 
mettait religieusement  de  père  en  lik. 

Il  est,  d'autre  part,  intéressant  de  coonaitre  le  mode  d'alimeuta- 
tioa  ordinaire  et  de  savoir  s'il  est  le  même  pour  les  diverses  castes. 
S'il  ne  l'est  pas,  il  iaut  alors  rechercher  si  la  diffirciice  de  nour- 
riture a'eotraine  pas  après  elle  des  difiëreiicus  physiques.  La  taille, 
la  force  se  sont-dies  pas  la  conséquence  de  régîmes  divers? 

'-*).  Braca,  lat»  tU.,  p.  tôg.  —  *-''  Uiil. 
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Le»  ^n<Mn»  lieux  de  oampenient,  ranontant  k  doc  époque  éloi- 
gnée, devront  être  le  sujet  d'observations  très  alleatives.  Poar 
Dionlrer  tant»  l'importuice  de  sembUbtes  reeherdKSf  oon»  rap- 
pelleroiu  que  c'est  par  l'euBiea  de  «tattntsi  abaodonaéM  d^Mns 
un  nombre  d'années  qn'on  ne  saurait  fiscr,  qa'oo  a  aoquis.  ta 
NouvelIc'Zélaode,  la  preuve  qoe  tes  Afeot.  ou  Ditmnui,  invûeut 
lorsque  les  Maoris  soat  veons  oecnper  cette  terra.  Ces  Oisonoi 
de  grande  taille,  dont  on  retrouve  les  restes  carbcnùsés,  aiéiKigés 
à  ceiiK  de  l'HonuBe.  à  ceui  de  Phoques,  ds  Chiens,  à  de  très 
uombreiiscs  CoqutUes,  ont  disparu  k  la  suite  des  chusas  dont  ik 
ont  été  l'dDJet. 

La  tnanière  de  produire  du  feu  et  oeHe  de  faire  ooire  les  ali- 
nants  peuvent  donner  lien  à  des  eonstatitiom  d^in  rartain  io- 
térM. 

Si  nous  quittons  l'Aude  de  ta  vie  matérielle  pour  passer  k  cette 
des  numlè^tions  spiritoelles,  noiu  suraiis  égâtewent  à  «ipMler 
aux  vojrageurs  un  cotain  nombre  de  potots  s«r  lea^wela  Us  de- 
wmtt  6iia  leur  attention  d'uie  maai^  spéciale.  Ha  rechepctieront 
en  premiei'  lieu  s'il  existe  des  caractères  reli^eai,  de  qs^te  na- 
ture ils  sont,  moaatfaéisme  «u  pcAythéisme,  sHk  donnent  Ke»  k 
certaines  pratiques.  Noos  diron*  tout  de  suite,  et  cda  penr  en 
avoir  fait  l'esp^tenoe.quece  genre  d'îuveBtigatîoM,qai  parait  très 
simple,  est  souvent  fort  difficile  Ainsi  on  pwl  métwoaftre  de 
très  bonne  foi  le»  manifêetations  de  ta  rri^iostté,  et,  k  ce  point  de 
vue,  M.  de  Quatrefages  a  été  trèe  bien  inspiré  quand  il  a  écrit  les 
t%nes  soivantei  : 

*  La  plus  fréquente  des  causes  d'erreur  sor  lesquelles  je  cnns 
devoir  appeler  l'attention,  a  sa  source  dans  la  haute  opimn  que 
l'Européen  a  de  lui-même,  dans  le  dédain  qui  préside  hiMtiielle- 
ment  k  ses  rapports  avec  les  autre»  popvktioM,  et  Hurteut  avec 
celles  qu'il  traite  avec  plus  on  moins  de  raison  de  bariiares  ou  de 
sauvages.  Par  exemple,  un  voyageur,  qui,  d'ordinaire,  parle  fort 
mal  leur  langue,  interpHlera  quelques  individus  snr  les  délicates 
questions  de  la  divinité,  de  la  vie  Âtinre,  etc.;  ses  interiocateors, 
ne  le  comprenant  pas,  feront  quelques  Hgnes  de  doute  ou  de  dé- 
négation sans  aucun  rapport  avec  les  questions  posée»;  k  son  tour, 
l'Européen  se  méprendra.  Lui  qui  ne  voyait  déjk  en  eux  que  des 
êtres  infimes,  incapables  de  toute  conception  tant  soit  peu  élevée, 
en  conclura,  sans  hésiter,  <|ue  ces  peuples  n'ont  aucune  notion  ni 


D-y  Google 


—  67  — 

de  Dinit  ni  d'une  turtn  vie;  ttwaa  iw  tioo,  faieHldtr^pïUe,  len 
facilement  acceptée  comme  vraie  par  des  lecteun  qui  ont,  de* 
peapfe*  étntngcn  à  oa(c«  ciirifcrtian,  à  pea  pris  l«s  mAnee  opi- 
aîons  qae  lui.  L'iMitoira  de»  voytgM  aoua  fonainit  id  de  aMB- 
branx.  exMspleii.  Lw  Gafires,  les  Hottestob.  etc.,  ont  M  ivunta* 
Gmb  cité*  comit  des  pevfdes  athéest  on  aeit  kkm  n^gurdiiui  qD*!! 
n'en  wt  rien. 

■  Le  vo3iligmr  pariàfciil  «isémeat  la  kagae  du  pKji,  il  pesCcocoM 
être  aisément  induit  en  erreur.  Les  croyune*  re%î«t»es  touchent 
àMqaciwrtn être  a  de  pfais  intime;  Le  savnge  ne owt  pt»  ttioa- 
tia»  Mm  omat  kmu  devuit  «n  étrange  qsHtTsdoBle,  dont  il  sHlt 
k  sUpiàentè^  et  qn'fl  »  vm  aMsreat  prêt  à  méconnattre  ou  k  nïH«r 
w  qu'il  A  toqjoun  regMrdit  «unnie  lé  phH  la^aetaUe.  La  dîffibnhé 
qu'a»  Pnnen  ^pMMve  an  France  à  s'initier  aux  sapatitîem  dw 
nutekt  baeque^ow  du  pwpan  lM»-brBlcHi,  doit  lai  eban»  une  me- 
mre  de  cdles  qu'il  tiouvaah  à  finra  exjdiquer  av  de  pareMn 
BoatièNs  UK  Cafre  Oa  an  AurtraMen.  Campinll  eat  bien  de  la'  peiné 
h^fateasp  de  Malraaon  l'aven  que  les  Boedùaman*  admettaient  l'esis- 
leuee  d'un  dieu  ntie  et  d'«a  dien  femelle,  d'nn  twn-et  d'an  mau- 
vais principe;  il  laissa  bien  d'autres  découvertes  et  biea  |rias  mi- 
pertûilMiiàiBaàEWl.AritQasaetetDaiAas.  Wallù, af«^ aa diois 
d'iotÙBilé  ayee  In  Taitîens ,  déclara  tfoe  ces  iosnlalro  étaient  sans 
culte,  4aadia  que  la  caltv,  au  coBtnàre,  se  mêle  à  leon  nkàndres 
actea.  h  n'avbit  va  qkie  de  siMpUii  ciaMAiènes  dans  les  Mknï ,  daM 
ce»  tnnpies  vteéré»  dont  aucune  fttmne  ne  peut  même  toocber 
ia  terre  sacrée  "'.  > 

L'étude  des-cacactéres  abligiepx  a,  a«  pwnt  de  Tve  d«  l'hîMbire 
uatDMlle  de  l^liomlne,  une  impartanoe-  «usai  considénbie  que 
Oitte  de  son  iaagqge,  «ar  elle  peat  uoas  Beattae  sa-  la  tnw*  d'(Mi- 
pm*'  dent  le  souvenir  est  perdu  dans  la  nnh  des  teaaps. 

La  croyance  k  une  autre  vie  exerce,  à  des  points  de  vite  U«q 
dwMn,  okM  înftaeBoe  but. les  BMturs  dos  penfiles,  et  tes  voyageurs 
denoBt  ft'ènqa^nE  de  am  «ualenee. 

La  croyance  desasfnts  bans  et  nunvaîs,  le  cutae  des  fiMebes, 
le  r6fe  ifÊ»  jouent  «eiu-«i  entre  des  mains  haMee ,  pour  assurer 
ou  bmitec  le  pouvoir  des  efcefs,  le  rôle  des  acnuen^  sont  autant 
de  points  doat  la  conuMssance  exacte  serait  intéressante  à  acquérir 

ft  De  Qnatrefiige*,  L'E^iee  Aoumcm,  p.  3J9.   ' 
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ea  bieu  des  coatrées  pour  soeitrftre  nos  Dotùms  mit  Tévoluliou  de 
l'esprit  humain. 

Faisant  suite  à  l'ordre  d'idées  dont  nobs  venons  de  parler,  se 
rattache  la  question  très  importante  des  landes,  car  c«Ues-ci  ont 
permia  dans  certains  cas  de  retracerThistoirc  de  qudques  peuples, 
et  cela,  non  lenletteot  an  point  de  vue  d'actes  aocomplts  dans  une 
même  ré^on,  mais  encore  au  sujet  de  déplacements,  de  voyages, 
de  migrations,  de  conquêtes,  dont  le  souvenir,  sans  ettes,  aurait 
été  éternellement  ignoré. 

Pouvons-nous  domier  à  ce  sujet  un  exemple  plus  PonarquaUe 
que  celui  concernant  la  valeur  qu'oat  eue,  au  point  de  v«e  de  la 
connaissance  des  migrattoat  polynéMenaes  lea  recherches  fiâtes 
sur  les  vieilles  ^fendes  des  Maoris?  De  tontes  les  expéditions  en- 
treprises par  les  Taitiens,  dès  une  époque  noore  tndétermiaée, 
mais  qui  ne  peot  être  de  beaucoup  antérieore  ou  postérieure  à 
l'ère  chrétienne  t'I,  la  plus  mémorable  fut  celle  qui  conduisit,  mn 
l'an  1307,  les  habitants  de  Baratonga,  la  plus  ^«de  des  lies 
Harvey,  k  la  Nouv^e^élande.  Klie  nous  est  oonnuc  grâce  k  Sir 
Georges  Grey,  qui  a  recoeiUi  et  traduit  d'aotiqaes  chants  bût»- 
riques  oéo-x^andais. 

A  côté  de  ces  chants  destinés  à  perpétuer  le  soavenir  des  épo- 
ques passées,  il  en  est  d'autres  qui  se  Apportent  aax  principales 
circonstances  de  la  vie,  la  naissance,  le  mariage,  Is  guerre,  la 
mort.  Cette  dernière  donne  g^iéralement  lien  à  des  sidennités 
particulièN»  à  certains  peuples,  k  certaines  races,  k  certaines 
tribus. 

Le  voyageur  doit  se  préoccuper  de  les  obserwr,  sartout  si 
k  leur  occasion  on  pratique  des  sacrifices.  La  manière  dont  les 
iiiboraations  s'acrampUasent  devra  être  notée.  Il  en  «era  de  même 
des  constructions,  qui  pourront  être  élevées  poorperpétoer  le«oa- 
venir  de  coinns  morts. 

Des  instincts  artistiques  s'accusent  chex  tous  les  peuples,  mêsK 
chez  les  plus  primitifs,  et  leur»  raanîfestitions  sont  d'ordres  très 
variés.  Les  instruments  travaillés  seront  toajmirs  ocrfleotionnéasvec 
grand  soin.  En  Océanie,  ce  sont  les  massues,  les  casse^êtes,  les 
plata  en  bois,  l'arrièFe  et  l'avant  des  canots,  les  poutres  et  les 
pliinchcs  reliant  les  deux  câtés  de  certaines  cases,  qui  sont  cou- 

''>   Potjiicsca  Mjtliolo^,  Lnadon,  iSSB. 
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verts  de  Rcutptnres  vaii^.  Lm  auriennfM  tnaMon»  n^x^andaiitra 
MUit  cdèbns  par  leur  ornementation'*). 

Nous  recommanderoas  en  ftentier  lien  aux  voyageurs,  qui  èu- 
ront  été pcéparéft  par  des  étodes  médicales,  d'observer  tes  maladies 
locales  ri  ensuite  de  cheicher  k  connattm  les  plantes  employées 
par  ks  indigènes  camto*  médicaments.  Ce  dernier  poiat  oAire ,  dam 
cntainesrégioBs.ccMiuBecrilederOcéanie.dmdifficnHés  qui  jus- 
qp'ici  sont  restées  insurmontables. 

L'étude  des  boÎB«mployés  pour  les  cooatructions  «»  divers  on-' 
vi^ea,  ecéle  des  plantes  utilisées  povr  fabriquer  des  étaRês  s'im- 
posMont  an  voy^eor,  car  ilpevt  en  résulter  d«  gnnd*  avantage 
an  peint  de  nw  commercial  et  îodnstriel. 

Noos  n'avons  presqve  rian  h  dire  sur  la  iâcon  dont  doivent  Atn 
peésatvécB  les  odlectisnsfllfaBographiqafis.  Par  leur  natnre  TnAme, 
bois,  pierre,  la  pins  grande  partie  d'entre  elles  ne  courent  aucun 
risque  et  n'exigent  seulemait  qM'un  emballage  soigné.  Mais  comme 
lesétofiM  pourraient  être  attaquées  par  drvsrs  insectes,  il  ne  fttidra 
pu  manquer  de  verser  qndqves  gouttes  de  naphtaline  dans  la 
boite  oà  elks  seront  placées,  ce  qui  les  mettra  il  l'abri  de  tmt 


CHAPITRE  VI. 


.11  BcmUerait,  a  ^  M.  Onstalet,  au  débat  de  la  oonférenoe 
qn'ii  a  faite  an  Muséum  sur  les  Mammifères,  en  vue'  des  voys- 
gears,  que  kBanônianx  constituant  le  groupe  le  plus  élevé  drw 
Veatélyés dusatnt  Atre, à  aatre Craque, ooruosou  pi^esque  cofipuN 
ealiètement.  Pourtant  il  «st  ioso  d'ea  être  ainsi  et,  sans  sort»  de 
l'Europe,  il  y  a  encore  de  nombeeuses  découvertes  à.aooomptir,  i 
Le  savant  asaÎEtant  du  Muséum  a  fait  remarquer  cpie  oe  ue  sont 
pas  serment  des  eipèces  nouvelles  qu'il  serait  ntUe  de  rapporter, 
nuûs  qu'il  y  aurait  grand  iatérèt,  pour  notre  premier  étaUiiàement 
sdentifique  d'bistwre  nator^e,  à  vor  récolter  des  espèces  rares, 
actudlemoit  représentées  par  d'uniques  échantifions,  malheumu- 
sement  trop  souvent  es  très  mauvais  état  de  préservation. 

''I  Dani  Ici  ofoù  leiobjeti  icuiplâi  sont  ùitëreuaDti  et  qu'on  De  peut  lei  recueit- 
lïr.  M>it  que  leurs  propri^faires  ne  «euitlent  pas  lei  abanilonner,  soil  qu'ils  soient 
trop  tolaminetn.  cDaime  loraqd'S  l'agit  de  portio»  de  moBumeats  scdptft  (ai- 
Mnt  partis  4'minmnet  dtëi  ptdiiilsriqim,  il  faul  en  pradre  de*  Mtsmpa^. 
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Ce  lont  surtout  l«  prtitea  eiftèces  qui  devroat  Am,  de  ta  put 
des  voyageurs,  Tobjet  d'une  attention  tonte  jMrtionliàre.  Pw  bar 
taiUe  réduite,  par  leur  mode  de  vie,  lenra  habttatioM  établies 
MUS  la  terre  ou  duisk  trobtc  des  arfatcs,  par  leurs  habitudes  qoei- 
quelbis  crépuKulairet  on  aodumes,  dtee  ëdiapfent  très  iwâle- 
msut  à  f  observation.  Le  nombre  des  espèces  et  petits  tteageurs^ 
de  petits  Insectivores,  qu*U  reste  iidéeoavnt,  est  certainement  en- 
core  très,  élevé.  M.  Oustalet  a  rappelé  à  ce  snjet  qa'il  n'y  a  pas 
longtemps  qu'un  naturaliete,  M.  Fatîo,  a  trouvé  en. Saisie  one 
espèce  nouvdle  de  Souris ,  qui  avait  cboist  pmr  doDCon  tes  en- 
virons d'une  nuDufacture  de  tabae.  I)  y  a,  d'aotre  part,  h  peine 
un  an  que  l'attention  de«  loologistee  a  éÉ^  nrsmant  éreUlée  par 
lîaooonoe.de  )a  découverte  dans  le  nerd  4n  4a  province  de  Vic- 
toria, en  Anatralie,  d'une  Taupe,  animal  q«i  jnsqu'dcRv  a'avait 
jamais  été  signalé  dans  cette  régicm.  C'était  WM  T«ipe  wano- 
pialc,  représentant  en  Nouvelle-Hottande  les  Ckryêoehiom  àm  snd 
de  l'Afrique.  Noos  pourrions  moilqdier  ces  exiuD|^  à  IHnfioîf 
mais  ceux  que  nous  venons  de  citer  mimtnBt  bien  snffisammeat^ 
d'usé  part,  qu'il  y  a  encore  dans  notre  pays  dan  découvertes  k 
iàire,  et  d'autre  part,  que  celles  qui  seront  accomplies  dam  de* 
pays  lointains  pourront  avoir  un  grand  intérêt  xoologiqne. 

M.  Oustalet  a  fait  observer  ^;alement,ao  sujet  des  petits  Mam- 
mifères, qu'il  existait  de  grandes  lacunes  dans  nos  connaissances 
relatives  aux  m«iux,  aux  coûtâmes  et  surtout  aox  OMgmtioos  de 
certaines  de  leurs  espèces,  et  qu'il  y  avait  do«ecAté  tout  an  champ 
de  reoliercho  à  exploiter  de  la  paît  des  voyngeors.  On  sera  surpris 
d'appivodre  que  nous  sommes  encore  mal  remeignés  sur  les  m*- 
gratioBS  du  Hamster  et  qne  «es  oonnaissancee  sur  celles  des  Len- 
raiags  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Je  disais  tout  k  l'heare  que  l'attentùn  devait  tee  fHrigée  mt 
les  nuBurs  des  animani,  et  je  ne  sanrais  trop  insister  au|)rès  àe^ 
natundistes  voyageurs  po«r  qu'ils  nom  rapportent  non  seide* 
ment  la  pean  de  ceux  qu'As  asiont  taés,  mais  encore  des  mo- 
tions aussi  détuHées  que  paaibte  sur  lonr  taoda  de  vie^  Ce  qoe 
j'énonce  à  propos  des  Mammifives  s'applique  à  tans  les  éti«s  d« 
monde  animal,  Vertébrés  et  Invertébrés.  Il  ne  suffit  pas  à  notre 
esprit  de  savoir  qu'une  béte,  dîHSrente  des  autres  par  tel?  ou  trfs 
points  de  son  organisation,  existe  en  un  certain  point  de  la  teire, 
cd«i-«i  vewf  «fiam  étn  éclairé  s«r  ses  manifastationa  vitales. 
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donnuit  lieu,  daiu  btcn  d«  om,  aax  plm  luntes  snfigMtioaB  phi- 
loBOphiqtics. 

Si,  quittant  M*  raratUntioBB  génfralet,  nova  entrons  dans  le 
d^aâl  dea  rodierdies  qu'il  eimt  intÀwsaat  de  voir  aocomplin, 
noua  aiirom  toat  d'abefd  k  neua  occupa-  dn  Singes.  Ce  que  noua 
divem  de  ces  animaux,  oeraBSe  tout  ce  que  door  indiquelinu 
idativeHwnt  anx  natm  giwpea  de  Mamtaiftm,  e*t  emprunta 
k  la  coaSireaae  de  IL  OuataletO). 

Au  sujet  des  Singes,  ce  savaat  naturaliste  a  fait  remarquer  que 
MMM  ^oas  ebooK  très  mal  ranwignéa  en  oe  qui  ooRcemeles 
GoriUes  et  que  nous  ignortona  même  s'il  exidait  me  ou  iHusieun 
espèces  de  cas  airimama  JNous  ne  smuibcs  pas  fix^  non  pins 
sur  Isa  limitai  de  leur  disponm,  ni  sur  oeUe  des  Chimpana^t 
surtout  -mn  i'ett  du  cOBtinaat  airiauo.  On  ,a  décrit  de  nom- 
brensea  «pice»  de  c*  dernier  animal  :  Amtitrapopitktcm  niger, 
caJvw,  Ueluga,  kmto'kÊn^,  mais  sootoe  bien  lil  des  cspècea  et 
non  des  vaiMtés  locales,  c'est  ce  que  los  voyageurs  peuveirt  seuls 
nous  appremke  par  des  observatîonB  laçâtes  et  surtaot  par  t'euvoi 
de  peauK  apparteaant  è  d«  nijets  des  deux  sexes,  très  jeunea, 
jeunes,  adultes,  vieux,  très  vieux.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
rdativemeBt  aux  Anthropomorphes  africains  s'applique  également 
à  ceux  vivant  en  Asie  ou  dans  eeataioes  lies  de  l'arcbipe)  malais. 

Il  s^nUcrait  qu'il  y  ait  encore  de  nomlgousee  espèces  de  Sem- 
nopithèques  k  dècouvrirt  principalement  dans  la  r(%ion  Oiian 
laysane,  l'Anaam,  le  Tonlcin,  à  B<h^^  et  il  SuBUtn.  Il  doit  en 
être  de  même  m  Gaboa,  au  Congo,  dans  la  région  del'Oabuigui, 
en  ce  qui  coaeeme  les  Gtnnoos  ou  Ceroopitlièqnes  et  les  Colobes. 
Les  demijves  exploratioiM  faites  dans  ces  r^cns  par  les  voya- 
gmrs  ont  enridii  les  collectious  de  plusieurs  espèc»*  oneveHes  de 

Noos  connaissons  diverses  espèces  de  Macaques  vivant  dans  le 
Sctchoan,  le  royaume  de  ^am,  à  Bornéo,  mais  il  est  probable 
que  noBB'Bommes  loin  de  posséder  tontes  oriles  qui  «ùstent  dans 
ces  riions  anatiques.  Les  Papoins  et  les  Cynocéphales  de  l'Afirique 
équatoriale  et  méridioiiale  sranèlcnt  Atre  aetucUement  bien  coonua, 
et  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  à  leur  sujet  d'importante  d^uvertc 
k  accomplir. 

:,  5t,  p.  6S. 
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Si,  qaittant  l«»  Sioges  de  l'ancmi  continent,  nous  considérons 
œui  du  nouveau,  nous  voyons  que  les  renseignements  ibondenl 
sur  les  grandes  eqièces,  Iw  Hurleurs,  les  Lagotrichet,  la  Eriodes, 
les  Atéles,  les  Sajous,  les  Sakis,  tandis  qu'il  n'es  est  pas  do 
mâme  en  ce  qui  cooceme  celies  dont  les  proptKlïoBs  acmt  ré- 
duites et  surtout  celles  qui  ont  des  habitudes  noctomes.  Ansai  il 
y  a  probaUement  des  découvertes  à  Cure  panai  les  Niot^âtbèques 
ou  DouroHcoulis,  les  Cailitriches,  les  Saùnirû,  les  Onistîtîs  et  les 
Tamarins. 

Les  aoinaax  qu'on  nommait  aotrefeis  des  FtMx  SïRgtt,  k  cause 
de  la  reas^nUaBce  qu'ils  possèdent  avec  ceux  dont  il  vient  d'être 
parlé,  et  qu'anjourd'hin  on  affile  Lémuriens,  ont  depuis  (brt 
longtemps  fixé  l'attention  des  voyagears.  Les  IVopitlièqnas,  les 
Indris,  les  Avahis,  les  Lémurs,  qui  habiteat  Madagascar,  sont 
bien  décrits  à  l'henre  actuelle.  U  en  est  de  mime  de  l'Aye-Aye. 
Mais  les  Hapalemur  et  les  Cbirc^les ,  vivant  daos  la  même  répon , 
le  sent  beaucoup  moins  bien ,  et  il  y  »  certainement  k  faire  des 
recherches  intéressantes  en  ce  qw  les  concerne.  Les  Lénuricas 
asiatiques,  les  Nyctioèbes  ne  sem^ent  pas  être  tous  conoos;  les 
Lemnriens  africains,  les  Galagos  doivent  être  représentés  par  un 
grand  nomlnv  de  petites  e^iéoea  dont  {dusieun,  jusqu'ici,  ont 
échappé  aux  investigations  des  vojageors  naturalistes. 

Malgré  les  publications  récentes  concernant  les  Cbauve»Soaris, 
oa  manque  encore  de  renseignements  sur  ces  animaax,  et  pour- 
Inat  il  serait  oécessiâre  d*4tre  éclairé  complètement  à  leur  sujet. 
Il  y  aurait  à  cela  un  douMe  intérêt.  Nous  serions  fixés,  d'one  part, 
sur  la  distribotion  géographique  des  geares,  des  familles,  com- 
posant ce  grand  groupe,  et,  d'antre  part,  nous  pouirioos  être 
édaicés  sur  des  ém^rations  qui  ont  dA  s'efibctoer,  dorant  les 
temps  géologiques,  de  la  part  des  espèces  vivant  alors  dans  nos 
contrées. 

Pendant  les  pnoners  temps  tertiaires,  la  France  jouissait  d'un 
climat  tropical,  et  dors  vivaient  dtee  nous  de  très  aombrenses 
espèces  de  Chaaves^oTis,di£fêrentcs  de  celles  qu'on  y  rencontre 
de  nos  jours.  Qoe  sont-elles  devenues?  Ont-elles  suivi  en  qodque 
sorte  la  chaleur  qui  se  dérobait  pour  aller  vivre  sous  les  tro* 
piques,  ce  qui  semble  [HY>bable,  étant  donné  qu'elles  jouiaseot  de 
la  puissance  du  vol,  ou  se  sont-elles  éteintes?  Ce  sont  là  des  ques- 
tions d'un  haut  intérêt,  que  nous  ne  pourrons  résoudreque  Inrs- 
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c|ue  iMUM  oousaltnmft  bUm  W  rapècm  d«  ces  anîmant  htlMtanl 
les  r^gisos  dwudn. 

N«iu  ne  répélerow  pw  ki,  mi  sajet  dn  B— pi(m«t  dm  Insee- 
tivtwM.  ce  qui  k  été  dit,  «a  débat  de  oe  cfatpîtov,  wr  la  néceMÏt^ 
qu'il  y  i  k  récolter  toates  tes  petites  «pièces  qui  pearront  4tn 
rencoatrées.  Ces  uiimBox  ont  été  lewgtoays  ué^igés,  et  depuis 
que  l'attentioo  s'est  leportée  sur  eox,  on  ne  ceue  d'en  signaler 
des  espèces  nouvdlea. 

Les  gnods  Félins  sont  actueUement  cennus;  il  n'en  est  pas  de 
mime  de  leurs  petites  espteea,  et  il  se  poomit  que  les  régioM 
centrales  du  Tibet.  duSetdbwui.du  Loi»Nor riaemseeat  enctHre, 
ainsi  que  celles  du  œstre  de  l'Afrique,  des  sarprises  aux  ven- 
geurs. C'eet  encore  dans  la  région  Tibétaine  et  dans  la  Sibérie 
orientale  qn'i)  pwufa  tee  fait  qndqoes  ofaeMvations  importantes 
coocemant  on  autre  groupe  de  evnassîan,  ceint  des  Oun. 

Entre  les  Oors  et  les  BlaireMx  vienuent  ^'iatercrier  des  !^m- 
mîfère*  fîwt  curieux  que  l'abbé  Armand-David  a  découverts  dan» 
la  régioB  du  Kokoooor,  et  que  II.  A.  Milae-Rdwaids  a  signalés  sons 
le  nom  d'Athrapw  imf— oisaet.  Les  écbaatiUotu  possédés  par  le 
Muséum  de  Paris  sont  le*  seuls  omina*}  il  y  a  donc  intérêt  à  s'en 
[Mocurer  d'autres,  d'une  paît,  en  cas  d'un  accident  venant  détruire 
ceux  dent  on  dispoee,  et,  d'astre  part,  afin  d'étucHer  les  variationH 
pouvant  exister  dus  cas  Camasavs.  U  est  très  pn^wble  que  le 
vf^agNir  qui  aam  aoseï  heureux  pour  pénéteer  dam  les  régions 
qu'ils  babîtent.  ae  nq>porteBa  pas  seslcneat  des  dépouilles  de  ces 
animaux,  nuis  eneoce  cdles  de  bien  d'autres  genres  ou  e^iàces  de 
Hammifères  jusqu'ici  iacmwos. 

En  C8  qui  concene  las  Viveridées,  l'atteqtion  semble  actueHe- 
ment  devoir  être  dirigée  plus  spéci^emeat  sur  les  vraies  espèces 
de  Mangoustes  de  la  Malaisie  et  de  l'Afrique  éqostorîale,  et  phn 
particulièrement  sur  celles  appartenant  an  sous-genre  Ario^ele, 
vivant  daas  l'AInque  ooddentale.  Les  xoologistes  plaeent  k  cAté 
des  Mangoustes  d'autres  Carnassiers,  qu'ils  désignent  par  l'appel- 
latiim  de  Suricates  et  dent  il  paraîtrait,  d'après  des  reaseignemenls 
reçus  récemment,  euater  de  oorabeeaaes  espèces  entre  le  lac  Tchad 
et  les  grands  lacs. 

Parmi  les  Canidés,  le  Loup,  le  Chacal,  le  Renard  sont  actuel- 
lement trop  connus  pour  avoir  quelque  valeur  au  point  de  vu0 
de  l'histoire  naturelle,  nuis  il  n'en  est  pas  de  menu  de  oeux  d« 
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ée» animaux  vivant  i  IVtat  aasvage  ot  qiie  divnn  MvaBla  ont 
considérés  comme  ayant  pu  avoir  donné  naisMsee  à  ms  CUcni  do- 
mestiques. AuMÏ  tans  ka  détails  ^ue  fon  obliendn  sur  les  Canû 
dMuuuiuiâ.  ptillipêi,  prirnav»  devront  èin  recumHn  avec  grand 
soin.  U  en  sera  de  même  dea  diépoaîHes  de  ces  aaiinavs,  surtont 
si  elles  indiquent  des  varnliMs. 

Durant  ces  dwaièras  années  le  Huséam,  de  Puis  a  reçu  de  Vtln 
de  Phu-Quoc  des  Chiens  vivant  à  l'état  sauvait,  mais  évideBumnt 
issus  de  races  domeatMpMs,  tiucL  issqnals  te  p^sge  s'ett  modifia  de 
la  fa^on  la  plus  sinpiUère.  Sw  toute  la  langueur  du  mïlîeB  du  dee, 
)e&  poils  se  sont  accrus  de  naaièie  A  fbmer  une  sorte  de  trioière  . 
dorsale  renversée,  rap|)dant  cdle  qui  exiatc  sur  les  Hyènes. 
D'autjKs  modifierons,  différentes  àe  œlle-ci,  niais  tout  aUs«  în- 
t^ressRutes,  pounoot  certaînoBent  Hre  mattÊtttB  par  les  voya- 
^urs  qui  sa  trouveroott  au  centa*  des  continents  ftu  dans  des  lies, 
en  préseace  de  Chiens  ne  vivant  ptns-  tons  là  tutaHe  de  l'hcmime, 
Peut-4tre  un  jour,  grioe  k  ces  invMtigationsi,  rKnavera-t^n,  en 
un  point  du  gl^.  aubsiatant  encore,  Im  races  canines  auxquelles 
appartenaient  les  Chiena  dont  les  mtes  m  ranoentrent  au  milieu 
des  détuis  de  la  civilisation  {ximitive  de  l'Homme,  dès  l'éftoque 
de  la  {âerre  et  de  cdie  dn  favouae. 

Les  Uustélidées  du  gotae  HooftttB  vivtnt  daas  l'AmMque  dn 
Sud  sont  nd  définies  au  point  de  vaa  de»  espèces  qu'îles  ooosti- 
tueot,  une  valeur  spéc^ue  ayant  été  probaMemeat  dmoée  k  tort 
k  plusieurs  de  leurs  va^ètés  ^^\  41  en  «rt  de  miéme  des  Carnas- 
siers qui  leur  oorrespcadcat  en  Asie,  en  Afrique  «t  qs'on  neouM 
des  Helictit  et  des  Zonlla.  Il  serait  daae  tatéressant  de  réunir  de 
glandes  sàriea  da  ddpooilles  de  ces  aninuoK  pasr  anriver  à  eon- 
naitre  les  degrés  de  ètité  des  divers  caractères  qn'on  a  invoqués 
pour  les  distinguer. 

ËD  Asie,  en  AJHqae,  il  faodrsàt  rechercher  les  Mai4es,  les 
Fouines,  les  Belettes,  les  Putois.  Les  Loutres  de  l'Amérique  du 
Nonf«  doo^  l'extiuclioQ  menace  de  se  preduir*  d'icâ  k  peu  d'an- 
nées, par  auite  des  chasses  ineessaates  qti^oa  leur  fait  po«r  en 
obteoir  la  fiMrrure,  devront  être  oalleoitosMées  par  les  ve^ageon 
amenés  k  visiter  les  pays  qu'elles  habitent  11  en  sera  de  même  en 

">  H.  OiuUlel  ■  sigoalé  k  ce  lujel  le  Coiwpatmi  Haaiboliiti  de  la  P«U|pKiis 
auilnle  ({De  M.  A.  Milne-Edward*  •  pa  léparer  dea  Cenepatu  du  Bràil,  grice 
aat  nstIriKiii  rsppMt^  pw  h  Uxion  (hinçMSB  <a  c*p  thto. 
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ce  qui  oonarae  U  Lovtre  m&nne,  dont  In  exemplaims  de- 
vimoeat-ds  [dtu  c»  phtarara.  C'-ert  sur  tncAtea  novd  ihi  Japon, 
■nr  ciUei  de  fAkaks  ot  du  KaiiiliulMidut  qa'ils  aamnt  f oocanoa 
de  poimir  s'en  cmpam-. 

Si  l'on  «nma^  te  gTonp  ém  Pscfaydemea,  <m  voit  tout  da 
soitt  qoe  det  résohats  trè«  impotanta,  au  point  da  tim  ida  lUai 
tinre  de  «e»  apimàiix ,  ptureat  déooaler  d'oltaervatianB  acoompliaf 
dana  h»  pa^  lointains.  ' 

Nom  appefinu,  tout  h  l'heunt,  l'attaatioa  air  la  lamièra  qa» 
jettanient,  mr  lliMom  de  oo»  Cbiena  doneatiqaea ,  dea  reauu^oe* 
bi^  WMc  ooMCOTMtit  eoBi  de  om  aiiini«»T  tnstant  aajoard'hmi 
h  VéM  aaavage.  C'eat  nue  nonnraandidioD  da  wéoM  «tdae  qM 
nous  avons  k  formuler  au  sujet  daa  eapAcea  eu  daa  ma»  d'fiquadft 
vivant  en  tjhatrti  et  «bat  Hétuâc,  taxamen  approfitadi  a'impoaera 
anx  vonfagenm.  D'aiHimra  il  a'«tt  paa  dit  que  oeoz-ci  m  weocootWMrt 
enoom  quelque -eapAts  i^oa^  dp  «a  faenox  ninaiu.il  ■';  a  qaé 
peu  d'années  qn'eat  parvenii  mu  FraDoe  un  exemplair*  d'Wi  tplon* 
dîde  ZMve  (£.  Grtvyi),  nnaoë  du  Cboa.etcVat.eooaKtlÉcetn- 
meot  fpi'ti  été  décrits  ua*  nouvaHe  eapèca  d'Ane  pnwaaal  da 
payadn  ÇcmaliB, 

Lea  fUùnooéroa  vivaat  en  Atie  aani  taeo  conoos;  peat-^lçe  j 
aoraitif  qaetque  déooowie  à  faire  en  ce  qui  lea  ooocenw,  pami 
c«ex  de  ces  aaimaax  hafaitaiit  l'Afrique  ocotnda.  PeaMtre  é^al»: 
owBt  tVMivera44o  qn^qoe  aoavifle  eapèce  de  T^àn,  alors  qn'oa 
aun  p«  péaétaar  dan»  des  r^fpons  d«  l'Aaia  oaoare  inexpl vées. 

jH-  semble  qn«  noos  soyoas  défiaiUvemewt  fixés  sur  les  etpèoef 
d'ittéfrinots,  mais  il  n'es  est  pas  >de  méaaa  ea  ce  qui  concerae  tel 
Danans,  animaux  de  petite  talUe  que  les  aoetogistes  cbsaeat  à  oW 
d'euT.  D  se  poufraitqBe  ftiUt^Hjima-Cnuai,  tta«v4  daaa  le  Ladd^ 
ne  fût  pas  la  dernière  espèce  de  ce  genre  qu'il  restait  k  enregistrer, 

H  y  «  encare  probablement  beaticoup  de  faks  hrtfeewmto  k  si- 
gnaler concernant  les  Porrins,  c'est-à-dire  les  Sangliers,  tes  Pliaco- 
cbères,  les  Pécaris.  Il  faut  ^^alemeot  espérer  qu'on  pourra  se  pro- 
carcrqudqnesnouveau^exemiJairesderHiiqmpotainede  Libéria, 
qai  n'a  paa  rilé  retrouvé  dmmat  tes  deraifaes  expédition»  eatm- 
prises  an  milieu  des  régions  dont  provenaient  les  rares  exemptaires 
qui  nous  ont  fourni  la  preuve  de  son  existence. 

C'est  surtout  en  ce  qui  concerne  l'ordre  des  Rumioanta,  que 
nous  voyons  s'accrcrftre  las  daëdttrata  da  oeux  de  aas  aootogiataa 
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qui  ont  la  direction  des  grandw  oMocboan  scientîfi<|iies,  et  il  wn 
saurut  en  âtre  aatrement,  qufeod  ob  pense  kWL  difficvlt^  colos- 
ules  de  traniport  arec  kaqu^ln  le»  voyagencs  se  Mnt  ta<ouYé* 
aux  prises  lorsqu'ils  oat  voula  rapporter  les  peaux  «u  Its  sque- 
lette* de  CCS  MHnuHiK.  Qu'on  «oage  q«e  la  Ute  d'un  de  cet  Mon- 
teos  sauvages, .  de  ces  Argalis,  vivant  en  grandes  bandes  sur  les 
plateaux  de  l'Asie,  pèse  sa  IrHngiTMiw  et  qne  k  aquedette  atteint 
In  poids  énorme  de  iib  Idlagrammes,  et  l'co  aum  one  idée  dn 
Biàite  qu'il  y  a  à  faiie  parvenir  de  semblables  dëpovillas,  surtoat 
lorsqu'il  s'agit  de  vaja^a  au  nilien  de  -vintMi»  toerts.  Et  oe- 
pendant  l'on  ne  saurait  trop  recommaoïder  «ax  aatoralistes  qui 
se  trouYCSTMit  «■  présence  de  ces  magnsfiqnae  Mtes  de  s'efibrcer 
(Ten  envoyer  quelque»  ^>éciineBS  ('*. 

1)  swait  également  très  proBtaUc  d'obtaMr  qudqaes  Chèvres 
sauvages,  telles  que  la  Cbèvre  d'Abyaslnie,  la  Ciièvre  onagre,  la 
Ch^vr»duSiaaï,cdle»  désignées  par  les  i^pellationB  de  Capra  Fmt- 
cnnen,  fcnleii,  dbat  la  <Iestniatioo  panttt  pcochâiot. 

A  la  siailededifiéreats  voyages  acoemplua»  centre -de  l'Asie 
e(  snriout  de  ceoi  qui  ont  pertais  de  pénétrer  dans  l'intëiieiir  de 
l'Afrique ,  nos  connaissances  se  sont  considéraUranent  accrnes  en 
ce  qui  oooceme  un  groupe  des  {dus  remarquables  de  l'ondre  des 
BiiaiinaBts,  celui  des  Antilopes,  Plusienra  genres  noM  en  se^ 
pariâilement  connns,  mais  il  en  est  d'autres,  et  uaei  norafartaK, 
dont  les  descriptians  ont  été  faites  sur  des  AchMitillens  Irap  iniinn- 
ptets.  Ce  sont  sortont  te»  Antilopes  balntant  le  Uaasalland  et  le 
pays  des  Çomalis,  dont  le*  dépouilles,  tran^mrtée»  «la  oAte  par 
les  iod^èoea,  sont  toujours  mot^ées,  les  chasseurs  îadigàoes  ha 
iMmaat  à  recueillir  les  tttes,  ou  qudquefois  simiriemeirt  ies  cames. 
Il  serait  donc  k  «onbaiter  que  les  w^ageurs  appdés  k  visiter  ces 

>'l  Ak  *ujet  d«  CM  «ninMai,  M.  Ourtslsl  fait  imm^et  fa'H  nt  «rrfMs- 
isire  de  Joindre  i  chupu  cUpoodle,  UDoa  le  M|ade(te  ontier.  au  moim  U  Ute 
iMWuse  de  l'aotinii,  «attol  pour  )e  montage  de  U  pièce  que  pour  les  campani- 
«oas  toolopq'am.  C'eit  ce  qu'ont  Tait  MH.  Otkinnor,  de  Breteuil  et  Ridgitoy  ;  cWl 
ce  qt^oal  lût  «Mii  qadt|ue*  voyagrun  ruiiea,  al  comme  la  ticlie  dfnriendra 
DNÉM  aride  à  SMinre  qne  les  communkatinu  «me  l'A^  utiala  ik«iêndro»l 
(du*  facilw ,  il  ne  faut  paa  déieipérer  de  vaû  réni^  daoa  «m  nrafa  «ne  qmu- 
tité  de  malëriaiu  sulEiaole  pour  qu'il  nul  poiiible  d'ëludjer  i  fond  les  espèrei 
tigoalëei  sous  les  noms  il'Orîi  nahaor,  O.  Polli,  O.  KartUni,  0.  Htinei^  0,  Hodf 
loni,  0.  Amuu>n,0,  Bnokei ,  0.  itinicola .etAehs» emafûtr  »\eclrt  K^ianu {(hii 
M  Rodmnn  et  de  l' Alaska.  • 
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contf^a»  ooUectioooent  des  peanz  aw^rfètes  des  AtHilofwi,  de»  Utt- 
■eUes,  des  K*^^  des  Babales,  des  TrajeUplms,  dont  ils  poumHit 


Le  prino)  H;  dXktésns  rt  M.  Bonvalot  ont  rapporté,  de  leur 
myage  dans  l'Asie  centrale,  de  vraies  Ganiles,  des  GaaeUes  aber- 
rantes et  de  grandes  AotilopBs  dont  plusieurs  espèces  étaient  rares 
oa  iBOHMiaes,  Il  semble  donc  fxouvé  qu'il  y  ah  etioore,  en  œ  qni 
conednœ  les  RamînaHtB,  des  d^convates  h  aœomplir  an  centre 
de  l'Asie. 

Si  les  dfficnltés  de  transport  aont  à  redouter  en  ce  qui  cou- 
cerne  les  aniaUBx  dont  aons  venons  de  parler,  il  n'en  est  plus 
ainsi  lonqu'on  «nrisige  cetu  ds  mAme  grosse  dont  la  Uille  est 
réduite  et  dont,  cependant,  il  senut  très  inaportant  de  voir  Sgorer 
dcrenes  eep^cts  dans  nos  collecUons  publiques,  ot  ila  ont  fait 
dé&Dl  josqn'i  ce  jour.  Nous  citerons  [dus  parUonlièreiBeat  les  Cs> 
pfccli^>Aat  de  l'Afrique  tropicale,  dont  les  piofortioM  n^poUent 
celke  de  nos  CItevreuils. 

Les  Cerfs  de  l'Asie  continentale,  ceux  des  lies  Malaise»,  ceux 
du  Nouveau  Monde  sont  généralement  mal  représentés  dans  h» 
coBectioas  pwfaKqnes,  A»  satjet  de  ces  anùnavx,  tes  voj^suts  de- 
vront s'assurer  s'il  en  existe  en  Afrique,  comme  des  sculptures 
faites  par  des  ind^^nes  et  rapportées  durant  ces  derniers  temps 
po.-.r;-aient  le  faire  supposer. 

Les  recherches  susceptibles  d'être  accomplies  dans  le»  diverses 
régions  habitées  par  die»  Edeatés  feront  très,  probablemeut  con- 
naître plus  d'une  espèce  nouvelle  de  ces  animaox,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  Paresseux,  animaux  menant  une  vie  des  plus  re- 
crées au  centre  des  forfts  vieiges  de  l'Amérique  du  Sud,  et  les  Ta- 
tous, errant  dans  les  bois  et  les  pampas  de  la  même  contrée. 

L'Australie  et  un  grand  ownbre  de  terres  voisines,  la  Noavelle- 
Gninée,  les  Salomons,  etc.,  ont  une  population  niammalogiqiK 
composée  presque  exclusivement  de  Marsupiaux,  f^s  voyageurs 
qui  pourront  continuer  les  exploratiooi  entreprises  en  divers  points 
de  la  Nouvell&Guinée.  qui  visiteront  les  Salnmoo,  Les  petite»  lies 
ac^aoentes,  rapporteront  eertuneaaeot  un  grand  nombre  de  Mam- 
mifères encore  ignorés.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  pénétreront 
au  centre  de  FAustralic  ou  qui  en  visiteront  les  portions  ^onl.  l.e< 
êtres  peu^aot  cette  gnuide  tem;  sont  encore  fiien  loin  de  nous  être 
tous  signalés,  et  la  preuve  eu  est  dans  ce  fait,  que  mnis  indiquons 
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pJoB  kaul,  qn*  €etk  MadaumaX  àmftà»  nu  to^^  très  oo«ft  qua 
WMM  ««OR»  été  infannéi  de  rwirtcact  ë'ane  Tuipe  msnnfMk 
dans  le  Nord  de  la  |vovince  de  Vîctwù. 

Les  înrBrtigiÉwi»  à  fnre  coni  tniwrt  «n  «ainuux  ù  nogulkn, 
qu'on  HMHU  In  MMMtrtnim:  OraithéryiqMr ,  ÉdiHbé,  Acaa- 
,  vivurt  en  Auatr^K  oq  daaa  U.  NoavBtt&Caiafc,  k'^- 
it  fHU-  l'énscBe  vslour  qa'eUs  jMMVMit  «voir, 
I  pas  pvsr  1«  I»  iiiiiMiitni  à  luate  l'attea- 
UoQ  des  vo^fageun. 

Le>  MaBumfev»  marins  de  gnndt  taille  ae  pcavaBl  être  np- 
portéa  qu'an  cOun  de  mùsioiw  tooto»  ^téorie»  ou  t^/Êit  dans  des 
ctTConsUDoes  partkvliins,  par  eaonpfo,  loKKpH  râcbonemeot  ou 
la  captnic  en  ont  sa  lieu  dans  le  voiiiiia^e  de  quelque  pact  de 
mer  et  que  le  transport  en  est  aauiTé,  11  s'en  est  pas  da  même 
des  espèces  de  petite  on  de  moyenne  taille,  toiles  q»«  coUm  das 
Dauphins,  da  cartaina  Orques,  des  Épanlard»,  des  Utoques,  qai 
sont  mal  représentées  dans  nos  collectiona.  En  ce  qui  «anocrne  les 
Siréniens,  le  Unséumde  Paria  n'ca  possMeqnede  mauvais  ^kan- 
tilons  O. 

On  vot  par  l'eipaaé  pncédani  conlnao  sost  naaaJMreKa  et  «• 

'■)  iPimni  iM  BlNBiaifimi  mHÎw,  k  dit  H.  OuttsUl.  «'«fiMin  panM  1« 
Plioquet  d'une  pari,  les  Sir^ieus  et  lea  CëUcéi  d'ialre  pM,  ^ue  J'ai  gardés 
pour  la  fin,  parce  ija'il)  ne  peuvent  guère  être  oblenus  que  dans  le  coun  d'uiie 
etpéditiou  effective  sur  m  navire  de  HSlal,  Il  y  aura  certainemeot  encore  des 
mÉUrku  d'Allé  el  dM  (pMnu*  i  i-Mttaflir.  La  iwfceti—  ée  Pha^ms  du 
Uoaésin  hbaa.enalhl.  beanaonp  iditiitt-,.iiw  — I— nn>  «o  wqai  coaawMc 
Im  Pboipci  '^TVfitmnA  diti.  dont  le*  jeunes  difi^rent  *oa«ent  be«ucoup  des 
adultes  soDs  le  rapport  du  pelage,  mai)  encore  eo  ce  qui  coDcerne  les  Olarioi 
ou  Plioquea  à  oreilles,  st  reclierchées  par  le  commerce  des  pdleteries.  La  cli««w 
effrénée  dtmt  en  anhnatn  MMt  fOtjW  rend  néme  nnguUèrement  Ttrgcntt  fae- 
«fOluKai  par  Ici  mmttu  (le(iadc|Mi  Mptow  mAhmAn  driné  dtMlraMiiM  tolaie. 
Si  l'oB  larde  irap,  dm  ri*i|tM  lert  il«  »e  tnaiier,  pour  cwUio»  Phoques  •(  «er 
tainei  Otaries,  dam  la  mente  Ntuatioa  que  pour  U  Rhytioe  (fiij'lina  SidUri), 
eipice  éteiote  apparteuact  i  ud  autre  ordre,  les  Siréniens,  et  que  l'on  aecDouait 
que  par  la  description  de  3t^er  et  par  d»  squelettes  conservés  dans  les  musdes 
de  HoMouet  d«  Sm^PAenbanrg.  Dta*  en  tnéne  onhcdM  Sirénien*,  le*  !.«- 


(idiu,«t>  dans  l'ordre  des  (^étacÀ,  il  ja'y  a  pûnt  des,  jënea  mmpfM^.  de  Dau- 
phins, d'Orques, et  de Globicépbales ,  pas  un  seul  cieraplaire  enpailUde  Narval 
et  seuloment  <|uidquas  spédmens  fort  niëclîocm  du  Plalaniste  du  Gange  et  de 
rinia  de  Oeoffh>v,  autre  Ulao^flumltle  qui  vit  dan*  le*  affluents  de  rAnwïoae  et 
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ptrUirt»  le»  daiUcnl»  oottoeiÉiot  la  o*llections  de  Mrnnnrififes, 
et  eMobisB  il  jf  a  «oogra  de  notisai  à  aoqnérfr  toaduot  ces  anî- 
maux.  U  nous  ceite  ouintoiuuit  à  indiquer  comment  on  doit  pvo- 
oider  |M>ar  Iw.OoUettionaw. 

Nou>  fIsrQu  observer,  toqt  d'abod,  qu'il  est  de  )«  phis  abwdo^ 
OKCiMté  d'av«ir,  celativemeat  à  ohaqae  espèce,  des  io^vidus  de 
seses  dlDërents  et  des  jeunes,  et,  d'autre  part,  qse  quand  h  taille 
des  animaux  n'est  pas  trop  grande,  il  est  bon  de  recueillir  des 
échantillons  en  double. 

Au  point  de  vue  de  la  oianiëre  dont  on  pourra  arriver  à  s'em- 
parer des  animaux,  il  faudra  d'abord  se  faire  aider  par  les  indi- 
gèrne,  qui  sont  toi^oam  très  an  oommut  àa  l'habitlit,  de»  mœurs, 
ites  awrium»  des  ptfinc^»le>  espèces  vivant  à  tear»  cdih.  On  en 
UoiLve  toujours  quelques-uns,  paroû  eux,  qui  sent  chOMearg  «t 
qui  se  deuMtadeM  pas  iniaai  q«e  de  fiéut  leur  coneours. 

Il  est  nécessaire  de  cbercheràavoir  des  aninmiK  en  très  bon  état, 
et  pœr  cala  on  évitera  oataut  que  paswMe  de  se  serWr  d^annes 
à  feo.  Eu  ca  qui  cOoeeme  les  Camaaners,  oa  dMrebeni,  pour  at- 
teindre  ce  but,  à  utiliser  des  appAto  imfii^Dét  de  poison  et  frins 
pwticuli^wmeBt  de  strjKànme,  dont  l'iotMW  ett  rapide.  Mais  on 
ne  devra  agir  ainsi  que  dans  le  cas  oè  if  n'y  aura  pas  d'ioimaux 
domeitiquca  dans  le  Voisinage.  La  vimAi  rmdM  hnique  devin  Are 
abaudomiâe  sor  la  soi  ou  naieax  •utpendm  à  des  hanches  d'arbres 
peu  élevées.  Oestn^Ms,  temlnbUesà  cdlesqw'empInfeDt  las  chas- 
seurs du  Canada  poHr«apt«nr  les  Martes,  el  une  foule  d'autres 
fiég»  ntiliâéa  sait  par  le*  ckasseonde  fo^uns,  soit  par  les  indi- 
gèoes  de  divers  pajs  ^t,  rendent  de  grand*  «errieea. 

Les  pièges  ^Loop  pomimeet être  cm|ri^fée,  mris ifs  sont  hmrds 
A  d'ua  transport  difficile.  Les  coHeta,  quand  it  sV^ra  d'animaux 
ayant  rbalnluâe  de  paatU'  par  des  cbnains  détenninés,  rendront 
des  services.  Les  Nègres  s'en  servent  particutitr^nent  dans  lX)n- 
bangui. 

Les  RMtgeun  et  les  lusectivoms  oqaMiqves,  tels  que  les  Pota- 
laogales,  sénat,  «omme  les  Ltmtiee,  capturés  avec  des  nasses  et 
de»  filets,  ou  tués  à  l'aSTAt,  au  moMeot  où  ils  sortiKnit  de  feati, 
ou  mieux  eitcore  quand  ils  se  tiendront  sur  une  pierre  à  demi  sab- 

'U  A  ce  point  de  rue.  lei   aalaraliïtei  IrttairtttrA  éuMlt  joarolS  It  Tour  da 

lignais  (Uni  )a  labte  gà>éi«te,  MU  pMta  Ch<t*M  et  Piign. 
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iutii:gH*.  ■  Ea&a,  c'nt  ku  fiisil  ou  à  la  ouabme  qu'H  fiut  wmir  re- 
cours exclusivement  pow  la  ckuse  au  gna  giUcr,  Cerfs,  Anrî- 
lofws,  Baeu£>,  Moutons,  Chèvres  et  Chevaux  snvages,  aussi  bien 
que  (K>ur  la  chasse  aux  Félins,  aux  SingM,  «ux  Lémuriens,  aux 
Ecureuils  et  inème  aux  AousatMes  qui  se  réunissent  le  soîr,  en 
graud  uombre,  sur  des  arbres  smx  bnoohes  dcaqueltes  elles  se  sus- 
(Ittudeut  la  (éte  «n  bas  '".  • 

CHAPITRE  VU. 

DES  OISEAUX. 

Les  coasidératious  que  nous  avons  exposées  dans  le  cbapitn 
précédent,  ont  montré  combien  il  y  avait  de  notion»  à  acquérir 
en  ce  qui  concerne  les  Uammifecea.  Les  denderata  que  nous 
allons  avoir  à  a^nalerdaD»aosa>naaissanoes  relatives anx  Oiseaax 
us  sont  pas  moindres '*'. 

Le  manque  de  renseignements  sur  les  diverses  taunes  d'Oiseaux 
n'est  pas  seulement  limité  aux  espèces  vivant  dans  des  pays  loin- 
tains, mais  il  5'étend  à  cdles  qui  se  trouvent  exister  ai  Europe  et 
dans  des  contrées  voisines  de  ce  contÏDent.  Les  dernières  explora- 
tions entreprises  a  hlndère,  aux  Ues  du  cap  Vert,  a«x  lies  Canaries 
ont  ûtit  découvrir  un  nombre  assec  âevé  d'espèces  Douvelles  ou 
de  races  inconnues,  inté[«8sBntes ,  et  tout  fait  prévoir  qne  le  voya- 
geur qui  entreprendra  de  réunir  des  coUeclioDs  d'Oiseaux  en  Al- 
tuerie,  en  Tunisie  rendra  les  plus  grands  services  à  la  science. 

Quand  on  voyage,  on  se  préoccupe  plus  partkuKéreiDefit  de 
capturer  des  espèces  dont  les  caractères  extàievn,  la  forme,  le 
plumage,  sont  absolument  dilTérents  de  ceux  propres  aux  Oiseaux 
(le  notre  pays.  On  laisse  de  c^  les  ei|>èoes  aux  couleors  ternes, 
aux  teintes  elTacées,  pour  courir  af»te  .crilea  qui  sont  revêtues  d'un 
brillant  plumage,  et  il  arrive  son  vent  qu'en  agissant  ainsi,  on  a  grand 
tort.  Ainsi  cette  manière  de  procéder  a  eu  pour  résultat  de  nous 
laisser  dans  une  ignorance  certaine  de  toute  une  partie  de  la  titune 
de  nos  riions,  et  par  conséquent  dans  une  bien  (du»  grande  de  cdies 
qui  se  tnHivent  dans  les  régions  exoti<]ues.  Si  les  espèces  aux  colo- 
rations édatantes  servent  k  caractériser  la  faune  d'un  pays,  celles 

'')  Oiutakt.  loco  mt,,  p  73. 

!■)  Noos  amprunbia*  la  leuaNguonauls  qui  MBvaalâ  !■  oaufiiKnM  faite  par 
M.  Uiiiialet  (Rmuc  leUiitijifiu,  t.  Ht.  y.  778). 
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qui  vivent  k  otAé  d'elles  et  dont  Taspect  exiértenr  est  le  plus  humble 
ont  ane  valeur  ^gale  pour  l'étude  de  la  distribution  de  la  vie  à  Li 
snrrace  de  la  terre.  Ces  espèces  auxquelles  la  nature  a  refasé  le 
dianne,  la  beauté  qu'elle  prodiguait  k  leurs  vcûiines,  paraissent 
souvent  s^nblaUes  k  celles  qui  existent  cbex  nous,  et  cela  fiiit  que 
l'on  ne  se  préoccupe  pas  de  les  recueillir.  Pourtant,  presque  tou- 
jours  on  se  trompe  en  agissant  ainsi,  car,  pour  les  distinctions 
spécifiques,  il  est  une  foule  de  caractères  qui  ne  peuvent  être 
apen^s  que  par  l'oeil  d'an  naturaliste  exercé,  et  souvent  même, 
qudies  que  smcnt  les  grandes  connaissances  qu'on  ait  pu  acquérir,  il 
Tant,  pour  arriver  à  savoir  si  une  espèce  est  d^à  connue  ou  est 
nouvelle,  reoonrir  k  des  comparaisons  multiples  dans  les  collec' 
lions.  D'aiHeurs,  la  présence  d'une  espèce  déjà  décrite,  dans  un 
Keu  où  die  n'a  point  encore  été  signalée,  est  importante  à  révéler, 
car  ce  n'est  que  par  des  constatations  semblables  que  nous  fini- 
rons par  connaître  la  distribution  géographique  des  Oiseaux.  Ce 
n'est  encore  qu'avec  des  observations  de  cet  ordre  que  nous  serons 
liclairés  snr  les  pays  au  milieu  desquds  se  répandent  les  cspèccB 
qui,  an  commencement  de  l'hiver,  abandonnent  notre  sol  [tour 
s'envtder  vers  des  régimis  plis  chaudes.  Les  limites  des  ain's  de 
dispersion  de  ces  Oiseaux  migrateurs  stmt  fort  mal  connues,  et, 
|»ur  en  àter  des  exemples,  noua  dirons  qu'on  ignore  complète- 
ment jusqu'où  descendent  en  Afinque  les  Hirondriles  et  les  Cailles. 

En  pariant  des  Mammifères,  nous  avons  insisté,  d'une  ma- 
nière tante  particulière,  sur  le  grand  intérêt  qu'il  y  aurait  ii  rap- 
porter les  petites  espèces  de  ces  animaux.  C'est  une  otnervation  tic 
même  ordre  que  nous  avons  k  faire  en  ce  qui  concerne  les  Oi- 
seaux; ceux  dont  la  taille  est  réduite  sont  souvent  considérés,  k 
tort,  comme  ayant  moins  de  valeur  que  n'en  ont  ceux  chei  les- 
quels elle  est  puissante.  Aussi  faut-tl  s'ellbrcer,  quelles  que  soient 
les  difficultés  qu'on  prouve  daas  certains  cas  à  s'en  emparer, 
d'obtenir  les  premiws,  car  on  ne  pourra  dire  qu'on  a  formé  une 
boDoe  et  intéressante  collection  que  s'ils  y  figurent. 

Ce  sont  les  Passereaux  qui,  avec  les  Perroquets,  les  Pigeons,  Ic-i 
Gallinacés,  impriment  plus  particulièrement  à  une  faune  un  ca- 
(^et  spécial. 

M.  Oustalet  a  recommandé  spécialement,  en  ce  qui  concerne 
le  premier  groupe  de  ces  Oiseaux,  de  s'attacher  k  cdlccUonner  les 
Engoulevents,  les  Martinets,  les  HirondelIeH,  les  Golie-.MoacheE, 
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les  Merle*,  les  Fauvettes,  lei  Rubiettes,  ies  TraqueU,  lei  Fourmi' 
lîers  (Becs-Fins  de  rAmérique  du  Sud),  les  Tyfans  (Gobe-Mouches 
om^cainsj,  les  Alouettes,  les  Martios-Roselins,  les  Mainates,  dont 
de  très  nombreuses  espèces  doivent  être  incoeuues  et  dott  l'exacte 
répartition  est  importaate  i  préciser.  Il  a  signalé  tout  l'intérêt 
qu'il  y  aurait,  dans  de  nouveaux  voyages  à  entre[H«Qdre  dans  le 
Nord  de  l'AustnJie,  au  centre  de  la  Nouvelle-Guinée,  dans  les  iles 
avoisinant  ces  terres,  à  recueillir  ces  magnifiques  Oiseaux  qu'on 
Domine  des  Paradisi«^.  Toutes  leurs  espèces  ne  sont  pas  encore 
décrites,  et  la  preuve  en  est  qu'il  ne  se  passe  d'années  qu'on  n'ex- 
pédie des  régions  qu'ils  habitent  la  dépouille  de  qudque  espèce 
nouvelle. 

Un  groupe  d'Oiseaux  qui,  par  la  délicatesse  de  leur  corps,  le 
coloris  étincelant  de  leur  plumage,  sraablerait  avoir  été  l'objrt 
d'une  étude  attentive,  celui  des  Oiseaux-Moucbes,  est  encore  mal 
connu.  Depuis  luen  des  années,  les  cdlecttons  du  Muséum  de  Paris 
ne  s'accroissent  {dus  par  l'envoi  de  séries  de  ces  diaimaates  petites 
bétes.  On  eet  obligé,  pour  maintenir  les  collections  an  courant, 
d'acheter  des  spécimens,  et  la  plupart  du  temps  ceux-ci  ne  sont 
pas  accompagnés  de  l'indication  de  la  localité  dont  ils  proviennent, 
ou,  si  ^e  existe,  ^le  est  douteuse. 

En  engageant  les  voyageurs  à  réunir  des  collections  d'Oiseaux- 
Mouches,  M.  Oustalet  a  s^alé  en  même  temps  tout  l'iatérèt  qu'il 
y  aurait  k  voir  constituer  des  séries  de  ces  Oiseaux  qu'on  nomme 
des  Bengalis,  des  Tangaras,  dos  Brèves,  Ceux-ci  sont  particulière- 
ment curieux  par  la  distribution  géc^apbique  de  plusieurs  de 
leurs  espèces. 

Parmi  les  Passereaux  grimpeurs  et  syndactyles,  le  groupe  des 
Barbus  mérite  de  fixer  l'attention  d'une  manière  toute  particulière, 
et  ces  Oiseaux,  en  quelque  point  qu'on  les  trouve,  doivent  être 
rapportés.  On  peut  en  dire  autant  des  Pics,  des  Torcols,  des  Cou- 
cous que  l'on  doit  partout  soàgnensement  rechercher.  Les  Tou- 
cans, les  Couroucous,  les  Guêpiers  sont  Clément  des  Oiseaux 
pouvant  encore  donner  lieu  k  de  très  int^ssantes  constatations. 
Les  Martins-Pécheurs  sont  aussi  très  importants  k  connaître,  et 
l'on  doit  avoir  grand  soin  de  leur  ménager  une  large  place  dans  les 
collections.  Enfin,  dans  l'Afiiqne  équatoriale  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  recueillir  des  spécimens  d«  ces  superbes  oiseaux  qu'on  ap- 
pelle des  Musophages. 
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Les  Perroquets  présentent  des  forme»  très  dilTéreutes  suivant 
les  genres  que  l'on  considère.  Les  uns  sont  trapus  et  possèdent  une 
queue  courte,  ce  sont  les  Perroquets  proprement  dits,  tjindis  que 
d'autres  sont  sveltes  et  ont  une  queue  longue,  ce  sont  les  Per- 
ruches. Chacune  de  ces  deux  catégories  se  trouve  être  représentée 
par  des  types  particuliers  et  jusqu'à  un  certain  point  corrélatifs 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde,  et  dans  l'Australie.  Elles  sont 
beaMooup  moins  distinctes  l'une  de  l'autre,  comme  l'a  fait  obser- 
ver AL  Oostalet,  qu'on  ne  le  supposerait  au  premier  abord,  et  il 
serait  peut^rs  plus  simple  de  diviser  les  Perroquets  en  .nocturnes 
et  en  diurnes,  cbacuue  de  ces  cat^ries  comprenant,  à  son  tour, 
un  certain  nomtav  de  iamilles.  Les  Perroquets  africains  sont  con- 
nus seulement  par  un  petit  nombre  d'espèces,  mais  il  est  probable 
que  les  naturalistes  qui  pénétreront  vers  le  centre  du  continent 
noir  en  rencootreront  de  nouvelles.  Ceux  qui  remonteront  le  IVio- 
Nc^ro,  rOrénoque,  récolteront  das  espèces  rares,  et  ils  captuierout 
sûrement  un  grand  nomtwe  de  Perroquets  amazones  encore  ignorés. 

Tout  le  monde  a  vu  data  nos  jardins  zooLogiques  ces  beaux 
Perroquets  susceptibles  de  redretseren  huppe  les  plumes  couvrant 
leur  tête  et  appelés  Cacatoès.  U  semblerait  qu'ils  dussent  être  bien 
connus,  tant  est  remarquable  leur  bMluté;  pourtant  il  est  loin 
d'en  être  ainsi,  et  les  zwlogisl«s  pourront  seulE^nient  leur  consacrer 
OM  étude  monographique,  lorsque  les  petites  iles  dépendant  des 
PhiUfyines,  de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  la  \uuvelle-lrlaiide  au- 
ront été  eiflorÉes  d'une  manière  approfondie.  En  signalant  cetti- 
étude  împortMkle  k  accomplir,  M.  Oustalet  a  appelé  l'attention  sur 
tout  l'intérêt  qu'il  fourrait  y  avoir  à  rechercher  en  Nouvelle-Gui- 
née et  stu*  les  quelquMc  îles  voisines  de  cette  grande  terre  les  re- 
présentants des  genres  QwlofMiffoceiu,  Charmo^na,  NatUenia. 

Les  Loris,  les  TrichogloMWi  répandus  des  Mollusques  aux  iles 
de  U  Société  et  même  au  delà.  900X  représentés  dans  les  diverses 
r^ons  qu'ils  peuplent  par  des  eap^ces  bien  localisées,  sur  l'habitat 
desquelles  il  serait  intéressant  d'être  définitivement  Qxé.  La  même 
observation  doit  être  faite  pour  les  Perruches  australiennes  et 
océaniennes,  dont  les  aiies  de  distribution  au  milieu  de  l'infinité 
des  petites  terres  du  Pacifique  n'ont  pas  été  plus  précisées  que  ne  l'a 
été  celle  d'Oiseaux  d'autres  groupes  vivant  d^ns  les  mêmes  riions. 
La  liste  des  Perruches  africaines  et  indiennes,  des  Palaornit, 
semUe  établie  à  l'heure  actueUe;  pourtant  M.  Oustalet  signale  à 
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l'attention  des  voyageurs  les  Seychelles,  les  iles  Atniranles, 
comme  pouvant  encore  renrermer  des  espèces  nouvelles  de  ce 
groupe.  Dans  ces  mêmes  localités,  on  rencontrera  des  Perroquets 
noirs  ou  Vazas  (Coraco/nû].  Les  Pemichesaméricaines, des  grandes 
forêts  de  la  Guyanne,  du  Pérou  méridional,  du  Brésil,  de  l'Equa- 
teur, du  Paraguay,  méritent  encore  d'être  recherchées,  ainsi  que 
les  Aras  vivant  k  côté  d'elles. 

Le  groupe  des  Rapaces  renferme  des  espèces  nombreuses  dont 
les  unes  sont  cosmopolites,  alors  que  d'autres  sont  localisées  dans 
certaines  régions.  La  distribution  des  premières  sera  toujours  inté- 
ressante à  constater  et  l'habitat  des  secondes  devra  être  limité  par 
de  nombreuses  observations  de  la  manière  la  plus  prédse.  Parmi 
les  Rapaces  diurnes,  les  Milans  proprement  dits  sont  cosmopo- 
lites et  bien  connus,  tandis  que  les  Aigles  comprennent  des  espaces 
propres  à  diverses  contrées  de  l'Afrique,  de  1»  r^ion  Hima- 
layenne,  du  Kamtchatka,  etc.  Il  est  k  présumer  que  les  explo- 
rations à  entreprendre  dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes  du 
centre  de  l'Afrique,  sur  les  hauts  plateaux  du  Tibet,  dans  les 
montagnes  de  certaines  r^ons  de  la  Chine,  amèneront  ta  décou- 
verte de  nouvelles  espèces  de  ces  Oiseaux. 

Certaines  variétés  de  Faucons  méritent  de  fixer  l'attention  par 
leur  diversité.  Ainsi  le  Faucon  pèlerin,  espèce  cosmopolite,  offire 
des  modifications  nombreuses  de  ses  caractères  extérieurs,  et  il 
serait  très  intéressant  de  pouvoir  en  constituer  une  série  pour  nos 
musées.  Les  Faucons  vivant  en  Algérie,  en  Tunisie,  ceux  qui 
existent  en  Cochinchine,  peuvent  donner  lieu  i,  d'intéressantes 
études,  et  il  est  presque  certain  que,  dans  les  pays  avoiainant  cette 
dernière  contrée,  on  aura  à  en  signaler  d'inconnus. 

Le  groupe  des  Buzards  semble  réserver  peu  de  surprises,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  des  Buses,  des  Gypaètes,  des 
Circaètes,  des  Harpies,  des  Autours,  dont  les  voyageurs  rapporte- 
ront sûrement  des  dépouilles  d'espèces  ignorées.  I.es  Vautours 
semblent  tous  connus. 

Parmi  les  Rapaces  nocturnes,  les  Grands-Ducs,  les  Petits-Ducs 
offrent  moins  d'intérêt  que  les  Chats-Huants,  les  Chevêches,  les 
Chevéchelles,  dont  on  rencontre  de  nombreux  types  spécifiques  lo- 
calisés. Les  Efiraies  méritent  d'être  observées,  au  point  de  vue  des 
nombreuses  races  locales  qu'elles  constituent. 

Les  Pigeons  semblables  à  nos  Pigeons  domestiques,  les  Tonrte- 
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reUet,  le*  Ramiers  ont  ét«  si  bien  collectionnés,  qu'il  y  aura  |)cu 
d'iatérét  k  le»  rechercher;  mais  U  d'cq  est  pas  de  même  des  nom- 
breuses es^ièces  de  ces  Oiseaux  qui  peuplent  les  diverses  Iles  de 
rOcéaoie,  la  Papouasie  et  les  lies  adjacente;  k  cette  r^on.  Là  il  y 
a,  à  leur  sujet,  de  belles  découvertes  à  accomplir.  Certains  Galli- 
nacés de  la  portion  méridionale  de  l'Amérique,  tels  que  les  Hoc- 
ces,  les  Pénélopes,  les  Odontof^ores,  méritent  encore  d'être  soi- 
gneusement Radiés,  U  en  est  de  mèn>e  des  Faisans  existant  dans  le 
Turicestan,  le  Tibet,  U  Chine  et  à  Bornéo,  et  des  Perdrix  de 
l'Asie  centrale  et  du  Tibet.  Dans  les  r^ons  centrales  de  l'A- 
Irique,  doivent  vivre  de  nomlveux  Francolios  et,  d'a[H^  des  dé- 
couvertes accomplies  sur  les  bords  du  Zambèce,  des  espèces  de 
Pintaodes  particulières.  Mais  c'est  surtout,  d'après  les  indications 
données  par  M.  Oustalet,  à  la  Nouvelle-Bretagne,  la  Nouvelle- 
Irtande,  aux  Salomon  et  très  probaUement  sur  les  terres  situées 
plus  au  loin  vers  l'Est,  qu'on  découvrira  un  grand  nombre  de  Gal- 
linacés aberrants  (Tal^Ues  et  Mé^podes},  dont  l'étude  sera  des 
plus  attachantes  pour  les  soologistes. 

Les  Casoars  que  captureront  les  voyageurs  en  Australie,  en 
Nouvelle<iuioée ,  dans  les  ilcs  voisines  de  ces  deux  grandes  terres, 
devront  (oujours  être  préservés. 

Il  semblait  que  du  càté  des  Autruches  il  n'y  eût  plus  de  décou- 
verte d'espèce  ignorée  à  accomplir,  lorsqu'il  y  a  peu  de  temps  on 
a  conduit  en  vie,  à  la  côte,  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  prove- 
nant du  pays  des  Çomalis,  qui  se  rapportaient  à  une  forme  non 
encore  signalée.  Peut-être  en  observera-t-on  encore  d'autres  dans  le 
centre  de  l'Afrique. 

Les  Echassiers  et  les  Palmipèdes,  étant  presque  tous  cosmo- 
polites, méritent  moins  d'appeler  l'attention  que  les  divers  groupes 
d'Oiseaux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  est  pourtant  certains 
qui  sont  loin  de  nous  être  bien  connus.  Les  Pingouins  du  Nord,  les 
Manchots  du  Sud  doivent  être  collectionnés.  Les  Pétrels  des  glaces, 
les  Albatros,  sur  les  changements  de  plumage  desquels  l'on  n'est  pas 
encore  fixé,  doivent  Clément  figurer  dans  les  collections  des 
voyageurs  qui  parcourront  les  contrées  où  ils  vivent. 

Nous  compléterons  les  renseignements  précédents,  que  nous 
avons  empruntés  à  la  conférence  de  M.  Oustalet,  en  indiquant  d'une 
façon  sommaire  les  principaux  procédés  auxquels  on  devra  avoir 
recours  pour  capturer  des  Oiseaux. 
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Il  sera  bon,  tout  d'abord,  de  s'sdreuw  aax  indigènes,  qui  sont  sas- 
ccptiblesde  fournir  des  données  [Hideuse»  sur  l'baNUt  des  espèces 
cl  qui ,  d'autre  part,  peaveat,  au  moyen  des  armes  dont  ils  disposent 
ou  des  pièges  qu'ils  savent  coostroire.  capturer  d'exc^lents  eiem- 
plaires.  Durant  les  chasses,  il  ne  faudra  pas  manquer  de  se  faire 
accompagner  par  eux.  An  milieu  des  grandes  forêts  ils  perçoivent 
des  bruits,  insignifiants  pour  nos  oreilles,  qui  leur  dévoilent  la 
présence  d'animaux.  Leur  vue  pen^nte,  leur  admirable  talent 
d'observation  leur  font  découvrir  en  haut  des  grand  arbres,  perdus 
au  milieu  du  feuillage,  des  oiseaux  qui  restent,  immobiles,  de 
longues  heures  sur  la  branche  où  ils  sont  venus  se  poser.  Je  n'ou- 
blierai jamais  tout  le  parti,  qu'en  de  semMables  circonstances, 
j'ai  pu  tirer  des  indigènes  que  j'avais  avec  moi,  alors  que  je  par- 
irourais  les  forêts  des  Fidji. 

Des  Chiens  bien  dressés  au  rapport  sont  absolument  nécessaires 
pour  la  chasse  de  certains  Oiseaux.  Ainsi,  quand  je  suis  allé  en 
Nouvelle-Zélande,  dans  les  forits  presque  impénétrables  qui  s'éten- 
dent au  pied  du  Mont-Cook,  pour  t&chet  de  prendre  des  Aptéryx, 
qui,  comme  on  le  sait,  sont  des  Oiseaux  coureurs,  aux  ailes  atro- 
phiées, j'étais  accompagné  d'un  excellent  Chien ,  qui  m'a  rendu  les 
plus  grands  services.  Lorsqu'au  milieu  de  la  nuit,  au  centre  de 
ces  forêts  vierges  où  l'on  n'avan^it  qu'avec  une  difficulté  extrême, 
un  Aptéryx  venait  à  troubler  par  son  chant  le  silence  au  milieu 
duquel  nous  étions  plongés,  mon  fidMe  compagnon  se  précipitait 
au  travers  des  lianes  enchevêtrées,  parmi  les  troncs  d'arbres  écrou- 
lés, à  la  poursuite  du  gibier  convoité.  Je  le  sifflais  de  temps  en 
temps,  pour  qu'il  ne  perdit  pas  la  direction  du  point  où  je  me  trou- 
vais, et  il  ne  se  passait  jamais  plus  de  dis  minutes,  que  je  ne  le 
visse  revenir  rapportant  dans  sa  bouche,  sans  l'avoir  mAchée,  la 
proie  dont  il  avait  su  s'emparer.  C'est  encore  avec  son  concours  que 
j'ai  pu,  dans  les  mêmes  r^ons,  constituer  une  sériedc  ces  beaux 
Ballides  qu'on  appelle  des  Ocydromes,  Je  ferai  observer  au  sujet  de 
ces  oiseaux  qu'ils  sont  excités  par  les  couleurs  vives,  qu'ils  se  rap- 
prochent des  foyers  la  nuit,  des  troncs  d'arbres  sur  lesquels  on 
frappe  durant  le  jour,  et  que  Ton  peut  alors  s'emparer  d'eux  an 
moyen  d'une  baguette  portant  !t  cêté  d'un  noeud  coulant,  fixé  k  son 
extrémité,  une  petite  languette  d'étoffe  ronge. 

Si  les  Chiens  sont  indispensables  pour  ta  capture  de  certains 
Oiseaux ,  ils  facilitent  singulièrement  la  prise  de  beaucoup  d'es- 
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pèces  cooreases,  qui,  ftiyant  daos  lea  herbes,  la  brousse,  oe  w 
lèveruent  pas,  si  elles  ne  se  sentaient  traquées. 

La  chasse  aux  (Kseanx  peut  se  fiiire  au  moyen  d'armes  i  feu , 
de  sariMcanes,  de  filets,  de  cc^ets,  avec  de  la  glu,  des  lignes 
amwcées,  des  pièges  de  diverses  sortes.  On  peut  enfin  très  utilement 
se  servir  de  poisons.  Le  calibre,  la  portée,  la  charge  des  armes  à 
feu  dtnvent  natnrdlement  être  en  raf^iort  avec  )a  taille,  la  gros- 
seur du  ^bier  que  l'on  veut  tuer,  la  distance  à  laquelle  il  se  laisse 
approcher.  Les  pistolets  de  salon,  les  carabines  Flobert,  avec  des 
cartoncbes  de  plomb  de  numéros  divers,  devront  ébx  utilisés  pour 
les  petites  espèces  qu'il  est  possible  de  tirer  k  de  faibles  distances; 
mais  c'est  surtout  ta  saiiMcane  qui  rendra  des  services  pour  celles 
dont  la  taille  est  extrêmement  réduite.  Cest  avec  cet  instrument, 
on  bien  avec  dès  armes  chargées  de  cendrés,  on  tout  simplement 
avec  un  filet  à  papiHons,  qn'on  s'empare  des  Oiseaux^foucbes, 
dont  la  peau  doH  être  déchirée  le  moins  possible.  Dans  les  pays 
oA  l'on  utilise  des  filets  tendus  aux  lieux  de  passage  des  (Msesnx 
migrateurs,  on  pourra  obtenir  des  sujets  en  excellent  état  pour 
les  préparations  taxydermiques.  Il  en  sera  de  même  partout  où 
Ton  trouvera  des  individus  chassant  avec  ces  filets  qu'on  n<»nme 
la  tirasse,  les  traîneaux.  Mais  dans  les  régions  éloignées,  où  i(  ne 
saurait  être  question  de  tirer  profit  de  ces  engins  trop  lourds,  trop 
v<Juminenx  pour  être  transportés,  on  se  servira  très  utilement 
de  la  rafle,  que  deux  personnes  promènent  le  long  des  buissons,  tan> 
dis  qu'une  troisième  tenant  un  flambeau  d'une  main,  un  bâton 
de  l'autre,. passe  du  câté  opposé,  firappant  sur  les  branches  et  ef> 
frayant  ainsi  les  petits  Oiseaux  qui  se  jettent  dans  le  filet.  Pour 
s'emparer  des  Oiseaux  coureurs,  dont  on  aura  relevé  les  endroits 
de  passage,  on  tendra  des  pochettes  très  ntHîsées  chez  nous-pour  la 
capfaire  des  Perdrix  et  des  Faisans,  et  surtout  des  collets.  Pour 
prendre  des  Oiseaux  vivant  sur  les  arbres,  -les  buissons,  dont  on 
tiendra  à  ne  pas  abîmer  le  plumage,  on  emploiera  des  lacets  pen- 
(&u  ou  penhiê. 

Les  pî^s  à  détente  spontanée  rendent  également  des  services, 
ainsi  que  les  trébuchets,  dont  on  fabrique  des  modèles  démon- 
tables faciles  k  transporter  en  voyage. 

La  chasse  k  la  pipée,  au  moyen  de  gluaux,  permet  de  prendre 
des  Oiseaux  vivant  dans  tes  bois,  mais  die  a  le  grand  inconvénient 
de  salir  le  plumage,  dont  une  partie  reste  souvent  collée  aux 
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braache&.  On  doit  se  servir  d'huite  pour  enlevw  la  glu  adhérente 
aux  plumes. 

Quand  on  est  en  pleine  mer  et  qu'on  veut  prendre  des  Oiseaux 
volant  autour  du  navire,  il  faut  se  servir  de  %Des portant  des  ha- 
meçons garnis  d'un  morceau  de  viande,  comme  a.pfàt.  C'est  ce 
procédé  qu'emploien:t,  dans  les  mer*  du  Sud,  les  matelots  désireux 
de  s'emparer  d'Albatros,  pour  faire  desUaguesà  tabac,  avec  leurs 
pattes.  Je  l'ai  utilisé  plusieurs  fois  et  j'ai  capture  aon  seulement  des 
Albatros,  mais  des  Stercoraires,  des  Goélands,  des  Mouette»,  des 
Pétrels.  La  marche  du  bateau  ne  doit  pas  Atre  trop  r^ide,  si  l'on 
veut  réussir  dans  cette  sorte  de  chasse. 

Certaines  espèces  d'Oiseaux ,  telles  que  celles  des  Oiseaux  de  proie , 
et  celles  auxquelles  appartiennent  divers  Oiseaux  de  mer.  Goélands, 
Mouettes,  Stercoraires,  peuvent  facilement  être  empoisonnées  au 
moyen  d'appâts  impr^nés  de  strychnine.  11  n'y  a  qu'i  laisser  des 
morceaux  de  viande  préparés  sur  les  endroits  où  ces  oiseaux  oitt 
l'habitude  de  se  reposer  et  k  exercer  une  surveillance,  La  mort 
arrive  généralement,  d'après  ce  que  j'ai  observé,  au  bout  de  dix 
minutes  à  un  quart  d'heure. 

Les  naturalistes  doivent,  chaque  fois  quecdaest  possible,  joindre 
aux  dépouilles  des  oiseaux  qu'ils  ont  capturés,  des  nids  et  des  œuCt. 
.\u  sujet  de  ces  derniers,  nous  leur  recommanderons  de  uoter  le 
nombre  qu'en  produit  chaque  espèce,  ainsi  que  le  moment  de 
l'année  où  ils  sont  d^tosés.  La  nidification  peut  donner  lieu  à  de 
nombreuses  ot»ervations  du  plus  haut  intérêt. 

CHAPITRB  Vin. 

DBS  RBPTILBS,  DBS  BATKACIBNS  BT  DBS  POISSONS. 

Nous  réunirons,  comme  l'a  fait  M.  Vaillant  dans  sa  conférence 
destinée  aux  voyageurs,  dans  une  même  étude  générale,  les  pro* 
cé<lés  de  recherches  des  Reptiles,  des  Batraciens  et  des  Poisson',, 
ceci  nous  permettant  d'éviter  un  gr^nd  nombre  de  redites. 

A  un  point  de  vue  général,  le  savant  professeur  du  Muséum  a 
fait  remarquer  que  les  procédés  de  recherches  étaient  différents 
suivant  qu'on  avait  afiàire,  parmi  ces  animaux,  à  ceux  qui  respi- 
raient au  moyen  de  poumons  ou  bien  à  ceux  chez  lesquels  l'hé- 
matose du  sang  s'accomplissait  dans  des  branchies.  Nous  allons 
rappder  ici,  dans  l'ordre  suivant  lequel  ils  ont  été  présentés,  les 
faits  les  plus  importants  qui  ont  été  signalés. 
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Nous  envisageroiu  (oat  d'abord  l'étude  des  Reptiles  qui  noa 
seulemeot  sont  diOicilea  à  découvrir,  maïs  qui  encore,  dans  bien 
des  cas,  peuvent  par  leurs  morsures  mettre  en  danger  les  jours 
de  ceux  qui  les  saisissent.  Tant  qu'il  s'agira  de  Serpents  connus 
des  indignes  comme  mofiêsisifs,  il  sera  aisé,  grâce  à  leur  con- 
cours, d'arriver  rapidement  k  réunir  une  série  assez  complète  de 
ceux  de  ces  animaux  qni  habitent  la  ré^on  où  l'on  se  trouve.  Il  y  a 
mémegraud  avantage  à  employer  pour  ces  chasses  les  naturels, 
car  ceux-ci,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  sont 
doués  au  plus  haut  dt^ré  du  talent  d'observation. 

Habitués  à  vin«,  depuis  leur  enfance,  soit  an  milieu  des  plaines, 
soit  dans  les  forêts,  ils  en  connaissent  tous  les  habitants.  Ils  savent 
oii  stmt  leurs  retraites,  k  quek  moments  ils  en  sortent,  et  par  con- 
séquent à  qudle  heure  de  la  journée  on  a  plus  facilement  la  chance 
de  pouvoir  s'en  emparer.  Le  voyageur  arrivé  seulement  depuis 
quelques  jours,  qudques  semaines,  ne  connaît  rien  des  mœurs 
de  tous  ces  êtres,  et  il  poorrait  loi^temps  passw  à  dAé  d'eux  sans 
les  découvrir.  Lorsque  j'ai  visité  les  Fi^ji,  j'ai  réuni,  en  peu  de 
temps,  une  belle  série  de  Serpents  non  venimeux,  gràœ  seulement 
aux  îosulaires  qui  venaient  chaque  jour  m'tpporter  le  produit  de 
leius  rechat:hes.  Je  me  suis  efforcé  de  mon  côté,  durant  les  explo- 
rations que  j'entreprenais  k  l'intérieur,  de  capturer  les  mêmes 
animaux,  mais  quelque  grande  qu'ait  été  ma  bonne  volonté,  le 
nomlH«  de  mes  prises  a  tot^ours  été  restreint.  Cela  tenait  k  deux 
choses,  d'alxH^  ii  ce  que  je  ne  connaissais  pas  suffisamment  l'habitat 
de  certaines  espèces,  et  secondement  à  ce  que  je  comprenais  souvent 
très  mal  les  indications  que  les  insulaires  m'avaient  données  dans 
leur  langue.  Par  conséquent,  à  moins  qu'on  ne  doive  séjourner  très 
loi^uement  dans  un  même  pays,  il  faut,  pour  aller  vite,  chaque 
Ibis  qu'on  le  peut, utiliser  les  habitants.  D'ailleurs,  rien  n'empêche 
de  les  accompagner  et  de  pro0ter  ainsi  de  leur  expérience,  ce  qui, 
plus  tard,  dans  des  circonstances  à  peu  près  semblables  où  l'on 
sera  seul,  pourra  être  très  profitable. 

Quand  il  s'agit  de  se  procurer  des  Serpents  venimeux ,  on  se  heurte 
prescpe  tovyours  à  un  refus  absolu  de  concours  de  la  part  des  in- 
digènes. Ainsi  je  n'ai  jamais  pu  décider  les  Fîdjiens,  que  j'utili- 
sais ponr  m'aider  k  faire  mes  collections,  k  me  rapporter  qudquea- 
unes  des  nombreuses  espèces  d'ff/dro/tA^t,  vivant  cachées  le  long  de 
la  côte  sous  les  rochers,  et  je  n'ai  dû  compter  que  sur  mes  re- 
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cherches  pour  les  obtenir.  Pourtant  je  dois  dire  que,  dans  certaines 
r^oos ,  on  ne  craindra  pas  de  rencontrer  de  semUaUes  difficultés. 
En  Australie,  les  indigènes  préparent  pour  leur  nourriture  les  Ser- 
pents qu'ils  tuent  Les  habitants  de  M^  utilisent  dans  le  même 
but  les  Hyèrophyt  dont  nous  venons  de  parl^,  et  i)  existe  des  loca- 
lités ofi  l'on  mange  les  Crotales. 

On  a  recommandé, pour  prendre  les  Ophidiens,  divers  appareils. 
D'alMrd ,  des  sortes  de  longues  pinces  devant  être  très  incommodes  à 
manier,  puis  des  pinces  plus  courtes  pouvant  se  fermer  par  la  des- 
cente d'un  anneau  mA  par  le  pouce  de  la  main  tenant  l'instrament, 
ce  qui  a  le  grand  avantage  de  laisser  une  main  libre.  Enfin  on  a 
signalé  les  filets  k  papillons,  les  troubleanx  et  un  filet  tout  parti- 
culier dont  les  bords  du  cercle,  sur  lequel  se  trouve  être  fixée  l'é- 
tofiè,sont  garnis  de  pointes  dirigées  verticalement;  lorsqu'on  abat 
cet  instrument,  les  pointes  pénètrent  dans  la  terre,  et  il  n'existe  pas 
d'espace  libre,  entre  celle-ci  et  le  cadre,  par  où  l'anima)  paisse  s'é- 
chapper. Mais  tout  le  monde  comprendra  qu'un  pareil  engin  ne 
saurait  être  utilisé  avec  succès  que  dans  le  cas  particulier  où  l'on 
chasserait  sur  an  terrain  plat  et  où,  par  conséquent, l'emploi  n'en 
serait  pas  contrarié  par  des  cailloux  ou  des  quartiers  de  roches. 

Le  mieux  est  de  se  servir  d'une  baguette  assez  longue,  un  peu 
élastique,  avec  laquelle,  en  tapant  derrière  la  tête  ou  sur  le  coa, 
on  assomme  l'aoîmal.  On  profite  du  moment  de  stupeur  ainsi  causé 
pour  s'emparer  de  la  béte,  en  la  saisissant  derrière  le  cou.  Je  ne 
recommanderai  que  dans  les  cas  où  l'on  est  très  sur  de  l'innocnité 
du  Serpent  en  face  duqud  on  se  trouve,  le  procédé  que  j'ai  vu 
utiliser  par  les  Fidjiens  de  l'Ile  Goro.  Lorsqu'un  Serpent  fuyait 
devant  eux,  ils  se  lanqaient  à  sa  poursuite,  puis,  arrivés  à  sa  hauteur, 
se  baissaient,  saisissaient  l'extrémité  de  la  queue  de  la  main  droite, 
tandis  qu'ils  portaient  la  main  gauche  sous  te  corps.  Cela  fiit,  avec 
une  rapidité  inouie,  ils  tiraient  brusquement  sur  la  queue;  le 
corps  glissait  ainsi  d'avant  en  arrière  dans  la  main  gauche,  et 
celle-ci  ne  se  fermait  que  lorsqu'elle  se  trouvait  au  niveau  de  la 
portion  postérieure  de  la  tête. 

Quelques  naturalistes  emploient  pour  s'emparer  des  Ophidiens 
un  bAlon  long  d'un  mètre  environ  terminé  par  une  courte  fourche. 
Ils  plantent  celle-ci  en  terre  dans  un  point  aussi  rapproché  que 
possible  de  la  tête,  de  telle  façon  que  le  corps  de  l'animal,  pris 
entre  ses  bras,  se  trouve  être  comprimé  contre  le  sol. 
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La  chasse  des  Lacertiens  de  petite  taille  n'expose  k  aucan  danger, 
ai  ce  n'est  k  quelques  morsures.  Pour  ces  animaux,  comme  pour  les 
Serpents  non  venimeux,  on  peut  utHiser  le  concours  des  indigènes, 
qui  se  prêtent  très  volontiers  h  fadliter  les  recherches.  Ceux-ci 
seront  surtout  utiles,  grâce  Jt  leur  agilité  et  k  leur  souplesse,  pour 
capturer  des  espèces  arboricoles.  Leur  puissance  de  vision ,  la  faculté 
qu'ils  possèdent  de  discerner  rapidement  des  animaux  immobiles 
qui,  perdus  dans  la  verdure,  s'harmonisent  souvent  avec  le  fond  sur 
lequel  ils  se  trouvent,  rendront,  comtne  nom  l'avons  d^ à  dit  k  pro- 
pos des  Oiseani,  les  plus  grands  services  aux  voyi^eurs. 

Dans  les  endroiss  secs,  dénodés,  les  Lacertîens  vivent  cachés 
sous  les  roches,  et,  dans  ces  conditions,  il  faut  avoir  le  soin  de  re- 
tourner les  blocs  qui ,  par  IHn^alité  de  leur  fkce  inférieure,  laissent 
entre  eux  et  le  sol  des  espaces  vides  pouvant  servir  de  demeures.  Il 
est  bon ,  dans  certains  cas,  de  se  munir  de  leviers  pour  cette  chasse, 

Certaines  espèces  choisissent  pour  domicile  des  fentes  de  rochers, 
de  murailles,  des  trous  creusés  dans  le  roc,  dans  la  terre.  Pour 
s'en  emparer,  il  faudra  ntiliser  le  procédé  suivant  qui,  avec  un 
peu  d'exercice,  rendra  rapidement  les  pins  grands  services.  On 
taillera  une  baguette  de  bois  d'un  mètre  de  long  environ  et  l'on 
enlèvera  tous  les  petits  rameaux  ainsi  que  les  f^niNes  qui  la  gar- 
nissent, k  l'eiception  de  celles  situées  à  son  extrémité.  Cela  feit, 
on  attachera,  au  niveau  des  lêuilles,  une  ficelle  assez  courte  se  ter- 
minant par  un  nœud  coulant.  On  approchera  doucement  cette 
baguette,  ainsi  armée,  du  Lézard  que  l'on  voudra  capturer.  Celui-ci 
témoigne  généralement  si  peu  d'inquiétude  de  cette  manœuvre, 
qu'on  peut  caresser,  sans  l'effrayer,  son  dos  avec  l'extrémité  des 
feuilles.  On  profitera  d'an  moment  ob  il  relèvera  la  tête,  pour  en- 
gager cell&ci  dans  le  nœud  coulant,  et  cela  fait,  on  relèvera  par  on 
petit  coup  sec  la  baguette  k  laquelle  restera  suspendu  l'animal  cap- 
turé. Nous  ajouterons  enfin  que,  dans  bien  des  cas,  l'emploi  de  la 
sarbacane  sera  très  profitable, 

Quand  il  s'agit  de  Lacertiens  de  grande  taille,  tels  que  certains 
Varans,  leur  prise  devient  plus  difficile,  car,  doués  d'une  redoutable 
force  musculaire,  ces  animaux ,  lorsqu'ils  se  sentent  saisis  ou  blessés , 
se  défendent  terriblement.  A  ce  sujet,  M.  Vaillant  rappelait  dans 
sa  conférence  une  lutte  que  M.  Beaucourt  avait  eu  k  soutenir  avec 
nn  énorme  Varan,  dont  il  n'était  arrivé  k  s'emparer  qu'après  un 
véritable  combat. 
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Ou  devra,  daDS  ces  cas,  ae  servir  d'armes  à  feu,  chaînées  de 
manière  à  assurer  la  mort  de  l'animal,  sans  causer  trop  de  désordres. 
L'emploi  du  nœud  coulant  rendra  Clément  des  services. 

Les  Crocodilieos  sont  des  animaux  qui,  par  leur  armature  liuc- 
calc,  par  leur  force  musculaire,  constituent  des  adversaires  bien 
plus  redoutables  que  ne  le  sont  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Protégés  par  leur  puissant  revélement  d'éc&illes,  il  est  dif- 
G  ilc  d'atteindre  les  organes  dont  la  lésion  entratnerait  après  elle 
une  mort  rapide.  Jl  faut  donc  les  chasser  avec  des  armes  à  feu 
dont  les  projectiles  possèdent  une  grande  force  de  pénétration. 
Dans  quelques  localités,  sur  les  bords  de  certains  fleuves  améri- 
cains, par  exemple,  les  naturels  dressent  des  pièges  dans  le  but  de 
s'emparer  des  Caïmans.  Les  voyageurs  n'auront,  dans  ce  cas,  qu'à 
utiliser  ces  procédés  pour  obtenir  les  animaux  qu'ils  désireront. 

La  vitalité  des  Cntcodiliens  est  très  grande,  et  les  soologistes 
auront  toujours  à  se  méfier,  lorsqu'ib  les  auront  abatUu  et  qu'ils 
paraîtront  avoir  cessé  de  vivre,  de  qudque  retour  oSensif  de  leur 
part. 

Les  Cbélouiens  constituent  des  espèces  terrestres  et  des  espèces 
aquatiques,  ces  dernières  vivant  les  unes  dans  les  eaux  douces,  les 
autres  au  milieu  des  océans. 

On  se  fera  aider  par  les  indigènes  pour  la  capture  des  Tortues 
terrestres  ou  de  celles  qui  vivent  sur  les  fieuves,  dans  les  marais, 
car  ils  peuvent  donner  tout  de  suite  des  indications  précises  sur 
les  localités  préférées  par  ces  animaux  ainsi  que  sur  leurs  cou- 
tumes, à  cause  de  l'utilisation  qu'ils  font  de  leurs  cbairs. 

Quant  aux  Tortues  marines ,  vivant  en  grand  nombre  en  certains 
points  des  mers  tropicales,  on  s'en  empare  en  les  harponnant  ou 
bien  en  les  enserrant  dans  des  filets.  Dans  les  mers  du  Sud,  des 
[dongeurs  habiles  profitent  du  moment  où  elles  quittent  le  foud 
dans  le  but  de  venir  respirer  à  la  surface,  pour  se  giisscr  au-dc.î- 
sous  d'elles  et  les  saisir.  La  capture  de  ces  animaux  au  moment 
de  la  poute  n'off're  aucune  difficulté,  car  alors  ils  abandonnent  la 
mer  pour  s'établir  sur  les  rivages  bas  et  sablonneux,  et  il  suffît 
de  les  retourner  pour  s'en  rendre  maître. 

Le  concours  des  naturels  pourra  encore  être  utilise  lorsqu'on 
s'occupera  de  faire  des  collections  de  Batraciens.  C'est  au  moyen 
de  filets,  de  troubleaux,  que  les  mares,  les  étangs,  les  bords  des 
lacs  devront  être  exj^orés.  Il  ne  faudra  pas  oublier  que  certaines 
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espèces  sont  arboricoles  et  qu'elles  nécessiteroDt,  pour  être  captu- 
rées, <)es  recherches  asseï  difficiles.  C'est  relativement  à  celles-ci  que 
les  connaissances  et  le  talent  d'observation  des  habitants  des  loca- 
lités où  l'on  se  trouvera  pourront  être  très  avantageusement  em- 
ploy<^.  Je  recommanderai  également  aux  voyageurs  de  surveiller 
attentivement  le  contenu  de  l'estomac  des  Ophidiens  vivant  sur  les 
arbres.  11  m'est  arrivé  sonvent  de  retirer  de  cet  organe  des  petits 
Rongeurs  arimricoles,  des  Batraciens  se  ptaisant  paiement  surles 
arbres,  qui,  n'ayant  pas  été  capturés  depuis  loi^temps,  n'étaient 
pas  encore  altérés  parles  sucs  digestifs. 

Certains  Batraciens,  quoique  très  commans,  sont  nuvment 
rapportés  par  les  zooli^stes,  et  M.  Vaillant  a  cité  h  ce  propos  la 
Sirène  tacertine,  que  tous  les  voyageurs  ont  déclaré  être  abon- 
dante dans  la  Caroline  du  Sud  et  dont  on  n'a  pourtant  qu'excep- 
tionnellement des  édiantillons.  Ce  fait  tient  à  la  difficalté  que  l'on 
éprouve  k  aller  saisir  l'animal  dans  le  milieu  où  il  vit  Ainsi  la 
Sirène  laœrtine  Habite  dans  tes  marécages,  où  elle  passe  son  exis- 
tence enfonie  dans  la  vase.  On  comprend  très  bien,  dans  ce  cas, 
combien  les  captures  sont  peu  aisées  et  même  dangereuses  k  essayer 
pour  la  vie  du  zoologiste,  exposé  ii  contracter  tes  fièvres. 

Là  où  il  y  aura  des  cavernes,  au  fond  desquelles  se  trouveront 
soit  des  lacs,  soit  des  cours  d'eau  souterrains,  on  devra  s'assurer 
qu'il  n'y  a  pas  de  Batraciens  qui  se  soient  adaptés  k  ces  condi- 
tions tontes  spéciales  d'existence. 

EnGa,  si  le  voyageur  séjourne  quelque  temps  dans  un  même 
pays,  il  devra  s'occuper  d'étudier  les  métamorphoses  que  subis- 
sent certaines  espèces  avant  d'arrivé  k  l'état  parfait,  et  il  conser- 
vera des  échantillons  correspondant  aux  diverses  phases  qu'il  aura 
(Aservées. 

Si  l'on  se  trouve  dans  une  région  habitée,  il  sera  facile  d'arriver 
à  cimsUtner  de  b^es  cdiections  de  Pmssons.  La  première  chose 
que  devra  faire  à  ce  sujet  un  voyageur,  sera  de  se  rendre  sur  les 
marchés  et  de  se  pncmer  \k  tontes  les  espèces  comestibles  qui  y 
sont  apportées.  Cda  lui  demandera  on  certain  temps,  d'abord 
parce  que  certaines  sont  asset  rares  et  ensuite  parce  qu'il  y  en  a 
quelques-unes  qui  n'apparaissent  sur  les  câtes  ou  qui  ne  remon- 
tent dans  les  rivières  qu'k  des  époques  Gxes  de  l'année.  En  dehors 
de  cette  première  façon  de  procéder,  il  faudra,  et  c'est  Ik,  ainu 
que  l'a  signalé  M.  VaUlant,  une  observation  de  la  plus  baute  im- 
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purtance,  obteair  «Les  pécheurs  l'kulociation  de  )e>  acoampagner 
sur  leurs  barques  et  aisûter  ainsi  à  le«n  pèche».  Oa  recueïUera 
alors  de  nombreuses  espèces  de  Poistoas,  q«i  certuntaeot  n'au- 
raient jamais  figoré  sur  les  mndi'és.  Ce  soat  ceUes  (JtHit  U  duùr 
n'est  pas  assez  savoureuse  pour  être  appréciée  du  public,  et  oaUes 
causant  de*  aceidrats  d^em^toisonDement  lorsqu'on  vient  à  les  con- 
somma-. Ces  espèces  soot  toajvws  rajaifa*  qirèft  leur  capture. 

D'autre  part ,  en  accompagaant  les  pécbeurs ,  on  obtii»dn  oqti^rs 
quelques  PoisMms  qui  n'appanisseot  que  mutilés  sur  les  marché». 
Ce  sont  ceux  portant,  en  qndques  points  de  leurs  corps,  des  ai- 
guillons, des  éjânes,  dont  les  bleasuras  sont  à  redouter.  La  Vive 
et  certaines  Raies  de  nos  côtes  sont  des  exemples  de  cette  catégwio 
de  Poissons.  Pour  éviter  les  accidents  susceptibles  d'arriver  en 
maniant  des  aninam  samUaUcft>  Ica  pécheurs  ont  l'habîtudG  de 
détacher  ou  de  couper  k  leur  base  les  dififcats  appareils  de  dé- 
fense. 

Si  le  zoologiste  se  trouve  dans  un  pays  iohtbfté,  comme  je  Pai 
été  à  l'Ile  Campbell,  il  iaudra  avoir  recours  auK  procédas  habi- 
tuels de  pèche,  lignes.  Basées,  filets  de  toutes  sortes.  Les  c6tes 
qui  présenteront  une  di^wsition  Favorable  devront  être  particu- 
lièrement explorées  au  moyen  de  la  seine  et  de  lUets  donnants"). 

Dans  les  pays  habités  par  des  nations  encore  peu  civilisées, 
comme  celles  qoi  peuplent  certaines  lies  de  l'Océanie,  les  voya- 
geurs trouveront  auprès  des  indigènes  tout  l'aide  dont  ils  auront 
besoin  pour  faire  leurs  collectiims.  C'est  ainsi  qu'aux  FiQ^i,  j'ai 
utilisé  les  femmes,  qui  y  sont  spécialement  chargées  de  la  pët.-he, 
en  leur  donnant  quelques  objets  de  paootïlle.  Toutes  celles  des 
villages  voisins  de  la  localité  que  j'halntais,  venaient,  avant  la  tombée 
du  jour,  se  réunir  devant  ma  case,  et  il  se  tenait  U  un  véritable  mar- 
dié  au  poisson.  J'ai  pu  ainsi  me  procurer  près  de  deux  cents  es- 
pèces différentes,  dans  un  laps  de  temps  aaaeii  court.  Mais  je  dois 
dire  que,  lorsque  j'ai  demandé  qn'on  m'apportât  certaines  espèces, 
<lont  j'avais  entendu  parl«-  comme  venùneitses,  je  n'ai  rien  pu 

'■)  Nous  dcoriTOiu  ptai  Mn,  dans  l«  cbtpilre  tomttxi  à  l'étude  dta  Hal- 
luKpiea,  uD  appareil  sp6:isl,le  chalut  de  iiu&ce,  destiné  à  raptorer  ceiu  de  ces 
aaimaux  ijuî  vitent  k  fa  siiiface  ou  dans  tes  régions  voisioei  de  la  «urfacc  de  la 
mer.  Le»  voyageurs  qui  utiliseront  tel  appareil  en  tireront  1c  plus  grand  profil 
pour  la  rapture  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  Poisiona  de  pelile  UiBe,  qui 
l'observeat  dani  lea  rdgioni  ■tip«sii«âdlea  cÎm  nriana 
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obtenir,  et  j'ai  dû  alore  aoeompagner  Is*  ptelieusea  pour  prendre 
dans  leurs  filets  ks  aainuiux  que  je  coBWÎtai»  et  auxquels  elles 
o'auraiént  toncbé  pour  riea  «a  monde. 

Le*  plages,  après  le»  tempêtes,  doivent  être  visitées  avec  le  plu* 
grand  soia,  car  on  y  trouve  alors  les  cadavre*  de  très  nombreuses 
espèces  de  Pcmssoos,  dont  qu^nes-ones  peuvent  appartenir  à  la 
(aune  des  eaus  profondes.  C'est  ainsi  qu'en  Nouvelle-Zéluide,  sur 
la  plage  de  Kapiti,  le  dociteor  J.  Haast  recueillit,  «près  un  gros 
coup  de  mer,  plus  de  soixante  espèces  d«  Ptûssons  inconnus. 

Ce  ne  sont  pas  seulraaeBt  les  Poissons  des  côtes  qui  doiveat 
Mn  réaois,  il  fàot  m  préoccuper  encore  d'obtenir  le  plw  grand 
nonUire  possible  des  espèces  vivant  dans  les  rivière»,  l«s  grands  lacs, 
car  cdles-ci  peuvent  édairer  beaucoup  les  lOfdogistes  sur  la  dis- 
perMOo  de  certaines  familles  ou  de  certains  goBV,  si  en  ^me 
temps  rév^er  des  connexions  ^KÎenoes  entre  des  terres  au- 
jourd'bui  séparées. 

La  conservation  des  divers  animaux  dont  aous  venons  de  parier 
est  facile,  mais  elle  dsnunde  quelqu^ois,  pourtant,  des  précau- 
tkms  toutes  spéciales. 

Les  grandes  espèces  de  Crocodiles,  de  Lacertieus,  de  Poissons 
doivent  être  mises  ea  pean,  car  ailes  exigeraient  de  trop  langes 
récipients  et  nne  trop  forte  quantité  de  liquide  coaservatenr, 
pour  qu'on  songe  à  ks  peéserver  d'une  autK  muiière. 

Quand  on  voudra  n^orter  entiers  des  Ophidiens,  des  Batra- 
ciens, des  Poissons,  on  sesenrirade  l'alooal  on  du  tafia.  Oo  placera 
les  animaiix  dans  on  pronier  bain  de  «as  lignidai,  «près  avoir 
ouvert  leur  abdomen'');  on  le»  jr  laissera  séjourner  pendant  dix 
à  quinze  jours,  puis  on  ajonlesa  une  certaine  quantité  de  nouvel 
akocd,  le  premier  ayant  été  très  dilaé  par  les  liquides  issus  des 
divers  organismes. 

Cette  opération  trta  siM]de  doit  être,  lorsqu'il  s'agit  des  Pois- 
sons ,  conduite  d'une  manière  toute  particulière.  Ainsi  il  faut  avoir 
te  soin  de  placer  ces  aniinaax  dans  un  alcool  pas  trt^  &H*t,  car 
aatrement  A  se  jwaiiait  n^videment  à  la  snrface  de  leur  corps  une 
coagulation  d'albumine,  Mnpèebant  le  liqnide  préservateur  de  pé- 
nétrer au  seia  des  tissus,  et  U  arrive  que  plus  tard,  lorsqu'on 


<■'  Pour  certains  PoiMOas,  ceux  qui  possèdent  ane  nageoire  vcninle.  l'in- 
déqa  doit  4(ra  faHe  »v  le  oM,  d«  naqitn  i  laiuM^  cet  orgM*. 
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les  touche,  les  chairs  tombent  en  bouillie,  alors  qu'en  appa- 
rence l'animal  semble  ttre  adminUemont  préservé  :  on  aura  donc 
le  soin  de  ne  se  servir,  pour  le  premier  bain,  qne  d'akool  étendu 
de  deux  tiers  d'eau.  Pour  le  second  bain, on  emploîen  de  l'aloool 
k  90*,  coupé  de  moitié  de  son  volume  d'eau,  et  on  y  laissera  sé- 
journer les  échantillons  pendant  one  quiniaine  de  jours. 

Quand  on  voudra  expédier  les  Poissons  préparés,  nous  recom- 
manderons de  procéder  de  la  façon  suivante,  qui  nous  a  parfaite- 
ment réussi.  Après  avoir  fixé  au  c(»rpt  l'étiquette  devant  l'acooni- 
pagner,  on  entourera  celui-ci  d'un  morceau  de  tulle  ou  d'étofTe 
fine  pour  ne  pas  que  les  éoaillea  se  détachent  Puis  on  enlourm 
ce  paquet  d'une  couche  d'ouate  on  de  filasse,  et  on  le  coochera 
clans  le  fond  d'une  botte  en  eioc  On  disposera  à  cAté  de  lui,  pré- 
parée de  la  même  façon,  une  série  d'autres  corps,  de  manière  à 
former  une  couche  couvrant  tout  le  plancher  do  rédpient.  Les 
interstices  seront  comblés  avec  de  l'ouate  ou  de  la  filasse,  préala- 
blement imbibées  d'alcool.  On  disposera  ainsi  des  couches  succes- 
sives, aussi  tassées  que  possible,  jusqu'à  ce  que  la  boite  soit  rem- 
plie. Alors  on  soudera  te  couverde,  dans  le  milieu  duquel  aura 
été  préalablement  ménagé  un  orifice.  Lorsque  la  botte  aura  été 
ninsi  préparée,  on  l'introduiia  dans  une  caisse  en  bois  oà  elle  devra 
pénétrer  à  frottement  doux,  de  façon  que  ses  parois  se  trouvent 
être  appuyées.  Ce  n'est  que  lorsqoe  cette  opération  aura  été  ac- 
com[riie,  que  l'on  comUera  les  vides  restés  entre  tas  échantillons, 
en  versant  de  l'alcool  par  l'wifice  m^agé.  La  botte  pleine,  on  fer- 
mera l'ouverture  au  moyen  d'une  petite  plaque  de  ûac  sowdée  et 
l'on  fixera  le  couvercle  de  ta  caisse. 

Si  l'on  n'a  pas  de  caisse  de  aine,  on  do'na  se  servir  de  grands 
bocanx  à  baïonnette,  dans  lesquek  on  disposera  les  édtantillons 
d'une  manière  semblable  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer  et  l'on 
en  coiSèn  la  fermeture  au  moyen  d'usé  veasie  de  cochon  mouillée 
et  solidement  ficelée. 

L'embaUage  des  Oi^iidiens,  des  Batraciens  se  fera  de  même. 

Durant  ces  dernières  années,  et  plus  particulièrement  pendant 
la  camp^;ne  du  TaliMmuxa.  on  a  utilisé  avec  avantage,  «i»^  de 
premières  expériences  faites  par  M.  A.  Mil  ne-Edward  s,  l'acétate 
de  soude  pour  la  conservation  des  Poissons.  •  On  peut  aujourd'hui, 
dit  M.  Vaillant,  recommander  avec  quelque  coofiauce  l'emploi 
d'une  substance  que  nous  expérimentoas  et  avons  fait  expéri- 
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r  depais  pias  de  qoatre  ans  dans  le  service  cTIchthyolo^e 
do  Muséum,  laquelle  obvie,  en  gnnde  partie  an  moins,  aux  in- 
conv^ùentB  précédemment  énumérés.  L'acétate  de  soucie  est  un 
sel  crntaUiaé,  comparable  pour  l'aspect,  quoique  un  peu  plus  dé- 
liquescent, au  sel  de  cuisine,  facile,  par  suite,  h  emporter  dans 
un  tonneau  ou  une  caisse  quelconque.  La  façon  de  s'en  servir  est 
celle  suivie  par  les  pédteurs  pour  saler  la  morne.  Dans  un  réci- 
|iient  quelconque,  un  simple  baquet,  que  peut  vous  fournir  un 
toruieao  aàé  par  le  miKeu,  on  étend  une  condte  d'acétate  de 
sonde,  sur  laqueHe  scmt  friacés  tels  quels  les  poissons,  en  les  re- 
couvnwt  du  même  sel  pour  les  y  ensevelir;  sur  cette  nouvelle 
couche  se  met  an  besoin  un  second  lit  de  poissons,  et  ainsi  de 
suite;  c'est  là  toute  la  préparation. 

*  Si  les  aoinMttz  sont  d'une  entaine  taille,  c'est-à-dire  mesurent 
plus  de  3&  à  3o  centimètras  de  kmg,  il  n'est  pas  mauvais  dé  leur 
ouvrir  l'ididomen  (en  le  fendant,  au  mo^mi  d'une  paire  de  cisciiux, 
nu  peu  sur  te  cAté  de  la  ligne  médiane),  pour  foire  pénétrer  le  sd 
daus  leur  intérieur. 

■  Au  bout  d'an  temps  variable  suivant  le  volume  des  sujets,  mais 
qui  n'eicède  pas  tnis  ou  quatre  jours,  œnx-d  se  dessicfaent  com- 
ptèteoDenL  II  aofBt  alors  de  les  sertir  de  facétate  pour  les  enve- 
lopper don  linge  sec  et  les  emballer  dans  une  caisse  bien  étanche, 
en  laissant  entre  eux  une  certaine  quantité  du  sel.  i  M.  Vaillant 
ajoute  plus  loin:  lAu  premio-  abord,  lorsqu'on  ouvre  un  sem- 
blaUe  envoi ,  ces  atocLfisc^  ne  paraissent  gnère  présentables  comme 
oï^ts  de  oollectim ,  mais  «i  les  [Songeant  dans  l'eau  renouvelée 
{dus  ou  motos  souvent  d'après  le  ncmbr*  et  le  volume  des  exem- 
plaires, on  ne  tarde  pas  à  voir  œux-ci  se  gonfler  en  perdant  le  sel 
et,  au  bout  de  ai  ou  36  haures,  reprendre  leur  forme  primitive, 
leur  conleor,  je  dirais  mime  leur  odeur.  Qualité  précieuse,  ils 
sont  absolument  souples,  on  peut  étendre  les  nageoires,  soulever 
l'opwcole  et  les  branchies,  ouvrir  la  bouche;  en  un  mot,  les  ma- 
nier coamie  un  poisson  Grais,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  avantage 
pour  l'étude.  Les  écailles  et  les  otolithes  ne  m'ont  pas  paru  avoir 
été  altérés  par  l'action  du  sd  après  plus  d'un  an  de  séjour  dans 
celui-ci.  Les  animaux  une  Ibis  reveaus  k  leur  état  primitif  peuvent 
être  mis  dans  l'alcool  et  ronservés  suivant  le  procédé  ordinaire. 

■  En  résumé,  l'emploi  de  l'acétate  de  soude  comme  facilité  de 
transport,  comme  simplidcation  dans  les  matiipulationi  et  l'em- 
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btibge  des  objeti  prépiré»,  cootme  «ouunodili  plui  frtv^  poor 
l'étude,  paraît  très  tupériaiw  b  l'aicosl,  wna  comptât  qu'il  ae 
tenta  pu  comme  ce  deraier  le  godt  habituel  pour  las  liqaeiin 
fortes  des  hommes  de  la  suite,  oompagaons  oUigés  des  voyi^urs 
daus  les  contrées  loiotaioes'».  * 

Chaque  spécimco  doit  4tra  accompagoé  d'iUA  étiquette  portant, 
soivaat  les  ejLcdlentes  recommandatious  de  M.  VaiUaut,  l'indica- 
tioo  du  jour  de  la  capture,  cdle  de  la  localité,  ceUe  de  la  posi- 
tion géodésique,  si  c€^  te  peut;  puis  l'habitat  [eaux  s^ées,  eaux 
douces,  eaux  marécageuses),  et  le  nuuéro  du  catalogue  du  voya- 
geur. On  doit  noter,  d'autre  part,  si  l'espèce  est  coutumière  do 
lieu  où  on  l'a  capturée*  oo  si  cile  ne  s'y  montra  qn'accideatelle- 
ment  ou  bien  régulièrement  à  certaines  -périodeB  de  l'amiée.  On 
devra  s'informer  de  la  taille  maiiwa  qu'^e  est  sascapliUe  d'ac- 
quérir, ai  elle  est  utilisée  conuK  dliiaent  ou  û  ella  passa  pour 
être  vénéneuse,  enfin  qud-ett  te  wmb  so«s  leqod  «Ua  est  connue 
dans  le  pays. 

Indépendamment  des  renseignements  généraux  qai  cbnent  être 
portés  sur  les  étiquettes,  il  en  est  d'antres,  coaoemaot  qiéciale- 
ment  tes  espèces  de  Poissons  eaptuvées,  qu'U  est  très  inqwrtant  de 
recueillir  et  de  noter  sOr  le  caiset  de  voyage  i  l*  la  longaanr  me- 
surée en  ligue  droite  du  sommet  dn  musean  au  milieu  de  ia  cau- 
dale; 3*  la  hauteur  et  l'épussew  masioKun;  3*  la  ctdcwatioa.  Les 
mensurations  relatives  aux  principales  dimensions  sont  nécessitées 
par  suite  do  ce  iàit,  que  les  Poissons  plongés  dans  l'aloool  perdent 
une  grande  quantité  du  liquide  imbibant  Icnrs  tissus,  liquide  qui 
n'est  pas  ram^^acé  par  une  quantité  équivalente  d'akool.  Qnant 
aux  observations  concernant  ia  eoltHntioo,  dles  sont  de  la  fim 
haute  importance,  parce  que,  d'habitude,  c'est  complètement  dé- 
colorés qu'arrivent  tes  sujets  expédiés.  f^Mirtant  on  pent  parvenir, 
avec  quelques  soins,  ï  sauvegarder  les  coalenrs.  Divers  Pmbsot» 
que  j 'avais  expécUés  des  Fidji,  d'antres  envoyés  des  Iles  Sandwich 
par  M.  Baîleux,  sent  arrivés  an  Mnsénm  de  Paris  Bases  liîen  Ré- 
servés pour  qu'on  ait  pu  en  âtire  des  maqnettes.  Cela  tenait  k 
ce  que  les  Poissons  avaient  été  plongés  dans  l'aloool  dans  un  grand 
état  de  fraîcheur,  et  qu'ils  avaient  toujours  été  soigneusement  tmius 
à  l'abri  de  la  lumière. 

;!')  L.  Vulfaut.  t<  AalmWatc,  iMS. 
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Les  zoologiatea  voyageur*  qui  leroiil  au  oouraatde  l'art  du  deaûi 
feront  très  fadiemept  um  eaqniMe  >ur  laquelle  ils  reprodaiiooL. 
à  t'aqnareile,  les  teintes  des  diverses  parties  du  <soip*  et  la  façou 
dont  dies  sont  diq>osies.  Qnast  ii  ceux  qui  at  sauront  pas  dessiner, 
ih  ae  devront  pas  s'effrayer  des  difficulté*  d'une  semblable  es- 
quisse, car  si  nae  représantatàno  tfès  finie  est  désirable,  une  re[H^' 
lentatiao ,  quelque  grossiÀre  qu'elle  puisse  être,  pourvu  qu'elle  soit 
eucte,  t9l  toujours  pvofitaUe.  Ils  placerout  le  Poisson  qu'ils  dési- 
reront figurer  sur  une  des  feuilles  de  leur  album,  puis,  avec  uu 
cniroo,ils  en  suinont  le  contour.  Le  pourtourainsi  établi,  ils  fign- 
itfoot  les  nageoires  en  tâchant  de  leur  donner  la  position  qu'elles 
ocoufMBt  et  leurs  dimensions.  Ils  liiniterent  easuite  au  crajen  les 
portions  uotov^,  pais,  |venant  leur  boite  de  couleurs,  ils  «ppli* 
qoeront  sur  wHasci  des  teintes  paraissant  se  raj^irocber  le  plus 
posuble  de  cellv^'ils  auront  sous  les  yeux.  Si,  par  suite  d'acci- 
dents, ils  ne  disposaient  plus  de  couleurs,  ils  devraient  plaosr,  sur 
les  espaces  limités,  «^  numéros  correspoqdant  à  ceux  des  teintes 
figurées  sur  des  tables  cbrematiques,  dont  ils  auront  eu  le  soin 
de  se  mumr. 

ti»as  ajouterons  que  cm  maquettes  dewvnt  être  «xéoulées  le 
jia»  rapidement  possible,  apr^  qna  les  Poisaons  auront  été  pris, 
car  il  est  certaines  cepèues  qui  se  déeoierant  avec  une  exeessive 
promptitude,  et  k  ce  sujet  M.  Vaillant  a  t^té  deux  exemples,  que 
nous  avons  joumellemeut  sous  les  jienx,  «lui  du  Maquereau  et 
Esloi  de  la  Perche. 

•  La  forme  et  la  eolovation  de  la  pupille,  dit  oc  savant  professeur, 
doivent  également  être  uetées  «t  vqirâBentëM  avec  beaucoup  de 
pFécisioo.  Cellenn  eU  ronde  sur  la  plupart  des  Poîssobs,  mais  pour* 
tant  il  en  est  certains,  comme  les  Raies,  Éhez  lesquels  elle  est  losan* 
giqne.  La  ooloratiOQ  de  la  pu|ùtte  est  très  variable,  et  il  importe 
de  ta  noter  non  seulement  ches  les  Poissons,  ce  que  l'oa  a  (ait 
bien  rarement  jusqu'à  ce  jour,  mais  encore  sur  les  Reptiles  et  les 
Batraoens,  cbex  Imquels  on  en  constatera  également  la  torrae.  • 

Nous  dirons,  en  terminant,  nn  mot  au  sujet  de  la  laqon  sui* 
vant  laquelle  doivmt  être  expédiés  les  animaux  en  vie.  S'il  s'agit 
de  PoissmiB,  cria  sera  nécMsatrement  dans  des  bac*  dent  l'eau  amn 
so^neusoment  renouvdée.  Oa  constituera  à  l'avance  une  fxxrvisioB 
de  la  nourriture  qu'ont  coutume  de  prendre  les  eipèees  transport 
tée».  Les  Crocodiliens,  les  Lacertieni  de  grande  taille,  les  Tortue» 


3y  Google 


devront  être  placés  dam  des  caines,  doot  les  dîmeuakHis  seront 
telles  que  tes  animaux  introduits  y  trouveront  juste  la  place  néces- 
saire pour  s'y  loger.  On  évitera  ainsi  les  accidents  pouvant  résalter 
des  OBcif lations  produites  par  le  mouvement  des  navires.  Les  petites 
espèces  voyaneront  dans  des  boîtes  qu'on  aura  eu  préalablement 
le  soin  de  garnir  de  mousse.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
l'intérieuc  de  ces  diverses  caisses  on  boites  sera  toujours  iaspecté 
avec  soin,  pour  s'assUrfir  qu'il  n'y  a  pas  d'aspérité,  de  saillie  pou- 
vant blesser  les  animaux  qui  y  seront  enfermés.  Nous  ajoutecons 
enfin  qu'il  est  important  de  ne  pas  nourrir  trop  abondamment 
les  animaux  qu'on  &it  voyager. 

Colains  Batraciens ,  tels  que  les  Grenouilles ,  les  Crapauds ,  o&ent 
qudques  difficultés  de  transport,  parce  que  ces  animaux  ont  besoin 
de  maintenir  leur  peau  bnmide,  en  vue  du  concours  qu'elle  fournit 
aux  phénomènes  de  la  re^iratioo,  et  pourtant  il  ne  faut  pas  qu'ils 
restent  dans  l'eau,  sans  qum  ils  se  noient  M.  île  Saii^Paul-Lias 
semble  avoir  trouvé  l'appareil,  le  [Jus  parfait  qu'on  puisse  souhaita, 
pour  faire  voyager  de  temblables  bétës. 

11  consiste  en  un  seau  en  bois,  dans  lequel  on  introduit  un 
disque  de  même  substance,  percé  d'un  trou  à  son  centre.  Ce  disque 
u  un  diamètre  tel,  qu'il  ne  peut  pénétrer  plus  bas  que  la  moitié 
du  seau.  Il  est  immobilisé  au  moyen  de  pointes  traversant  les  pa- 
rois et  te  pénétrant.  Cela  fait,  on  engage  oUiquement  par  son  ou- 
verture une  petite  planchette,  que  l'on  pousse  jusqu'à  ce  qu'elle 
vienne  s'engager  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  paroi  et  le  fond 
du  récipient.  On  fixe  l'extrémité  supérieura  de  la  planchette  au 
bord  de  l'ouverture  du  disque.  Puis  on  percedAns  la  paroi  dn  seau, 
un  peu  au-dessous  du  niveau  occupé  par  le  disque,  deux  orifices 
opposés. 

L'appareil  ainsi  préparé,  on  dépose  dans  son  tond  tes  Batraoieas 
qu'on  désire  expédia  et  on  ferme  l'ouverture  du  seau  au  moyen 
de  trin^ettes  Wssées.  Par  des  intervalles,  qu'on  a  ménagés  entre 
celles-ci,  on  verse  de  l'eau.  Ce  liquide  s'accumule  dans  le  fond  du 
rédfMent;  mais,  arrivé  au  niveau  des  orifices  ouverts  dans  la  pa- 
roi, il  se  déverse  au  dehors.  L'eau  n'occupe  donc  que  la  partie  in- 
férieure du  seau  et  les  animaux  renfermés  peuvent  ii  vdonté  rester 
à  l'air,  en  s'ëtablissant  sur  la  face  supérieure  du  disque,  ou  se  bai- 
gner, en  descendant  par  la  petite  |dancbette  indioée.  U  suffît,  lors- 
qu'on d^x>3e  un  semblable  apparal  à  bdrd  d'un  bateau ,  d'indiquer, 
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sur  une  large  étiquette ,  qu'on  désire  qu'il  soit  veraé  dans  son  inté- 
rieur, UtàB  les  jours,  une  certaine  quantité  d'eau  douce  (". 


CHAPITRE  IX. 

DBS  INSECTES,  DES  ARACHHIDBS',   DBS  CRUSTitC^S. 


5  1".  Des  Insectes. 

Les  Insectes  sont  àei  animaux  dwit  l'observation  of&«,  par  suite 
de  leurs  f(Hines  variées,  de  la  coloration  brillante  de  cntaines  de 
leurs  espèces,  par  l'admîrabie  instinct  dont  qudquea-uns  d'entre 
eux  sont  doués,  le  pins  grand  intà<ét.  U  en  eat  que  noua  domesU- 
quons  pour  nous  douttùt  des  produits  qnlls  savent  Talviquer, 
<Fautre8  que  nous  éWvon»  pour  avoir  des  tissus,  des  matins  colo- 
rantes; il  en  existe  certains  que  noua  utilisons  ea  thénipeijitiquft, 
^T'  qu'il  y  en  a  quelques-uns,  que  nous  ledoutons  ^  cause  de 
leur  nocivité.  Par  conséquent,  Ï/Aiervatifm  de  ces  aaioiaux  s'iin- 
pme  aux  voyageur»,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  connais- 
sance des  espèces,  de  leur  répartition  géographique,  de  Tétud^  de 
leurs  moeurs,  de  cdie  de  leurs  (MHitumes,  mais  encofe  au  point  de 
vue  des  avairtages  que  nous  pouvons  en  tirw. 
.  Pour  récolter  des  Insectes,  leurs  habitats  étant  très  variés,  it  «at 
nécessaire  de  se  munir  d'instruments  divers,  que  nous  atlonR  ra- 
pidement faire  connribe.  Tout  d'abord,  il  faut  se  procurer  deux 
aortes  de  filets,  le  filet  faoehoir  et  le  filet,  à  papillons,  qui  serviront 
àcapturer  les  Insectes  vivant  dans  l'air,  et  une  troisième  sorte  de  filet , 
le  jEirf  trotAUêa,  destiné  à  permettre  de  s'emparer  de  œax  existant 
dus  les  étangs,  les  mares,  les  eaux  de  toutes  sortes.  ' 

Le  filet  faucheur  rafale  par  sa  lome  le  filet  ii  papillons,  seule^ 
ment  son  cadre,  son  manche  sont  plus  solidement  construits,  alors, 
que  scBi  sac  est  formé  de  twle  ou  de  f(Hi  canevas.  La  longueur  dft 
celiii-ci  doit  être  de  60  centimètres.  On  utilise  cet  instirumeot  pour 
recoôllir  les  Insectes  attachés  aux  diverses  parties  des  pUntes  des 
prairies,  ceux  qui  sont  dans  les  lailUs  peu  élevés,  dans  les  bordures 
non  épineuses.  Quand  on  veut  s'en  servir,  on  dispose  l'ouverture 

!"  On  peu)  complëtcr  <^t  appareil  tu  ^lablissanl  un  •ecoiid  d'wjue  perc^  lu- 
doisu*  et  1  qudqiM^  dialance  du  prpDiInr.  I.n  cavité  il'i  sctu  préiienla  alors  «hut 
rUgta  *ur  irâqueli  lea  Balrariens  peuvent  iVubtir. 
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perpeiidicaiftireinent  et  l'on  tmpriaie  alon  à  l'apparctl  un  mouve- 
ment  d'aiTiër^  «H  avant,  rappelant  celai  qu'exécutent  les  Giucttenrs 
dans  les  prés.  Il  ne  faut  pas  faucher  trop  longtemps,  car  sans  cela 
les  Insectes  s'accumulent  d&ns  te  fond  du  sac  et  peuvent  s'abîmer. 

Le  filet  à  papillons  comprend  une  poche  en  crêpe  lisse  de  soie, 
ou  mieux  en  tulle  très  fin ,  pourtant  assez  solide  pour  ne  pas  se  dé- 
chirer si  Ton  vient  à  l'agiter  par  des  mouvements  brusques.  Ces  fi- 
lets étant,  malgré  tout,  très  délicats,  il  faut  toujours  en  avoir  de 
rechange,  et  nous  conseillerons  aux  voyageurs  d'eu  emporter  une 
provision.  La  canne  du  fll«t  k  papillons  dmt  4tft  légère,  et  en  noème 
temps  très  résistante.  Les  manche»  oonttituéa  par  diverses  pièces, 
se  vissant  à  la  suite  les  unes  des  antres,  doivent  être  proscrits.  I^ 
cercle  supportant  le  filet,  et  dont  le  diamètre ett  de  3o  centimètres, 
doit  être  indépendant  de  la  canne  et  pouvoir  se  pKer  en  deux  au 
moyen  d'une  brisure,  ce  qui  permet  de  l'emporter  plus  facilement. 
On  le  visse  sur  la  canne  au  moyen  d'une  douille  en  cutvA. 

Le  troubleau  rappelle  absolument  le  faucheir  par  sa  Tonne,  sa 
disposition.  Son  gac  est  confectionné  en  canevas  assH  dair,  afin 
que  l'eau  puisse  s'échapper  fkcîlemeut,  sans  toutrfoîs  permettre 
aux  Insectes  de  fuir. 

Quand  il  s'agit  de  capturer  des  Insectes  entraînés  lors  de  pluies 
d'orages  dans  les  ornières  des  chmoins,  dans  lee  flaqnes  d'eau,  on 
peut  utiliser  on  tout  petit  ffiet,  connu  sons  le  nom  Ôefikt  Aahé, 
dont  l'étoffe  est  assez  l&cfae  poiu-  laisser  filtrer  les  eaat  boueuses, 
tout  en  retmant  des  bétes  de  dimensions  très  réduites. 

La  i^colte  des  Insectes  vrrant  sur  les  branobei  des  arbres,  dans 
les  taillis  un  peu  ^evés,  nécessite  l'emploi  d'un  parapluie.  Tandis 
qu'on  le  tient  ouvert,  un  aide  secoue  énergiquetnent  lei  branches 
ou  agite  le  tronc,  quand  oelui-ci  n'est  pas  d'an  trop  grand  diamètre. 
S'il  s'agit  d'explorer  des  buissons  ou  des  haïes,  on  présente  égale- 
ment le  parapluie  ouvert  à  leur  baie,  tandis  qu'avec  une  canne  on 
ftuppe  sur  les  rameaux.  Le  parapluie  doit  être  douUé  de  calicot 
blanc,  de  manière  que  lee  Insec^s  scrient  apen^s  plus  faoileiiitnt 
et  qu'ils  ne  puissent  pas  s'engager  sous  les  baleines  ou  les  tendeurs. 
Le  parapluie  dont  se  servent  tes  entonudogistes  est  muni  d'nne 
brisure  permettant  de  tenir  la  canne  horizontale. 

Si  l'on  vient  à  manquer  de  parapluie,  on  peut  tout  simplement 
se  servir  d'un  linge,  d'une  naj^  que  l'on  étale  par  terre  et  sur 
laquelle  tombent  les  Insectes. 
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Pour  rectt^Hir  oetix  qui  vivent  au  milieu  des  feuilles  sèches,  on 
a  reootmttandé  l'emploi  d'na  filet  k  mailles  asset  larges,  monté  sur 
dfui  cerdes,  séparés  l'un  de  l'antre  par  un  assez  ^nd  intervalle. 
Ce  filet,  tsia  atiîe  «hiraot  l'hiver,  rapp^e  tes  nasses  par  sa  forme. 
On  intradait  dans  son  intérieur  des  brassées  de  feuilles  et  on  le 
«econe  an-dewns  d'an  )ing«.  Gelles-d  restent,  tandis  que  les  In- 
sectes tombent  On  peut  également  se  servir,  pour  cette  opération, 
d'un  tamis  à  maiUes  peu  serrées. 

Quand  il  s'agit  de  capturer  les  Insectes  vivant  sur  les  troncs 
d'H-teres,  abrités  ^ant  les  interstices  de  l'écorce,  au  milieu  des  )i- 
diena,  de*  bkhmm*  qui  les  cadient,  ou  a  recours  au  filet  tfemi- 
cercU.  Celni<i  consiste  en  un  sac  dont  on  applique  une  moitié 
contre  le  tronc  de  l'arbre  que  l'on  veut  visiter,  tandis  que  l'autre 
moitié  est  maintenoe  ouverte  par  un  jonc  on  une  baleine.  Au  moyen 
d'une  l»osee  dure ,  on  frotte  l'éccme ,  en  fîiiftant  bien  pénétrer  les  poUs 
dans  ses  inlerstioes,  et  les  Insectes,  souvent  de  très  petite  taille, 
qu'on  détache  timi ,  tombent  dans  le  fond  du  filet.  On  peut  paie- 
ment utiliser  pour  cette  chasse  la  Aimée  de  tabac,  que  l'on  produit 
en  faisant  inciter  cette  substance  dans  de  petits  appareils  munis 
d'un  syst^e  d'insufflation. 

Il  f»t  une  autre  sorte  d'instrumect,  le  crible,  absolument  indis- 
pensable pour  les  recherches  entomologiques.  On  s'en  sert  pour  la 
recberdie  dM  Insectes  vivant  dans  les  débrîtns  on  dans  les  fourmi- 
iHrei.  H  consiste  en  un  seau  de  tmle  drée,  ouvert  k  son  extrémité 
mpérîeure,  fermé  k  sa  partie  inférieure  par  une  toile  métallique 
ï  malles  assee  étmites  pour  ne  pas  laisser  échapper  les  Fourmis, 
mais  pourtant  âmes  larges  pour  laisser  passer  les  petits  Insectes. 

Beawcoup  de  ceux-ci  se  cadient  sous  lët  écOTCes,  dans  l'Intérieur 
des  troncs  d'arbres  pourris,  et,  pour  arriver  II  les  atteindre,  on  se 
sert  d'un  outil  qu'on  appelle  Vécorçoir.  Les  entomologistes  utilisent 
diverses  sortes  d^corçoirs;  nous  recommanderons  d'une  manière 
p^Ds  particulière,  comme  moins  susceptible  de  s'altérer  par  l'usage, 
celui  dont  la  lame  n'est  pas  articulée.  Cet  instrument  peut,  d'autre 
part,  être  ntitisé  mit  ponr  arracher  des  plantes,  soit  pour  d^ager 
des  fossiles  dans  les  tMrains  meubles. 

Certains  Insectes  étant  dangereux  à  saisir  avec  les  doigts,  par 
saite  des  piqAvM'qn'^  peuvent  produire,  ou  étant  de  taille  si  ré- 
duite, qa'ils  ne  sauraient  être  pris  au  fbnd  des  rainures,  des  sillons 
dans  hnqnets  ils  s'abritent,  il  est  toujours  nécessaire  d'emporter 
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des  pinces,  les  unes  très  fioes,  les  autres  un  peu  forts*.  Il  eit  ^- 
lement  bon  de  se  munir  de  [uaces  i  raquettes,  dont  la  partie  qui 
représente  le  murs  est  fwmée  par  un  cadre  aiétallique,  doDt  l'ia- 
tersUce  est  rempli  par  un  morceau  de  toUe  ou  uoe  lame  de  toile 
métallique.  Ot  instrument  sert  à  s'naparer  des  Iniectea,  surtoat 
des  Papillons,  qui  se  sçot  posés  sur  des  feuiUf»,  des  branches  de 
buissons  aux  rameaux  serr^  ou  épineux,  où  l'oa  ne  saanùt  soi^w 
k  les  capturer  avec  un  Blet. 

Les  insectes  pris,  il  faut  s'empresser  d'assurer  leur  conservation 
en  les  plat^t  dans  des  flacons  ou  des  boIl«  spéciales,  dwts  Les- 
quels on  pourra  les  emporter  et  où,  d'autre  part,  on  pourra  les 
trier  rapidement. 

Quand  il  s'agit  dlusectes  autres  que  les  PapilloDs,  ou  ceux  dont 
les  ailes  membraneuses,  transparentes  comme  le  sont  edles  des 
Libellules,  des  Ephémères,  demandent  de»  précautions  spéciales 
pour  être  préservées,  il  faut  employer  un  flacon  en  verre  aiaeft 
épais,  muni  d'une  large  ouverture  et  fermé  par  un  gros  bouchoa  en 
liège  ou  en  caoutchouc.  L'intérieur  doit  en  être  rempli  eu  partie  de 
tortillons  de  papier  ou  mieux  de  sciure  de  bois  bien  sécbée.  Si  l'on 
venait  à  user  complètement  la  provision  de  sciure  dont  on  te  serait 
muni,  voici  comment  on  doit  procéder  pour  en  obtenir  une  autre 
qui  rende  les  mêmes  services.  On  prendjra  de  la  sciure  de  bots  or- 
dinaire, on  la  tamisera  pour  enlever  les  débris  les  plua  gros,  pais 
OD  passera  le  résidu  à  travers  un  second  tamis,  ou  un  ■eoond  Sng- 
ment  de  toile  métallique  plus  fin  :  ce  qui  sera  paaaé  au  travera 
sera  pris,  lavé  à  grande  eau,  puis  séché.  On  utilisera,  de  préfé-. 
rence  à  toute  autre,  la  sciure  de  bois  Mauc.  Cette  subataoce,  dé- 
posée dans  les  flacons,  a  pour  effet  d'empêcher  les  Insectes  qu'on  y 
introduit  de  ballotter,  de  se  heurter,  et  par  onnaéquent  de  subir 
des  dommages. 

11  a  été  proposé  de  nombreux  procédés  pour  asphyxier  rafHdc- 
ment  Im  Insectes;  la  benaine,  l'étber,  le  chloroforme  ont  été  suc- 
cessivement recommandés.  Mais,  outre  qœ  ces  substanoes  sont 
très  volatiles,  ce  qui  par  conséquept  nécessite  la  constitution  de 
réwrves  assez  importantes,  dles  ont  l'ioconvéaient,  et  tout  parti- 
culièrement la  benzine,  de  rendre  les  Insectes  cassants.  Aujour- 
d'hui on  utilise  avec  succès  le  cyanure  de  potassium,  qui  est  ua 
poison  d'une  violence  extrême  et  dont  le  maniement  doit  être  fkït 
avnc  prudence.  On  trouve  dans  le  commerce  des  flacons  tout  pré- 
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puû;  leur  bwoclww  tst  tnVcn^  par  un  tube  doat  l'orifice  in- 
fêrtear  est  dîipoêé  de  lô^n  que  L'év^tontÙMi  d'un  moronu  de 
c^iwre  qu'on  y  introduit  w  baie  dâa&  la  baateiUe.  Mais  il  est  pré* 
téreble  d'employer,  par  suite  da  oe  lait  que  le  cyasun  de  poUt- 
sium  s'hydrate  avec  la  plus  grande  facilité,  ce  qui  le  reod  déli- 
quescent, un  autre  gtoie  de  flacon  dont  le  &nd  est  garai  d'un 
mélange  de  pUtre  et  de  4^nure.  H.  Havoux  indique  dans  les 
termes  saivaitts  la  auoiiie  de  piocédn'  pour  préparer  soènaéine 
les  flacons  :  >  Je  fais  une  stdution  assez  aonoentré»  de  cyauuie 
de  poUssiuiB  (30  p.  ion  environ),  dans  laquette  je  déiaye  du 
pUUre  fin,  de  naaière  à  obtenr  une  p&te  dMni-liquide  dont  je 
coule  rapidement  un  à  deuxcentifuèties  au  fond  àt»  fUcoos  à 
large  ouveilura,  que  j'expose  ensuite  au  soleil.  Un  ou  deux  joon 
après,  le  pl&tre  ayant  pris  ataei  de  consistance,  je  remplis  les  fla- 
cons de  rognures  de  papier  et  je  les  boocbe  hermétiquement  Les 
vapeurs  toxiques  se  dégagent  lentoneat  et  les  flacons  ainsi  prépa- 
rés durent  phis  d'un  an;  lorsqu'ils  tout  devenus  inerte»,  j'enlève^ 
la  couche  de  pUtre  qui  se  détache  facilement  et  je  renouvdle 
ropétation.  l,a  {ut^été  hygrométrique  du  cyaaure  entretenant 
dans  ces  vases  une  fraîcheur  constante,  les  Insectes  peuvent  y  sé^ 
joumer  longtemps ,  sans  qu'on  ait  à  craindre  de  les  voir  raoiar.  ou 
se  dessécher,  ce  qui  est  à  af^céder  daos  les  escursions  où  l'on  a'a 
pas  toujours  le  temps  et  les  moyens  de  préparer  les  captures  au 
jour  le  jour;  leurs  articulations  y  conservent  leur  souplesse  C,  ce 
qu'il  est  impossible  d'obtenir  avec  des  substances  telles  que  la  ben- 
sine,  l'éther,  le  chlwofÎHme  ou  le  sulfure  de  carbone.  De  plus, 
les  plus  gros  Carabes  y  meoBent  instantanément,  surtout  lorsque 
le  flacon  est  fraîchement  préparé,  et  l'on  peut  en  emprisonner  un 
grand  nombre  sans  crainte  de  les  voir  s'entre-dévorer.  ■ 

Comme  noua  l'exposerons  jdus  loin,  le*  voyageurs  ne  doivMit, 
que  dans  des  cas  exct^diooaels  piquer  les  Insectes  pris;  dl^s  1ms, 
pour  procéder  en  voyage  ii  la  conservation  des  L^tdoptires^  des 
Névroptères,  il  ne  fuit  pas  se  b&ter  de  les  fixer  sur  le  fond,  d'une 
boîte  garnie  de  liège,  ainu  qu'on  a  coutume  de  le  faire  habituelle- 
ment D'autre  part,  on  ne  saunit  songer  li  les  placer  dans  des  fla- 
cons. Aussi  est-il  bon  d'avoir  toujours  avec  soi  une  provision  de 
partîtes  pochettes  en  papier,  de  forme  triangulaire,  qu'on  appelle  des 

'"  Ce  fait  n'est  pu  exact  en  ce  «(ai  mocerae  le»  OrtlM^tèTM.fH.  P.) 
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pnpillottes.  Les  Orthoptères  denuodent  k  éti«  «nftrmés  dans  de* 
pkpIllMtM  m  tnbe,  drât  les  extrénotéa  sont  boudiées  avec  des  tam- 
pons d*oitate,  de  manière  que  l'Insecte  ne  paisse  être  MlMté.  Qnand 
on  a  tfhii«  k  àH  NévMpt^«s,  il  fiiut  les  placer  entre  des  coDcbet 
àé  cette  subManœ. 

Les  Insectes  capturés  doivent  Ute  saisis  par  le  dos,  de  façon  à 
éviter  les  plqAres  oa  les  morsuies.  Qtiand  il  s'agit  de  Lépidoptères 
ou  dé  Névroptires,  on  les  cerne  datts  un  coin  du  filet,  qde  Ton 
tient  de  la  main  gaodie,  et  de  la  main  dtttite  on  prend  Unsecte 
par  le  milieu  du  corps,  alors  que  ses  ailes  sont  apfrftqnées  les 
nues  contre  1m  autres  ;  si  c'est  un  Ps|Mlofi ,  on  fUt  une  l^ère  pres- 
sion qui  a  pour  résultat  de  le  tuer,  et  alors,  ouvrant  le  filet,  on  le 
rellm  déKcafement  et  on  fenflmne  dans  ane  papOlotte,  toujours 
les  ailes  repliées. 

Nons  ajouterons  qu'A  est  nécessaitc  d'aroir  avec  atà  un  flacon 
renfermant  de  l'alcool  i  ào*  pour  y  placer,  après  avoir  fiiit  une 
l^ère  incision  aux  t^ments,  les  Insectes  dont  on  désire  obtenir 
la  préservation  pour  les  Rcherehes  anatomlqnes  ''I,  et  des  petits 
tubes  pour  y  enfermer  les  espèces  de  taille  très  réduite,  pouvant 
facilement  s'égarer. 

A  la  question  :  Dans  quels  pays  doit-on  chaMer  des  Insectes? 
nous  répondrons  :  dans  tous  les  pays.  Quant  aux  localités,  s'O  en 
al  qui  soient  plue  particulièrement  propices  à  ces  animant ,  il  n'en 
existe  pourtant  pas  eu  l'on  ne  ptnsse  («ncontrer  qnelqnes-uns  de 
Ifflirs  représentants.  On  les  trouve  non  seulement  dans  les  plaines, 
leS  montagnes,  les  bois,  les  prairies,  etc.,  mats  encore  il  en  est 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces,  les  rivières,  les  étangs,  dans  les 
raux  salées,  dans  la  mer,  et  enfin  il  en  existe  qui  ont  pris  pour 
demeure  les  grandes  cavités  creusées  dans  le  sol,  tdies  que  les 
cavernes.  L&  plupart  ont  une  vie  indépendante,  mais  quelques- 
uns  s'établissent  sur  le  corps  de  fhomme  ou  de  divers  animaux, 
des  végétaux,  en  véritables  parasites.  P»r  Conséquent,  un  collec- 
tionneur dlnsectes  doit  s'attendre  k  pouvoir  fiiire  à  tout  moment 
quelque  capture. 

Si  l'on  peut  rech«rcber  partotit  des  Insectes,  on  peut  Clément 
en  trouver  à  toutes  les  époques  de  l'année.  H  est  même  certaines 


">  An  boat  de  quelque*  joun,  les  [merle»  doitPDi  être  |d>céi  dan»  de  l'atcod 
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espèces  qne  l'on  ae  renconbwa  qu'en  hiv<»-,  période  durant  la- 
quelle il  semblerait  que  la  yie  ait  eeué  pour  cM  atiimaui.  C'est 
au  début  do  printemps,  d^  le  mois  de  flivrïer  dam  nos  contrées, 
qo'ib  coromeitoent  &  M  aontrer  en  abondanoA. 

U  ne  faut  pa»  csein  que  l'on  puisse  recueillir  une  même  espèce 
d'Insectes  durant  un  temps  assez  loBg;t  par  conséqMnt  on  ne  doit 
jantÊÛ,  et  ceci  est  un  point  capital  suf  lequel  je  ne  saurais  trop 
ailler  l'attention  des  voyageurs,  hrtifue  Ton  péatfcdre  une  cap' 
Imre,  I*  rwtMttréà  ^>JM  fainl.  Beaucoup  d'Insectes,  en  effet,  passent 
k  plus  psndB  partis  de  leur  exittenoe  k  l'état  larvaire;  ils  ne 
deviennent  faisectes  parAît»  que  pour  une  courte  durée  de  temps, 
période  durant  laqu^le  Us  reproduisent,  puis  suctionlbent.  Un 
grand  nombre  d'autres  ont  leur  eclstence  li^  h  celle  des  "vég^ 
taux  aux  dépens  desquels  ils  vlvtnt.  Ainsi  ^  en  ce  qui  concerne  les 
Papilloni,  il  en  est  on  trët  ^nd  nombre  qui  ne  se  posent  que 
sur  certaines  fieurs  et  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître  lorsque 
celle»^  sont  flétries. 

n  résulte  de  cette  âbservation,  dont  nous  pourrions  mnhipKer 
les  exemples  k  IHnfini  pour  let  divers  groupes  dinsectes,  non  sen- 
lemsnt  la  nécessité  de  prendre  immédiatement  ceux  qu'on  aper- 
(^,  nuis  encore  l'oUigatkm,  si  l'on  séjourne  dant  un  pays,  de 
renouvrier  les  dusses  aussi  souvent  que  possible  et  durant  In  plus 
longue  période  de  l'année  qu'on  le  pourra.  Ce  n'est  qu'en  procé- 
dant ainsi  qu'il  eet  possiMe  d'acqnérir  de  bonnes  notions  sur  la 
faune  eotomolf^qne  d'une  région. 

Au  point  de  vue  des  moments  oà  il  en  opportun  d'entreprendre 
les  recherches,  nous  dirons  qu'il  Diut  chasser  k  toutes  les  heures' 
de  la  joDmé«,  au  crépuscule  et  même  dumnt  la  nuft. 

II  faut  chasser  k  toutes  les  heures  de  ta  journée,  parce  que  cer- 
taines espèces  ne  se  montrent  qu'il  un  moment  déterminé.  Aussi, 
si  l'on  veut  prendre  dans  nos  contrées  ces  Phpillons  qu'on  nomme 
des  Nymphaîis  et  des  Apatura,  on  les  trouvera  venant  le  matin  de 
ft  heures  jusqu'à  il  heures, puis, durant  les  chaudeset  belles  jour 
nées,  ils  ae  montrent  de  nouveau  entre  3  et  5  heures.  D'autre  part, 
pour  certaines  espèces,  le  mâle  vole  le  jour^  alors  que  la  femelle 
ne  se  met  en  mouvement  que  la  nuit.  Ainsi,  dit  M.  Berce,  •  les 
mAleS  des  Agliataa,  des  Bndmmyi  veniootor,  des  Botikbyx  rahi, 
Qaentu,  Dameti,  etc.,  volent  pendant  le  joor  k  Ttu^ear  du  soImI, 
de  8  heure»  du  matin  k  midi;  quelques  autres,  plus  tard.  Les  ft* 
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melles  de  ces  Bombyx  dormeot  pendaDt  le  jour,  appliquées  contre 
le  tronc  des  arbres  ou  cachées  sous  les  feuilles  ■. 

Nous  venons  d'exposer  les  grands  faits  gén^iu,  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  quand  on  désire  constituer  des  orflectiotts  d'In- 
sectes. Eiuminons  maintenant  la  nanière  dont  on  doit  procéder 
pQur  se  procurer  ces  aoîniaui. 

Quand,  plus  loin,  jepariwai  de  k  méthode  à  suivre  pour  réunir 
des  collections  de  Champignons,  je  fe«i  mnaniuer  que  la  pn- 
mière  chose  à  accomplir,  si  l'on  se  trouve  halniter  une  maison,  est 
de  se  préoccuper  de  récolter  ceux  de  ces  v^étaai  qui  peuvent  s'y 
trouver,  hk  mtew  observation  doit  être  fiûte  en  ce  qui  ooneerne 
les  Insectes.  Beaucoup  d'entre  eux  s'élahlissetit  dans  nos  demeures, 
ou  y  pénètrent  accidentdl«ment,  attirés  pur  l'odeur  de  œrtaiaet. 
substances,  ou  par  les  lumières  qui  y  brillent  la  naît.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  chambres  qu'il  fout  visiter  et  surveiUer  avec 
soin,  mais  encwe  les  caves,  les  celliers  c^Mcurs,  où  l'on  tronvera 
cachés  sous  les  poutres,  les  morceaux  de  bob,  les  f^eires,  attachés 
aux  tooneaiix,  de  noiolweux  ColéopAères.  C'est  eacore  dans  les 
mêmes  lieux  qu'on  s'emparwa  de  certains  Orthoptères  qui, comme 
les  Blattes,  fuient  la  lumière  et  courent  la  nuit  avec  agilité,  alors 
que  d'autres  Insectes  du  même  pMupe,  tels  que  le  Grillon  do- 
mestique, recherchent  les  «adroits  chauds,  les  cuisines,  les  bou- 
langeries. 

Ijçs  environs  des  maiscHis,  les  cours,  les  hangars,  les  écuries 
méritent  d'être  l'objet  d'investigations  toutes  partioiliëne,  des  In- 
sectes de  tous  tes  ordres  y  étant  attirés  toit  par  les  diverses  ma- 
tière»  qu'on  y  dépose,  soit  par  les  animaux  qu'on  y  renferme,  *  Les 
fumiers,  comme  le  dit  M.  Falrmaire,  les  couches  à  mdons,  la 
tannée,. les  résidus  qui  se  trouvent  sur  le  sol  des  étaUes,  des  ber- 
geries, doivent  être  explorés  avec  soin;  te  tamis  est  te  moyen  le 
plus  «unmode  pour  extraire  de  petits  Staphylins  et  qudques  antres 
Coléoptères  propres  à  ces  localités.  • 

Les  communs  ayant  été  visités,  on  passera  à  l'inspection  des 
jardins,  des  potagers,  s'il  y  en  a  de  joints  à  la  maison  qu'on  ha- 
bite, et  on  les  parcourra  à  diverses  reprises  et  à  des  henm  dif- 
férentes. On  s'efforcera  d'obtenir  l'autorisation  de  i>e  rentlre  dans 
ceux  renommés  dans  le  pays  par  les  soins  qu'où  y  apporte  k  l'éle- 
vage des  fleurs,  en  j^nâme  temps  que  dans  ceux  où  l'on  se  livre  à 
des  cuhures  spéciales,  telles  que  celle  des  végétaux  servant  à  l'ait'. 
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neataUoa.  Il  n'y  a  pas  de  fleurs  qui  ae  soient  visitées  par  des  In- 
sectes s'attachant  plus  particulièrement  k  elles;  il  n'y  a  pas  de 
plantes,  caltivëes  à  un  point  de  vue  quelconque,  qui  ne  soient  k 
l'abri  des  attaqnes  de  certaines  espèces  de  ces  animaui,  s'^Mis- 
saut,  soîvairt  leors  instincts,  sur  tes  nciaes,  sur  la  tige,  sur  les 
feuilles,  sur  les  fleurs,  même  sur  les  fruits.  11  y  a  par  con«^uent, 
<lans  ces  localités,  des  récoltes  d'un  genre  particulier  à  accoiU' 
pjir,  récoltes  qu'on  ne  saurait  fiùre  lorsque,  quittant  les  fermes, 
les  viHageSiles  villes,  on  s'avance  dans  la  campi^e.  Ici,  en  effet) 
on  se  trouve  au  mibeu  de  champs  cultivés,  en  vue  de  la  produc- 
tion  de  fruits  ou  de  graines,  d'une  nature  toute  diff^nte  de  ceux 
auxquels  on  a  en  affiùre  jusqa'alMs.  Mais  là  encMe  on  ert  en  pré* 
seuce  d'une  population  d'Insectes  qui,  si  dïAërente  qu'dle  puisse 
être  de  cdle  dont  nous  avons  [tarlé,  par  les  &milles,  les  genres, 
on  les  espèces  qui  la  composent,  n'en  a  pas  moins  des  habitudes 
comparables.  En  eSèt,  certaïAs  des  éléments  dont  die  est  formée 
vivent  d'une  fiiçoa  toute  particulière  aux  dépens  de  l'un  de  leurs 
organes.  11  y  en  a  qui  s'attaquent  aux  racines,  d'autres  à  la  tige  Ou 
aux  diverses  parties  appendiculaires  auxquelles  elle  sert  de  sup- 
port. C'est  surtout  au  moment  de  la  floraison  qn'on  rencontrera , 
dans  les  endroits  où  sont  cultivées  des  plantes  fourragères  et  plus 
particolièronent  dans  oenx  situés  an  voisinage  des  bois  ou  des 
taillis,  un  grand  nombre  d'espèces,  notamment  de  Diptères  et 
d'Hyméooptères.  venant  Imtiner  sur  les  Heurs. 

Lee  intéiienrs  des  maisons,  les  jardins,  les  champs  ne  doivent 
pas  être  seuls  l'ol^et  d'une  attention  toute  particntière  :  ce  scHit 
ausu  les  murs  qui  lea  composent,  ceux  qui  les  entourent,  qui 
doivent  Atre  visités,  car  il  existe,  dans  les  intervalles  des  moellons, 
un  mortier  saUeox  ou  tefreax,  aases  peu  résistant  pour  que  cei^ 
tains  Insectes  y  percent  des  galeries,  alors  que  d'antres  attachent 
leurs  nids  aux  an^es  saillants  de  ces  mêmes  interstices ,  ou  abritent 
dans  leur  intérieur  des  tabès  maqoaiiés  devant  lear  servir  de  de 
meures.  •  11  est,  a  dit  M.  Fairmaire,  k  ce  sujet,  une  localité  trop 
n^igée  :  ce  stmt  les  mnrs.  Us  parapets  des  ponts,  des  quais  ex- 
posés au  solol ,  surtout  an  bord  d'un  bois  ou  dans  le  voisinage  de* 
chantiers  et  des  jardina  mankihers  oà  il  y  a  beaucoup  de  fumieis 
et  de  couches.  •  Les  haies  servant  de  clôtures  donnent  asile  égale- 
ment ou  servent  à  nourrir  des  Insectes  nombreux  et  fort  divers, 
suivant  la  nature  des  végétaux  qui  les  composent. 
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Si,  quilteatles  livutlubités,  les  régloiu  cultivées  le»  avmiiauit, 
on  s'avaoce  ven  les  localité»  où  la  végîbtioii  est  abaBdunée  à  «U» 
mène .  OH  »e  brouve  4(n  afandunent  dan»  ime  ooDcUtion  aenbUlJe  à 
odic  té-  aesKt  fimsi  iiBwnfa^HH  pMwmwint  un  paya  naovMU,  et, 
dès  l<H^,  la  numiàre  de  proaléw  pMS 
trouve  être  celle  k  laqn^le  os  davrait  ave»  n 
cas, 

Ceiiaina  Insecte»  se  plaisent  dam  les  eadroits  secs  et  saUimoeux. 
Les  uns  courent  à  la  surface  dn  sol  pendant  une  grande  partie  de 
la  journée,  comme  le  font  les  CicindAles  aux  heures  chaudes, 
tandis  que  d'autres  rsateot  blottis  aotis  les  pierras  ou  dans  des  de- 
m«ires  souterrainea.  ■  U  oe  faut  ps»  que  les  pierres  soient  trop 
resserrées,  car  alors  les  insectes  trouvant  un  grand  aombre  de  re- 
fuges s'éparpillent  et  rendait  le»  rackm^es  Moins  fructueuses.  Il 
ne  faut  pas  négliger  de  cherchwson*  la»  pfau  grosses  pwrres,  néme 
enterrée»  sous  le  eolt  c'est  le  nu^mi  i»  aa  procarer certain»  Cc^éop- 
tares  aveugles  qui  vivent  enfonoés  dan»  la  l«Te  eaoama  dans  les 
cavernes  "'.  » 

Ce  sont  •  de  gros  Carabique»,  des  Scarite*  qui  se  epensent  des 
terriers  et  guettent  d'autre»  CoUoptères ,  dea  Pimélies  ou  de»  Op&tres, 
dont  ils  font  leur  nourriture. 

•  Puis,  en  Afrique,  ce  sont  de  petitn  Hantes  au  monvemenls 
ienta,  des  Erteiapbile»,  qui  sont  de  la  coulevr  du  sable,  de  sorte 
que,  n'étant  pas  vues,  aile»  saisissent  au  passage  les  Insectes  dont 
elle»  font  leur  fwoie.  C'est  un  cas  de  mimétianie  ooiBMie  il  en  existe 
laat  cbez  le»Iaaectw.  P'autees  Ortlnytères,  des  Acridiensae  tienneet 
également  de  préféreaoe  sur  les  saUea.maia  cob^-U  s'Miv<^nt  dis 
qu'il»  apen^vent  le  ohasienr,  at  il  £»ut  les  prendra  aufilaldegaxe. 

•  Beancoup  d'HynzéBoptires  vivent  dans  des  lieax  saUcsmeux; 
ce  sont  des  Sphei,  des  Anmt^lHle»,  de»  CarcaiB,  elo.,  dont  le» 
mœurs  sont  si  curieuses.  L«  ebaaseur  a»  devra  pas  sa  contenter  de 
recueillir  l'Hynéaoptèn,  maîa  ««usile»  insectes  <{ne  «ehiwù  a  cap 
turés,  paralysés  et  qn'il  destine  k  sa  progéniture  (^^  > 

C'est  wr  les  taiaa  sableux  on  calcaH«s ,  fertementdwuBës  par  le  so- 
leil ,  qu'il  iâut  rechercher  ees  derniers  Insacte»  «f«'«n  finit  par  aperce- 
voir entrant  ou  scvtant  de  leurs  demewn»  soutenwiiwB.  On  éveatre 

">  Fairmaire.  Gaide  de  tAmaUar  ftlniecUi,  3*  id.,  i86S. 
"*  Cb.  Brangiilirt.  Canf^rence  pour  h*  voyageur»  (lt<tv«  icitntifi^ut ,  p.  7^3. 
,8,3). 
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celles-ci  et  dao»  leur  SoaA  oo  trouva  lei  <Uvh*  iaiacbe»  apécia»  dftat 
ces  fiyniéoof>tèi««uvei)taf)pK>vi(ioaow  leur»  nid»ea  vue  du  déve- 
loppement des  luret.  Qafllqwai'aiiwdes  etpèn»  f|u'aad^ttViv  ùaù 
toai  fbrt  nures.  •  U  «st»  en  partivulier,  un  Hyménoptàre  du  geore 
Ctnerû  qui  recherche  •péKialement  um  oMlaine  eapàoe  de  Bupmtt 
qu'on  ne  peut  se  pracufferAUtittiDeot  qu'en  ckeiwbaBt  dus  les  nidi 
de  ces  H^énoplère»").  *Ce  ne  «ont  pu  seulement  desCoUopt^re», 
des  Orttioptères.  des  Hynéiio{itèiies  qui  se  plâiatut  du»  le»  lieav 
•rides,  mais eneofe  certains Névroptires que  l'oa  netavuTe  quelà, 
et,  à  ce  propos,  M. Braofpaiart  a  cité  comme  exemple  le  F«uraH> 
lion  de  nos  pays,  doat  la  larve  se  liait  au  (oad  d'un  petit  entoa* 
aoir  creusé  dans  le  taMey  ne  laissant  émerger  hors  du  soi  que  m» 
m&choires.  ■  Vienne  à  passer  quelque  faible  Insecte  qui  a  la  mat 
adresse  de  se  laisser  choir,  vite  aotre  petite  Urve  le  swsit  amc  ses 

mandibules Lorsqu'^e  s'est  rgpne  du  ssag  de  ta.  victime  eHe 

met  la  dépouille  sur  aa  téta  et  la  rajatte  bon  de  son  aotoamir.  > 

■  Pour  se  procorer  l'Insecte  adulte,  a  ^îegtéH.  BrangBiart,  nous 
GooseillQns  au  voyageur  patient  et  qui  pourea  séjonraer  quelque 
tempe  dans  une  mène  locdité.  (TéleiMV  ces  petites  larva.  Lora- 
qn'elles  soot  traAsfonaéaa  en  nymplia»,  il  pourra  ne  plus  s'en  «o^ 
cuper,  nuis  il  piacem  les  petites  coquesdan*  une  bojte  asseï  spa^ 
dense,  poor  que  l'Inefnte,  eu  momeat  de  l'écloaliui,  ait  aaseE  de 
place  pour  étentke  ses  «les. 

■  Enfio,  eu  eipliuaat  le  saUe  au  bas  dea  taiui  des  saisonnières, 
on  trouvera  beaucoup  d'Insedea  qui  sont  tombés  at  qui  ne  peuvent 
pins  s'écfaappaiv  le  saUa  roulant  sone  leurs  Unes.  » 

Nous  Fecomma«dflrons  d'une  manière  toute  spéciale  de  visiter 
CCS  danièna  localités  afbs  ki  grandes  pluies  d'anges  ;  on  y  fera 
alfui  de  bonnes  récoltes,  un  gra*d  n<»»lwe  d'Inseotes  eaqwrtés 
par  les  eaux  de  nùsseUmeat  s'accamaUnt  au  bas  des  pottiom 
dédives. 

■  Aux  bords  saUomuuxd*  la  mer,  il  ne  faut  pas  né^^i^er  der» 
tourner  les  pinres,  les  beîs,  efee.,  mus  lesquels  le  cachent  de»  Po- 
gmiu,  Scaritet,  Nehria;  sous  les  algues  à  moitié  desséchées,  on 
trouve  des  Insectes  souvent  fort  nures;  il  fani  retourner  on  algues, 
chercher  dans  le  saUc  an  pea  hmaide  «fo'eUes  recouvraient  et  le 
creuser  fc  qoelques  oeatimètieSipaiiceqnephisieursliisectess'y  en- 
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foncent  :  les  Heteroevnu,  Pkàleria,  Timcf^tcetii,  Saprùitu;  ensuite 
on  ^nd  les  algues  sur  une  nappe  et  on  les  secoue  de  muiière  k 
làire  tomber  les  Insectes  qu'elles  pourraient  renfermer. 

1 U  ne  l«ut  pas  onUier  non  pins  de  visiter,  à  marée  basse,  les 
bancs  de  saUe  que  la  mer  laisse  à  découvert  dans  les  baies;  c'est 
U  qu'on  tnmvs  les  DightM,  les  Bemhiiiam,  les  Apm»  Cl.  > 

Si,  quittaot  1m  liens  secs  et  arides,  cm  passe  dans  cens  oà  la 
végétation  est  active,  les  endroits  k  explww  sont  des  jdus  variés. 
Ce  sont  d'abord  les  prairies  oi,  avec  le  filet  k  papillons  et  le  filet 
faocboir,  on  capturav  des  insectes  de  tontes  sortes',  puis  les  Ims 
oii  l'on  utilisera  les  mêmes  instruments  et,  en  outre,  un  diap  qu'on 
étalna  ou  un  parapluie  qu'on  tiendra  ouvert  soaa  les  branches  des 
arbres  qu'on  battra. 

Dans  cette  demi^  localité,  on  peut  se  servir  avantagensMOCOt 
d'un  instrument  qu'on  nomme  le  mmiîkt,  sorte  de  masse  chargée 
de  plMnb  à  l'intérieur,  garnie  de  ouirau  dehors.  On  l'emploie  po«r 
chasser,  an  point  da  jour,  les  Papillons,  alors  qu'ils  sont  encore 
engourdis  par  la  fratcbeur  du  matin.  On  frappe  fortement  sur  les 
troncs  d'arbres,  et  alors,  sous  l'inSuencedecette  brusque  secousse, 
les  Papillons  ou  d'autres  Insectes  se  détachent  des  points  où  ils 
étaient  fixés,  tombent  dans  le  parajriuie  ou  sur  une  nappe  qu'on  a 
eu  le  soin  d'étaler  par  terre.  K  l'on  mantine  de  maillet,  on  em- 
ploie ,  pour  produire  des  chocs  violents ,  une  grosse  bêche.  On  peut 
capturer  par  le  même  procédé,  durant  le  jour,  les  Papillons  r^io- 
sant  endormis  sor  le  tronc  des  aiinres. 

«Les  arbres  morts,  cens  qui  ont  des  {daîes,les  mc«ceaux  de  bois 
sont  autant  de  places  [wécienses  pour  les  Gtdécqitères;  c'est  là  seu- 
lement qu'on  pourra  trouver  les  Xilofdti^es,  dont  {dnaienrs  sont 
fort  rares.  Quand  le  soleil  frappe  sur  le  tas  de  bois,  on  voit  sortir 
des  Longiooma,  des  Ëuoidium,  des  Buprestides;  les  Priooes  et 
quelques  Charançons  ne  sortent  que  le  soir.  Sous  les  écorces  à 
nooitiésoidevées,  surtout  sous  ctriles  deapias.on  trouve  des  Insectes 
auxquels  la  forme  déprimée  du  corps  bdlite  la  locomotioa  dans 
ces  espaces  rétrécis  W.  ■ 

Au  sujet  de  ce  geioe  de  recherches,  M.  Brongniart  fût  remar- 
quer *  que  si  les  trtxta  sont  to«t  k  &ît  vermoulus,  en  creusant  le 
bois  avec  l'écorçoir,  on  aora  chance  de  recueillir  des  larves  ou  des 
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nynpbes  de  Coléoptères,  qoe  l'on  poom  élevât  aflo  (Faveir  !'»• 
seote  adulte. 

1 1)  y  a  quelquefois  des  trous  daas  les  vieux  arbras,'tnm»  oon- 
(enant  des  natîèrts  fdos  ou  moiiis  dfeootpoaées  ou  hiiaudes,  sou- 
vent même  remplis  d'eau.  Ce  sout  des  larves  de  Diptàm'<(uiviveDl 
dans  ces  substances  humîdea  et  pourries,  et,  en  particulier,  odle 
des  Éristoles,  que  l'on  nouime  Vtn  à  quetu  Je  rat.  Au  pied  des 
arbres,  en  grattant  surtout  da  cdtédu  sudTon  récelten  des  Cara- 
bîqucs,  des  Hélopides  et  d'autres  losectCR.  > 

l.a  base  dfs  arbres  doit  être  esamioée  avec  le:  ^us  gmod  aaio* 
Il  faut  écarter  avec  préaotîoii  les  feaiilcs  des  divMMS  plantes  qui 
tes  ent*ui«atet  observer  l'interstiœexistaBteBtreilestd  et  fe  tronc 
On  trouvem  Ui  une  toole  d'espèee»  doM  lliabitat  est  spécial,  et 
cfuelquelbta  aussi  des  Chrysalides. 

Si  la  bsie  des  ariires,  leur  troac,  leor»  brandies  doivent  éln 
ohicrvfa.il  en  est  de mémedu  feuillage, qui,  unsi  «fue  août  avons 
déji  en  l'oecanon  de  le  faire  remarquer  i  ftopm  des  arixes  bui- 
tiers  ou  d'omemeut  placés  dans  les  jardins,  peut  doaoor  asile  ou 
servir  k  nourrir  divns  lusactcs. 

•  Les  ftsnHesou  les  tiges  des  {fautes  herbt|céesT  leS' feuittea  daa 
arbnstes  et  des  aebtes  sont  souvent  déformées  par  les  piqâres  de 
cMlains  Insectes  (Hyménoptères,  HénliplèreB,  Diptères)  ou  de  car- 
tains  Acariens  qui  produisent  oe  qu'on  lunsme  des  gaUêt. 

■  Dans  d'autres  cas^  ce  so»t  des  Cbeaille&qui  tordent  les  feaiUes 
ou  qui  vivent  dans  le  parencfayn»,  ou  bieo  encore  des  Goléoptèros 
c^anurs  qui  roulent  des  feoillee  autour  de  leur  œuf  (l^ynckitMt 
Aulhbiu.  0ic.}. 

•  Il  serait  intéressant  de  recueillir  ces  galles  etcessortesdenidsT 
de  les  raf^Nuterdans  l'alcool,  ou  bien  de  les  otmeerver  à  sec,  sans 
wbstaDces  déMètes*  afin  d'obtenir  l'édosion  des  iniectea  qui.  les 
ont  produit».  • 

H.  Brengniart  a  app^  l'attention  des  voyageurs  feur  les  Insectes 
qu'en  peaA  trouver  englués  an  milieu  des  produila  résineux  dé- 
Gouhnt  de  certains  ari>res. 

■  De  nos  jours,  dit-il,  il  existe,  dans  presque  tous  les  pays,  des 
arbres  résineux  qui  Uisaent  couler  de  la  résine.  Dans  diverses  con- 
trées, en  France,  dans  les  Landes  par  exemfde,  oe  la  re^t  dans 
des  sortes  de  pote. Si  vous  en  amenés  la  résine  ainsi  recueUlîe,  vous 
trouverez   un  grand  non:d>ro  d'espèces  d'Insectes,  de  Myriapodes 
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•a  d' AnclkntdM.  D*iw  ka  SmAia  dé- pnp ,  ■it'M  *î  i'oa  fie  obwcfa* 
pas  k  exploiter  cette  résine,  eUe  s'écoule  de  l'arbre,  s'il  y  a  queiqae 
trietsurei  II  Ben  doDC  boa  de  Sure  cette  dlasse..*     - 

Beanooop  d'Hymèeoftènt  toBEtrtiiaaat-Ààa  nids  d— tqwdi|iiM 
oiiB  peuveBt  atteiadn  on  vdwAe  ooasîdérstde,  et  ils  les  fixent  aax 
iMvacbes  des  arbres.  O  sont  pl«s  perticMliivemeBt  dee  Gu^ies,  des 
Polystes,  des  Pt^yhie».  O'aalres  espèces  de  GvApes,  les  Bourdons^ 
étaUissent  leurs  nids  soUs  la  terre.  I^ules  ces  conttroctions  mé- 
ritent d'être  recbercbées  par  les  voyage«rsy  et  diei  doivent  figurer 
dans  leurs  coUectioni.  Pour  fr'fparor,  sans  cootir  tr»p  de  ristfoes, 
de  ces  nids,  loraqu'ils  stHit  habité* ,  il  bot  tes  «iétadicr  la  nuit, 
alors  que  leun  habitants  donaent  ou  sont  engourdis  par  la  fiai- 
cheur,  après  avoir  éa  la  précaution  de  boacber  les  orifioesi  On  les 
transporte  dans  un  filet  fermé  et,  retUr^  cbte  sèi,  on  l«s  kitrod«ît 
après  «voir  dégagé  viveinaat  une  ouverture  sons  un  vaae  ranversé 
où  brûle  un  tmrceaa  de  moite.  C'est  éncM*  cette,  mânâ  substaaee 
qu'on  utilisera  quand  oa  voudra  s'emparer  des  nids  saotarraiBB. 
On  en  alhuunn  qudques  neroeaui  qu'en  introduira  datts  une  dtii 
galerie,  après  avoir  eu  la  précaution  de  bien  fêtteer  les  autres.  11 
ne  faut  pas  oublier  que,  chex  oas  Insectes,  les  fonu»  sont  Tort  dif- 
GirentesdanB  nue  même cspàee.snivaot  qu'on  oOaaidàre  le»  mUes, 
les  feselles  ou  les  neutns.  Par  oanséqltent,  ajn^s  avoir  tué  les  ha- 
Intanls  de»  taids,  on  devra  faire  «n  triag»  de  leurs  corps,  de  manitee 
que  tous  leurs  étala  soient  refvésentés  dans  la  coUeoliBn. 

Certains  ttyménoplères  fahîqnent  no  nid  dont  les  odlules  ne 
sont  pas  abritées  par  une  eovrioppe  Dommoaei  Quand  «a  vent  re- 
cueillir ce»  demeures ,  on  doit  les  faire  tomber  dans  tm  filet  qne 
l'on  cMerrs  avec  un  lacet  vers  sa  portKm  moyenne.  On  peut  égale- 
ment se  servir,  omnme  le  recommande  M.  Capos,  d'une  boite  en 
cattoa  entre  ha  deus  moitiés  de  laqudle  on  prend  vivement  le  nid. 
On  tue  im  Insectes  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

■  D'aato«s  Hyménoptères,  las  Fonnàis,  constnitsent  dans  les 
aribres  et  surtout  sur  le  sol  des  nids  finitté»  de  terres  ou  de  brin- 
dilles de  bois  amoncelées.  On  s'emparera  des  Fourmis  adulte», 
miles,  t«nKlies et  neutre»,  puis  des  csufs,  des  larves  et  des  nymfthes 
qu'on  appelle  vulgairement  des  œu&  de  fouruBs  etdooton  nourrit 
le*  jeunes  Faisans. 

*  Beaucoup  de  ces  Fourmis  sont  ourieuscs  par  leurs  moun,  et 
tocs  les  ranseign«iWntK  précis  4  oe  sujet  seront  intéreRsaBlAr  U  e» 
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»t,  par  «xMifrie,  q&f  ont  à»  Founnii  esclave**,  Incapables  de  se 
Mimit- rilM'ttèMli  t  riMs  vont  Ml  guerre  M  nippmruot  d«  aymiriin 
^  Mteoat  iMtM  leur  Aid  «I  qui  Mront  ^lédNdMtwiri  «hirgin  de 
nourrir  les  Vaiuqaeim.  il  fktit  proâdn  vRinqtlBdrs  Ht  nliwui. 

•  M«iB  c#U^  ItJiMM  ^WM  dan»  les  fbarmilUmi  aa  hiilieu 
de*  FooruiriT  ce  ftont  d'aboM  In  Pnc«ron«  qai  peamnit  être  oon- 
Mtutt»  etMtuae  iM  i^ache*  k  lait  dn  Fotinnis,  car  oés  de^niferw 
«iMaent  boire  dA  llqfUâe  wcté  sécrété  pAr  des  Hémiptèt«<. 

'  Ett  «ktoe,  00  noûtmtrt  dM  CdlicppMfWi  d«  petits  Stafrityliiu, 
des  PtMpidHft  éà  gwve  Ql^igêf,  des  Pttutieosi  L«t  F«art»M  tral* 
tedt  le»  Ctatff^ertvK  be«vK«iip  d'^rda^  probabiemeiil  parofe  qtw 
cfs  insecte»  ftnmiafltl  (talque  aMlfert  qhi  Ifeur  «mvinitt  on  a 
métMi  (Awné  ({iH  Me  ClîwfjM-  étaimt  iidtirris  par  les  PDarmis. 

•  Lee  pRussiROs  cful  thwt  atMd  daM  les  fourmliàres  et  d«tit  k 
moDOgraphie  a  été  faite  réceauBie&t  par  M.  AebUle  lUfi^j,  qui  a 
téatn  poor  le  Mwriutti,  à  divtMK  ntprisiMi^'iniportaiitts  oollec- 
tions,  le»  Pau*i«M4  di»}«,  sont  aatAurfiëst  vt^Ml  avec  une  grtod* 
rapidité  et  ont  des  antennes  renfléest  dO  tbtme  ftraMge. 

>  Pour  s'empmtfdeiou*  flHtdsaOteaitlli  lUtaiWlitleftfoQnnllitres, 
il  ftttt  se  servir  dh  bdttia.  On  y  iwt  ta«t  ee  qui  «oMtita*  U  four- 
idiHèR;  oit  fMWe  npMèniMt  pottP  évtt«r  que  les  FcnirmU  ne 
gritupmit  sur  l'èp^teuf,  tsu*  oerikiMS  e^AM»  pmivent  pradaira, 
par  leurs  piqûres,  de  cuisantes  âobiKWV;  M  af^Ui  Kti4esHi«  d'une 
nappe  et  l'on  néHeillAlM  petlM  laseetw  qsii  à  causd  de  leurs  di- 
nWMfOQ*  «tigMêt  pftsflOM  h  tsafWs  iM  MlitlM  da  tamis. 

<  D'AatrtslBietifeflt  mlgiiisBteat appelés  ftikrttik  hlâiaha,  n'ap 
ptftieDOéot  pu  «n  lafltM  ordrA  I  âo  Mmt  des  Névro^eres  laclfagoi , 
da^  Tenuhes,  q<l  tMiMmt  «buvent  èê  ^rand*  dégJtt»  ttn  rongeant 
les  bois  de  construction.  D  y  en  a  qui  cOnstruiHflt  des  «Ms  placé» 
s«r  ie*  htvmdiAd'aïbrM^flta  de  «éritâblm  mtwutiwbb,  nMemMant 
à  d'tatttteikMi  fotiMHtlèreB  d«  t«n:«,  hautes  «o^eot  de  plasieurs 
■n^Ms  H  Mtèt  TéslMMim  pMif  qu'un  cbeyid  m  un  Mtur  puisse 
grimpe/  deiMMt  CcnAdiR  oes  tenuttitavs  lie  soot  pas  tm^ourt  tran»- 
portables,  le  voyagtttr  dftvt*  les  ph««gH{^itt,  ou  leur»  forum 
variant  MiValtt  l'eipèM'  de  Teruile.  .^  (HitN<  il  ÙMêt&  rëoolter 
tes  laaeww  qai  tetoiK  wiwlrdlwi,  et  k  lotrt  las  Aatat  au-,  liiatiMii 
il  y  a  difiëreOtM  fiMUM»  :  k  ttot^  «M  énoraui,  c'M  Un  TMkbU 
sac  à  œufs,  le  mile  est  ailé,  puis  il  y  a  des  ouvriers  et  des  soldats 
à  tête  éncHine. 
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'  ■  On  a  trouvé  des  parasites  clans  les  lermitîères.  C'est  a»  Brésil 
<fue  Hemburch  a  rencontré,  en  i8&3,desC(riéo{itèra«de  Ubmitle 
des  Stsphylias;iUoal  un  (^ros  abdomen  relevé,coaten«aldesœDf8 
et  des  larves  développées,  en  état  de  naître  vivantes t'^  « 

M.  Brongniart  signale  aux  voyageurs  la  recherdie  des  loMctes 
dans  les  maUères  en  décomposition,  telles  qne  les  détritus  vi- 
taux, tes  Champignons,  les  cadavres  ou  les  matièm  '  sterconles. 

•  Il  est  un  genre  de  chasse  que  je  recommande,  ajoutait-il;  œ 
n'est  pas  qu'eile  «oit  agréable,  tant  s'en  faut,  ma»  elle  peat  être 
des  plus  fructueuses.  Je  veux  parler  de  la  recherche  des  animaux 
dans  les  manières  en  décomposition ,  tdies  que  les  détritus  végétaux, 
les  Champignons,  les  cadavres  <m  les  matières  stercoraires. 

■  11  y  a  des  Insectes  coléoptères  qui  jouent  dans  la  natare  le  râle 
de  fossoyeurs,  qui  péoètreat  dans  les  cadavres  pour  y  pondre  et 
qui  les  enfouissent  petit  k  petit 

«Les  uns,  comme, les  Nécropbores,  les  Silphee,  les  Staphylins, 
aànent  les  cadavres  r^caats;  d'autres,  comme  les  Dermestes,  les 
Ptines,  les  cadavres  desséchés. 

•  Un  savant  enloOiologiste,  H.  Mégnia,  a  mtme  OMMtré  qu'cm 
pouvait  arrivar  à  coonaitre  l'Age,  si  je  puis  dire,  d'ua  cadavre, 
d'après  les  Insectes  qu'on  y  rencontre,  les  uns  aioiant  la  viande 
Iraidie,  d'autres  [passex-moi  l'expression)  la  cbair  faisandée, 
d'autres  les  cadavres  tout  à  fait  secs. 

•  M.  Oustalet  vous  a  indiqué  uo  moyen  pour  s'emparer  de  œrtaios 
petits  Mammifères  :  on  emploie  des  pots  mis  en  terre,  des  cloches 
à  mdon,  des  boites  en  fer-4daac  eafoncée»  dans  le  sol,  et,  la  nuit, 
les  pauvres  petits  animaux,  allantàraveagletla,se  précipitent  dans 
ces  trappes  et  ne  peuvent  s'échapper.  On  (leot  employer  pareil  stra- 
tagème pour  capturer  les  Insectes, 

-  •  En  voyage,  uœ  boîte  de  moserves  est  facile  k  tro(iver;on  ïear 
fonce  dans  le  sol  et  on  a  soin  de  pitoer  au  fond  an  appAt,  quelque 
morceau  de  viande  ou  de  matière  steroorairet  pendant  la  nait. 
pendant  le  jour  même,  beaucoup  d'Insectes  a'ylawaeront  choir, 
attirés  par  l'odeur,  et  il  swa  possible  de  les  capturer. 

•  11  est  facile  de  tuer  quelque  petit  Mammilï^e,  ou  bien  un  Oi- 
seau,  et  de  placer  le  cadavre  k  peu  de-^istanoe  du  campemeatt  pu- 
ce moyen ,  le  voyageur  pourra  faire  de  bonnes  récentes. 

("  Ch.  BroagoiaH,  Wn  ril. 
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■  Certeim  ColéoplèrM  préArmt  noéme  (tou»  les  go4Hs  sont  dans 
ta  Qatitre)i(MeKCTémentB;  ainsi,  dam  les  bonsea,  dans  le»  crottins, 
dans  les  laiasésd»  tonte  torte,  ou  treuvem  des  Géotraptt,  «les  Co-. 
prit,  àmAphodiet,  det- AteacKat  enaèognes  à  ces  Bousiers  qve  les 
^yptieos  ^onàftat  sur  leon  nonuaients. 

■  Il  faut  retourner  ces  excréments  avec  un  biton,  <x«UBer  même 
le'sol  sous-jacwt  pour  reeufeUlir  tous  ces  Coléoptères  o^rophi^es. 
Des  Mouches,  des  Gvépes  viennent  seposer  sur  ces  matières,  «t 
même  debrillaDts  Papillons,  des  Vanesses,  ne  dédaignent  pasce 
genre  de  nouTTJtnrej  Daoscertains  crottins  frais,  on  peut  trouver 
des  popes  de  Diptères  du  geaie  des  Œstres,  ({ui  vivent  à  l'état  de 
larves,  fixées  sur  la  membrane  du  tube  digestif,  et  qni  ne  «ont 
npulsées  qu'au  nioment  d'édore.  • 

Dans  les  eanr,  qu'elles  soient  salées^  sanmfttres,  douces,  cou- 
rantes on -stagnantes,  vit  une  ridie  fbnne  estomologique.  A  la  sur- 
face des  men  tropicales  nagent  certains  Hydramétrides  du  genre 
Halobate,  et  dans  les  étangs^  les  mares,  pullulent  des  représeu: 
tants  de  plusieurs  famiHes  de  Coléoptères  et  d'Hémiptères.  On 
doit  pécher  ces  Insectes  avecle  troubleau.  Il  arrive  sonvent  qu'on 
prend  avec  eni  des  larves  de  Névroptères,  «telles  qae  celles  des 
Pertides,  des  Ëph^ères,  qui  respirent  l'air  dissous  dans  l'eau  ii 
l'aide  de  branchies  trachéennes,  puis  c^les  des  Libellules;  enfin 
celles  des  Phryganes,  qui  se  construisent  un  fourreau  protecteur 
avec  des  morceaux  de  bois,  de  feuiUes,  des  pî«Tes  ou  des  co- 
qniHes  qu'îles  .af^utinent  (>l  >.  Tous  ces  Insectes  en  état  dedéve- 
topp«nent  doivent  être  collectionnés  et  pbcés  dans  l'aleo<d.  D'autre 
part,  qoaod  on  i^orera  qoeUe-  est  leur  forme  définitive,  il  sera 
néeesMÙre  d'en  conserver  quelques-uns  qu'on  placera  avec  des  végé- 
taux aquatiques  dans  un  aquarium  improvisé,  recouvert  d'une 
gâte,  po«r  attendre  leur  dernière  métamorphose.  Dans  ce  cas, 
on  ne  doit  pas  manquer  de  préciser  par  des  étiquettes  spécides 
les.divers  états  successifs  par  lesquds  passe  un  même  Insecte. 

•  L(H«que  la  pécbe  sera  terminée,  il  est  bon  de  promenn*  le 
Met  fàudioir  sur  les  herbes  qui  poussent  au  bord  de  l'eau.  De 
cette  &Ç00,  on  se  procurera  certains  Orthoptères,  des  Goléoptèses:, 
des  Névroptères,  des  CheniUês. 

•.Puis,  piétinant  le  nd  humide  au  bord  des  eaux ,  on  ponna  faire 
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wrtir  divon  C«Uqit^w.  BRfin,  psMlu<  tM  JMin»éM«iMalaiUée>, 
au  DMjren  du  ftlet  àt  ga«e,  ad  s'onf^nvi  àêt  LïMIhImi,  da 
Agriona,  ata."!.  iLm  LUmUuIm  Weatawa  anegramkMpidité.et 
eanuBtf  cd)«  m  méfieot  bniMoup  du  sbowtiir,  oo  dait  na  pu  Im 
poursuivre  :  il  faut  attendre,  poupshwobeF  à  s'an  ampuevi f«'eHM 
ae  loient  paato. 

Si  In  lacs,  lea  marea,  lee  étanga.  la»  aa«x  oQotoDqaa  daaa  laa 
fossés,  te*  oraièns,  doivent  èOe  expiraiéa  ivk  adiq,  il  ao  Bat  de 
méaa  im  làvièrea.  Maia  i^mi  surtout  k  cMtaiaa  mamaats  qwc 
l'ÎBapectioB  da  leurs  bords  peut  iiin  aitrèm«ment  profitsUa.  Tout 
lea  rakmadogiatea  a^ot,  on  lOei,  d'acoard  pour  KpQpaaltM  qu'usa 
dea  chaaaeq  Isa  plus  pvodnetives  ea  lasoatoa  «st  c«U«  à  ia^udle  m 
peut  se  iiWer  durant  le  coun  dea  ÙMDdatJonk  U.  Luowta  a  doqaé 
à  c*  sujet  lea  eeoaeila  auiwBts  :  i  La  6kH  d«t  Mie  ea^l^é  sur 
les  bords  di^  opuraat  pour  prendae  anrtaiaea  oqiècoa  sans  qa'ua 
«il  exercé  ven«  passtv.  Pendant  riqandatioa,  cm  iarn  faiaa  de 
places,  près  daa  détrttas  qui  ooœtQsoceat  à  s'amonsaler  et  près 
des  oûuiants,  «pielquea  fagots  bien  aeivéa,  garqia  à  l'îittMeur  de 
feuilles  et  d'herbes  tooSbes  qui  douDeraot  asile  à  de  oombrauB 
BBu&agés.  Après  l'inoqdattoit, on  devra  soulever  r^eopce  dos  arbms 
qui  auront  été  baignés  par  le  cparant,  ipAme  à  ope  eertaiac  hau> 
tour  et  dans  1»  cavitéa  inftri^una  à  sna  certaiua  |Knfbndeur. 
Cette  vist^  miautieuaB  proonram  ainsi  da^  e^pèoa*  raros.  On  devra 
aussi  tamiseF  Bui  place,  avec  un  grand  orible,  la  lewe sac  Uqudle 
reposent  las  défritua  :  lee  Carabtques  y  scaront  by  jJus  nombreux. 
Le  aatomliata  ramfdùa  pluùeurs  aacs  de  œs  détail*»  et  les  em- 
portera k  U  maison;  là,  à  l'abri  da  maavais  tanpa,  il  pourra 
chaque  jour,  peadaift  im  mois  anvinm,  chassée  tranquiStaDant  M 
surtout  frnctoeusemant.  ■ 

Dea  racherchas  qn'«o  ne  saurait  trop  ncommander  auK  natii> 
ralistes  voyageqns,  sont  cdies  qui  peuveat  Mm  acopmidies  dans 
les  lieux  somlwes,  humides,  tdq  que  Ifs  cavernes,  lea  sncienBaB 
explaitatioBa  minières,  ^es  doivsnt  [dus  puFtKulièntfnant  être 
(Utes  à  l'époque  de  la  saiaoa  des  plaiea,  alors  que  les  eaux  inoa- 
daat  les  fiasuies  des  fochem  (figent  tes  Insectes  k  quitter  les 
petites  excavationa  où  ils  vivent  blottia.  Or  peut  ^[aleaient  se 
procurer  ofrtainea  eapèoes  de  ces  pelita  animaux  en  )es  attiiant 
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•vae  des  débris  de  cidatres  qu'on  dù^wse  sur  l«  mA.  Gemum  \m 
eopètxs  cavsniioolefl  SMit  grandement  é»  t»îHe  très  ràdaîte,  il 
faut  pncéder  ti  1«if  reolierdie  avec  «ne  «Mme  attestioti. 

Les  chasses  bq  oiipuscBle  et  dnraot  la  nuit  méoM  peimetteat 
de  oajrtHrCT  me  feule  d'e^ièoea  qu'on  oe  feneontie  à  aaciiii  autre 
moment  de  la  jonniâe.  C'est  le  soir  que  noua  apereevons  tmBer 
ao  milieu  des  gazous  la  femdle  d'un  Coléopt^,  volgaireaieat 
connue  sons  le  OMii  de  vsr  fcitaanh  c'est  Je  soir  égateBMat  que, 
^tas  les  paya  dtaods,  vdtigeot  en  bande»  nombrauseslet  étioce- 
lao«es  Lodeles.  Les  Cneoyos,  OdéoptAies  de  la  faonUe  de*  Élat4- 
rides,  don^  d'un  powvÏF  4dairaait  mtin»rdiakira,  ne  se  mtntreot 
aussi  que  la  Doit.  Maïs  oe  sont  surtout  des  Papillons,  dont  on  peun* 
^emparer  afi^  le  Qooeher  dn  soletl.  Les-  prooMiés  à  employer 
pour  œtte  chaase  stnl'toès  variiis  et  p'âsartent  ol)ae«i  des  avaa- 
tÊgt»  partiodjnv,  soWant  les  loualbés  oi  on  le»  mtilîse. 

Un  des  {rias  ^oAaftA  «#t  c^ni  qnl  est  manu  seus  le  notn  de 
mMU*.  h  cwsirte  ^  attirer  les  Insectes  au  moTen  de  pcépuatiaa» 
uicrées  dont  ils  se  montrent  friands.  1}  «ifiste  beaucoup  de  frmts 
cbaraiu  qui,  au  noin^  d'une  Matprabîe»  avanoée,  alofs  que 
leur  enveloppe  a  été  détériorée  par  des  Inseetss  de  divers  ordrts 
•u  par  des  Ofseaux,  offlrent  k  l'appétit  de»  Léfadoptira»  des  suas 
qu'ils  prisât  beaueoup.  (Ainsi,  dH  M.  6.  Dapoyi»,  h  r^x>^»e 
ôb  les  raisins  sont  m4rt,  le»  captaet  devienneat  plm  oembreuses, 
)e  filet  est  inntUe,  et  je  le  reosplaoe  par  te  flacon  de  cyannre,  car 
les  Lé|ddeplèMs  ne  s'envolent  plus  :  lis  reatent  aux  raisios'  ou  se 
fadasent  tomber;  )e  mets  alors  mon  fiacqn  ouvert  Mras  le  paplUen 
qui  se  jette  au  fl»d.  >  Ce  sont  là  des  miellées  naturelles.  Quant 
aux  mlt^ées  artlficidles,  elles  eonristent  es  des  solutions  de  ma- 
tières sucrées.  Cdle  qui  est  la  [dus  simple  et  la  plus  facilement 
pnrticaMe  en  voyage  est  due  à  un  mélange  d'eau  et  de  miel,  dans 
la  prop<»tion  d'environ  trois  cuillerées  de  cette  substance  pour  un 
Htoe  d'eau.  «La  chasae  k  la  mîeltée,  ditM.  A.  Corcdie,  n'est  en 
gén^l  favoraUe  que  le  troinème  jour;  une  reoatnnMndstioB  es- 
sentielle est  de  ne  pas  ioterrom^  un  seul  soir  la  mielléei  H  faut 
r^lièrement  ttialler  environ  une  demi-heora  avant  le  ce«c4wr 
du  stdeil.  On  choisit  sur  la  linére  des  bc^s  ou  dans  les  vergers 
nne  rangée  d'ariires,  le  plus  prasible  à  écorce  rugueuse,  et  l'on 
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liadigjBoane  au  moywi  d'un  pincMU  1«  towc  (k^MW  It  base  jstqu  'k 
haute»  d'homme;  U  faKt  uieUea^  sur  la  fine  du  trooc  opposée  au 
vent  et  chflÎBÎr  les  arbres  pUcés  mhu  te  veet.ide  iaijpa  ai  poder 
les  émaaatious  sur  uniespace  aussi  étaodii  que  pouihle.  Lt»  haies 
toufTucs,  les  treilles  eu  cordoa  soat  d'etcdleaU  eodroils  pour 
micU?ri  dans  ce  cas,  on  asperge  les  feuilles  aur  V>Hte  la  hauteur 
deUhaie(i>.< 

i«-i  nuit  Tenue,  muni  d'une  lanterae,  on  visite  k  diflerenlea  re- 
prises tes  arbres  où  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  Papilbnis,  td- 
lemeiit  étourdis  par  la  nounriture  prise,  qu'ils -m  cherchent  pas  à 
s'envoler.  S  faut  alors  se  servir  de  ta  [mce- raquette  pour  les 
■aisii'. 

•  Quand  un  endroit,  dit  il.  Beoce,  paralt^iropioe  pour  faire  une 
miellée,  mais  que  les  artweb  manquent,  «ocmm  sur  les  bords  d'un 
marais,  d'une  prairie,  d^on  champ  de  Ivuyjtfes,  etc.,  on  supplée 
au  défaut  d'arbres  en  plantant  des  piqtieta  qu'on  enduit  de  la  yré- 
paration  rainée  ou  en  tendant  de  fortes  cordes  qu'on  a  préalable- 
ment frotta  de  son  appâl'^).  > 

On  se  sert  également,  pour  attirer  les.PapiltiMis,  de  ponaies 
desséchées,,  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pommêt 
tapie».  On  les  fait  nunolltr  dans  de  l'eau,  puis  on  verse  dessus 
quelquK  gouttes  d'«ther  nitreuK.  Dans  cet  éXki,  «lies  «xhalent  une 
forte  odeiu-  de  reinette.  Suspendues  à  des  brau«bes  Marbres  par 
une  ficelle,  elles  attirent  wu  grand  aomlH^e  de  Pafvllons.et  surtout 
des  Noctuélites  et. des  Géomètres.  11  est' très  ia^)ortant  de  ne 
mettre  sur  les  poouues  qu'une  très  laiUe  quantité  d'éUier  aitroui  ; 
sans  quoi  il  se  d^age  d'elles  une  odeur  forte,  ae'  ressond^at  |^hs 
à  celle  de  U  pomme  reinette  et  faisant  fuir  les  PkpiUoos  au  lieu  de 
les  faire  venir. 

Les  Papillons,  ainsi  qu'une  ibule  d'autres  Inseclas  nocturnes, 
sont  attirés  par  la  lumiàre  et  l'on  peut,  avecdes  procédés  variés, 
profiter  de  cette  particularité  peur  en  capturar  un  grand  nombre. 
Tout  d'abord,  nous  recommanderons  «uk  voyageurs, de  laisser  le 
aoir  ouverte  la  fenêtre  de  tour  chambre  éclairée  par  nae  lunùèrc 
un  jteu  vive.  Us  [wendront  ainsi,  sans . ftAigue,. ua  grand  nombre 
de  getires  et  d'espèces,  nvant  il  l'atri  des  maisons  ou  dans  les  jar- 
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dins  qni  les  avniainnrt.  lli  devrent,  d'mlre  part,  (Hueéder  à  une 
duMe  tonte  partîcniière,  K^pet^Uiihaatam  (irufi.  Pour  s'y  livrer 
OD  dreoMt  seit-duiR  des  prés,  dee  champs  oà  ks  pbates  font  an 
Acan,  Mit  pins  «pécudemeat  ui  voisinage  imotédùt  des  bois  et 
dans  leurs  dairiites,  un  drap,  saottna  par  tnis  piquets,  eu  Eorme 
de  tente,  et  l'on  plaoe  nue  fiirte  lanterne  aUumés  à  c/Ué,  ou  mîeui: 
im  la  fixe  k.  la  partie  supénaire.de  cet  liohaEtudage.  Les  PapUloos 
attîncs  par  la  lainike  ne  tordeat  pas  ^  venir  tourner  autour  du 
(ojer  hunaeox  qui  le*  éUnùt.et  l'on  ^en  enapaie  au  noyen  d'un 
fiktde  gasa    . 

Nwisaîffriafaroos,  Jun<  manière  tonte  partJcuiière,  l'aa^^d'un 
procédé  tr^  ingéBimix,  apj^aé  par  M.  P.  fioU,  powr  attirer  avec 
U  luinière  les  Imectes  Dootauues.  «Je  sdapeuds,  dit-il,  mk  laor 
t«me  à  on  arbn  k  environ  i  m.  ào  du  sol  et  de  temps  en  tamps 
je  bniUe  un  pen  de  iqa^néaiun,  m^l  q«l  a  la  pnçriété  de  bhUifr 
en  pmdaisant  une  loiaière  très  intense  rappelant  tout  k  tait  la 
luaaière ëlœtriqne.  Cette  lumière,  q«e  l'dn  ne  faH  dorer  que  queir 
quM  secondes,  Mtixe  cependant  des  L^idoptèies  de  très  loin  et 
loraqtae  le  nugnétùim  s'éteint,  ils  veateat  autour  delà,  lanterne,  et 
l'iM  peut  al«rs  en  prendre  dts  quantités  oaaaidiérabiss.  1^  magner 
nuo  coûte  de  5a  à  60  oentimes  k  mètre;  il  en'  faut  enuron  ua 
demi-mètre  par  setrëe  '■^K  •■ 

•  Certains  Papillons  de  nuit,  les  Bombyx  que  l'on  voit  souvent 
eojpteinjoartmverser  l'air  d'un  vol  rapide  et  ïcr^ulier,  sont  doués 
d'an  odorat  surprenant,  q«e  l'on  peut  mettre  k  profit,  pour  s'en 
procurer..  Les  mAles  ont  de  grandes  antennes  pectinées,  et  c'est 
très  probablement  Ik  le  siège  d'un  sens  que  l'on  peut  rapporter  k 
l'odorat.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  Itwsqu'os  vsut  se  procurer 
des  Bombyx  mâle»,  U  cboae  est  fiasile,  si  l'on' a  p«  capbirer  une 
femelle  récemment  éciose.  En  esienaant  celleci  dans  une  petite 
cage  que  l'on  expose  en  plein  air,  on  sera  sâr  de  voir  arriver 
IKwnptenMBt  des  mâles  dttnt  on  pourra  s'en^pw  <^>.  ■  - 

En  dehors  des  Insectes  dont  .noua  venons  de  parier  et  qui.jouis- 
sent  d'une  vie  indépendaate,  il  en  est.  an  certain  nombre  qui 
s'tHaMisaQnt  à  l'état  de  parantes  sur  l'homme,  los  animaux,  les 
végétaux.  Ils  iq^urtienaeot  plus  particnlièreinent  nu  groupe  des 
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Diptères.  ■  Les  espèces  ptrasites  des  Hyméaapttns  se  prennent  à 
l'entrés  dM  galeries  on  des  nids  rrmnés  par  ces  demiws  dam  tes 
Ulus,  fes  vieax  mai*  on  dans  les  terrains  arides  exposé*  «a  scrfeîl. 
Qudqnes^nes,  q«i  TÏvcDt  aux  dépens  de*  BoonkMM,  peavent  AtK 
levées  avec  les  nids  da  oe*  Inseeles;  certains  Golét^4^res  sobt  ex- 
posés ans»!  à  ce  paraihîsine,  les  Casaides  notanunent;  quand  on 
soapçonne  nn  de  ces  Insectes  d^Mrs  attaqué,  on  le  séquestre  dans 
une  petite  Ixrfle  vitrée.  Beaucoup  de  D^ilères  parasites  des  Cbe- 
nilles  et  des  Chrysalides  de  Lépidoptieea  s'triotiaBneat  boilement 
et  en  abondance  quand  ou  élève  ces  derniers.  Pour  recwiKr  les 
Qombrewes  petites  espèces  mineoses  de  fiBniHes,i)  suffit  de  mettre 
les  ffluttltts  attaquée»  dans  des  hei\n  fermées  p»  oae  fine  toile 
métallique,  en  ayant  soin  de  séparer  les  espèces  végétales  par 
botte.  On  Hève  de  même  les  Mouches  qui  vivent  dans  les  capitales 
des  chardons  et  antres  fleprs  )i  réc^tades  épais.  Enfin  il  ne  &ut 
pas  négliger  les  fiente*  et  les  excréments  da  tontes  sortes,  les  ca- 
davres d'animaux.  Un  des  IMptères  les  ^ns  rares  vit  exdusrre- 
ment  sur  les  cadavies  de  Chiens,  Bnfia  quelques  espfcoes  se  d^e- 
toppent  dans  l'intérieur  des  animaux  vivants,  comme  tes  OBstres 
du  Cheval,  du  Cevf,  d«i  Chevreuil.  Hiut  se  les  preeorer,  il  faut 
tâclier  de  reoueiltir  les  larves  dans  les  endroits  où  ces  quadrupède* 
se  tiennent  réunis  et  où  ces  larves  tombent  pour  subir  leurs  éa- 
nières  métamorphosas.  Les  Hipp^KMqnts  sont  pèas  facUes  k  trouver 
sur  les  Chenraux  et  les  Beanfe,  ainsi  que  les  Hyetéiébies  aptère* 
BOUS  les  aile*  de*  Chauves^Souns.  On  prend  sur  beauoovp  dX)i- 
seaax,  le*  Hirondelle*  notanmient,  ]es  Omithomyes,  Mondtea  qoi 
ressemMent  extrêmement  aux  Hippobosques  (H.  > 

•  Les  métoraorphoses  de  certains  Coléoptères  méritent  d'attirer 
tout  spécialement  l'attention  des  voyageurs;  nous  voulons  parler 
des  Vésicants,  c'est-kdire  de*  Sitaris,  des  Méloés,  dee  Mylabres,  des 
Cantharides.  Les  méthamorpboses  de  ces  Insectes  ont  été  étudiées 
avec  grand  soin  par  M.  Fabre,  par  M.  Rllsy  et,  darmèmnoBt, 
par  mon  collée,  M.  Beauregard.  Les  Coléoptères  ordinaires 
passent  par  le*  états  de  larve,  de  nymphe  et  d'adnlte.  CeuK-d 
passent  par  quatre  états  larvaires  dill^nts,  avant  d'arriver  ii 
rétat  de  nymphe.  Fabre  les  a  déngnés  par  le*  nom*  de  TriotyoUn 
ou  première  larve,  de  seconde  larve,  de  pseudochrysalide,  et  de 
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trolâètiM  larw,  et  M>  Sabve  a  propoaé  te  mata  ^'kypêrmétamor- 
)Hh»M  pour  itfiiffiwr  eee  tnnifimiutiaM, 

•>  Le  petH  Triseguliii  att  fort  Bfpte;  piwé  sur  les  fleurs  que  frér 
qnentnd  eertaiiM  H;fl»éi(q>t^«B,  il  les  guette  M  >îtAt  qa'U  en 
trouve  l'occtvon  uate  deuas,  se  crampMine  et  h  laiiu  traDs- 
partar.  S'il  a  santé  sur  un  mUe,  ii  attood  recoasion  favoraUc 
pour  changer  de  montiire  et  pasaesa,  dès  qn'U  1«  poarni,  sur  nue 
femdle  qui  le  tnn^ortBn  dans  son  nid,  oA  «Ue  s  prApsr^  du 
miel  et  où  die  dépnispa  j*d  «auf.  Vile  le  Tiioagalim  le  pvécipite 
s«r  fxt  œf  sans  émt^gr  f men^sp  da  l'ionola,  qui  faieotAt  mure 
sa  ooUale,  oafeiaaant  aîasi  le  kmp  dans  la  bet^sne^  Le  Triottgulin 
s'empresse  de  dérorra  l'asuf  ;  son  prenuas  lepas  est  un  osuf  k  la 
Boque;  puis  il  oblige  de  peap  «t  d^  EsvHie;  d'agile  qn'il  était,  il 
devient  une  larve  grosse  et  lourde,  et  se  gorge  de  raitA,  pais  passe 
par  les  divers  <lata  que  j'ai  lodiqtiéa  plus  l)ant 

■  Cavtaînes  espèces  de  Vésieaots,  tes  Épioantes,  par  exemple, 
devaient  les  onis  des  Orthoptères,  des  Criquets.  Noos  oenseillonB 
donc,  pour  se  procurer  ces  petits  Triimgaliiis,  de  regawler  attenti- 
vemmt  las  HipmèaaplèEss  qui  sénat  tmjpbatéa,  eu  de  nefaeroh»- 
dans  les  pastss  des  Criqvets-  Cc^  m'amè«e  à  dise  quelques  mots 
de  «•  Insaolep  qui,  dans  osrtuns  pajn,  oauseot  de  si  gMnds  va- 
vages. 

■  M.  Hiley  a  «burvé  le  dévelo^>e»Bt  des  fi{McanteB  {Sfiotiata 
vHMm)  sar  an  (kiqaat  d'AmMqM,  le  Calapcsou  di^raixài/is,' 
mais  a^^aqt,  de  notre  fùba,  étudié  )•  dévdeppemeal  des  Criquets 
pMcrins,  tm  Algérie,  c'est  de  ces  émaien  qne  nons  parierons  de 
préfibcnce  O.  > 

Od  wit  par  l^exposé  des  fiùts  psécddenls  «iHitMii  seMMtt  va- 
riées les  recherches  q^'auroat  k  acoomphp  les  voyageurs  au  point 
de  vae  du  parasitisme,  et  en  même  tesnpe  «b  peut  pressentir  le 
grand  nombre  de  découvertes  qu'ils  serqnt  susceptiUes  d'accomplir. 

M.  Brongmart  a  ^qtdé,  d'une  mani^  tente  particaiièrfl, 
l'attention  sur  le  grand  intéc^  qn^  y  avrait  k  recueillir  eertains 
losectes  qui  par  leurs  ptqAns  liéfciiinliiiiel  )«  mort  d^nûoMSi.  Il 
a  cité  plus  partÎBnlièvemeBt  la  Tsétsé,  Moaohe  découverte  par 
LivÎBgrtone  dans  les  régiens  ohaudes  de  l'Afrûfue  australe. 

■  Sa  piqAre  est  mortiÂe  ponr  les  animanx  domestiques,  et,  par 

"}  Cfa.  Broi^iart.  leen  cit. 
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cette  ruaon,  rile  s'oppose,  un  peut  le  dire,  à  l'eotrée  de»  Enro- 
pécns  dans  certaines  régions  de  TAiriqiie  centra,  car  les  Euro- 
péens ont  besoin  de  bétes  de  somme  pour  les  traosporto. 

■  Les  chevaux  et  les  bœufs  piqués  parla  Tsétsé  succMnbent  très 
rapidement,  et  alors  on  n'a  fius  d'autre  ressouroe  que  les  Nègres 
porteurs,  difficiles  à  nouirir,  à  conduire,  et  dont  la  chaige  ne  àé- 
[Msse  )>as  une  vii^;tBina  de  kilogrammes. 

•  Quoi  qu'en  ait  dît  Livinsgtone,ilest  probable  que  UTsétséinoi 
cule  un. virus  iafcctienx  analogue  au  tAar^n. 

•  Nous  recommandons  aui  voyageurs  de  rapporter  de  ces  Hooches 
non  seulement  dans  ralco<J,  mais  ausai  à  l'état  sec,  dans  des 
JwttCB  ou  tubes  ne  cxiotenant  ou  n'ayant  contenu  .ancuue  substance 
antiseptique,  telle  que  l'acide  phénique,  par  excoi[de,oequi  tuerait 
les  germes,  s'il  y  en  avait. 

•  Grâce  aux  magnifiques  découvertes  de  M.  Paatew,  il  serait  peut- 
être  possible,  en  cultivant  le  viras,  de  l'atténBer  et  de  vacciner 
avant  le  départ  les  bétes  de  somme  que  l'on  emmène  dans  les  ex- 
pédtlions  de  l'Afrique  australe. 

•  Je  ne  saurais  trop  recooimander  à  tonslesnédecinsmililKires 
de  porter  leur  attention  sur  ce  point,  car  ils  rendraient  un  im- 
mense service  en  amenant  k  trouves'  une  méthode  pm^^actiqne 
de  la  maladie  causée  par  la  Tsétsé  ">.  > 

Après  avoir  successiveosent  fait  connaître  les  locatitési  le«  plus 
propres  à  la  recherche  des  losectea,  il  reste  à  ùgnalerla  manière 
dont  ceut-ci  doivent  être  tués  et  conservés  pour  être  rapportés  pins 
tard.  Voici  les  recommandatioos  faites  k  ce  sujet  par  H.  Ch.Broo- 
gniart  : 

•  Les  Coléoptères,  les. Hémiptères,  les  Hyménoptères  et  les  Or- 
thoptères seront  tués  dans  le  flacon  de  cyaD«re. 

■  Lorsqu'ils  seront  morts,  on  les  placera  dans  des  boites  con- 
tenant des  ci^aux  de  papier  ou  de  la  sciure  de  bois  trit  lèehe. 
phéùquée  ou  mélangée  de  naphtaline,  en  séparant  autant  que 
possible  les  grosses  des  petites  espèces. . 

•  Pwmi.les  Névroptères,  les  uns,  comme  les  Libellulidcs,  seront 
tués  au  cyanorei  les  autres,  très  fragiles  comme  les  Éphémères, 
dovronlêtre  mis  dans  des  tubes  remplis  d'aloooli  les  IMptères  se- 
ront paiement  mis  dam*  l'akool,  ainsi  que  les  Insectes  parasites. 

">  Ch.  Broagnisrl,  lace  cil. 
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•  Les  groMei  espèces  seules  pouiront  être  imses  dxns  le  flaooa 
tle  cyanure  et  [daoées,  après  leur  BKirt,  dans  de  la  scrare,  je  le 
répète,  (r^  iiohs. 

•  Je  vous  ai  indiqué  la  fiujou  de  tuer  les  Papillons,  en  pressant 
le  cuvelet  des  espèces  diuises  et  en  aspbyaïant  dans  le  cyanure  les 
espèces  nocturnes. 

«Les  Lîb^nles,  après  lem  m(»t,  seront  placées  entre  des  lames 
de  papier  sépai^  par  une  mince  cooohe  de  ouate;  sans  c«tte  pré- 
caution, la  tête  se  dépJaoBTaât  et  l'abdomea  pourrait  être  déformé. 

•  Les  Lépidoptères  seroat  mis  dans  des  papillotes  -dé  papier 
triangulaires.  Le  chasseur  pourra  avoff  snr  lui  des  pafnllotes  {sé- 
parées d'avance,  en  papi»*  lisse  autant  que  possible,  et  placées 
dans  un  cadre  triangulaire  fixé  &  une  plandiette  de  bois  mince; 
une  antre  f^anckette  servira  dfl  couvercle  4  et  las  deux  planchettes 
réunies  l'une  à  l'autre  par  nn  éiastiqiie'an  de  la  ficelle  formeront 
une  sorte  de  p«HlcfiHntle  qu'il  sera  facile  de  mettre  dans  la  poche 
intérieure  du  vêtement..  Le  soir,  il  sera- bon  de  mettre  ces  papiHottes 
dans  d'antres  boites. 

'  •  Nous  demandons  aux  voyageurs  de  ne  pas  piquer  les  Insectes  ;  il 
est  préférable  de  les  rapporter  dans  la  sciure  ou  dans  les  papillottes. 
Le  piquage  prend  du  temps  et  les  Insectes  occupent  une  (Jace 
considérable  dans  les  boites  liégées.  Da  plus,  si,  pendant  le  voyage, 
qudque  Insecte  vient  à  se  dépiquer,  il  peut  casser  tons  ses  voisins. 

■  Ce  n'est  pas  À  dire  qu'il  ne  lant  jamais  piquer  en  voyage.  Ainsi, 
parmi  les  Papillons  de  nuit,  certaines  Phalènes  de  couleur  vert 
tendre  devront  être  piquées  soigneusement,  les  ailes  étalées,  car 
lorsqulon  le»  ramollit ,  au  retour,  pour  les  étaler,  elles  perdent  leur 
couleur;  puis,  parmi  les  Cdéoptires, certaines  espèces  recouvertes 
de  poils  très  déficatSn  tels  qne  desLameHicames.desCitaraneons, 
seront  piqués  «t  maiatesiM  avec  des  épioghu  pour  qu'ils  ne  puis- 
sent tourner. 

■  Le  voyageur  devra  donc  avoir  avec  Im  des  petites  bottes  en  fer- 
blanc  liégées,  des  épingles  et  une  pince  forte,  recourt>ée,poureH- 
ftMwer  solidemnt  les  inaectes  [àqnés  dans  le  liège  de  la  -boite  O.  • 

NousTappelleroiu,  en  tennmant  l'exposé  des  faits  principaux, 
que  l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  lorsque  l'on  veut  coBeo- 
tionner  des  Insectes,  qne  l'attentitHi  des  voyeurs  devra  se  fixer 
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d'une  niBoiéve  teate  aft/ààt  mv  cmm  et  en  ■■imw»  «Bxquds 
ob  attribue,  dbal  les  régwm  oè  ils  vtveDt,  dM  paafHÉlÉi  mk- 
dîcinales,  en  même  temps  que  sur  cenx  fouroismit  du  JmMhih 
utilisés  dans  l'iadwtric  oïl  cmplahr^  P»"  It»»)^  cMum  DOtarri- 
ture.  Ainsi  l'on  devra  colleUioaner  les  difiëreateé  wiièot»  de  Vers  h 
soie,  leurs  cocons,  les  Papillons  auxquels  ces  ûèMditlm  denoent 
B«issane4  et  des  éehàatillonB  des  tîsatw  fafa-iqués  alwe  ces  sttrtes 
de  soifli  O»  se  procurera  les  dlTcnes  espècas  d'Abeille»  dsne»- 
tiquesk  et  l'on  {«endra  dw  renseiglieawats  sui'  1»  vtMuif  de  téurt 
produits,  sur  la  iiUDiârë  dont  on  les  élèwt  sur  Itai*  hiMoire. 

11  De  faut  pas  nég^^er  les  prodaobons  daa  loseatta  ponmot  in- 
téresser par  Uur  siogidarité  et  propres  à  nous  dnniNr  d«  noimilea 
idées  sur  l'instinct  des  animaax. 

Enfin  on  doit,  astant  que  poseiMe,  avoir  k  «oint  es  ramas- 
sant des  Insecte*,  de  cueillîr  un  itmeau-de  la  [dinte  dsAt  îla  se 
nouirisseiit,  et  l'on  envetea  ce  raamata  ep  bBrin«r  anc  «a  tMm^ 
oorreqwndant  à  celui  de  Clhaecte. 

Avant  d'arriver  à  l'état  parfait,  les  Insectes  ptnAitt  |t^  diwrt 
étatSt  suivis  de  méiaiawphoaAe  onnplàtes  oa  iBotMBplèlu.  11  fiiut 
autant  que  possible  réunir  des  ét^ntiUons  oormpcHidant  hœsdi- 
venes  phases  de  leur  eaistence.  Les  larves ,  les  Ayâiphos  ^  \&t  Causes 
chenilles,  les  oheailles  se  conservent  très  aiéément  «n  IM  immer- 
geant dans  de  l'alaeol. 

9  2.    Dt^  MVltlAPdDES  ET  DËà  AAACllNlrtËS. 

•  Les  Myriapodes  Ou  MSIofaMes»  (fcst<h-dv«  h»  Se^c^MhidiWBt 
les  laies,  les  Gtomerù ,  asmmt  l'iriMwité  et  l'huiiditAi 

■  On  les  reohfcrcfaara  sous  la  aooCsse,  seM  In  ptMreai  dans  les 
bois  morts,  dans  les  fi^otii  qMtqaes  aspèata,  obiMdm  Im  Sottti^ 
gères,  se  rencontrent  dans  les  vieux  murs. 

•  LeslHkst  les  GhomérUvi  nnlait'qiMuidM  ta  ia^MMti  etsont 
fragilea. 

•  Les  Soriopendite  de  gitinde  taille  dmioirt  Mra  Maniées  avec 
précaution^  car  leui'  merauré  po«mît  être  donteuféaM  «t  mârnc 
dangereiae. 

■  Tous  les  Myriapodes  seAnI  itais  dahs  l'alecol. 

•  Je  ne  dirai  que  peu  de  choses  de  la  chasse  des  Arachnides, 
c'est-à-dire  des  Scoi^ons,  des  Araignée,  etc.  Laan  nMtirt  sont 
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des  plus  int^reucuites  et  nOMs  iWonmandoiU  ftili  toy«geijucs  de 
les  observer. 

<  Les  Scorpions,  les  Hwfnesv  les  G^léodoi  tb  oackeot  àous  les 
pierres^  sous  te*  m«unesi  II  fàtidiu  escotfe  sfe  défier  de  la  piqûre 
des  Scorpions,. ûiisi  qae  de  c^e  de  ces  giMilis  Araignées  qu'oa 
Domme  les  M;r^ea,  et  dont  quelqae»4ines  se  oreuseat  des  gale- 
ries •onteiTaînes  qu'elles  tapissent  de  satin  et  qu'dles  ferment  au 
moyen  d'ua  oprarode  à  charnière)  cette  porte  peut  être  mime  ea 
qmlqafl  nrte  ftrmée  «u  vtrroù  quand  la  bAte  est  dans  sod  habi- 
tation, car  elle  k  retient  avec  see.gnfiÎM  qui  pénètrent  dans  des 
petits  crans  qu'elle  y  a  méuagés. 

■  Il  y  a  det  Arachnide  qbi  virent  dans  l'eau,  comme  les  Hy- 
dracbnes,  et  lés  Argyronètoa  qui  se  coosbweent  au  miliew  des 
herbes  aquatiques  de  Véritables  petites  clochas  à  plo&gcuri 

•  Beaucoup  d'Ara^afes  'tissent  des  InUes  ^i  m^test  l'attentiou 
des  voyageorst  maist  tllndis  qtie  Ua  unes  tes  teodeDl  entra  les 
braochest  d'autres  les  édifient  dulb  des  trow  k  terre,  dans  les 
troncs  d'arbvei  sons  la  aMasse*  ne  se  tenant  pas  toujours  an  mi- 
lieu  de  leur  toile,  mais  sfnniit  dans  ilna  petite  reli^iw  ménagée 
duis  ua  coin. 

«Toutes  ne  oooitniitent  Jn*  des  toilest  A  stra  donc  utile  de 
noter  les  mœurs  de  ces  animaux  ^'\  > 

M.  Eug.  Simoo,  dooi  les  travaui  coDceroaot  les  Afachnides 
ont  une  si  grande  importance  pour  les  zoologistes,  a  Uen  voulu 
me  remettre  la  note  salvMite  relative  aiu  prooédés  de  réorfte  et 
de  préservation  d4  cte  UHntaaa  :  - 

•  Les  ArachoidtM  se  rgmiaiMent  et  se  oonsCrvent  exiiasîvemeat 
dans  l'alootri. 

•  U  faut  employer  de  rdeoolvara  dd%  aatant  que  posaible  exempt 
d'acidité;  les  inconvénients  d'un  alcool  plus  concentré  sont  le  ra- 
cornissement de  Fabéoiaen  et  la  rlgiâil4  dn  pattes)  ils  sont 
moindres  que  ceux  d'un  alcool  trop  faible  dont  le  pluskcnindi^- 
est  la  décoBsposilioii. 

>  Il  faut  se  munir,  pour  la  chasse,  de  tubes  ou  de  flacons  de  plu- 
sieurs tailla  pour  séfwrer  toat  de  saite  les  pctiteB  espèces  des 
grosses,  qui,  en  se  débaUaal^peuventendoiiun^ierleurs  voisines. 
Dans  les  pays  ebauds  où  les  grosses  Araignées  abondeatt  il  est 

"I  Cb.  boDgDtart,  i*eo  cit.,  p.  7Jg, 
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même  txtn  de  les  tuer  avaat  de  les  plonger  dtHis  le  liquide,  il 
suSit  pour  cela  de  piquer  avec  une  aiguille  fine  ia  plaque  etar- 
aale  qui  recotrrre  le  principal  centra  nerveux. 

•  I^es  instruments  de  chasse  sont  les  mêmes  ^ne  pour  les  Cdéop- 
tères  :  i'  le  parapluie  entomologique  pour  battre  les  buissoBs; 
3*  le  filet  fauchoir  pour  favcher  les  plantes  basses;  â*  la  nappe 
pour  secouer  les  détritus  végétaux  amassa  au  fâed  des  ailires; 
4'  l'écorçoir  pour  soulever  les  écorces;  je  préoeoise  surtout  l'écor- 
çoir  en  forme  de  pioche,  qui  peut  servir  en  même  temps  pour 
soulever  les  écorces  et  pour  fouiller  le  sol  oâ  beaucoup  d'Araignées 
creusent  des  terriers. 

■  Pour  saisir  les  petites  espaces,  il  faut  se  servir  de*  pinces  de 
chasse  dites  data  Brilerie;  poai  Iqs grosses, ie meilleur iostrumeat 
est  la  main  da  chasseur;  toujoars  saisir  l' Araignée  à  plan  corp», 
autrement  ses  pattes  peuvent  rester  dans  les  doigts. 

I  BeBtré  de  la  chasee^  il  faut  vider  ses  flacons  dans  une  cuvette 
et  mettre  les  Araignées  dans  d'autres  Aaoons  qui  doivent  servir  à 
lés  conserver  et  k  les  expédim-.  Pour  «um  bonne  conservation,  il 
faut  remplir  les  flaoons  d'Araignées  jns(|u'«ia.  deux  tiers  et  mettre 
au-dessus  (dans  le  tiers  restant  occupé  par  l'alcool)  un  tan^lon 
de  coton;  sans  oeKe  préoaation,  les  choes  da  voyage  détachent  les 
pattes  et  les  abdomens. 

>  Le  chasseur  devra  encore  se  munir  de  petites  bottes  pour  re- 
cudlLir  les  cocons  «l  une  partie  des  terriers;  pour  ceux-ci,  l'entrée, 
qui  est  souvent  ganiie  d'un  opercule,  e«t  la  seole  partie  utile  :  il 
iaut  détacher  avec  un  couteau  le  petit  bloc  de  terre,  l'envelopper 
sdgDeusement  avec  do  coton  et  le  meUre  en  boite.  • 

•  Les  grandes  espèces  de  Myriapodes,  dît  M.  Brongniart,  telles 
que  les  Scolopendres,  les  Iules,  peuvent  être  égiiement  rap^ior- 
tées  vivantes. 

>  Noos  m  dirons  autant  des  Scorpions,,  des  Mygalas,  parmi  les 
Arachnides. 

•  Il  suflîra  de  leur  donner  des  insectes,  un  peu  de  viande  «t 
de  l'eau. 

■  Mais  je  ne  saurais  trop  recommanda'  aax  personnes  qui  vou- 
dront bien  faire  ces  récoltes  de  ne  pas  placer  ces  animaux  dans 
une  même  caisse;  il  faudra  les  séparer  et  même  ne  pas  mettre 
plusieurs  individus  de  la  même  espèce  ensemble,  car  ils  s'entre- 
dévoreraient.  > 
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$  3.  Des  Crustacés. 

Les  Cnutac^  viveiit  presque  tous  dans  les  nnx  doiioea  ou  &a- 
Ucs.  Beaucoup  d'entre  tfax  x  trouvant  être  utilisés  comme  nour- 
riture, tes  naturalistes  devront  avoir  le  soin  de  visiter  les  marchés 
des  villes  qu'ils  travervemnt.  Ils  accompagneront  ensuite  les  pé- 
cheurs en  meret  ils  recueilleront  ainsi  des  espèces  non  appréciées 
un  point  de  vue  de  la  vente,  vivant  dans  les  mêmes  localités  que 
ces  dMnières.  Mais  dans  la  plupart  des  cas,  ce  n'est  que  par  des 
recherches  personnelles,  qu'ils  pourront  arriver  à  fwmer  des  col- 
lectioBs  de  ces  animaux.  Nous  transcrivons  les  indications  données 
par  Ch.  M.  Brongniart  à  ce  sujet. 

■  Poar  prendre  les  grosses  espèces,  telles  que  les  Crabes,  les 
les  Homards,  les  Langoustes,  l«s  ccrevisses,  le  mieux  est  de  se 
servir  de  ces  cages  en  osier  ou  en  fil  de  fer  qu'on  nomme  des 
Basses.  On  met  un  appât  dans  ces  nasses,  et  les  Crustacés  attiré* 
entrent  por  une  ouverture  en  entonnoir,  mais  ne  peuvent  plus 
sortir. 

>  On  n'a  pas  toujours  des  nasses  à  sa  disposition  -,  aussi  conseil- 
terons-Bous  de  les  capturer  au  moyen  d'un  fagot  i^tenu  par  une 
ayrâe  ei  au  milieu  duquel  on  place  de  la  viande.  Les  Ônstacés 
viennent,  et  lorsqu'on  retire  le  fagot.  Us  n'ont  pas  le  temps  de 
s'échapper,  à  cause  des  branches  enchevêtrées  qui  retardent  leur 
fuite. 

•  A  marée  basse,  on  voit  souvent  courir  des  Crabes  qui  semblent 
narguer  le  pêcheur,  tant  leur  course  est  rapide.  Pour  les  espèces 
de  moyenne  taHIe,  il  faut  tâcher  de  les  prendre  au  filet  ou  à  la 
main;  mais  s'il  s'agit  d'espèces  de  grande  taille,  on  peut  tenter 
d'urrêter  lear  fsite,  en  tirant  dessus  h  petits  plombs  avec  un  pis> 
fadet  de  salon. 

■  Il  faudra,  à  marée  basse,  explorer  avec  un  filet  les  flaqoes 
d*ean  laissées  dans  les  rochers;  là,  et  sous  les  pierres,  on  aura 
dianoe  de  trouver  un  grand  nombre  d'espèces. 

•  Quelques  types  vivent  enfouis  dans  le  sable  et,  pour  ceux-là, 
il  est  nécessaire  de  oonnattre  leurs  mœurs  pour  arriver  à  s'en  em- 
parer. Il  en  est  un,  par  exemple,  le  Platyojtyciau  latipes,  qui  est 
dans  et  eu. 

•  H  faut  suivre  sur  Ig  lablc  la  trace  de  ses  pas.  Le  Crustacé  n 
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décrit  plusieurs  cercles,  puis,  à  un  moment,  i)  s'est  enfoncé  dans 
le  sable,  dénotant  sa  présence  pur  W  petit  monticule  de  sable; 
c'est  U  qu'on  peut  le  saisir. 

•  D'autres,  les  Callianaoses,  parmi  les  GrasUcésàloogue-quene, 
ont  le  corpe,  à  {'«xceptioii  des  pattes  anUneores,  -d'une  «xtrjnu 
mollesse,  et  viveat  en&uias  daiu  le  mM».  O'ert  '  pendant  les 
grandes  marées,  lorsque  la  mer  découvre  au  loin,  qu'il  taut  les 
chercher.  Oa  constate  leur  présence  k  un  trou  d'où  sort  un  cou- 
rant d'eau  qui  a  servi  à  leur  respiration. 

•  Pas  plus  que  ne  l'a  fait  H.  Vaillant,  je  ne  vous  parierai  des 
ptciies  aux  grandes  profondeurs,  qui  nécessitent  un  matériel  par- 
ticulier, des  navires  spéfialemeut  aménagés  et  des  îoAtrucdons 
précises. 

•  Cependant  je  vous  sigoalrami  les  nasses  dont  on  s'est  servi 
pendant  les  campagne  de  YRinnitlU  et  que  je  puis  vous  neatrer, 
giâce  à  l'obligeance  de  M.  le  jmnce  de  Monaco  et  de  M.  Jules  de 
Guerne.  D'ailleurs,  ces  a|^>areiU  ont  été  décrit»  par  le  prince  de 
Monaoo  dans  le  volume  du  Congrès  intsrnatÎQaRl  de  zoolog^  tenu 
k  Paris  en  iS8g. 

•  C'est  au  moyen  d'une  nasse  triangulaire,  empl<^ée  dès  1888 
par  le  prince  de  Monaco,  que  l'on  a  pu  recueillir  df»  Poissons  et 
des  Crustacés  d'un  grand  Snt^r^,  notamment  des  parasites  fixée 
dans  la  cavité  buccale  d'un  .Poisson. 

>  Dans  l'estomac  de  ceilains  Poissoas,  on  trouvera  des  Ciiistacés 
fort  rares,  difficiles  à  se  procurer,  et  qui  ont  été  avalés  par  eus 
dans  leurs  péré^nations  ou  Ibud  de  la  mer, 

>  On  en  recueilletB  austi  dans  l'estomac  des  Gétaoé*. 

•  Pour  les  conserver,  tous  ces  Gruataoés  seront  mis  dans  l'alcool 
auquel  on  pourra  ajouter  un  pw  de  glyc^nei,  s'ils  sont  sira}^ 
ment  destinés  aux  o^lectioBs,  Hais  s  l'oo  veut  qu'Us  puiseent  ser- 
vir aux  rechercbes  anatomiques,  il  faut  qu'ils  soient  imbibés  d'aï- 
osxA,  ttt  pour  cela  il  est  nécessaire  d'iojecter  dans  la  cavbé  générale 
une  certaine  quantité  de  cette  liqueur,  I<e  procédé  est  simple.  An 
moyen  d'une  seringue,  vous  ponssea  nm  injection  d'akcool  danala 
quene  du  Crustacé,  après  avok-  eu  soin  de  faire  en  un  autre  point 
du  corps  une  petite  onverlure.  De  Cette  mamèra,  un  courant  s'é- 
tablit et  l'alcool  remfdace  le  sang  qui  est  expulsé.  C'est  ce  que 
nous  avons  fait  en  différentes  circonstances  pendant  l'expédition 
du  Ti^ùman,  et  c'est  ce  qni  a  permis  à  M.  Vialhues,  an  rrtour. 
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d'étudier  Uié  oi^ganes  visuel»  du  divera  OusUcés  îles  gi-uides  pro- 
fondeurs de  rOcàiR. 

■•  Pour  wnserver  les  fpms  CnsUxéty  qui  oéc««iHtaniiQiitaHetn>p 
grande  quantité  d'alcool,  il  hut  détacher  la  queiw  £t  la  axtfêoe 
du  Céphaiotboriu  «I  Mlev«r  h  plus  poawUe  de  cb«ir,  que  l'on 
Femplaoe  par  de  l'étoupo  phéniquée  ou  eaduile  de  savon  «m- 
BÎcal;  puM  on  téunit  les  pattes,  ks  sntenges,  s'il  s'agit;  des 
Crevettes,  des  Ifowards  ^  dee  Langoustes,  on  les  att«die,  en  Ws 
fixant  SOT  une  bagoette  de  bw  plate,  afin  ^«'elles  «mv«at  intactes. 
Ce  procédé  a  été  suivi  par  M.  Marche  et  a  douté  d'esceUestK 
r^MillatA. 

•  B  B«  faudra  pu  néglige  d'viidoiw  les  «aux  dwess,  cor  as  y 
reactmtrtra  owtBÎua  Grabet,  comme  le*  Telphuses,  les  Bcsdes, 
puis  des  ËcrevisMSk  des  PaJéinons,  det  Crevettes. 

•  IndépeodaoïtteBt  dw  groMM  espace»,  il  y  eu  a  on  grand 
nombre  de  petites  qui  vivent  dans  les  eaux  douces,  saumâtres  ou 
saléeet  «e  sont  des  Ampliipodes.  eooune  Its  CrAvetlÎBC»  des  «aux 
doncM,  «t  J«s  Puc«s  de  laer  que  Ton  voit  sauter  sur  k  sable,  on 
qui  se  cachent  sou  1«  ^eires,  les  d^fettas,  à  mavte  baue,  on  4u 
Uopoè»,  reuemUMit  plus  eu  dnmos  eux  Cloportes. 

•  Ces  petites  espèces  vivent  parmi  les  plantes  aquatiques,  ^aoM 
les  olgiiesi  «t  ua  bao  raoyco  de  las  recttfciUb*  caositte  îi  retirer  de 
l'eau  œs  végétaux,  k  Ibs  placer  dans  un  gnad  baquet  que  l'on 
remplit  d'eau.  Ce*  petits  Crustaeés  respireut  l'air  dissovs  daus 
l'eau;  or>  au  boDt  de  quelques  heues,  l'oau  du  récipient  qoî  les 
contient  n'est  plus  assez  aéf^t  ils  quittent  les  algues  et  viennent, 
pour  respirer,  i  la  («rfaoB  de  {'«au  qui  ivoféme  phis  d'air.  H  sullit 
alors  de  les  prendre  avec  un  petit  filet  fin  ou  même  tvec  une  pa»- 
8oir«  «t  «le  les  iiietta«  dans  Vakooi. 

•  Daas  les  Méduses*  dans  certains  Cœleatérei  qu'on  iiomiue  du 
Béroés,  dans  des  Twilcien,  tels tme  les S^pcs,  les  Pvrosonwfl,  ani- 
■aanx  marins  transparents,  les  Epongta,  il  est  bea  de  rechercher 
des  espèees  qui  vivent  sd  parasite*  ou  oonmeasaux;  dans  les  P» 
lypicrs,  on  en  renoantrem  beaiKOUp.  D'autres  je  tiennent  fixés  sur 
ta  )flBu  des  Boiesoiis  ou  des  Tortues  de  nwrt  ^ac^ue»-un3  «e 
lagent  sons  la  carafiace  de  certaines  Orevettes.  détenniiiant,  pnr 
leur  présence,  une  bouneuflare;  d'autres  enfin ,  garantis,  oonuna 
ks  Mottoaques,  par  une  sorte  de  GoquHe,  libres  daiw  1«  jeune 
Ige,  se  iant,  è,  uu  ncMent  danoë,  sur  les  OMrfts  Aottaats,  les 
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épaves,  sur  les  rochers,  stir  des  coquilles,  sur  la  carapace  d'anUei 
Crustacés.  Quelques  espèces  se  collent  à  la  peau  des  Cétacés  ou 
dans  hi  peau  même  de  ces  Mammif^s;  w  sont  les  Anatifes,  les 
Balanes,  les  Gorooules,  les  Tubicinelles. 

■  Sar  les  rivages  plais  de  la  Floride,  du  Japon,  de  la  Chine, 
vivent  de  singuliers  animaux  placés  parmi  les  Crustacés  «t  l«s 
Arachnides  :  ce  «ont  les  Limnles,  dont  la  carapace  se  temnae  par 
un  long  appendice  en  forme  d'épée;  d'où  le  nom  de  Xjphosnres 
qui  a  été  donné  ^  la  famille.  Il  sera  toujours  intéressant  de  jiossé- 
der  ces  curieuses  bétes. 

•  I^s  Crustacés  mis  dans  l'alcool  changent  de  couleur;  beau- 
coup deviennent  rouges  comme  quaud  ils  sont  cuits.  Aussi  ne 
faut-il  pas  se  contenter  de  les  recumilir,  mats  est-il  nécessaire, 
comme  M.  Vaillant  vous  l'a  recommandé  pour  les  Poissons,  de 
[wendre  des  croquis  avec  ta  couleur  exacte  des  diverses  parties  du 
corps. 

■  Nous  venons  de  parlerdes  gros  Crustacés  et  des  Edriophtalmes; 
mais  il  y  en  a  qui  sont  d'une  petitesse  extrême,  et  ces  êtres  mî- 
crosco{Hques  sont  myriades;  ils  se  rencontrent  dans  toutes  les 
eaux,  même  dans  les  eaux  en  apparence  les  plus  pures,  les  ^ns 
limpides. 

■  C'est  au  moyen  d'un  filet  en  soie  très  fine  et  très  résistante  que 
se  pratique  cette  pèche.  Nous  devons  i  M.  de  Gueme  des  inatnic- 
tions  sur  ce  sujet,  qui  seront  fort  utiles  aux  voyageurs. 

•  Void  la  faqon  de  pécher  la  plus  recommandable,  lorsqu'on 
explore,  par  exemple,  les  lacs  en  bateau, 

•  La  vitesse  du  bateau  doit  être  mod&^;  sans  cette  précaotion^ 
le  filet  crèverait. 

•  Le  filet  doit  toujours  être  bien  tendu,  et,  en  cas  d'arrêt  de  l'em- 
barcation, il  faut  le  retirer  si  l'on  veut  éviter  qu'il  ne  se  retourne, 
car  alors  on  perdrait  tout  le  produit  de  la  pêcli& 

•  Un  maudie  n'est  pas  nécessaire  en  bateau;  il  suffit  d'attac^HC 
k  une  corde  le  cercle  métallique  du  filet.  Cette  corde  pourra  tra- 
vCTser  le  cercle  et  porter  au  bout  libre  une  pierre  qui  servira  de 
lest.  Le  bout  libre  de  la  corde  peut  être  asses  long  et  la  pierre 
attachée  i  une  certaine  distance  do  filet  Sî  la  pierre  touche  le 
fond,  on  sera  ainsi  prévenu  qu^  faut  rdever  le  filet 

■  L'eau  est  généralemeot  sale  et  moins  riche  à  la  sui&ce,  et 
c'est  k  un»  profondeur  de  i  à  -t  mAlrm  qu'il  faudra  traîner  le  filet. 
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•  Lonqu'on  n'a  pas  de  bateau,  on  fixe  le  filet  à  un  manche 
aussi  long  que  possible  et  l'on  pécbe  le  long  du  bord.  ' 

•  L'heure  des  pëcbes  devra  ^re  soigneasenient  notée,  et  nous 
ferons  remarquer  que  les  péchei  de  nuit  seront  souvent  les  meil- 
leures. 

■  Je  le  répète,  pourvu  que  la  vitesse  de  l'embarcation  soit  mo- 
dérée, ces  pèches  peuvent  se  iaire  en  traversant  un  lac,  sans  retar- 
der le  voyage.  Au  bout  de  dix,à  quinze  miuutes,  ou  devra  relever 
le  filet,  au  fond  duquel  sera  anuesée  une  véritable  purée  entière- 
ment  formée  d'êtres  micioscopiqaee. 

•  On  eidive  cette  purée,  en  raclant  l'étoOè  avec  la  lame  d'un 
couteau,  avec  nue  carte  résistante,  ou  bien,  ce  qui  est  encore 
mieux ,  en  trempant  le  fwid  du  filet  directement  dans  un  récipient 
rempli  d'alcool. 

>  1,'alcod  fort  doit  représenter  environ  le»  deux  tiers  du  contenu 
du  tnbe  on  du  bocal.  On  ne  devra  pas  oublier  de  nettoyer  les 
filets  après  chaque  p^he;  il  suffît  pour  cela  de  les  traîner  pendant 
quelques  instants  dans  le  sens  inverse  de  celui  où  ils  ont  servi. 

<  M.  de  Guerne  conseille  encore  le  moyen  suivant  :  on  prend 
un  tout  petit  filet  fin,  de  soie,  et  avec  un  vase  quelconque  on  y 
verse  qudques  litres  d'eau  puisée  sur  les  bords  des  étangs,  des  lacs 
et  raéme  des  petites  mares.  L'eau  prise  au  milieu  des  végétaux 
aquatiques  est  excellente  pour  ce  genre  de  ret^rches.  Quand  la 
matière  parait  être  assez  abondante  an  fond  du  filet,  on  le  retourne 
comme  un  doigt  de  gant  et  on  le  lave  dans  l'alcool  pour  recueillir 
le  résultat  de  la  pèche. 

>  Les  lacs  les  pins  froids  des  hautes  altitudes,  dont  les  eaux  claùrps 
ne  renferment  p^  un  végétal,  sont  habités  par  des  myriades  de 
Crustacés  microscopiques,  de  Rotif^res,  etc.  Les  recherches  dans 
cet  ordre  d'idée»  sont  nouvelles,  et  il  y  a  beaucoup  à  en  espérer. 

■  Mais  s'il  est  bon  de  connaître  les  formes  des  animaux,  il  n'est 
pas  moins  intéressant  d'être  au  courant  de  leurs  mœurs  et  de  rap- 
porter une  sorte  de  petite  ménagerie  entomologîque,  qui  consistera 
aussi  bien  en  Crustacés  qu'en  Arachnides,  en  Myriapodes  et  eu 

'  Il  est  évident  qu'il  est  presque  impossible  de  rapporter  vivants 
des  Crustacés  qui  passent  leur  vie.  dans  la  mer,  car  ceux-là  po^r 
respirer  ont  besoin  d'avoir  toujours  les  branchies  baignées  par 
l'eau. 
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•  Mais  il  Ml  est  qui  sortent  defMu,  M  qttl,  grtce  à  uneâspo- 
sîtion  spéciale  de  leurs  organes  respiratoires  qtui  peuvMI  rester 
humides,  vont  fUre  an  loin  des  incursions  dans  les  teims. 

•  En  Afrique  et  en  Asie,  certains  Crabes  dVu  dimee,  les  Tel- 
pheuses,  en  Amérique,  tes  Bosdes,  sont  dans  ce  cas. 

•  Au  Brésil,  aui  AntUles,  on  trouve  de  véiftaMes  Crabes  ter- 
restres ou  Gécareins  qn'on  nomme  dans  le  pays  tes  Tourtaurous. 

•  Vous  connaisseE  tous  ces  Crustacés,  les  Pagures,  qu'on  désigne 
vulgairement  sons  le  nom  de  Bemard-rBeitnite,  et  qui,  ayant 
un  abdomen  très  mou,  se  logent  daps  les coquiHestnrbln^es,  pour 
se  préserver  de  l'attaque  des  antres  animaux  cataastia«. 

•  H  y  en  a  qui  peuvent  se  passer  presque  complètement  d'ean. 
Ainsi,  à  la  Nmiv^le-Calédonie,  une  espèce  du  gonre  Cénobite  vit 
loin  de  la  mer.  Elle  s'introduit  dans  des  coquilles  de  Mcrilusqaes 
terrestres,  mais  lorsqu'elle  n'en  tnmve  pat,  elle  se  loge  dans  cer- 
tains ftnits  à  env^oppe  résistante. 

•  On  pourra  nourrir  ces  animanx  avec  de  la  viande  on  dn  poi»- 
son  et  les  humidifier  de  temps  en  temps. 

•  Dans  ce  même  groupe  des  Anomoores  prennent  {dace  de  gros 
Crustacés  qui  vivent  dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique  et  qu'on 
nomme  Kigues  voleurs  [Birgm  htnt].  Us  peuvent  vivre  très  long^ 
temps  hors  de  l'eau,  leurs  branchies  étant  humectées  grâce  à  une 
membrane  spongieuse  qui  les  recouvre  et  qnl  conserve  de  l'ean. 
Ils  grimpent  aux  oocotio^,  font  tomber  les  fruits  qn'Hs  mangent 
ensuite. 

•  n  serait  intéressant  d'étudier  la  structure  de  leurs  oiganes  res- 
piratoires; aussi  recommandons-nous  aux  voyagecrs  de  recueillir 
ces  curieux  Crustacés,  qu'ils  pourront  fac^emenf  ramCTwr  vivants 
en  France  en  les  nourrissaiït  avec  des  oooos,  et  en  ayant  scnn  de 
temps  en  temps  de  les  mettre  dans  une  atmosphère  bnmide  ('\  • 

CHAPITRE  X. 

DBS   HOLLdSQDBS. 

L.es  Mollusques  sont  des  animaux  répandus  dans  toutes  les  ré- 
gions et  vivant  soit  dans  la  mer,  soit  dans  les  eaux  douces,  soit 
sur  la  terre.  Il»  ne  sont  pas  distribués  au  hasard,  car  chaque  es- 

'''  Cb.  Brongniut,  lomeit,  p.  75i. 
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pke  occupe  une  r^jjon  déternonée  et  a,  par  CKH)sé(juent,  une  dis- 
tributîoD  géograpfaàqne  distincte.  •  La  réportition  géographique  des 
MMtusqves  varie  nùrairt  que  ces  animaux  habitent  les  mers  ou  les 
Gontioents.  Les  diviKiom  en  provinces  «x^ogiques  marines  et  en 
r^ODs  marines,  terrestres  et  fiaviatiles  sont  donc  indépendantes 
les  unes  des  autres,  une  r^ïon  terrettre  tont  à  fait  spéciale  pou- 
vant toe  baigna  par  une  mer  dont  la  popniation  malaccriogique 
ne  dilate  pas  de  celle  de  provinces  voisines  *'>.  ■ 

n  déoo^  de  la  constatation  de  ce  fait,  que  le  voyageur  qui  re- 
caeiltera  des  Mt^sques  n'aira  pas  seulement  à  |H^server  ses 
échantillons,  mais  qn'il  devra  avec  un  soin  extrême  noter  l'empla- 
cernent  exact  où  il  les  a  récoltés.  Si  l'espace  parcoarn  est  considé- 
rable, il  devtn  égatenMit  signaler  les  points  où  il  a  vu  apparaître 
poOr  ta  première  fois  les  espèces  qu'il  a  collectionnées  et  le  point  k 
partir  duquel  il  ne  les  a  plus  retroavées: 

■  Si  la  distribution  des  espèces  de  Mollus«face  varie  suivant  l'es- 
pace, c4)e  varie  Clément  suivaAt  que  ces  animaux  habitent  à  de 
fkibles  ou  à  de  hantes  altitudes,  suivant  qu'ils  peuplent  le  boid 
des  eanx  ou  suivant  qulk  en  peuplent  des  profondeurs  plus  ou 
niHos  reculées. 

■  Les  McAlosques  qm  -rivent  snr  les  continents  et  dans  les  eaux 
douces  sont  soumià  k  des  conditions  d'existence  variables  d'eprës 
l'altitude  des  localités  où  on  les  recueille.  De  même  que  les  asso- 
riatÏDns  de  [dantes  changent  lorsqu'on  s'élève  depuis  la  plaine 
jusqu'au  SMomet  dès  montagnes,  de  même  se  renouvellent  tes  es^ 
pèeesdeMoDasques,  les  unes  ne  dépassant  jamais  une  certaine 
hauteur,  les  autres  ne  vivant  que  dans  les  régions  montagneuses. 

■  L'étude  des  variations  dans  les  feunes  sirivant  les  altitudes 
GOnstltae  la  distribution  hypsonïétrique.  Cette  partie  de  la  science 
est  encore  au  début  rdativement  am  Mtrflusques  i'K  *  Il  importe, 
par  conséquent,  pour  les  e^>èces  terrestres  et  d'eau  douce,  non 
seulement  de  pHéciaer  la  localité  où  elles  vivent,  mais  encore  d'in- 
diquer l'altitude' dn  lieu  où  on  les  a  rencontrées  et,  si  cela  se  peut, 
de  fkire' savoir  ii'quelle  hsateur  on  les  a  vu  apparaître,  ii  quelle 
hauMur  elles  ont  oessé  d'exister. 

La  répartition  des  Moflasques  au  sein  des  eauk  est  soumise  )i 
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des  lois  aussi  évidentes  que  celles  qui  nègleot  leur  réfMjtitîoD  sui- 
vant la  longitude  et  la  lattliule,  suivant  l'altitude. 

La  distribution  bathymétrique  des  UoUusquea  d'eau  douce  aotu 
est  encore  fort  mal  connue,  mais  les  quelques  observations  qui 
out  été  laites  à  son  sujet  ont  révélé  des  fûts  si  renurquables, 
qiio  l'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  voyageurs  de  s'attacher 
^  l'éunir  le  plus  de  renseignements  possible  en  ce  qui  la  concerne. 
MM.  Dybowski  et  Godlewski,  qui  ont  exploré  le  lac  &ùLal,  ont 
découvert  une  faune  profonde,  de  type  easenliellâuent  dîiférent  de 
celui  de  la  faune  superâcielle.  Jusqu'à  lo  mètres,  ils  ont  trouvé 
un  certain  nomlnv d'espèces. particulières;  entre  loet  loo  mètres, 
ils  Ont  dragué  d'autres  espèces  propres  à  cettezone,  et  enfin,  entre 
3oo  et  35o  mètres,  ils  ont  trouvé  une  dizaine  de  Mollusques  de 
formes  les  plus  étnu^^.  Voilà  un  exemjde  des  plus  cmurqoables 
dos  résultats  importants  auxquels  peut  conduire  la  recbercbe  de 
la  répartition  bathymétriqne  des  Mollusques  dauB  les  lacs.  U  a 
montré  qu'il  existe,  au  fond  du  Ëaikal,uae  faune  futifoode  aussi 
tpédale  que  l'est  celle  des  abysses  de  nos  mers  et  que,  dans  des 
zones  intermédiaires  à  la  surface  et  au  .{mtà,  il  se  rencontre 
d'autres  faunes  caractéristiques  de  certains  niveaux.  Aussi ,  lorsque 
l'on  se  trouvera  en  présence  de  vastes  surlaces  d'eau  douce,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  est  suffisant  d'en  explorer  les  couches  superfi- 
cielles; on  devra  tâcher  de  pousser  les  investigatioiu  dans  les 
couches  profondes,  puisqu'on  est  averti  qu'il  suÔIt,  comm£  dans 
le  cas  du  lac  Baîkal,  d'envoyer  un  engin  de  récolte  à  lo  mètres 
seulement,  pour  trouver  un  monde  animal  difTérent  (ie  celui  qui 
vit  près  de  la  surface. 

Dès  i83o,  Audouin  et  H.  Miloe-Edwards,  en  étudiant  dans  la 
Manchu  les  Mollusques  vivant  sur  l'espace  compris  dan*  le  balan- 
cement des  marées  et  ceux  qui  existent  à  peu  de  profondeur  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  remarquèrent  qu«  ces  animaux 
étaient  répartis  suivant  des  zpnes  dilTérenles,  qui  étaient  ainsi 
caractérisées  de  haut  en  bas  :  i°  £ono  des  Balaoesi  3*  zone  des 
Varecs  {LittoriuM,  PaUlla,  Purpura,  Piana.  Actinia];  3"  zone  des 
Corallines  [Mytilut,  Patella,  Dorit,  Hatiotit.  Cardùim,  Solen, 
Riuou,  CenthiuiH}i  4°  zone  des  I.aminaires  (AcauBa  ^Uocida}; 
5°  zone  des  Huttres  [Ottnta,  Calyptraa,  Pecten).  Les  diiTérents 
niveaux  ainsi  observés  sont  répartis  aujourd'hui  dans  deux  zones 
principales,  la  /on"  littorale  et  ta  ion"  dos  Laminaires.  C'est  à  la 
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première  d'entre  dles  qàie  les  voyageurs  se  trouveront  obligés, 
dins  bien  des  ca^,  de  Umiter  leurs  rechercbea.  En  effet,  h.  «me 
des  Laminaires  s'étend  jusqu'^  37  ou  aH  mètres  de  profondeur, 
point  où  comqience  la  zone  de»  Carallines  oa  eaieux  des  giwBds 
Gastropodes  camauîers,  qui  ne  se  termine  qu'fc  73  mètres.  A  de 
semblables  profondeurs,  l'emploi  d'appareil*  spéciaux,  ^ets, 
dragues,  s'impose,  quand  on  veut  acqu^ir  la  connaissance  géoé- 
raie  de  la  faune;  maïs,  comme  nous  le  vorou  pl«s  tard,  s'a 
s'agit  de  recueillÎE  seulement  cwtainee espèces, «n  peut  y  parvenir 
au  moyen  d'engins  qu'il  est  toujours  facile  de  condniire  ou  de  se 
procurer,  en  quelque  pays  qu'on  se  trouve. 

Au-dessous  de  73  mètree  et  Jusqu'à  5do  mètres,  on  observe 
b  zone  des  coraux  de  mer  proibodet  et  ealre  &00  mètre*. et 
5,000  mètres,  s'étend  l'immense  sone  abyssale.  Les  animaux  nvant 
dans  ces  profondeurs  ne  sont  susceptibles  d'être  capturés  qu'ae 
moyen  d'appareils  spéciaux  et  de  puissajates  machioes  destinées  i| 
les  mouvoir;  aussi  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

Nous  avoas  dit  qu'Audsuin  et  H.  Hilo^-Edwards  avwent  £ut 
remarquer  que  la  composition  de  la  aooe  littorale  variait  suivant 
la  partie  qu'on  en  considérait.  C'est  là  une  observation  des  {dus 
remarquaMes  et  qui  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue  par  les  nalM- 
ralistes  .voyageurs,  car  ceux-d  devnmt  s'efforcer  de  groupe  en- 
semble les  animaux  qu'ils  récolteront  et  qui  leur  pacaitroot  pro- 
venir  d'un  même  niveau,  car  les  subdivisions  de  la  zone  littorale 
varient  suivant  |a  région  où  l'on  se  trouve.  Quant  à  l'étendue  de 
la  zone  littorale,  elle  dépend  de  l'amplitude  des  marées;  elle  est 
de  1 1  à  1 3  mètres  de  la  Manche,  de  près  de  3  mètres  clans  le 
goliè  de  Gascogne,  Dans  la  Méditerranée,  où  il  n'y  a  pas  de  Bia- 
rées,  ce  n'est  qu'au  moyen  de  pécbes  qu'on  peut  arriver  à  .ooo- 
naitrc  les  aniB)a,ux  existant  sur  les  côtes. 

Certains  Mollusques  marins  s'observent  au-dessus  des  points 
baignés  par  la  hante  mer  :  ainsi  les  Littorines  vivent  dans  une 
atmosphère  humide  et  sont  xarament  atteintes  par  le  flot;  c'est 
également  dans  une  soae  supérieure  à  la  Eooe  littorale  qu'on 
trouve  les  Auricules.  Les  investigations  devront  donc  tout  d'abord 
porter  sur  cette  zone,  pour  laquelle  Vaillant  a  propose  le  nom  de 
région  sub-terrestre,  et  l'on  ne  manquera  pas  de  noter,  si  l'on  y 
rencontre  des  Mollusques,  que  c'est  à  son  niveau  qu'ils  ont  été 
recu<nllis.  Crtte  première  investigation  accomplie,  on  s'occupera 
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de  récolter  les  animaux  qui  penrent  exister  «ar  les  espaces  laissés 
à  déctMvflrt  dnr&nt  la  marée  basse.  ■  Peddast  que  t»  mer  est  la 
plus  basse,  le  collectîouneur,  a  dit  Broderip,  doit  se  promener  au 
milieu  des  roohers  e*  des6aques,prèsde  ta  plage,  et  cherdiersous 
les  saillies  des  rochers,  aussi  loin  que  ses  bras  peuvent  atteindre. 
Un  rAteau  de  fer  k  dents  longues  «t  serrées  sera  un  instrument 
utile  dans  ces  drconstancee.  Il' faut  retourner  toutes  les  piesTes 
qui  peuvent  être  remuées  et  toutes  les  algues,  en  ayant  grand 
soin  de  proléger  ses  mains  avec  des  gants  et  ses  pieds  avec  des 
soulien  et  des  bas  contre  les  piquants  acàrés  des  Oursins,  les 
rayons  dorsaux  de  certains  Poissons  ut  rirritatiou  produite  par  les 
Médnses.'La  spatule  ou  couteau  à  étui  est  d'un  grand  secours  pour 
détacher'IeB  Oscabrious  et  les  Patelles  que  l'on  a  à  chercher  sur 
les  cdtes  rocheuses:  Ceux  qui  Ont  voué  une  certaine  attention  li  la 
conservation  des  Oscabrions  ont  reconnu  qu'il  était  nécessaire  de 
les  faire  mom^r  comprimés  entre  deux  planches.  On  peut  enle- 
ver les  Oreilles -de -Mer  ou  Halîotis  des  rochers  auxquels  elles 
adh^M,-en  jetant  sur  ^es  un  peud'eau  chaude  et  eu  leurdon- 
nant  ensuite  avec  le  pied  une  brusque  secousse  de  cdté;  on  arrive 
ainsi  ii  un  résultat  qu\)n  n'aurait  pas  obtenu  par  la  seule  vio- 
lence, sans  briser  la  coquHle.  Il  fliut  retourner  les  Madrépores 
roulés  et  les  fVagments  de  rochei^  détachés  :  ils  servent  souvent  de 
retmiteB  h  des  Porcelaines  et  à  d'autres  Mollusques.  On  trouve  en 
général  une  foule  de  coquillages  dans  les  récift  de  coraUx  P'.  » 

Nous  recommanderons,  pour  faciliter  ces  recherches,  de  se  faire 
accompagner  d'un  homme  portant  un  fort  levier,  dont  on  se  ser- 
vira pour  relottrner  les  gros  blocs. 

Cette  première  exploration  de  la  Kone  littorale  permettra  de  ré^ 
colter  un  grand  nombre  d'espièces  de  Mollusques,  mais  elle  devra 
être  complétée  par  une  seconde,  qui  assurera  la  capture  de  beau- 
coup d'animaux  de  cette  (liasse,  qui  autrement  réstenient  ignorés. 
Nous  voulons  parler  des  fbullles  k  effectuer  dans  les  sables,  les 
roches,  ou  les'  poteaux:  de  bols  qul'bajgnent  dans  la  mer. 

Au  moment  de  la  marée  basse,  on  s'attachera  à  reconnaître  sur 
le  .sable  la  présence  de  petites  cavités,  de  trous,  qui  dénoncent  la 
présence  de  Mollusques,  d'Annélides  ou  de  petite' Crustacés  enfouis. 
Ce  sont  des  Lamellibranches  qui  s'ensablent  de  la  sorte,  et  pour 
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«rriver  à  tes  ohtein-,  il  faut  itur  reomn  à  U  pfUeou  à  la  bédie. 
Comme  le  sable  est  trè»  mesble  k  n&e  certaine  pndbndeur,  par 
suite  de  la  graaiJe  qumtité  d'eau  qu'il  TODArme,  dà>  qae  les  Mol- 
iniques  «nteadent  atUqoer  leUr  demenre,  ils  pénètrent  au  buvers 
de  lui  et  diereheot,  avec  aae  rapidité  qu'on  senit  bien  loin  de 
soupçonner,  il  m  ^n^ier.  Avtwî  Bnrtil  aller  k  tettr  reofaercbe  avec 
la  plus  grande  rapidité,  sans  quoi  on  nC'  s'en  emparerait  jamais. 
Plusieurs  e^ièoesde  LamellibnucàM,  ayant  un  semèlable  habitat, 
sont  rechwohécs  par  les  inAigtew  conme.  camestiUei,  et  l'on 
ponm  «e  faire  très  utilemcat  aider  p«r  «ux  pon^  les  obtenir. 

Le  laMa  qa'on  au»'  aarievé  dannt  «es  chassw  devra  âtre  paasé 
(ians  une  tpAi^,  car  on  sépHem  hîosî  phnieurs  petites  espèces 
qui  s'^feaeent,  comdia  le»  Imcùm,  les  PlramUnui,  les  BtUai  à 
Qoe  fiiible  protbodenr'». 

Certainfl  Mt^lusqœs,  dits  pwforoat»,  attaquent  Ice  soehes  et  s'y 
cKuseot  des  denmrAs ,  qaelquefoii  prefbndek  On  ne  peut  songer 
à  lesdégagerqu'avecun  marteau  et  onciseaa;  D'aatmw  Mollusques 
viveat  toujtmrs  dans  Its  trous  ou  les  anfractaosités  au  roobcrs, 
qn'oD  âmn  -naiteT  >mc  soin.  Dans  «e  cas,  il  est  enoors  boa  d'4ti« 
muDÎ  d'un  ciseau  et'  dVn  marteau,  powr  faire  sainter  qndquos 
ëdtats  de  Vocbes,  ce  qor  ptmottra  d'atteindre  le»  animaux  «on- 
voités.  De  longues  pinces  peumnl  également  rendre  de  réels  ■«>' 
TÎces.  Ceft  encore  au  marteaa  et  au  cbaMt  qu'il  fandra  avoir  re- 
cours,  quand  on  voixlm  s'empairer  deft  Uoilnsques  qoi,  comme  le 
ThvI,  étiMisMOt-leun  dnneans  dans  les  poteaux  baignant  dans 
la  iper  ou  daM  la  eoqne  des  ^nfaai*cations  cemstmites  ea  boie. 

La  aone  de«  Laminaires  campnod  one  population  animale 
complètnuMDt  diffi^nnto  de  ceile  qili  vit  dans  la  sone  Utbwale. 
Les  Laminaires  sont  de  grandes  Algues,  aux  fevilles  ayant  la  ferme 
de  lanijires.  Ces  végétaux,  dont  la  tùUe  peut  dans  oertaïas  genres 
devenir  excessive.  Bottent  dans  U  mer  au  gii  descourants«pd'les 
plient,  les  tordant  et  lesfcmt  ondnlef  comme  d'inmensesserpents. 
C'est  an  milieu  des  forets  -s«ns«aannes  formées  par  ces  A%ues, 
qne  vit  tout  un  monde  de  Alo4a»q«es  IterMveTes.des  Troettet,  des 
NaeêUm,  du  Lmana,  des  Hiuam,  ïm  Afi^im,  ckc,,.et  spécialement 
des  WodièmwAr*.  L'HnHre  s'obserre  dans  la  oene  des  Laminaires, 
en  même  temps  que  les  Poulp«»,  qui  restent  blottît'dans-deS'  anfrac- 
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tuosités  des  rodwrs,  occupés  à  guetter  une  proie.  C'est  encore 
parmi  les  Laminaires  (|u'on  trouve,  an  moDwnt  de  la  reproduction , 
Irr  Seiches  qui  se  sont  alors  rapprochées  du  littond. 

Les  NudiiHranehes,  très  abondant*  dans  la  zone  des  Laminaires, 
s'étendent  à  celle  des  CtM^llines,  et  oe  n'est  que  très  exceptionnel- 
lement qu'on  rencontre  quelquesuai  de  ces  animaux  dans  la  zone 
littorale.  Ils  sont  remarquables  par  l'^é^nce  de  lears  formes  et 
la  beauté  de  leurs  couleurs,  souvent  très  variées  sur  le  même  in- 
dividu. Aussi  nous  ne  saurions  tn^  recommanda'  aux  voyageurs 
qui  récolteront  de  ces  admirables  créatures,  de  ne  pas  se  borner 
i  assurer  leur  coosenratioB  dans  un  bquide  préservatif,  mais  de 
se  préoccuper  de  nous  en  rapporter  une  image  «usn  fidèle  que 
possible.  Pour  pouvoir  bien  étudier  le  sujet  qu'ils  voudront  repré- 
senter, ils  n'auront  <\u'k  le  déposer  dans  ua  verre  rempli  d'eau  de 
mer,  dans  lequel  ils  auront  eu  le  soin  de  j^tjxr  quelque*  Algues. 
Les  Nudibranchee  se  recueillent  sur  les  Hydnwoaices,  sur  les  dé- 
bris  de  Coquilles,  sur  les  feuilles  des  Algues. 

Indépendamment  des  redierches  que  les  vc^^evu»  poanont 
fiiirc  sur  la  partie  des  côtes  que  la  met  laisse  à  découvert,  partie 
qu'ils  ne  manq  ueront  suttoit  pas  d'explorer  au  moœeat  des  grandes 
marées,  il  est  certains  procédés  de  capture  qu'ils  ne  devront  pas 
n^lig«  d'utiliser  pour  se  procumr  quelques  espèces.  C'est  «iau 
qu'ils  devront  accompagner  les  pdelieur*  qui  utilisent  la  seine 
pour  prendre  du  poisson.  Au  moment  où  l'on  ramène  ce  filet, 
on  peut  capturer  dans  son  intérieur  des  Mollusques  nageurs,  no- 
tamment des  Seiches,  des  Calmais,  des  Aplysies,  étc  '').  On  peut 
trouver  les  marnes  animaux  engagés  dans  les  mailles  de  filets  flot- 
tants, tendus  au  travers  de  la  mer  comme  le  sont  ceux  servant  à 
capturer  les  Harengs. 

Là  où  il  existe  des  bateaux  armés  pour  la  pèche  au  ch^ut,  il 
faut  monter  k  leur  bwd ,  de  maniera  à  étie  présent  k  l'arrivée  <fe 
cet  engin  lorsqu'on  le  remonte.  On  obtient  ainsi  un  grand  nomhie 
de  coquilles  de  Mollusques  pourvues  de  leurs  animaux,  Nous  ne 
saurions  trop  insister  sur  ce  fait,  qu'il  faut  être  présent  à  la  pèche 
ù  Ton  veut  en  profiter,  car  quelle  que  puisse  être  la  bonne  volonté 
des  pécheurs,  leur  manque  d'instruction  aura  toujours  pour  ellêt 
de  laisser  échapper  des  espèces  dont  la  récolle  aurait  été  iH^éciense. 
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Nous  recomiiunderoiis  surioat  dlaspecter  avee  grand  loîn  tous 
les  délnis  de  vîeUles  oMpiiUes,  tes  piores,  qui  se  rencontraroat 
]or8  de  U  pèche  au  ctudat.  C'est  sur  ces  trf^ets,  en  «ppareace  sans 
iatérft,  que  les  naturaKstes  recueilleront  des  CoquîHes  rares,  de» 
Nodibranches  et  une  grande  ^aantité  d'animaux  Daarins  de  toote 
iiafaue. 

D'autres  mode*  de'  pèche  peuvent  être  utilisés  pour  la  cqiture 
des  Mcdlnaques.  Ainsi  Woodward  nconte  que  •  dans  le  nord  de  U 
tirande-Bretagne,  on  &it  une  pèche  de  fond  très  importante  an 
moyen  de  lignes  ayant  un  mille  de  long,  garnies  d'hameçMis  el 
d'amwces  {daoés  à  quelques  mètres  les  uns  des  antres.  Ces  ligne* 
sont  mouillées  près  de  la  câte  pendant  la  nuit  et  levées  le  lende- 
main matin.  Lorsque  les  lignes  ont  été  posées,  les  bateaux  restent 
SUT  place  pendant  qoeiqoes  heures,  et  ensuite  lèvent  les  lignes. 
Les  Buccins  qui  sont  carnassiers  adhèrent  ii  edles  des  amorces 
qui  n'ont  pas  été  happées  par  les  poissttos,  et  quelquefois  on  en 
prend  de  cette  manière  m  boisseau  sur  une  même  ligne.  On  ■ 
qudqnefois  trouvé  sur  ces  lignes  tes  Bt^ndumtUaptittœea,  Pono* 
paa  MTvsjÏM,  des  KWatÙM  et  quelques  espèces  rares  de  Pnnu;  les 
bivalves  sont  enlacées  accidentellement  par  les  hanM^ons.  > 

Nous  ajouterons  que  c'est  en  se  servant  de  lignes  et  d'hametfonB 
que  les  indigènes  de  diverses  lies  de  l'Océanie  s'emparent  des  gros 
MoUasqnes  vivant  au  pied  des  redis  de  Cocaox. 

Les  voyagears  ne  devnud  pas  perdre  de  voe  qu'ils  peuvent  tirer 
on  énorme  profit  poor  leurs  récoltes  de  l'eo^loi  des  casiers  à  Ho- 
mards. <  Les  HoUosqoes  carnivores  sont  souvent  trouvés  dans  ces 
engins  de  pèche.  Sor  les  câtes  de  Sussex ,  à  Boguor,  on  se  procure 
ainM  les  JValtca aUeri et monol^erm.  A.  la  Guadeloupe,  les  Coquilles 
les  plus  précâensea,  notamment  les  PUarotomarim  Beûacùuiia.  Xe- 
nophora  car3>taa,  Phot  Btaai,  ScaUu-ia  pênwbUù,  etc.,  ont  été  ap- 
portées par  des  Pagwres  dans  des  nasses  de  pécheurs  mouillées  à 
de  gnndes  dîatanoes  des  cAtes  et  k  des  profondeurs  qui  varient 
entre  so  et  76  brasses. 

■  Le  ctHiimandant  Beau  a  lecueifli  des  Mollusques  loophagea 
attachés  aux  viscères  de  Stnmbma  giyut,  qu'on  avait  fait  descendre 
à  une  certaine  profondeur.  Les  fincdos  de  nos  càtea  peuvent  être 
capturés  dans  un  filet  amarré  à  une  bouée,  qu'on  laisse  vingt- 
qnatre  heures  dans  la  mer,  après  avoir  amorcé  au  moyen  d'un  pois- 
son mort. 
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■  Edëb  il  ert  nëccHaîiE  ds  «tîter  le*  marchés  où  ton  ipporte 
MUTent  des  MoUusqoes;  d'csomîiier  talaauc  des  Poisaons  i  Soles, 
Morues,  etc.,  (fiû  se  noorrisBent  de  LanldKlB«adHa;-de  efa«tcfaer 
duis  IflsCorauï,  Ibs' Éponges,  lei  Ascidies,  les  ÉchinoAfWB^divers 
Mollusques  qui  vimit  en  patuâtas  ou  en  ODmmeBEMrf  {Mmfttm, 
Vtrmetat,  Crenatala,  Vahella,  CrentUa  Styïijer,  Montocafa)'".  ■ 

Bosc  avait  rhafattode  d'onvrir  l'estomac  des  Nissona  qne  l'on 
]»«ilait  pendant  la  traversée  et  souvent  it  a  eu  à  se  fciuer  de  «ee 
minutieuses  ledierches.  Cette  «vpératMW  doit  également  se  faire  mr 
les  Oiseaux  qui  putxmrent  les  plages  désertes  des  mers  pea  fré- 
quentées, les  Msndwis,  les  I4ngoaias,  los  Çonaonns,  les  Goé- 
lands, les  Macreuses,  «ta 

Mais  k  toBs  ces  procédés,  qoi  Fewbtnt  de  très  gisudB  services, 
il  feut  préférer  l'emploi  de  la  drague,  qoi  est  l'àuMonmi  i»âitpiat 
table  pour  toute  locberdM  marine. 

La  drague  qtl'«np4oieBt  ks  naturalistes  diSre  nn  peu  de  ceUe 
dont  se  servent  les  péchears  pour  nécaiter  ies  Ihiltres,  mus  novs 
dirons  tout  de  salle  q»e,  dans  le  cas  où  l'on  serait  dépoum  d'un 
engin  UA  que  celui  dont  nous  allons  parler,  il  ne  iandrait  p«B  hé> 
siter  à  emi*iyer  cette  itemière,  si  l'on  pouvait  se  la  procnrer. 

La  drag\ie  de  Bail  présente  une  lôrme  roctangnlairs.  «  Hle  est 
faite  en  fer  forgé  et  a  des  atticolatiens  mobiles  qui  pemwtteat  de 
la  plier  et  de  la  pottir  ii  la  main.  I«  soc  attncké  k  k  dngae  est 
formé  de  deux  pièces  de  cuir  brut,  reliées  i  l'entrémiti  et  au  fond 
par  un  filet,  ikit  de  Kgnes  de  pAcfae  pour  la  Mmwo  et  destiné  k 
laisser  échapper  r«au.  Il  est  ên.i  k  ta  montnrs  par  du  fil  d^  enivre 
passé  h  travers  fes  arillets.  La  corde  d«  halqe  «st  attachée  aux  an- 
neaux et,  une  fem  au  fend,  t«  cadre  Htele  avec  F«a  4tm  l'autre  de 
ses  bords  tranchants.  LVmmrture  Mt  ttwîfc  pour  etapAsber  qu'il 
entre  des  pim«s  ta«pgrossefl  «b  b^p  l<mrdes. 

•  On  ne  doit  pas  essayer  de  dr^uer  dans  an  batean  à  ranea,  i 
moins  qoe  c«  ne  wH  près  de  la  cât»,  dam  une  «m  tnaqwHe  et 
avec  une  profondeur  qui  ne  dépasse  pas  de  lo  k  30  mètres.  On 
peut  le  liùre  avec  un  Ixrteliu  tégM-,  contettant  den  pCTsoaaes  dont 
fune  rame,  tandisquefautretient  la  cwde  de  la  drague  qui  passe 
par-dessus  le  bowl  près  de  l'aïriftf*  ».  » 


f  P.  FiicW,  loco  «t.,  p.  307. 
l«  Woodwird. 
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^  ToU  vettt  dn^^ttcv  un  [leuloiade  la  oàte.U  est  nécessaire  d'tia^ 
ployer  un  bateau  à  voiJh»  d'une  disaiiM  ds  tonneauE  au  moia», 
■«tant  qtie  poanUe  poDié. 

Il  faut  détMmiiMr  d'aberd  la  profawkuk'  a*  iQoyeD  d'un  «oup 
de  Mode,  aÎBu  que  l«  tfflUpénitwe  avec  un  UtemnoiBètre  spécial. 
Ces  deux,  opécatîons  a'impaaent,  la  ]H«miëK,  parce  que  c'est 
d'aprèa  eUe  qu'on  ràgle  retendue  du  càMe  à  mettre  à  la  mer,  la 
seconde,  parce  que  1«  tempénUwe  est  un  des  graads  facteun  coa-< 
Iribuant  à  b  distribatioA  de  la  vie  dam  les  océans. 

Avant  d'envoyer  la  dnig«e,  on  (^rain  le  food  du  filet  amc'  un 
vieu^  fuibert,  on  de  ces  paquets  de  filins  dont  se  servent  les  ma- 
telots pour  le  lavage  du  pont,  ott  d'une  portion  de  fanbeit,  >t  le 
vtJame  de  ce  dernier  était  trop  p«nd.  Cette  dlapositioD  a  powr 
but  de  retenir  des  aoimauK  déUcats  et  de  petite  taille,  qui  autre- 
ment  se  glisseraient  entre  les  maiHes  et  éobappenôent  aux  re- 
cbeccbes. 

n  ne  iÀut  pas  manquer  en  outre  de  suspendre  un  faubert  de 
chaque  oité  àm  cadre  de  la  drague,  de  mamère  qs'ils  pendent 
contre  les  faces  iatàsles  titMDBs  du  âat 

La  dragite,  amst  préparée,  pnialairienient  attachée  à  un  cAMe 
oflfrant  de  grande»guantieB4»«riidilé,  dorra  pisser  eane  secousse, 
par-deasiM  bord  du  odié  du  .vent,  pendant  que  le  bateau  contiiMW 
à  eheminer  knlement^  à  «ne  vitesse  de  s  ÉiHles  environ  .'I\»dant 
tout  le  tempe  de  la  descente  de  la  drague,  le  bateau  est  aoieaé 
vent  arrière,  ou  tout  au  moins  grande  latgoe.  La  marche  du  ba* 
tean  est  néoeoBaire.  pMir  tfat  le  cÂUe  reste  toqjOHrs  tendu.  Si  cette 
tension  o'awùt  pas  iieu,  il  arriverait  que  le  cAUe  descendrait  pl«s 
vile  qiBB  le  chalut,  qn'il  s'enroidereit  sur  le  fond  et  que  la  drague 
vi»)drait  enfin  tomber  sur  le  pMfoet  ainsi  coRstitné.  Dans  ca  cm, 
le  câUe  se  nouerait  snt  oae  plos  «tu  moins  grande  étandae  de  sa 
longueur  et  le  dragage  tte  poomit  s'efiectuer. 

Quaiul  la  dragae  touche  le  fend  et  frMwJhce  4  rAdCr,  une  mnn 
eiercée,  posée  aw  le  cAMe^  ressent  immédieteaient  l'élirartleraent 
causé  pof  le  «ontaci  <  qni  s'étaUit  catn  Ica  ràcMrs  et  les  Mp^iitéà 
dn  fondt  abfn.on  lame  dévider  «ne  certaine  '  qnasftité  de  oAMe. 
Pour  des  profondeurs  inférieure»  k  loo  bfasses,  la  qaantîté  de 
dkble  déroulé  devra  être  au  moins  du  double  de  la  profondeur, 
dont  on  te  sera  atatré  an  préalt^U,  AU'deçsooâ  de  3o  bnstcs,  pmot 
oh  le  travail  se  fait  généralement  avec  une  plus  gnnde  ra^dîté. 
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C.  V.  ThomsoD  conseille  d'abandoDiier  uae  longueur  de  câUe  trois 
fois  plus  grande  que  ne  l'est  la  profondeur. 

■  Cela  donne,  a  dit  ce  savant  naturaliste,  beancoap  de  jeu  a* 
cible  en  avant  de  la  dr^^,  si  le  bateau  avance  leatemeat,  dr- 
constance  qni  mùntient  l'ouverture  de  la  dngne  bien  au  fond  de 
l'eau;  et  si  le  bateau  marche  trop  vite,  faute  qni  se  commet  trop 
souvent  dans  les  dra^ges  d'amateurs,  la  drague  a  encwe  quelques 
chances  d'arriver  au  fond,  h  cause  de  l'aide  suivant  leqnd  se 
trouve  être  placé  le  càUe  dans  l'intérieur  des  eaux  <'>.  >  La  longueur 
de  cible  voulue  ayant  été  abandonnée,  le  draguear  fait  faire  nn  tour 
à  k  fiine  sur  le  taquet  et  il  rè^  le  dragage  au  moyen  de  l'orin. 

Nous  appâterons  maintmant  l'attention  sur  le  consril  suivant 
que  donne  le  même  savant  observateur,  conseil  dont  nous  avons 
été  à  même,  dans  bien  des  droonstances,  d'ap|wéder  la  valeur. 
•  Pour  peu  qu'il  j  ait  qudque  chose  qui  ressonbte  à  un  courant, 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  il  est  bon  d'attacher  au  ciUe,  à  3  ou 
4  brasses  en  avant  de  la  drague,  un  pmds  qui  variera,  suivant  les 
circonstanoes,  de  i4^&0  livres;  cette  précaution  empêche,  jusqu'à 
à  un  certain  point,  le  soulèvement  de  fouverture.  En  ajustant  le 
poids  plus  pris  de  la  drague,  on  risquomit  de  (aire  endommager 
les  objets  fragiles  qui  peuvent  s'y  introduire^.  ■  Durant  tout  le  temps 
que  la  drague  est  à  la  mer,  temps  qui  ne  doit  pas  dépasser  vii^ 
inîoutes,'  on  fait  lofer  le  bateau,  dont  la  marche  ne  devra  pas  dé- 
passer a  milles.  On  doit  Inen  surveiller  le  cAMe  rt  fiùre  attentioa 
qu'il  reste  toujoura  tendu. 

Quand  on  pense  que  la  drague  est  suffisamment  garnie,  il  fitut 
pour  la  remonter,  lorsqu'on  est  dans  un  petit  bateau ,  &ire  haler  sur 
le  câble  par  deux  ou  trois  hommes,  qui  se  le  passent  de  main  en 
main,  et  le  disposent,  en  l'eaiiDalant,  sur  le  (oaà  de  l'embarcation. 
Lorsqu'il  s'agit  de  ilragages  dépassant  60  fanuses,  et  n'allant  pas 
au  delà  de  300  brasses,  il  est  nécessaire  d'étaUir  un  treuil  sur  l« 
ptmt  du  bateau  ou  d'utiliser  le  cabestan,  s'il  y  e*  a  un,  pour 
hisser  la  drague.  Le  c&ble  s'enroule  deux  ou  trois  fois  autour  du 
U«nil  ou  du  cabestan ,  qui  est  manoeuvré  par  un  noml»«  d'hommes 
variant  avec  la  profwdeur  et  le  coonuit,  jModant  qu'un  des  ma- 
telots le  saisit  et  te  fUe  avec  soin. 


(''  G.  WjTÎUe  TliampHni.  Lti  aHma  de  le  wur,  p,  : 
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Si  la  drague  s'accrocbe  sur  le  fond,  si  die  se  suiia]«,  on  doit 
arrêter  la  marche  du  bateau,  rentrer  et  passer  le  câble  dans  son 
întérienr.  On  amène  ainsi  celui-ci  peu  à  peu  au-dessus  de  la  dmgue 
et  OD  la  rentre  alors  sans  difficnhé. 

Quand  la  drague  est  remontée,  on  détache  les  fauberts  amarrés 
sur  ses  cdtés  et  on  les  place  dans  un  baquet  plein  d'eau  de  mer. 
On  retourne  ensuite  le  sac  au^lessus  d'un  autre  baquet,  on  prend 
k  fanbert  qui  garnissait  son  fond  et  on  le  joint  aux  précédents. 
Ators  commence  l'inspection  du  produit  de  dragage;  l'on  isole  suc- 
cessivement tous  les  animaux  qui  s'y  rencontrent,  en  les  groupant 
dans  des  vases  diSërents,  suivant  la  classe  k  laquelle  ils  appartiennent. 
Cela  fait,  on  entreprend  Topération  du  tamisage  de  la  vase,  qui  se 
fait  an  moyen  d'un  tamis  à  mailles  métalliques  serrées.  La  vase 
est  placée  dansoetappareil,  qu'on  enfonce  en  partie  dans  le  baquet 
rempli  deau  de  mer,  oà  on  l'agite  doucement.  Au  bout  de  quelques 
instants,  elle  est  passée  à  l'état  de  suspension  et  l'on  a  sous  les 
yeux  tons  les  animaux  dont  elle  masquait  la  présence.  Jeffreya  s'rst 
servi,  avec  succès  pour  cette  opération,  d'une  sorte  de  panier  à 
salade  en  toile  métallique,  à  mailles  fines,  qu'il  agitait  dans  la 
tMT,  après  en  avoir  garni  le  fond  avec  de  la  vase.  Les  MoUnsques 
de  petite  taille,  comme  d'ailleurs  tous  tes  animaux  qui  les  accom- 
pagnent, sont  recueillis  avec  des  pinces  ou  mieux  avec  des  blai- 
reaux et  placés  soigneusement  dans  des  tulics  remplis  de  la  liqueur 
préservatrice  dont  on  veut  faire  usage. 

On  lave  de  même,  sur  un  tamis,  les  fauberta,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  abandonné  la  vase  et  les  petits  orguiismes  qu'ils  ru-tenaieut, 
puis  on  les  suspend  et,  armé  de  ciseaux,  on  va  à  la  recherche  des 
animaux  qui  se  trouvent  être  akoore  emprisonnés  au  milieu  de 
leur  chevelu. 

Chaque  drdgage  devra  être  inunédiatement  examiné, après  qu'il 
aura  été  accompli,  afin  d'éviteo'  des  erreurs  de  provenance, (|ui,  au 
nubeu  des  troubles  d'un  voyage,  pourraient  se  produire.  I.cs  tulics 
dans  lesquels  on  placera  les  petits  Mollusques  contiendront  cbacuu 
une  étiquette  ao  crayon  pmrtant  la  date,  le  numéro  du  drag^^, 
la  profondeur,  la  teo^tératnre  du  Ibod.  U  est  Uen  entendu  qu'on 
ne  cherdiera  pas  à  isoler  les  espèces  dilKrentes,  mais  qu'on  se 
branera  à  réunir  celles  qui  sont  d'une  taille  à  peu  près  semblable. 
Quant  auxespècesplusvolumineuses,  on  séparera  celles  qu'où  veut 
préparer  d'une  manière  spéciale  pour  les  recherches  histolt^iques. 
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et  OQ  assemblera  les  autres,  que  l'on  timîterft  suî vaut  l'usage  auquel 
OD  les  destinei 

Nous  veuoDs  d'étudier  les  différeats  moyeus  de  se  procurer  des 
Mollusques,  vivant  soit  sur  les  bords  delà  mer,  soit  dans  ses  pro- 
fondeurs; il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  comment  on  doit 
récolter  ceux  qui  peuplent  sa  surface. 

Pour  (^tenir  les  divers  êtres  existant  à  la  surlace  des  flots,  on 
utilise  généndement  un  filet  en  tissu  de  soie,  fait  de  cette  ^oBé 
d<Hit  on  se  s^ti  pour  bluter  la  farine.  On  ne  preodra  pas  la  qua< 
lité  dont  le  tissa  est  le  plus  seiré.  Ce  filet  est  fixé  sur  no  cercle 
de  métal,  muni  d'un  manche  de  bois;  parcoDséqbent,  l'ensemble 
de  l'appareil  ressemble  à  un  filet  k  papillons. 

■  Lorsque  la  mer  est  b^e  et  ne  préseete  qu'uti  faible  dapotts, 
on  amène  les  voiles  de  l'embarcation  et,  abandoonaot  tieU»ci  il  la 
seule  action  de  la  dérive,  ou  mieux  lui  imprimant  uo  trts  l^er 
mouvement  de  pn^ression  avec  les  avirons,  on  éoiènw  la  svrFaœ 
de  l'eau  avec  le  filet  fin.  Pour  reoneiilir  la  récolte  faite,  on  {rfooge 
'le  bonoet  dans  ua  bocal  en  le  retournant,  on  agite  douoenent  ce 
bonnet  retourné  dans  l'ean  du  récipient,  les  individus  recueillis  se 
détachent,  nagent  dans  le  liquide  où  l'on  peut  li  loisir  les  prendre 
et  le»  étudier  >').■ 

Nous  ferons  <^server  que  les  espèces  d'aoimaax  qu'on  peut  ren- 
contrer à  la  surface  de  la  mer  n'y  séjournent  pas  d'une  manière 
constante  et  qu'il  est,  par  conséquent,  des  heures  auxquelles  on 
devra  seulement  entreinreodre  les  pèches  péiagifjues.  C'est  à  la 
chute  du  jour  ou  dans  les  premières  heures  de  la  ntlit  que  les 
Mollusques  constituant  le  groupe  des  Ptéropodeis  se  montrent,  ea 
pleine  mer,  k  la  surface,  rarement  istMs,  [dn*  souvent  renais  en 
troupes,  et  cela  aussi  bien  sous  les  tropiques  que  dans  les  eaux 
les  plus  froides.  Qoelques-u&s  d'entre  eut  se  reposent  en  adb^ant 
aux  corps  Bottants  au  moyen  d'appendices  pourvus  de  ventouses, 
soit  en  se  fixant  par  leur  pied<  suffisamment  développé  dans  cer- 
taines espèces. 

On  se  procure  égalMuent  des  Mollusques  pélagiques  [Ptérspodea, 
Hétéropodes)  par  femplol  de  filets  qu'en  met  k  la  traîne.  Seule- 
ment, dans  ce  cas,  il  faut  que  la  marche  du  bateau  soit  lente.  Voià 

l"  G.  Hoch^,  Revae  techniipu  Jt  tEwpasitiiia  annerieUt  de  1869.  Des  proeridéa 
iploifés  pir  le*  missioin  d'eijdoratkiiH  sont-BunDC),  p.  3ai. 
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lit  description  du  filet  tratnant  tpà  a  été  utilisé  par  Mac  Gilthray 
pour  ses  recherches.  >  Il  consistait  en  un  sac  d'étamine  (semblable 
à  cdie  dont  on  se  sert  pour  les  drapeaux)  de  60  centimètres  de 
profbadenr  et  dont  Touverture  était  cousue  adtour  d'un  cercle  d^ 
bois  de  35  centimètres  de  diamètre;  trois  bouts  de  cordes  de 
j5  ceotimètres  de  long  étaient  fixés  au  cerde  k  des  intervalles 
^nx  et  avaient  leors  extrémités  attachées  ensemble.  On  remor- 
quait le  filet  k  l'arrière,  en  dehors  du  sillage  du  navire,  au  mo^en 
d'une  C>rte  corde  attachée  à  l'une  des  embarcations  de  porteman- 
teau on  tenue  )t  la  main.  On  r^ait  ta  loi^neur  de  coMe  néces- 
saire d'après  la  vitesse  du  navire  et  le  dc^  de  tension  prodait  par 
le  filet  en  partie  immergé  O.  >  C'est  surtout  quand  la  mer  est  calme 
et  le  ciel  couvert  qu'on  a  des  chances  de  réussir  dans  cette  pèche. 
La  voyageurs,  k  bord  des  navires  à  voiles  qui,  sous  rinfluenW 
d'noe  brise  l^ère,  s'avancent  avec  lenteuf,  pourront  très  utiles 
ment  occuper  leurs  loisirs  à  récolter  ces  jolis  habitants  de  la  tone 
snperfiinelle  de  la  mer. 

Ed  1886,  an  coyrs  de  la  campagne  que  le  prince  A.  de  Monaco 
avait  entreprise  kbwd  de  rfîirondef/e,  pour  rechercher  des  animaux 
marins,  on  remarqua  qu'il  existait  une  faune  pél^que,  repré- 
sentée par  des  individus  de  taille  plus  considérable  que  ceux  qu'il 
était  possible  de  recueillir  avec  le  filet  fin,  et,  en  1867,  ce  savant 
explorateur  inangura  un  nouvel  appareil, qu'il  appela c/uifnt  i/e  jur- 
ftice,  au  moyen  duquel  il  recueillit  les  animaux  de  la  supetficie, 
ainsi  que  ceux  qui  se  plaisent  un  peu  au-dessous  d'elle. 

•  Cet  engin  est  construit,  dans  ses  lignes  générales,  comme  le 
chalut  anglais,  nommé  otler  trawl;  deux  ailes,  qui  s'attachent  la- 
téndement  au  corps  du  filet  et  près  de  son  entrée,  augmentent  de 
toute  leur  longueur  la  surface  qu'il  balaye.  Ces  ailes  se  ierminent 
chacune  par.ua  plateau  en  bois,  lesté  de  façon  qu'il  flotte  suivant 
sa  tranche  et  relié  au  câble  de  remorquage  par  une  patte  d'oie  qui 
est  fixée  sur  sa  face  interne,  un  peu  en  arrière  de  son  centre  de 
gravité.  Cette  installation  fait  que,  dès  le  début  d'une  traction 
opérée  sot"  te  dUtde,  les  plateaikx  tendent  k  s'écarter  l'un  de  l'autre 
et  par  conséquent  k  ouvrir  te  filet.  En  avant  et  au-dessous  de 
l'entrée,  un  tablier  s'étend  avec  une  certaine  încHnaison,  afin  de 
gAner  dana  leur  retraite  vers  le  bas  les  animaux  surpris  par  l'ap- 

1"  Vifasee/H.M.  S.  Batttemake ,  t.  I.  p.  37. 
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proche  de  l'engin  et  qu'une  empêche  retient  définitivemeat  dès 
qu'ils  l'ont  dépassée  ''>.  • 

Ce  filet,  les  ailes  comprises,  a  7  mètres  d'ouverture;  la  profon- 
deur en  est  de  4  m.  3o.  Ces  proportions  indiquent  que  ce  n'est 
pas  un  appareil  dont  tous  les  voyageurs  pourront  faire  usage;  ce 
sont  seulement  ceux  qui  se  livreront  spécialement  à  l'étude  des 
animaux  marins  qui  devront  songer  à  l'utiliser  I''.  ■  Les  ailes  sont 
formées  de  filets  fins  à  sardines  et  le  corps  d'un  tissu  de  soie  à 
maille  plus  Une  vers  le  fond  que  du  câté  de  l'ouverture.  Ce  système 
se  trouve  être  soutenu  pour  résister  à  la  force  du  tratoage  par  deux 
ralingues,  qui  en  forment  l'ossature  et  viennent  se  fixer  sur  une 
pièce  de  zinc  terminant  le  fond  de  la  poche.  Cette  pièce  de  sine 
forme  bocal  et  est,  grâce  à  l'ingéniosité  de  M.  J.de  Gueme,  fixée 
au  fond  du  chalut  par  un  dispositif  qui  permet  de  l'enlever  à  vo- 
lonté. 

•  Ce  bocal,  maintenu  horizontal  par  une  plaque  de  liJ^,  est 
muni  à  son  intérieur  d'une  empêche,  qui  permet  de  préserver  les 
animaux  délicats  contre  la  pression  résultant  <le  l'amoncellement 
des  êtres  dans  le  fond  de  le  poche  '^'.  ■ 

Nous  venons  d'indiquer  les  didTérents  modes  d'exploration  aux- 
quels devront  avoir  recours  les  voyageurs  désireux  de  récolter  des 
Mollusques  marins;  nous  avons  maintenant  à  faire  connaitro  les 
précautions  à  prendre  pour  préserver  les  animaux  capturés.  Ces 
moyens  varieront  beaucoup  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  se  trouvera,  suivant  les  locaux  duut  on  disposera,  suivant  le 
but  qu'on  se  proposera  d'atteindre. 

Quand  on  voudra  seulement  conserver  des  coquilles,  un  devra 
tes  plonger  dans  de  l'eau  bouiilanteet,  après  les  y  avoir  laissées  un 
certain  temps,  les  retirer.  Alors  un  dégagera  facilement  l'animal 
qui  occupe  l'intérieur.  On  détachera  l'opercule,  s'il  y  en  a  un,  et 
on  le  placera  dans  un  même  paquet  que  la  coquille.  Quelques  na- 
turalistes disposent  les  Mollusques  sur  des  planches  et  les  ahan- 

0'  A.  Ae  Monico,  Progrèi  rialaii  tar  THmndeUe  data  teaiUlagt  ipieial. 
(Congrès  lie  uxdogie.p.  137.) 

<•'  Noui  ferons  pourUiit  observer  que  M.  Cbevrcm  s'cit  servi  durant  s*s  cam- 
pgnen  sur  la  iifiila,  «tcc  beaucoup  de  succôs,  d'un  ctialut  de  surfaM  dont  le^ 
pr«porlioiit  étaieul  infiéricurcs  de  moitié  à  cellei  de  l'tppareil  emfdojd  pu-  le 
prince  A.  de  M(hi«co. 

(•)  G.  Hoché,  loco  ciL.  p.  3id. 
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donnent  au  contact  ctc  l'air  jusqn'à  c«  qne  leur  conteno  soit  sec. 
Ceci  ne  peut  être  fait  que  sous  certains  climats  et  dans  des  endroits 
isolés,  où  l'odeur  qui  se  dégage  des  bétes  en  putréfaction  ne  sau- 
rait incommoder  personne. 

Si  Ton  désire  préserver  la  coquille  et  l'animal  qu'elle  contient,  il 
(âul  se  servir  de  l'alcod,  en  prenant  quelques  précautions.  Mais, 
dans  ce  cas,  l'animal  se  contracte  toujours,  et  si  l'on  veut  avoir  de 
beaux  échantillons  pour  les  collections,  il  est  nécessaire  d'avoir  re- 
cours aux  procédés  indiqués  au  d^ut  de  cet  ouvrage^". 

Les  Mollusques  terrestres  dont  nous  avons  maintenant  ii  nous 
occuper  vivent  généralement  dans  des  localités  Fratches,  humides, 
ombragées.  C'est  au  pied  des  arbres,  dans  la  mousse,  contre  les 
vieux  murs,  sons  les  troncs  abattus  qu'on  les  trouve  cachés.  Ils  se 
plaisent  aussi  sous  les  feuilles  mortes,  sous  les  pierres;  on  les  ob- 
serve sous  les  troncs  d'arbres,  sur  leurs  rameaux,  sous  leurs  feuilles, 
snr  les  plantes  herbacées.  ■  La  plupart  des  Zonites  et  les  Hélices, 
à  test  mince  et  corné,  se  tiennent  de  [H^férence  sous  les  détritus 
de  T^étaux,  sous  le  gazon,  et  s'enfoncent  même  dans  la  terre.  Les 
Céphalés  à  coquille  épaisse  et  crétacée  se  fixent  contre  les  roches, 
les  vieux  murB  et  le  long  des  tiges  des  herbes  et  des  arbrisseaux. 
Les  ronces,  les  chardons,  les  orties  portent  souvent  des  centaines 
d'Accès  agglom^^  l^>.  •  D'autres  espèces  se  plaisent  dans  les  en- 
droits secs,  arides,  sur  les  man  chauifés  par  un  soleil  ardent.  Enfm 
il  en  existe  qui,  comme  les  Testacelles,  passent  la  plus  grande 
partie  de  leur  existence  sous  la  terre.  Certaines  sont  diurnes,  d'autres 
soiit  aoctnmes  ou  demi-nocturnes.  Les  Limaces  quittent  lenr  re- 
traite au  moment  du  coucher  du  soleil,  si  le  temps  n'est  pas  k  la 
pluie.  Les  Parmacelles,  au  contraire,  sont  franchement  nocturnes. 

Les  espèces  fiuviatiles  habitent  les  sources,  les  ruisseaux,  les 
torrents,  les  rivi^'es,  les  grands  fleuves,  les  étangs,  les  marais. 
I.ears  mœurs  sont  iùen  différentes,  suivant  les  espèces  que  l'on  con- 
sidère, ainsi  que  leurs  habitats.  C'est  au  milieu  des  plantes  aquatiques 
qu'il  faut  aller  à  la  recherche  de  certaines  d'entre  elles;  on  les  y 
découvre  adhérant  aux  feuilles;  tandis  que  c'est  sur  le  fond  ou 
sous  les  rochers,  les  pierres,  qu'on  en  rencontre  d'autres.  Quelques- 
unes,  qui  sont  am{4iibies,  comnle  les  Limnées,  viennent  de  temps 
en  temps  à  la  suriàcc  pour  respirer. 

"i  Voir  p.  i5.  —Cl  P.  Fiwlif  r. /™  rif. .  p.  lol. 
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Les  grandes  espèces  de  Bivdves,  telles  qae  les  Unio,  les  Ano- 
doDtes,  se  piaisent  dans  les  étaags,  les  caaaiti  vaseux,  les  marais  et 
les  grands  cours  d'eau.  Les  petites  espèces  halnteot  las  fossés,  où 
on  les  trouve  sur  le  fond  ou  à  la  base  des  plantes  aquatiques,  ou 
perdues  au  milieu  de  leurs  radicelles. 

Quelques  espèces  de  Mollusques  fiuvîatilea  disparaissent  au  mo- 
ment ofiles  flaques  d'eau  qu'dles  habitaient  viennent,  durant  l'été, 
à  se  dessécher.  EUes  se  sont  alors  enfoncées  dans  le  sable  ou  la 
vase,  après  avoir  fenné  leur  coquille. 

La  réùatanoe,  vraiment  extraordinaire  qu'oCfreu^  certains  Uol- 
lusques  à  l'action  des  agents  extérieurs,  détermine  la  possibilité 
d'habitats  que  les  voyageurs  devront  rechevchec,  car  cela  leur  pe^ 
mettra  certainem«it  d'accomplir  de  très  întéreseaates  découvertes. 
Ainsi  ils  devront  explorer  les  sources  theim^es,  même  celles  dont 
les  eaux  jouissent  d'une  tempàntufe  asseï  élevée.  •  h'Vnio  Rafoini 
vit  dans  les  eaux  thermales  de  Barbotan  [Gers],  dont  la  tempàv- 
ture  est  de  3o  degrés  centigrades,  en  compagnie  des  Lynmea  pe- 
ngra  et  Phyia  aoata.  A  la  Preste  (Pyrénéss^hïentalei) ,  use  wiriété 
du  Physa  uoata  pullule  dans  des  eaux  dont  la  chaleur  varie  de  35 
degrés  à  3o  degrés  centigrades.  Dans  les  sources  de  Conttantïne 
(3a  degrés)  se  développe  abondamment  la  MeUmataheMuiaia.  On 
a  signalé  le  Pûûfiam /onteiio^ ,  var.  tkemah,  dan»  les  sources  d'E- 
vaiu  (Creuse),  dont  la  température  est  de  3&  degrés.  Des  faits 
analf^es  ont  été  constatés  à  Dax,  Bagnèresnle-Bigorre,  etc.,  dont 
les  eaux  ont  une  température  un  peu  inférieure  à  a5  degrés.  La 
temp^ature  extrême  des  sources  themules  où  la  vie  est  encore 
possible  pour  de  petits  Mollusques  [Hydrohia)  sersit  de  is  d^rés 
près  de  Bâne,  en  Algérie'').  > 

D'autres  espèces  de  Mollusques  fluviattles  peuvent  nvre  dans  des 
eanx  l^èrement  salées,  de  même  que  certains  Itkllusques  ma- 
rins se  retrouvent  dans  les  eaux  douces.  Des  Lymnées,  des  Ano- 
dontes,  des  Néritines,  sont  des  exemples  des  pruniers,  alors  que 
les  Pholades,  les  Tarets,  les  Huîtres,  les  Arches,  les  Modioles  re- 
montent dans  les  fleuves  de  l'Asie  et  de  la  Malaiue. 

>  Les  saisons  les  plus  favoraUes  pour  la  chasse  des  Mollusques 
terrestres  sont  le  printemps,  la  fin  de  l'été  et  le  commencement 
de  l'automne.  Pendant  l'hiver,  ces  animaux  sont  cachés  sous  les 

'''  Hoquin-Tiindou,  loeo  cit. 
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pienes,  dana  les  trooe  des  murs,  Im  crMaMes'âes  rodiers,  dans 
la  terre  et  dint  la  vase. 

•  Le  momeDt  de  la  journ^  qui  doit  être  préfiM  est  le  matins 
après  la  toeie,  ou  le  soir,  au  moment  dn  crépuscule. 

•  il  est  des  espèces  qu'on  ne  peut  avoir  que  pendant  la  nuit. 
Od  leur  bit  la  chasse  avec  une  lanterne. 

■  Ponr  obtenir  une  certaine  quantité  de  Testacelles,  Bouitlet  a 
conseillé  de  déposer  à  la  nuit  tombante,  le  long  des  murs,  sur  le 
gaton.  dans  les  endroits  fréquentés  par  ces  Limaciens,  des  Lom- 
laïcs  coupés  par  petits  morceaux.  On  retourne  sur  les  lieu»  vers 
le  milieu  de  la  nuit  ou  k  la  pointe  du  jour,  et  l'on  voit  des  Tes- 
tacdlea  mangeant  ou  emportant  l'appât  qui  leur  a  été  ofTert. 

■  Comme  ces  derniers  Mdlmques,  les  Parmacelles  se  retirent 
dans  leurs  galeries  aux  («emiers  rayons  du  jour.  C'est  la  cause 
principale  qui  a  retardé  si  longtemps  ta  connaissance  des  deux 
espèces  qui  appartiennent  à  la  France. 

■  Quand  le  temps  est  couvert  on  humide,  et  surtout  après  une 
pluie  fine,  les  Céphalés  torestres  abandonnent  leur  retraite  et  les 
fluYiatîles  s'tièveat  à  la  surftioe  des  eaux.  On  voit  les  premi»s 
sortir  des  haies,  traverser  les  chemins, monter  sur  les  murs,  grim- 
per sur  les  arbustes,  et  les  seconds  se  renverser  k  la  surface  du 
liquide  et  nager  le  pied  en  l'air,  ou  bien  ramper  lentement  le  long 
des  tiges  on  des  fenilles  des  plantes  aquatiques  (^1.  • 

•  Dans  les  pays  chauds,  les  Mollusques  se  promènent  snrtout  le 
le  MÂT  et  la  nuit  ;  durant  la  journée ,  ils  sont  refiigtés  sous  les  Agaves 
ou  dans  les  troncs  d'arbres  '*>.  • 

La  récolte  des  Mollusques  torrestres  exige  l'emploi  d'iustraments 
difii^nt  suivant  l'habitat  de  ces  animaux.  Il  faut  prendre  avec  soi 
une  piodie  de  botaniste  pour  mettre  k  découvert  les  espèces  vivant 
sous  la  terre,  un  filet  ou  un  trouUeau  pour  pécher  celles  qui  ha- 
bitent dans  les  eanx,  un  parapluie  d'entomol<^ste  pour  récolter 
les  formes  qui  s'attachent  aux  feuilles  des  arbrisseaux,  un  filet  à  fau- 
cher, pour  obtenir  celles  qui  se  [daîsent  sur  les  herbes  des  prairies. 
L'abbé  Dupuy  recommandait  remploi  d'une  brosse  dure,  avec  la- 
qudie  il  détachait  les  petites  espèces  adhérentes  aux  rochers  qui 
étaient  recudllies  dans  un  parapluie.  On  doit  être  muni  d'une  pince 
permettant  d'hier  chercher  les  espèces  qui  se  sont  glissées  dans  les 

(■'  P.  Ficher,  toeo  cit.,  p.  3i3.  —  (■>  Moqnin-TandoD ,  loco  àt. 
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fentes  de  roches,  de  troacs  d'arbres,  ou  dans  les  cavités  proiônde» 
de  ceux-ci.  Enfia  l'emploi  d'une  petite  drague  p&naettn  d'at* 
teindre  les  MoUuiques  vivant  sur  le  fond  des  rivières  ou  des  étangs. 

Pour  rapporter  les  produits  de  la  chasse,  il  faut  avmr  des  flacons, 
des  tubes  de  verre  de  diverse  dimensions,  des  boites  en  bois  ou 
en  métal,  jamais  de  boites  eu  carton,  surtout  pour  les  grosses  es- 
pèces, qui  ramollissent  avec  leur  mucus  les  parois  et  finissent  par 
les  percer,  tandis  que  d'autres,  qui  comme  les  Hélices  et  les  Bu- 
limes  aiment  cette  substance,  auraient  bientàt  rongé  une  partie 
des  parois  de  leur  prison. 

Barker-Webles ,  durant  le  cours  des  explorations  qu'il  a  faites  aui 
ties  Canaries  et  «Madère,  se  servait,  pour  enfermer  ses  Mollusques, 
de  petits  sachets  de  toile  fine,  fermés  par  un  cordon  attaché  à  un 
coin  de  l'ouverture.  Ce  procédé  est  très  recommandé  par  certains 
malacol<^tes. 

Les  petites  espèces  ou  celles  dont  le  test  est  fragile  devront  être 
isolées,  immédiatement  après  leur  capture,  dans  des  tubes  ou  des 
bottes  spéciales,  et,  pour  ne  pas  les  briser  durant  la  marche,  on 
enfermera  avec  elles  une  certaine  quantité  de  mousse  ou  de  feuilles 
humides. 

Si  l'on  veut  rapporter  les  espèces  fluviatiles  eu  vie,  il  faut  les 
placer  soit  dans  des  flacons  à  large  ouverture,  remplis  d'eau,  qu'iw 
aura  le  soin  de  renouveler  pendant  le  transport,  soit  dans  des  coa- 
ferves  mouillées. 

Nous  appellerons  l'attention  sur  le  choix  qu'on  doit  faire  des 
échantillons  de  Mollusques  terrestres.  Comme  pour  les  animaux 
marins  de  la  même  classe,  îl  est  important  de  jKvndre  des  coquilles 
avec  l'animal  vivant;  on  est  a»uré  d'avoir  ainsi  l'enveloppe  testacée 
dans  toute  sa  fraîcheur,  et,  d'ailleurs,  le  corps  de  la  béte  est  in- 
dispensable pour  la  détermination  du  genre  et  même  de  l'espèce. 

■  Les  collectionneurs,  a  écrit  Moquin -Tandon ,  doivent  savoir 
que  les  Mollusques  jeunesont  moînsde  tours  àla  coquille  que  les  in- 
dividus adultes;  que  toutes  les  espèces  à  ombilic  ouvert  sont  alors 
plus  ou  moins  perforées,  quelquefois  ombiliquées;  que,  dans  un 
grand  nombrede  Gastéropodes,  le  dernier  tour  se  trouve  primitive- 
ment subcaréné  ou  caréné,  et  présente  une  ouvertiu^  obtusément 
tétragone,  et  que,  fréquemment  chez  les  adultes,  la  suture  de  l'ex- 
trémité du  dernier  tour  s'écarte  un  peu  de  la  ligne  des  autres  pour 
se  coorlier  vers  l'ouverture. 
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•  Us  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que  les  Mollusques,  munis 
d'un  péristome  réfléchi  ou  mar^Dé,  n'en  oi&eat  pas  dans  leur 
jeunesse;  que  les  espèces  pourvues  de  dents  ou  de  plis  n'en  ont 
pas  ou  n'en  présentent  qu'un  petit  nombre  pendant  les  premiers 
temps;  enfin  que,  en  générai,  chei  les  individus  non  adultes,  le 
p^stome  est  naioce,  fragile  et  transparent 

•  Les  espèces  couvertes  de  poils  ou  hérissées  de  lamelles  les 
perdent  ordinairement  après  \'itgè  adulte.  Il  ne  faut  donc  pas  re- 
cueillir des  individus  trop  igés. 

■  Du  reste,  il  est  important  d'avoir  non  seulement  des  échan- 
tillons complu  et  en  bon  état,  mai»  encore,  s'il  est  possiUe,  un 
individu  jeune  et  un  individu  igé  de  chaque  espèce,  comme  termes 
de  comparaison  et  pour  éviter  les  méprùes. 

■  DrapanMud  a  décrit  ctmune  une  Physe  un  jeune  BuUme.  On 
trouve  dans  les  auteurs  beaucoupd'exemples  d'erreurs  analogues '')> 

La  préparati(H>  des  coquilles  est  aussi  facile  que  l'est  celte  des  es- 
pèces marines  et  se  fait  par  le  même  procédé.  Si  le  test  est  mince, 
on  n'a  qu'à  exposer  le  Mollusqoe  pendant  quelque  Iraapa  aoi 
rayons  du  soleil.  L'animal  ne  tarde  pas  à  pârir,  il  se  dessèdte  un 
peu  etonrarrachealorsfacileiaentLes  coquilles  qui  possèdent  peu 
de  tours  à  la  spire,  celles  dont  l'ouverture  est  grande,  peuvent  être 
làcilement  débarrassées  de  l'animal  qu'elles  renferBienL  Maiscelles 
dont  les  tours  sont  UMiitHeui,  serrés,  l'ouverture  réduite  ou  garnie 
de  dents,  offirent  des  difficultés  quelquefois  insurmontaUes. 

Il  est  inutile  pour  les  petites  espèces  de  cliercber  ii  vider  la  coquille. 
On  tue  l'animal  en  le  plongeant  dans  l'alcool,  l'eau  bouillante,  ou 
simplement  eu  l'exposant  à  la  vapeur,  puis  on  laisse  sécher  son  en- 
veloppe 

Les  Bivalves  n'offivnt  aucune  difficulté  pour  leur  nettoyage.  On 
les  trempe  dans  l'eau  bouillante  et  on  détache  ranimai  avec  un 
couteau.  On  nettoyé  la  coquille, onl'essuie, on  rapproche  les  valves, 
qu'il  faut  maintenir  fermées  au  moyen  d'un  III  enroulé  autour  et 
qu'on  laisse  jusqu'à  ce  que  le  ligament  svit  sec. 

Quant  à  la  préservation  du  corps  des  Mollusques  d'eau  douce, 
il  est  obtenu  par  des  procédés  semblaUes  à  ceu\  dont  on  >ie  sert 
pour  les  Mollusques  marins  1^1. 

'"'  UiMinin-Taiidon ,  loto  cil,  —  W  Voir  figr  s5. 
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GHAPITltB  XI. 

DES  VBRS. 

Jm  lOtdogHtes  ont  a|^é  du  nom  de  Ven  des  aonnaui  dont 
le  corps  est  latéralement  lymétriqae ,  annrif  oa  totraé  de  sèment* 
semblables  et  dépourvns  de  membres ,  d'appendices  articulés.  L'es- 
pression  de  Vers  éveille  généralement,  ches  les  personnes,  devant 
lesquelles  elle  est  émise,  an  sentiment  de  répi^ance.  Il  semblerait 
qoe  les  oi^aïusmee  ainsi  dés^és  dussent  étte,  au  peint  de  vue  de 
leurs  fumes,  de  leurs  couleurs,  des  déshérités  de  la  nature  et  que 
rien  dans  leur  vie,  leurs  mœurs,  ne  fOit  difue  de  fixer  l'atten- 
tion. Pourtant  il  n'en  est  pas  ainsi.  Certains  d'entre  eux  se  font  re- 
marquer par  leur  élégance ,  leur  étions  riche,  varié,  éclatant,  alors 
que  d'autres  méritent  d'itre  observés  avec  beaucoup  de  soin  fc 
eause  de  leurs  mœurs,  de  lenr  développement  étrange,  de  leurs  mi- 
gration, de  leup  rtruoture  «natomique.  Aussi  ne  saurait-on  trt^ 
recommander,  comme  l'a  dit  H.  Perrier  dans  la  très  intéressante 
confîirence  qu'il  a  iàite  pour  les  voyageurs,  k  ceux  qui  entrepren- 
dront de  lointains  voyages,  de  s'api^uerkréot^ter  ces  animaux,  à 
nous  éclairer  par  des  obswations  [wécises  sur  leur  manière  de 
vivre,  sur  les  {^ses  multiples  dévolution  par  lesquelles  Us  peuvent 
passer.  11  y  a,  de  ce  cAté  des  sciences  naturelles,  beaucoup  de  décou- 
vertes k  acoompUr,  Ce  ne  sont  pas  seulemen  t  les  diverses  parties  des 
continents  peu  ex[riwées,  mais  encore  les  lies  et  les  diverses  mers 
qui  les  baignent,  qui  constituent  d^mmenses  champs  de  reclien:bes. 

Dans  le  but  de  faciliter  les  investigations ,  noua  rappellerons  quel 
est  l'habitat,  quelles  sont  les  coutumes  des  différentes  sortes  de  Vers , 
et  les  exemples  que  nous  citerons  à  ce  sujet  permettront  de  se 
rendre  bien  compte  des  observations  multij^  qu'il  est  nécessaire 
d'aocomjdîr  pour  recueillir  ces  animaux. 

S  1.  Dbs  Annèliubs. 

La  première  dasse  que  constituent  les  Vers  est  oHIe  des  An* 
nélides,  dont  les  représentants  s'observent  dans  toutes  les  i^ons 
du  globe.  Elle  comprend  des  animaux  très  variés, les  uns  habitant 
les  profondeurs  ou  la  surlace  des  mers,  les  autres  les  eaux  douces, 
alors  que  d'autres  sont  terricoles.  Certaines  espèces  sont  dîssémi- 
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aém  BOT  des  aspacea  immeoBes;  ainsi  Ton  ntronve  snr  lee  cAtM  de 
Bretagne  des  Sabdles  de  Ttoérift  et  dans  le  golfe  de  Gascogne  des 
Eunices  du  gcAte  du  Mexique.  11  doit  y  avoir  beaucoup  d'autres 
cas  de  cette  nature  k  découvrir,  concernant  )a  distribution  géogra- 
phique de  ces  animaux, et  l'on  y  arrivera  avec  des  coSections  soi- 
gneusement faites,  portant  l'iadication  précise  des  locdités  où  ont 
été  recueillis  les  divers  exemplaires. 

Les  Annélides  constituent  deux  grands  groupes,  celai  des  Cbéto- 
podes  et  cdni  dos  Himdinéss. 

IjasCfaétopodeBOU  Vers,  DUichant  sur  des  soies,  mènent  aneeais- 
tence  fort  diffîreni*  suivant  ceux  que  l'on  observe.  Certaines  de 
leurs  eqièces  sont  UTaDles(Néi)éîdes),  tandis  que  d'autres  habitent 
dans  des  tubes  de  diverses  natures  qn'dles  construisent  (Tubi- 
ctdes). 

C'est  sur  les  bcvdsdelamerqu'oD  devra  tout  d'aboid  rechercher 
tes  Cbétopodea  errants, et  l'on  [Hticédera,  pour  les  découvrir,  de  la 
même  manière  que  pour  les  HoUusqnes.  On  prolîteFa  de  la  basse 
mer,  surtout  des  grandes  marries,  et  l'on  aura  soin  d'emporter 
avec  soi  one  pioche  de  botwuste,  un  levier  en  fêr  ponr  soidever 
les  pierres  et  un  troubleaa  k  mailles  fines,  afin  de  pécher  dans  les 
flaques. 

Certaines  espèces  de  AléréidiKis  se  cachent  dans  les  fentes  des 
rochers,  alors  que  d'antres  se  plaisent  daqs  les  [ouries  de  £0» 
tères  qu'il  faut  visitar  amc  nne  grande  attoition.  C'est  mcore 
dans  les  fentes  de  rochers  que  s'ëtaMissent  qudques  eqièces  de 
Maq^yses  qui  s'y  optusent  de  longues  galeries,  tamUi  qu'il  en  est 
qui  se  caoheot  dans  la  terre  vaseuse  sous  les  Zostères.  I|  ne  faut 
donc  pas  se  btaoa  k  explorer  ces  {daotee,il  £iat  fouiller  le  »(A  sur 
lequel  elles  reposent.  •  C'est  en  d^on<^t  ces  prairies,  a  dit  M.  de 
Quatrefages,  par  un  véritable  travail  de  temamet,  que  j'ai  trouvé 
une  foule  d'espicas  et  recualli  les  plus  beaux  individus  l'I.  •  En 
(Mocédant  ainsi,  ou  capture  snrnos  cAtes  des  JVe^Atû  afieationnaut 
les  plages  sablonneuses  xMïuvertes  de  Zostères.  C'est  au  niveau  des 
saUes  les  jrfus  mobiles  qu'on  rencontre  œs  animaux  qui ,  dès  qu'ils 
se  Toientdécouverts,  s'enfoncent  dans  lasd  avee  une  rapidité  extra- 
ordinaire. Qndques  espèces,  comdie  c^es  constituant  le  groupe 
des  Syllidiens,  sont  de  très  petite  taille  et  doivent  ébf  r^herchées 

,  Hatoirt  HotartUa  dtt  imtiUitiurmtrté^Mkdouet,  p.  i3o. 


3y  Google 


—  156  — 

au  milieu  des  Fucus  ou  des  Corallines.  Enfin  il  en  est  qui ,  comme 
une  Sertit,  vivent  en  commensaux.  Celle-ci  se  tapît  dans  les  der- 
niers tours  de  spire  des  coquilles  de  Buccin  onde,  dont  la  portion 
la  plus  large  est  occupée  par  un  Pagure.  D'autres  s'établissent  dans 
l'intérieur  de  coquilles  de  Bivalves. 

Il  ne  suffit  pas  de  visiter  les  localités  une,  deux,  trois  fois  de 
suite  pour  être  assuré  qu'on  a  recueilli  toutes  les  espèces  d'Anne- 
lides  cirantes  qui  les  habitent;  il  faut  y  revenir  à  diverses  époques 
de  l'année.  Ud  exemple  de  l'importance  de  cette  observation  est 
fourni  par  ce  que  dit  M.  de  Qnatrefages  an  sujet  des  Hétéronéreit  : 
■  A  Saint-Vaast,  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  le  nombre  de 
ces  Annâides  ne  parut  pas  diminuer,  mais  ayant  laissé  passer  une 
huitaine  de  jours,  vers  la  mi-octolH%,  sans  m'occuper  d'elles,  je  n'en 
trouvais  pas  une  seule  quand  je  voulus  m'en  procurer.  •  Des  re- 
cherches suivies  ont  montré  que  les  Hétéronéreu  n'étaient  autre 
chose  que  des  Neréii  dont  la  partie  posl^eure  du  corps  se  trans- 
formait au  moment  de  la  reproduction ,  de  manière  k  permettre  à 
ces  animaux  de  gagner  la  haute  mer. 

•  Je  ne  crois  pas,  a  ajouté  le  même  savant  naturaliste,  que  Ira 
Hétéronéréides  seules  présentent  des  exemples  de  ces  migrations. 
Il  me  semble  que  bien  des  espèces,  et  presque  toutes,  pourrais-je 
dire,  agissent  de  même  pendant  toute  la  mauvaise  saison.  Du  moins, 
pendant  le  seul  hiver  que  j'ai  passé  à  Saint-Sébastien,  sur  les  câtes, 
j'ai  été  frappé  de  ce  foil,  que  je  ne  rencontrais  pas  une  seule  An- 
nélide  dans  des  localités  qui  semblaient  le  mieux  faites  pour  les 
attirer  et  faciliter  leur  multiplication.  De  plus,  je  trouvais  une 
grande  quantité  de  galeries  creusées  par  ces  animaux  et  récemment 
abandonnées.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  leurs  habitants  eussent 
émigré  bien  loin.  Il  me  paraît  probable  qu'ils  s'étaient  seulement 
un  peu  avancés  dans  la  mer  et  atteint  une  cône  qui  ne  découvrait 
plus  k  chaque  marée.  Un  fait  dont  j'ai  été  le  t^mcàn  me  semble 
donner  une  certaine  probabilité  à  cette  opinion.  Pendant  un  de 
mes  séjours  k  Saint-Vaast,  il  m'est  arrivé  d'aller  à  la  chasse  de  ces 
aiiiniaux  par  une  marée  très  basse,  mais  par  un  temps  de  finie 
diluvienne.  Je  ne  trouvai  riat  dant  let  locaOtét  lei  pbu  rithei.  Quelques 
jours  après,  le  temps  était  redeimiu  serein,  et,  dans  les  mêmes 
localités,  je  pus  remplir  mes  flacons.  Il  est  évident  ponr  moi  que 
cesAnnélides  avaient  fui  le  contact  de  cett<<cau  douce  qui  tombait 
h  torr(>nls  sur  leurs  domaines,  qu'elles  s'étaient  enfoncée»  (juel- 


3y  Google 


—  157  — 

qnes  mètres  plus  bas,  et  qu'elles  n'out  reparu  qu'avec  le  beau 
temps.  > 

La  présence  d'eaus  douces  tend  à  écarter  des  rivages  toutes  les 
espèces  fraocbement  marines,  et  c'est  surtout  au  niveau  des  cotes 
calcaires  que  l'on  voit  sourdre  des  sources  venant  s'étaler  en 
nappes  sur  les  bords  de  la  mer.  D'autre  part,  comme  l'a  fait  re- 
marquer M.  de  Quatrefages,  le  calcaire  forme  de  la  vase  flne,  com- 
. pacte,  tandis  que  le  granité  donne  toujours  un  mélai^  de  sable 
et  de  vase.  Quand  cette  dernière  est  abondante,  elle  encroûte  les 
œufs  et  arrête  leur  développement,  elle  remplit  de  sa  masse  so- 
lide les  fissures  des  rocbers  où  les  Invertébrés  marins  se  plaisent 
à  établir  leurs  demeures.  Aussi  estce  sur  les  plages  granitiques 
ou  scbisteuses  que  l'on  rencontre  le  plus  d'Annélides.l.es  granités, 
les  schistes,  dont  les  surlaces  ne  se  renouvdlent  pas  sans  cesse, 
comme  le  font  celles  des  calcaires,  permettent  aux  Algues  de  s'at- 
tacher, et  c'est  abritées  par  elles  que  se  développent  des  colonies 
d'animaux.  •  Cette  4>minution  seule  des  flwes  marines  réagit  évi- 
demment sur  la  faune,  et  cela  de  deux  manières.  D'uue  part,  les 
espèces  animales  herbivores  ne  sauraient  se  multt|^ier  là  où  les 
aliments  leur  manquent;  et  d'autre  part,  les  espèces  carnassières, 
qui  vivent  aux  dépens  des  premières,  se  trouvent  réduites  dans 
les  mêmes  proportions  <'L  • 

La  recherche  des  Anaélides  sédentaires  se  fait  clans  des  localités 
semblables  a  celles  qu'habitent  les  Aonélides  errants. 

Quand  on  parcourt  les  plages  sablonneuses,  on  observe  sur  leur 
surface,  au  moment  de  la  marée  basse,  de  petits  amoBcellemenls 
de  sable,  ra|>pelant  par  leur. forme  ceux  qui  se  trouvent  à  l'en- 
trée des  cavités  habitées  par  des  Vers  de  terre.  Ces  castings  sont 
produits  par  un  Annélîde,  l'Arénicole,  qui,  ayant  avalé  du  sable 
ou  de  la  vase  pour  se  nourrir  des  matières  alimentaires  qu'ils 
peuvent  contenir,  se  débarrasse,  i  la  manière  des  Vers  de  terre, 
de  ce  qu'il  n'a  pu  absorbert^.  La  galerie,  où  vit  cet  animal,  se 
recourbe  en  siphon,  et  ii  est  dès  lors  nécessaire,  lorsqu'on  veut 

'')  De  Quairefages.  laeo  cit.,  p,  i&i. 

'1  11  ne  fanili-ait  pu  croire  que  l'Arénicole  vive  au  contact  du  sable  au  milieu 
duquel  il  pénètre.  A  mesure  qu'il  te  Iracc  un  cliemin  dans  son  inlërieur,  il 
sécrêle  une  matière  gluante,  ikslinée  à  ronaolidin'  la  paroi  interne  de  son  con- 
duit MUonneni.  II  en  est  de  oléine  pour  dilRranies  espèces  qui  ODt  le  mdme 
habitai. 
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s'emparer  de  l'Arénicole,  de  donner  db  vigoureux  coup  de  pioche 
entre  les  deux  orifices  du  tube.  D'autres  espèces  d^Aunélides  vivent 
ensevelies  dans  le  sable  des  {dages,  conuoe  cdie  dont  nous  ve- 
nons de  parier,  seulement  leiln  demeures  mil  moins  savamment 
construites  et  dles  échappent  dès  lors  avec  plus  de  dîflkultés  aux 
poursuites  dont  dies  peuvent  être  l'objet  Elles  trahifisent  égale- 
ment leur  présence  par  de  petits  orifices  ou  de  petits  mouticnies 
de  sable,  qu'on  aperçoit  sur  les  plages,  alors  que  le  flot  s'est  retiré. . 

Certains  genres  d'Annélides  tubicoles  comprennent  des  espèces 
aux  habitats  les  plus  diffémits.  Ainsi  il  en  existe  qui  vivent  dans 
les  interstices  des  pierres,  alors  qne  d'autres  se  rencontrent  seule- 
ment enfoois  dans  le  saMe  ou  la  vase,  on  reposant  simplement 
à  la  surface  du  sol;  il  en  est  qu'il  fiiut  aller  redierdier  dans  le 
fond  de  profondes  galeries  qu'ils  ont  creusées,  à  l'exemple  de  cer- 
tains Mollusques,  au  travers  des  roches  baignant  dans  la  mer.  Les 
Sabelles  oflrent  un  exempte  des  plus  remarqnaMes  de  ces  diversités 
d'haHtat.  La  Sabelle  pavonine  qui  pedple  nos  cAtes,  celles  de 
l'Angleterre,  da  Danemark,  passe  son  existence  cachée  sons  les 
pierres,  dans  les  fentes  dé  rodiAv,  où,  sons  fbrme  de  tube,  elle  se 
construit  une  demeure  qu'elle  agrandit  péd  à  pea,  en  la  confor* 
nant  aux  sinuosités  du  terrain.  La  Sabdie  saxicave,  an  contraire, 
s'applique  ii  perforer  les  calcaires  les  plus  durs;  et  c'est  dâbs  ces 
demeures,  presque  inviolaUes,  que  s'^ulent  ses  jours. 

Les  matériaux  utilisés  par  les  Annélides  sédentaires  pour  la 
construction  de  lenrs  demeurés  sont  de  natures  fort  diverses. 
Nous  venons  de  voir  qu'il  en  est  qui  sécrètent  un  ttlbe  formé 
de  mucosités  gluantes  immotnlisânt  les  sables  voisins,  alors 
que  d'autres  arrivent,  par  des  actes  encore  inconnus,  à  se  loger 
dans  la  pierre.  Mais  il  est  d'autres  procédés  employés  par  ces  ani- 
manx  pour  mettre  leur  existence  à  Yahti  de  tout  danger.  Ainsi, 
sans  quitter  le  groupe  des  Sabdles,  nôtis  en  voyons  cftii,  comme 
la  Sabrile  coquillière,  constmiseot  un  tobe  protecteur  au  moyen 
de  fragments  de  coquilles  brisées  qn'dles  assemblent  au  moyen 
d'un  mucus  particulier,  tandis  que  c'est  au  fond  de  tubes  faits  de 
vase  agglomérée  que  la  Sabelle  potier  abrite  son  corps  àlloagé. 
Par  conséquent,  les  naturalistes  voyageurs  qui  s'occuperont  de  ces 
êtres  si  singuliers  et  si  intéressants  qu'on  nomme  des  Annélides, 
ne  devront  pas  se  borner  à  rapporter  des  écdiantHlons  dw  diverses 
espèces  dont  ils  auront  constaté  la  présence,  mais  ils  devront  en- 
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oore  oboerver  It  nuoièfe  doot  imnt  les  n^eta  qu'ils  aunnt  dé- 
couverts et  Joindre  à  l'eavoi  de  leurs  cotpt  daà  exemplaireB  de 
leurs  demeures.  Cette  reounpie  tie  s'apidiqne  pas  tealemaDt  aux 
Aonâides  dont  oous  venobs  de  lure  coonattre  le  mode  d'existeace, 
mais  encore  à  ceux  qui,  comme  les  Serpules,  au  lïeo  de  sécréter 
des  tubes  parcbemioés,  ou  d'a^omérer  des  ctnps  étnu^ers  pour 
en  construire  un  étui  protecteur,  exsudent  par  la  surface  externe  de 
leurs  otKps  une  matière  oaloaire,  qui.  en  se  dOocrétaot,  OMistïtae 
des  étuis  pioreux,  bizarrement  ooatoumés  et  dont  la  tonne  varie 
Miivant  les  eq>èces  dont  ils  procèdent. 

Il  n'y  a  pas  d'iadicatioa  à  donner  sur  tes  localités  où  il  est  pré- 
rérable  de  rediercber  des  Amiélides  «rants  du  hibicoles;  oe  que 
nous  veonns  de  nippder  sur  lee  mœurs  de  ces  animaux  est  Uen 
suffisant  pour  guider  les  collectiMUtears.  Nous  aurons  seulement 
à  recommanda,  en  debon  des  lediercbes  sur  le  sol,  dans  le  Bol, 
sous  les  pierres,  cUas  les  lentes  de  rocbcrsi  sur  et  sons  les  Algues, 
dans  riol^eur  des  coquilles  halâtéee  par  des  Mollusques  on 
d'autres  animaui  qui  sont  venus  s'y  étaUlr  après  la  mort  de  leur 
profviétaire,  sur  le  tflst  ou  dans  l'intérieiu'  des  osquilles  vivantes  ou 
mortes,  les  investigations  qui  poorront  être  eSèctoées  au  moyen 
de  la  dn^ue  en  eau  pliu  •»  meins  profonde.  C'est  partieulière- 
meot  dans  ees  cas  que  les  débris  de  oaquilks  mmles  devront  être 
examinés  avec  la  fia»  gnmde  attentimv  ainsi  qne  les  Algues  her- 
bacées ou  calcaires  dont  les  pieds,  les  toufiés  servent  d'abris  à  de 
mHulM«ux  Annélides.  Les  âlels  mis  à  la  toaloe  pourront  quelque- 
fois OMiteair  dans  leur  intérleol'  des  Aunélides  errants. 

Noos  rappdlenma  enfin,  a«  sujet  de  ces  animaux,  qu'il  en  est 
certaines  espèces  dont  l'apparili^  aor  les  odtes  s'e&ctoe  suivant 
une  remarquaUe  périodicité. 

Un  second  ^upe  d'Annélides,  o^uî  des  CHigocbètes,  owajlre- 
naot  les  Lombrics  ou  Vers  de  terre,  renferme  des  animaux  vlvatit 
enfouis  dans  le  mA,  ou  passant  leur  existance  an  m^ien  des  eaux 
douces  ou  salées; 

Les  LomMes  ou  Vers  de  terre  méritent,  d'ajsrèe  les  importantes 
études  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  durant  ees  dernières  «oaées, 
d'ébe  L'objet  d'une  attentliHi  toute  particuli^  de  la  part  des  voya-> 
geurs.  L'aspect  extérieur  de  ces  animaux,  en  quelque  point  dn 
globe  qu'on  les  récolte,  reste  toujours  le  mCme;teur, longueur,  leur 
diamètre  seuls  paraissent  sujets  k  des  variations.  Mais  si  foo  vient 
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kea  faire  la  dissection, on  reconnaît qu'ib pos»èd«it des  caractères 
internes  tout  à  fait  différents,  suivant  les  localités  dont  ils  pro- 
viennent Il  faut  donc,  comme  l'a  demandé  instamment  M.  Per- 
rier  dans  la  partie  de  la  conférence  qu'il  a  consacrée  k  l'exposé 
des  recherches  k  faire  sur  les  Vers,  recueillir  ces  animaux  en 
quelque  point  du  globe  que  l'on  se  trouve,  car  leur  oiganisation 
interne  est  très  variable,  et  il  y  a  peu  d'êtres  qui  soient  jJus  sen- 
sibles qu'eux  à  l'influence  des  conditi<ms  extérieures.  C'est  plus 
particulièrement  dans  le  voisinage  de  la  mer,  des  eaux  sdées,  \k  oà 
il  existe  des  sables ,  des  vases  submei^ées  à  certains  moments,  qu'il 
y  aura  de  l'intérêt  à  rechercher  ces  animaux,  car,  en  ces  poinb, 
quelques  particolarités  de  leur  organisme,  celle  de  leurs  organes 
génitaux  plus  spédaiement,  se  modifient  pour  faire  place  à  des 
dispositions  propres  aux  Ann^ides  tubiooles  ou  errants.  On  voit 
par  l'indication  de  ce  fait  comhien  il  est  intéressant,  au  point  de 
vue  de  la  zoologie  générale,  de  suivre  les  changements  pouvant 
survenir  dans  un  organisme  terrestre,  alors  qu'il  est  soumis  aux 
influences  d'un  milieu  difG^nt,  milieu  au  sein  duquel  vivent  des 
êtres  d'un  même  groupe,  à  structure  inteine  dissemblable. 

Four  se  procurer  des  Lombrics,  le  procédé  le  plus  rapide  con- 
siste à  fouiller  la  terre  humide,  surtoat  au  niveau  des  points  où 
des  amoncellements  de  longs  cylindres  de  terre  entortillés  dé- 
cèlent leur  présence.  On  peut  les  capturer  aussi  en  arrosant  les 
endroits  où  l'on  sait  qu'ils  se  tiennent;  on  les  amène  enfin  à  sortir 
de  lenrs  demeures  en  ctHnprimant  ou  en  frappant  violemment  le 
sol.  Ainsi  que  l'a  dit  Hoffineister,  le  Lombric  ne  cherche  pas  la 
lumière  du  jour,  c'est  seulement  au  moment  du  crépuscule  du 
matin  et  de  celui  du  soir,  notamment  apaès  les  [duies,  qu'il  quitte 
son  repaire,  pour  s'unir  aux  individus  de  son  espèce. 

Quelques  Annélides  Oligochètes,  au  lieu  de  vivre  comme  les 
espèces  précédentes  dans  la  terre,  peuplent  les  eaux  douces  ou  les 
eaux  salées.  C'est  au  fond  des  ruisseaux  tranquilles  que  se  platt, 
dans  nos  contrées,  un  petit  Annélide  transparent  et  de  couleur 
rouge  qu'on  nomme  le  Tahifex  dtt  ruituaax.  Les  Phrioryttet  se 
rencontrent  en  Allemagne,  dans  les  sources  et  dans  les  jniits  pro- 
fonds. Les  Nais,  les  Dero  s'observent  dans  les  eaux  douces,  sous  les 
pierres  ou  sous  les  feuilles  des  plantes,  tandis  que  c'est  sur  les 
sables  ou  au  milieu  des  Algues,  marines  que  s'établissent  les  CH- 
tellio. 
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Le  dernier  groupe  des  Anoélides,  celui  des  Hirudinées  ou  Sang- 
sues, parait  avoir  des  représeaUnts  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  est  cmnposé  d'animaux  vivant  à  l'état  de  parasites ,  libres 
à  tout  ige.  Les  espèces  et  les  moeurs  de  ces  êtres  sont  intéressantes 
à  coBoaltre. 

Quelquefruos  d'entre  eus  se  rencontrent  dans  les  eaux  douces, 
les  marais,  les  niisaeaux,  alors  que  d'autres  habilenl  la  mer.  Il  eo 
est  qui  su|qiortent  une  température  Hevée  et  qu'on  découvre  dans 
les  eaux  thermales.  EnGn  c'est  dans  des  forêts  humides,  sur  les 
arbres,  les  bnisscms,  que  s'étaMissent  certaines  eq>ëces,  guettant  le 
passage  d'une  proie,  sur  laquelle  elles  se  laisseront  tomber. 

Quelques  exemples  d'habitat  de  ces  animaux  Ibumiront  des 
renseignements  bien  précis  sar  les  recherches  diverses  qu'auront  h 
faire  les  voyageurs  désireux  de  collectionner  des  Annélides. 

C'est  dans  les  étangs,  les  marais,  que  vivent  diverses  Sangsues 
dont  oD  lait  usi^  en  médecine,  tdies  que  la  Sangsue  médicinale 
d'Europe,  VBiTudo  trootina  d'Algérie,  VHirado  myimuUu  du  Séné- 
gal, YRirado  granalota  de  l'Inde,  les  Hirudo  ji'nica  et  japonica 
qu'on  utttise  en  Chine  et  au  Japon.  Les  personnes  chargées  de  re- 
cueillir ces  Sangsues  entrent  daus  l'eau ,  les  jambes  nues ,  et  s'em- 
parent avec  la  main  de  celles  qui  sont  fixées  aux  coips  soKdes,  ou 
avec  un  troubleau,  de  celles  qui  nagent.  Il  en  est  qui  attendait 
qu'elles  se  posent  sur  leurs  jambes  pour  les  saisir.  Si  on  a  le  soin 
d'agiter  l'eau  avec  un  hiton,  on  If»  voit  arriver  r^idemeot.  Il  KfA 
des  pays  où  l'on  se  sert  pour  capturer  des  Sangsues  d'un  cheval 
que  l'on  fait  pénétrer  dans  les  étangs  où  elles  vivent.  Elles  s'at- 
tadimt  i  la  peau  de  ce  dernier,  qu'on  ramène  au  bout  de  quelques 
temps,  et  l'oo  s^en  empave  alors  fadlement.  On  pourra  utiliser 
ces  didérents  procédés  de  capture  dans  les  endroits  où  l'on  soup- 
çonnera la  présence  d'espèces  intéressantes,  maïs  oa  devra  ausù 
avoir  recours  à  celui  qui  consiste  à  déposer  dans  l'eau  le  cadavre 
d'un  animal  fraichement  tué  et  à  l'y  abandonner.  Il  est  facik  In 
lendemain  de  recueillir  les  Sangsues  fixées  sur  cet  applt  Nous  de- 
vons faire  observer  qu'il  existe  des  régions,  la  nôtre  par  exemfric, 
où  il  est  des  périodes  de  l'année  durant  lesqudles  on  ne  jieut  se 
inrocurw  que  difficilement  des  SaDgsBe8.Au  mois  d'aoât,  ces  aai-' 
maux  se  retirent  dans  des  galeries  pour  y  déposer  leurs  cocons, 
et  durant  l'hiver  ils  s'enfoncent  profondément  dans  la  vase. 

■  Dans  les  r^ous  chaudes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde, 
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vivent,  au  milieu  des  broumaiiles,  des  Sei^aes  qui  attaquent  le 
voyageur  ausn  bien  que  le  Cheval  qui  le  porte  et  les  sucent  très 
souvent,  l'un  comme  l'autre,  sans  qu'ils  s'en  dootrat. 

*  HoBmeister  fait  le  récit  suivant  au  sujet  des  petites  Sangsues 
de  l'île  de  Ceylan  :  Il  s'était  amusé  un  soir  à  recueillir  dea  Insectes 
phosphorescents  qui  voltigeaient  autour  de  lui  en  quantité  consi- 
dérable; en  entrant  ensuite  dans  une  chambre  éclairée,  il  s'aperçut 
qu'il  y  avait  des  stries  de  sai^  sur  ses  jambes,  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas.  C'était  l'eflèt  de  la  morsure  des  Saignes.  ■  Ces  bétes 
me  firent,  dit-il,  une  pénible  impression,  dont  le  souvenir  fut  |rius 
tard  horrible.  *  Cette  même  ftangsue,  qui  porte  le  nom  d'fliniAi 
tagella  ou  Ceyianica,  vit  dans  les  bronssailles  et  les  bois  aoK  îles 
Philij^nea.  Lk  aussi  elle  attaque  tes  chevaux  aUssi  bien  que 
l'homme.  On  a  signalé  également  sa  présence  sur  la  chaîne  de 
l'Himalaya,  à  1 1,000  pieds  au-^lessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  Ja- 
pon et  le  Chili  possèdent  aussi  des  Sangsues  terrestres.  Le  CflioA- 
délia  lombrkovhi  est  une  sangsue  aveugle  qui  a  été  trouvée  au 
Brésil,  dans  la  terre  humide,  par  Pr.  MuUerCl.  > 

Les  Sangsues  qui  vivent  dans  les  eaul  doiiœs  peuvent  causer 
des  accidents.  •  Nous  trouvons,  dans  des  rapports  ofllcielst  que  des 
soldats  français  eurent  souvent  à  souffiiîr,  pendant  les  campagnes 
d'Egypte  et  d'Algérie,  d'une  Sangsue  aquatique,  qui  envahit  la 
bouche  ou  les  fosses  nasales  et  ne  respecte  pas  ptm  l'homme  que 
tes  Chevaux,  les  Chameaux,  les  Bœufs.  On  a  aussi  signalé  des  Hi- 
rudinées  sur  les  Reptiles  et  les  Batraciens.  M.  Baird  en  a  fait  con- 
natb%  une  qui  vit  sur  les  TtH-tnes  marines  sous  le  nom  d'Eabran- 
ckeUa  {£.  branchiata).  Say  en  a  vu  également  sur  un  Ch^onien 
et  d'autres  sur  des  Tritons  et  des  Grenouilles.  Mais  c'est  surtout 
sur  les  Poissons  que  ces  Vers  sont  communs,  et  on  ne  peut  refuser 
la  qualification  de  vrais  parasites  à  la  plupart  d'entre  eux.  Nous 
en  avons  décrit  toute  une  série  qui  hante  les  Poissons  marins, 
surtout  le  Bar,  le  Loup  de  mer,  le  Flétan,  la  Barbue  et  dfflftrents 
Gadesl^.  *  On  a  observé  un  genre  particulier  de  Sai^ues,  celui 
des  PontobcMles  sur  des  Raies  pfchées  en  des  points  très  éloignés 
les  uns  des  antres  en  Europe,  sur  les  côtes  d'AfHque,  dans  le  dé- 
troil  de  Magellan ,  en  Australie.  Mais  un  des  représentants  les  {rins 

<''   Brelim.  Ittnititles  de  ta  nalurt,  Lts  Vers,ete.;éii.  frtntûw île ttochebnmo. 
"'  V«B  BeiMilen,  Cmimaiimu  «t  Paratiut. 
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curieux  de  ce  groupe  est  le  BranchelUim,  qui  s'attache  à  la  face  io- 
fiérieure  du  corps  de  Poissons  électriques,  connus  sous  le  nom  de 
Torpilles. 

•  DaoB  les  eaux  douces  d'Europe,  une  petite  Hirudioée,  char- 
miDte  de  forma  et  de  couleurs,  se  fixe  sur  les  Carpes,  les  Tanches 
et  d'autres  Gyprîm^des;  c'est  U  Pisdccde  géomètre  qui  vit  égale- 
ment BUT  le  SSarv  gUitû,  On  la  trouve  pufois  en  si  gnnd  nombre , 
qu'elle  forme  autour  des  branchies  une  espèce  de  moisissure  vi- 
vante, qui  finit  par  faire  périr  le  Poisson.  Il  y  a  diffêrentes  Sang- 
sues qui  hantent  les  animaux  sans  vertèbres  :  Rang  a  fait  mention 
d*niie  petite  Hirudinée  du  Sénégal ,  vivant  en  parasite  dans  l'ap- 
paro)  tmfinbàre  d'un  Aoodonte;  Gay  a  découvert  au  Chili  une 
Hirudinée  du«  la  poche  pulmonaire  d'une  Auricule  et  une  autre 
sur  les  iHianchicB  d'uite  Écrevisse.  M.  Blanchard  a  m«itioQné  une 
yalaoobdelle  dans  lea  branchies  de  la  Vetiiu  eaxleta;  et  l'on  sait, 
depuis  le  siède  demicv,  que  U  Mya  fmacota  ds  nos  dUee  loge 
également  une  M(dftC(d>deUe  couchée  sur  le  pied  de  l'animal.  • 

On  voit  par  oes  divas  exemples  oomhien  est  varié,  au  point 
de  vue  du  parasitisme,  l'habitat  des  Hirudinées,  Par  conséquent,  si 
l'on  veut  s'emporw  de  oes  Atres,  il  ne  suGQt  pa*  d'explorer  le»  eaux 
où  ils  vivent,  mais  il  faut  eocorci  examiner  avec  attention  une 
fetde  d'suoinunx  sur  lesqucJU  ils  sa  fixent.  Pour  les  Poàssobs.  ce 
sMit  les  tMBDolùes  qui  doiv^t  être  fci^  d'une  iavestigatiod  toute 
particulière. 

S  2.  Des  GipRYRiEns. 

Les  rechoches  auxquelles  on  se  livrera  pour  recueillir  enfouis 
dans  le  >aUe,  on  cachés  sons  les  rOGhers,  des  Chétf^iodes  ('',  pei^ 
mettront  de  capturer  en  méNM  temps  de  singuliers  animaux,  des 
Géphyriens .  dont  les  ailinilés  furent  longtemps  méconnues  par  les 
zodogistes.  Ce  sont  des  Vers  esaentieJlemeDt  marins ,  vivant  presque 
tous  testés  dans  le  sable  ou  se  creusant  une  retraite  aa  milieu 
des  Polypiers,  sous  les  pierres,  s'abritent  dans  les  trous  des  ro- 
chers ou  dans  l'intérieur  de  coquilles  vides.  On  les  rencontre  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Certaines  espèces,  comme  le  Crypto- 
soae  maçon ,  efcoisissent  pour  demeures  des  tubes  vides  de  Den- 
tales, dont  tjim  ferment  l'ouverlare  avec  des  grains  de  sable  agglu- 
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tînés  par  une  humeur  spéciale,  en  ayant  l«  soin  de  laisser  au 
centre  de  cette  cloison  une  petite  ouverture  pouvant  donner  pas- 
sage à  leur  trompe.  Le  Cryptotoma  ttrombi,  qui  vit  avec  le  précé- 
dent dans  les  mers  du  Nord,  s'étaUit  de  ta  même  fkcon  dans  l'in- 
térieur de  Turitellea,  Les  Phoronii,  qu'on  rencontre  sur  les  câ^s 
d'Europe,  s'observent  sur  les  œufs  de  Homards.  Ce  dernier  fait 
montre  quelle  est  la  multiplicité  des  recherches  auxquelles  doit  se 
livrer  un  naturaliste  désireux  de  récolter  des  Vers. 

S  3-  Des  Rotifâres. 

Les  Kotil%res  sont  des  Vers  hîpn  connus  de  tout  le  monde  par 
les  phénomènes  de  reviviscence  que  présentent  certaines  de  leur« 
espèces,  alors  qu'elles  ont  été  desséchées  dorant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  On  les  rencontre  dans  les  eaos  douces  comme 
dans  les  eaux  salées;  cependant  leurs  espèces  sont  plus  abondantes 
dans  les  premières.  •Leuwenhoeck,  Bacber,  SpaUanxani  ne  cher- 
chaient guère  leurs  Rotîfôres  que  dans  la  poussière  qui  s'accumule 
dans  les  gouttières.  On  y  en  trouve,  en  efièt,  maisentHcn  moindre 
quantité  que  dans  les  petites  touffes  de  mousse  qui  croissent  sur 
lestuilesetlesardoises,  tandis  qu'on  n'en  rencontre  que  peu  ou  point 
dans  les  mousses  croissant  sur  les  murs  crépis  k  la  chaux.  Pour 
recueillir  et  étudier  ces  petits  êtres,  il  suffît  de  mouiller  les  mousses 
et  de  les  exprimer  comme  une  éponge;  l'eau  en  découlant  entraîne 
à  la  fois  le  sable  et  les  animaux  qui  l'habitent.  •  (M.  deQuatrefages.) 

Quelques  espèces  de  Rotilïre»  vivent  sur  les  Algues,  les  coips 
divers  immergés  dans  les  eaux.  Il  en  est  qui  se  construisent  des 
gaines  gélatineuses  ou  des  tubes  d^icats;  d'autres  se  Axent  par 
leur  pied  ^  une  boule  gélatineuse  commune  et  sont  réunies  en  eo- 
lonies  flottantes.  Enfin  on  en  trouve  quelques-unes  établie):  en  pa- 
rasites dans  l'intestin  de  certains  animaux,  tels  que  les  Limaoes, 
les  I^ombrics,  les  Néreis,  ou  sur  la  peau  de  divers  Olignchètes. 

S  4.  Des  Brtozoaires. 

Les  Bryozoaires  doivent  être  recherchés  dans  les  eaux  -douces 
et  dans  les  eaux  salées  où  leurs  genres  sont  plus  abondants,  tin 
petit  nombre  vil  isolé,  presque  tous  constituent  des  colonies  affec- 
tant les  formes  les  plus  variées,  souvent  très  él^antes,  aywit  la  con- 
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sûtance  du  parchemin  ou  de  la  corne,  Iréquemmeiit  calcaires, 
rarement  gélatineuses,  suivant  la  nature  d'une  sorte  de  test  déve- 
loppé autour  de  chaque  individu  par  un  durcissement  de  la  cuti- 
cide,  constituaat  des  loges. 

Les  Bryotoaires  isolés  vivent  dans  des  conditions  toutes  jiarti- 
culières,  qu'un  naturaliste  voyageur  ne  doit  pas  perdre  de  vue.  11 
les  rencontrera  fixés  sur  la  peau  d'animaux  marins,  plus  particu- 
lièremeot  de  certains  Annélides,  d'autres  habitent  l'intérieur  des 
canaux  des  Eponges.  Quaut  aux  Bryozoaires  existant  à  l'état  de 
ctdooies,  oo  les  trouve  soit  à  l'état  errant,  soit  fixés.  Ceux  qui  sont 
libres  sont  réunis  sur  des  stations  communes  et  rampent  dans  l'eau 
sur  les  tiges  des  gantes  ou  sur  les  objets  environnants.  •  Certains 
Bryoxoaires  fixes  ont  la  propriété  de  pouvoir  perforer  les  coquilles  des 
Lamellibranches;  d'autres  s'établissent  sur  les  Coraux,  les  pierres, 
les  rochers  ;  les  feuilles  des  plantes  en  sont  parfois  couvertes  ;  tantôt 
on  les  voit,  semblables  kde  fines  dentelles,  orner  de  leurs  festons 
les  frondes  des  Fucus,  taotât  ils  simulent  les  Algues  parmi  tesqu^les 
ils  vivent;  là  leurs  rameaux  articulés  reproduisent  l'aspect  de  cer- 
taines plantes  des  bords  de  la  mer;  plus  loin,  leurs  feuillets  k  jour 
imitent  les  étoffes  quadrillées,  ou  des  tissus  à  mailles  lâches  enla- 
cés de  mille  fa^ns.  Ailleurs,  ils  atteignent  des  proportions  relati- 
vement considérables  et  peuvent  être  pris  à  première  vue  pour  des 
CoralliairesoCl. 

S  5.    DbS  NriMATHBLHINTRBS. 

Les  Némathelminthes  sont  des  Vers  vivant  à  l'état  libre,  ou  à 
l'état  de  parasites.  A  l'état  libre,  on  les  trouve  dans  l'eau  douce, 
l'eau  salée  ou  la  terre  humide.  Quelques  espèces  ont  une  vie  indé- 
pendante pendant  certaines  périodes  de  leur  existence,  aussi  bien 
pendant  le  jeune  %e  que  durant  l'âge  adulte.  Quant  aux  espèces 
parasites,  elles  ont  des  habitats  les  pins  divers,  et  il  faut  les  re- 
chercher non  seulement  sur  la  peau  ou  parmi  les  divers  tissus  des 
animaux,  mais  encore  dans  l'intérieur  des  végétaux  vivants  ou 
parmi  des  matières  végétales  en  décomposition.  U  est  même  cer- 
taines espèces  qui,  comme  l'Anguillule  du  vinaigre,  se  développent 
au  sein  de  liquides  dans  lesquels  on  ne  soupçonnerait  pas  lour 
présence. 

i')  E.  Brchm,  Mfnmiliadfla  iiafnr«:^ilion  frsnraiMdeRocbebrune.  p.  106. 
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La  recherche  d'une  foule  d'espèces  peut  très  aisément  être  Mtt 
durant  le  cours  d'un  voy^.  Aussi  la  recommanderons-nous  d'une 
manière  particuli^  aux  voyageurs,  car  elle  lenr  (bumire  certai- 
nementj'occasion  d'accomplir  de  nombreuses  découvertes.  Ce  sont 
particulièrement  les  espèces  vivant  k  l'état  de  parasites,  qui,  avec 
un  peu  de  soin,  un  peu  d'attention,  seront  récoltées  avec  la  jAna 
grande  facilité. 

Lorsqu'on  aura  capturé  un  Mammifère  ou  Oiseau,  an  Reptile, 
un  Poisson,  et  qu'on  aura  préparé  sa  peau,  il  ne  faudra  pas  jeter 
le  corps  sans  l'avoir  examiné  dans  toutes  ses  parties.  Ainsi,  pour 
marquer  quelle  est  l'importance  de  cette  recommandation ,  nous 
rappellerons  que  la  Tticlune  passe  une  partie  de  son  existence  h 
l'état  larvaire  au  milieu  du  tissu  musculaire,  avant  de  gagner 
l'intestin.  D'autres  Nématodes,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  s'éta- 
blissent dans  les  diverses  parties  du  tube  digestif.  Un  Hedrv.ru  s'ob- 
serve souvent  dans  l'arrière -bouche  d'une  Tortue,  VEmyt  pkta, 
tandis  qu'une  autre  espèce  du  même  genre  s'établit  dans  l'estomac 
dn  Triton  k  crête.  L'estomac  du  Cheval,  du  Bœuf,  du  Mouton,  du 
Chat,  du  Chien,  etc.,  contiennent  fréquemment  des  Strouglea,  des 
Spiroptères. 

On  retrouve  ces  Vers  chei  des  Oiseaux,  l"Oie,  le  Canard,  ete.; 
seulement  il  faut  remarquer  que,  chez  ces  animaux,  les  Strongles 
ne  sont  pas  toujours  à  l'état  de  liberté  dans  l'intérieur  des  poches 
stomacales  et  que  qudqvefois  ils  se  logeât  entre  la  couche  muqueuse 
et  la  couche  musculeuse.  11  en  est  de  même  des  Hyttrichù.  II  faut 
donc  surveiller  l'état  des  muqueuses,  soit  oesophagiennes,  soit  sto- 
macales, et  observer  si  elles  ne  présentent  pas  de  boursouflures, 
en  même  temps  que  des  traces  d'inflammation  en  certains  points 
de  leur  étendue,  car  alors  il  faudrait  inciser  avec  soin  les  tissus 
et  rechercher  la  cause  des  manifestations  que  l'on  constate. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  la  première  partie  du 
tube  digestif  s'applique  Clément  k  la  seconde.  Pour  ne  donner 
que  des  exemples  se  rapportant  à  des  faits  généralement  connus, 
nous  rappellerons  que  c'est  dans  l'intestin  grêle  que  l'on  trouve, 
soit  chez  l'homme,  soit  sur  divers  animaux,  ces  vers  particuliers 
que  l'on  appelle  des  AicarU,  alors  que  les  Oxyures  se  rencontrent 
dans  le  gros  intestin.  Le  docteur  Normand,  qui  a  prouvé  qu'une 
Anguillule,  la  Rhahditù  lUrcoralii,  était  spéciale  k  la  diarrhée 
de  Cochincliine,  a  montré  que  ce  Nématode  séjournait  d'abord 
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dans  l'inUnenr  des  tinus  iateetiaaiiK  et  qu'il  pouvtH,  peut-être, 
avoir  pour  arale  les  glandes  en  tube  de  l'intestin. 

Les  ^andes  annexe»  du  tube  digestif,  le  fne,  la  rate,  le  pan- 
era, doivent  être  l'objet  d'investigations  spMales. 

L'appareil  respiratoire  peut,  de  son  eàbé,  servir  k  abriter  divers 
NémaUielmiothes,  susceptibles,  comme  le  Syogame  trachéal  des 
Oiseaux,  de  déterminer  la  mort  des  individus  qu'ils  ont  envahis. 
De  même,  certains  autres  Nématodes,  comme  lesStrongles,  causent 
chez  de  nombreux  Mammifères  des  inflanmiations  redoutables  des 
bronches  et  des  poamons. 

Les  organes  génitaux  urinaires  servent  paiement  de  demeure 
à  div«s  Nématodes.  Le  géant  de  ce  groupe,  le  Stnngytas  gijiu, 
dont  ta  taffle,  chez  les  mflles,  peut  atteindre  jusqu'à  ho  centi- 
mètres, a  été  signalé  dans  les  rnes  de  l'Homme,  du  Cheval,  du 
Baenf,  du  Chien,  du  Ijoap,  du  Vison,  de  la  Marte,  du  Putois,  de 
la  Loutre,  du  Phoque,  etc.  Divers  Trkhosomes  ont  été  trouvés 
dans  la  vessie  du  C^en,  du  Renard,  dn  Loup,  du  Chat.  Il  n)f  a 
même  pas  jusqu'aux  nûlieux  de  l'œil  qui  ne  puissent  être  enva- 
his par  certaines  espèces  de  PUaùres.  Mais  géoéndement  celles-ci 
se  rencontrent  dans  la  peau  on  le  tissu  sous-cutané,  quelquefois 
dans  4«8  cavités  de  séreuses  teHes  que  le  péritoine  ou  la  plèvre. 

Le  système  circaUtoire  doH  êtis  également  l'objet  d'observa- 
tions attentives.  On  a,  à  plusieurs  rejmses,  ngnalé  la  présence  de 
larves  de  Nématodes  dans  le  sang.  Un  Strongle  {St.  vatorum)  a  été 
recueilË  dans  les  cavités  da  cœur  du  Chien,  de  même  qu'une  Pi- 
laire (Fil.  immitù).  Certaines  espèces  déterminent  en  divers  points 
du  système  drculatoire  de  véritaMes  tumeurs  anévrismales,  et 
quelque*  artères,  telles  que  lea  rénales,  les  spermatiques,  sont 
envidiies  par  des  espèces  patticnliferes. 

On  voit,  par  les  quelques  exemples  que  nons  venons  de  donner, 
oomlnen  sont  variés  les  hatritots  des  Nématodes,  et  quand  on  sot^ 
que  les  connaissances  acquises  k  leur  égard  concernent  surtout 
les  «nimaux  vivant  à  l'état  domestique,  on  prévoit  que  les  obser- 
vations que  l'on  tentera  de  foire  soit  sur  des  animaux  domestiques 
cfu'on  rencontrera  dans  les  pays  lointains,  soit  sur  des  animaux 
sauvages,  fourniront  des  renseignements  du  plus  haut  intérêt. 

Nous  recommaDderona  aux  voyageurs  qui  se  ]>réoccupent  de 
recneillir  des  Nématodes,  de  bien  noter  à  propos  de  chaque  para- 
site la  ptKtion  de  l'otganisme  où  ils  l'nuront  rencontré.  S'ils  en  ont 
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trouvé  en  difiërents  poiats  sur  un  même  sujet,  la  meotîoo  de  ta 
fait  devra  être  faite,  car  il  se  pourrait  qu'^  eussent  découvert  des 
formes  embryonnaires  et  des  formes  adultes,  et  la  notion  de  l'habitat 
permettrait  d'être  renseigné  sur  le  développement  et  les  migratioas 
des  espèces  dont  ils  auraient  constaté  l'esîsteace. 

S  6.  Dbs  Plathblmutbbs. 

i".  D«  Tuiieliariii. 

Les  Némathdmintfaes  ont  le  corps  road,  let  TurtieUariés  l'ont 
aplati;  les  premiers  vivent  presque  tous  en  parasites,  les  seconds 
sont  toujours  libres.  Au  sujet  de  leurs  roceurs,  de  leur  habitat, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  la  descriptioB  qu'en  a 
donnée  S.  Schmidt  <  La  dénomination  de  Tatidiariéi  nous  paraît 
Ibrt  heureusement  choisie  par  Ehrenberg  pour  r^peler  le  tour- 
tnllonnement  incessant  que  l'animal  produit  dans  l'eatt  qui  l'en- 
toure. On  conçoit  sans  peine  qa'k  cause  de  leur  frtie  oiganisation , 
les  Turbdiariés  vivent  principalement  dans  l'eau.  On  les  trouve 
dans  les  eaut  stagnantes  et  dans  les  eaux  courantes.  S'ils  habitent 
eu  grand  nombre  les  eaux  douces,  ils  peuplent  la  mer  à  fotsoa. 
Partout  où  végètent  sur  une  cAte  marine,  dans  une  eau  saumâtre 
ou  salée,  des  Ulves,  des  Fucus  et  autres  plantes  marines,  on  peut 
y  annoncer  sûrement  la  présence  de  ces  animaux,  qu'il  s'agisse 
d'une  mer  ^acée  ou  d'une  mer  tropicale.  Quelques-uns  se  trouvent 
seulement  parmi  les  branches  délicates  des  Algues,  dans  les  baies 
abritées  où  ils  ne  sont  pas  trop  exposés  aux  coups  de  lame;  on 
en  trouve  d'autres  parmi  les  durs  rameaux  de  Cwail  e(  d'Algues 
calcaires,  entre  lesquels  leurs  corps  fragiles  peuvmt  échapper  aux 
violences  des  v^ues  les  plus  fortes;  même  sur  les  càtes  tdiement 
abruptes  et  tellement  friaMes  que  les  plantes  ne  peuvent  s'y  in- 
staller, les  Turbellariés  se  maintiennent  dans  les  féales  les  plus 
minimes  et  les  cavités  les  plus  imperceptibles  où  ils  se  cachent. 
Ajoutons  qu'une  partie  peu  considérable  de  ces  .Vers  vit  sur  la 
terre,  en  s'abritant  sous  l'écorce  des  arbres,  dans  let  serres,  et  sur 
les  feuilles,  dans  les  pays  tropicaux,  pour  [wéserver  leur  tégument 
contre  la  dessiccation;  disons  enfin  qu'une  de  ces  espèces,  au  Bré- 
sil ,  recherche  les  Vers  de  terre  dans  le  sol ,  et  l'on  reconnaîtra  que 
ces  organismes  jouissent  d'une  merveilleuse  souplesse.  Si  la  com- 
paraison de  la  iiPtiU*  Musaraigne  avec  l'Éléphant  ou  la  Baleine  du 
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Groenland  en  impose  à  l'observateur,  les  Turiielluiés  offirent  des 
contrastes  plus  saisissants  encore,  c*r  certaines  espèces  de  Némer- 
tides,  par  exemple,  ont  jusqu'à  lo  mètres  de  longueur;  le  rapport 
de  leurs  dimensions  k  celles  des  espèces  plus  petites  est  environ 
comme  4&,ooo  est  k  i.  • 

3°.  Dtt  Ceitodêi  et  iei  Trématodet. 

Ce  qœ  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  recherche  des  Nénuthel- 
rainthes'']  s'applique  à  celle  des  Cestodes  et  des  Trématodes,  qui 
vivent  à  l'ëtat  de  parasites  sur  les  aaimain  les  plus  variés,  attachés 
à  des  parties  externes  de  leur  corps  ou  eafouts  au  milieu  de  leurs 
divers  tissus.  La  [dus  grande  partie  de  ces  animaux  avant  d'arriver 
à  l'état  parfaU  sulûssent  diverses  phases  d'évdutâons,  qui  B'aca>m< 
(riissent  chacune  dans  un  hôte  diBérent  11  est  évident  que  (a  dé- 
couverte de  ces  mipations  tantdt  actives,  tantàt  passives,  offre  le 
plus  grand  intérêt;  mais  si  l'on  ne  séjourne  pas  longuement  dans 
Doe  même  région,  il  est  impossible  d'essayer  de  résoudre  ces  pro- 
Uèmes  de  la  nature.  Aussi  faut-il,  le  fiaa  souvent,  se  borner  k  re- 
cueillir au  scia  des  divers  tissus,  des  divers  organes,  les  animaux 
cpie  l'on  y  rencmatre  tantât  libres,  Unt6t  enkystés.  On  doit  avoir 
grand  sun,  comme  pour  les  Némathriminlhes,  de  noter  si  les 
divoses  formes  trouvées  existaient  sur  un  même  sujet,  et  quels 
■ont  les  (Hganes  où  elles  ont  été  recueillies. 

Noos  rappdlerooB,  en  ce  qui  concerne  les  DUtomes,  que  les 
nourrices  et  les  larves  des  uiimaux  sexués  vivent  principalement 
dans  les  Mollusque»,  et  que  c'est  surtout  sur  les  branchies  dos 
divers  Poîssoos  que  l'on  trouve  des  Ptrfystomes. 

Les  Cestodes  ou  Vers  nibané»,  dont  une  espèce,  connue  de 
tout  le  monde,  est  le  Tmàt  ou  Ver  solitaire,  vivent  à  l'état  d« 
parasites  dans  le  tube  digestif  des  Vertébrés.  Seulement  ta  trans- 
formation  de  l'embryon  en  Ver  nibané  n'a  jamais  lieu  dans  te 
tube  digestif  de  l'antmal  qui  sert  d'hâte. 

tu  PfB  i«5. 
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CHAPITRE  XII. 

DES    ÉCHINODBMIKS. 

Les  Echinodermes  sont  des  animaux  marina  vivait  sur  lei  cAtes 
et  s'étendantjusqu'aux  plus  grandes  profondeurs  des  Océans.  Leurs 
formes  sont  des  plus  variées,  et  on  les  a  répartis  dans  cinq  groupes 
différents  :  ceux  des  Crinoïdes,  vulgairement  appelés  Lys  de  mer, 
desAitérides  on  Étoiles  de  mer,  des  Ophyundea,  desEchtnides  ou 
Oursins,  des  Holothurides. 

La  recherche  des  Ediinodermes  doit  toe  ex^utée  ownme  cette 
des  MdluMfDes  ou  des  Vers,  dont  nous  nous  sommes  préalaUemeot 
occupés,  c'est-à-dire  qu'il  faut  profiter  des  marées  haases  pour 
inspectM-le»  laisses  de  mer,  les  flaques  d'eau,  mtonmw  les  rochers 
et  visiter  les  prairies  formées  par  les  plantes  marinas.  Si  l'on  peut 
se  servir  de  la  drague,  il  ne  faut  jamais  manquer  de  le  faire,  eu 
il  est  beaucmip  de  genres  de  ces  anim^x  qui,  quoiqu'ils  vivent  à 
une  faible  profondeur,  habitent  poortant  des  sonea  ne  déesavraut 
jamais.  L'emjdoi  de  taubert»  envoyés  sur  les  fonds  pour  capturer 
ces  animaux  rendra  les  plus  grands  services;  les  {nquanta  dont  est 
couvert  le  corps,  de  certaines  de  leors  fimnes,  laa  loi^  fana  dont 
d'autres  sont  munis,  s'engagf»it  dans  ces  paqoela  de  fîl»'auxqnek 
ils  restent  acGroohés.  Les  petites  esjièces  dX)phiures,  aux  brus  sî 
délicats,  peuvent  être  ramenées  enti^s,  grice  ii  ce  procédé  dé  cap- 
ture. Nous  ièrous  senlement  obsorer  que,  le  fanbwt  remonté  k 
bord,  il  ne  faut  pas  chncber  à  détacher  avec  les  doigts  les  ani- 
maux délicats  qu'ils  ensetrent  dans  kurs  mèches.  Il  faut  écarter 
délicatement  celles<i  et,  armé  de  ciseaux,  couper  les  fils  attachés 
aux  corps  des  animaux  que  l'on  découvre.  L'animal  Isolé,  ou  le 
débarrasse  avec  des  {nnœs  des  fragments  de  fii  restés  accrocbés 
a|n<è8  lui. 

D  est  tout  un  groupe  d'Echinodennee,  celui  des  CrinoMee,  dont 
la  recherche  en  toutes  les  parties  du  gfobe  doit  Atre  recmnmandée 
k  l'attention  des  voyageurs.  Un  de  leurs  genres,  celui  des  Coma- 
tules,  vît  k  de  faibles  profondeurs,  c'est-k-dire  k  vingt  basses, 
tandis  que  la  plupart  s'observent  à  partir  de  cent  tuasses.  Certaines 
formes  sont  libres,  d'autres  sont  fixées.  Si  l'on  venait  k  trouver  de 
ces  dernières  avec  le  corps  auquel  elles  adhéient,  il  faudrait  bien 
se  garder  de  les  détacher;  on  devrait  les  envoyer  avec  leur  sup- 
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port,  qa'oD  rédoiraît  à  un  vfttume  convraable,  s'U  ^UJt  par  tmp 
encombntnl.  Ces  animaux  doivent  être  mis  directement  dam  de 
]'a]cool  fort  (90'). 

La  recherche  des  Opbyarldes  et  des  Astérides  ne  donne  Hen  à 
aucune  recommandation  spéciale.  Les  premiers  de  ces  animaux 
doivent  Mre  saisis  avec  beaucoup  de  ménagements,  car  leurs  bras 
se  détachent  avec  la  plus  grande  ftcilité. 

Les  Oursins  vivent  sur  les  fonds  de  roches,  les  fonds  vaseux 
ou  sableux.  Certaines  de  leon  espèces  creusent  des  cavités  où  ,dles 
s'enferment  et  d'où,,  dans  certains  cas,  on  ne  peut  les  dégager 
qu'en  employant  un  cisean  ou  un  marteau.  Nous  recommanderons 
comme  lieu  de  récolte  très  intéressant  à  surveJHer,  les  récifs  de 
Coraux  qui  servent  de  demeure  à  certaines  espèces  particulières. 
C'est  dans  cette  localité  que  l'on  pourra  se  procurer  de  grandes 
Holothuries.  Aux  lies  Fidji,  j'ai  recueilli  beaucoup  de  oes  animaux 
h  une  profondeur  de  5o  à  60  centimètres,  durant  les  basses  mers, 
sous  des  roches,  dans  le  bassin  compris  entre  la  cMe  et  le  rédf. 

Les  Hdotiiuries  doivent  (Un  saines  avec  beaucoup  de  précau- 
tions, car,  sous  l'influence  d'une  excitation  un  peu  vive,  elies  re- 
jettent h  Textérieur  tons  leurs  organes  internes.  Le  mime  fait, 
ainsi  que  nous  l'avons  dé)k  s^alé  (p.  93],  se  produit  si  on  tes 
plonge,  encore  en  vie,  dans  un' liquide  fixateur  ou  oooservateur. 

Les  Synaptes,  qui  sont  voisins  des  Ho)DtbnrieB,oot  une  grande 
tendance  k  se  couper  et  ils  doivent,  comme  ces  derniers,  être  ma- 
nœuvres avec  les  plus  grandes  prtoiutions.  On  les  rencontre  aussi 
bien  dans  nos  mers  que  sous  l'équateur.  Il  en  est  de  mdme  des 
Holothuries.  Les  voyageurs  doivent  Atre  prévenus  que  de  nombreux 
animaux  viennent  établir  leur  demem«  dans  les  tubes  respiratoires 
des  Holothuries  et  que  leur  recherche  o&e  un  réd  ïntérM.  On  a 
signalé,  comme  habitant  ce  singulier  domicile,  un  Pmsson  (Fie- 
rasfêr),  des  Crustacés  (Pinnothem),  des  Mollusques  {Eatoeottelut, 
Ealima,  StiUfer]^  des  Vers  {Anophdiam]. 

CHAPITRE  Xin. 

PIS  CCBLBHTÎIIÉA. 

I>e  grand  groupe  des  Cœlentérés,  e'est-i-dire  cehii  renfermant 
les  animaux  à  organes  cellulaires  différenciés,  possédant  une  ca- 
vité digpstivc  centrale  d'où  se  détache  un  système  de  canaux  péri- 
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pbériques,  comprend  des  animaux  tort  divers  :  le&  Méduws  et  les 
Polypes  dont  elles  tirent  leur  origine,  les  Zoanthaires  (Anémones 
de  mer,  Madréporaires,  etc.),  les  Spongiaires  ou  Eponges. 

Les  P(dj^ie8  donnant  naissance  à  uo  grand  nombre  de  Médu- 
saiares  forment,  par  leur  association,  des  colonies  ramifiées,  scMi- 
veat  environnées  de  tubes  chitineiu  ou  cornés,  sécrétés  par  l'ecto- 
derme.  L'aspect  que  prennent  cet  cokmies  est  des  plus  élégants,  et 
si  l'on  n'était  prévenu  de  leur  origine  animale,  on  les  [»endrait 
volontiers,  ^  première  vue,  pour  des  Algues.  On  les  rencontre  dans 
les  mers  de  toutes  les  parties  du  monde  à  des  profondeurs  diverses, 
attachées  aux  Varechs,  aux  parois  des  rochu^  submergés,  aux  Co- 
quilles abandonnées,  en  un  mot,  à  tous  les  corps  oEfrant  une 
surface  d'implantation.  C'est  après  les  tempêtes,  au  milieu  des 
plantes  marines  rejetées  par  les  flots,  surtout  parmi  les  crochets 
servant  à  fixer  ces  végétaux  ou  sur  leurs  tiges,  qu'il  faut  les  ro- 
chercher. 

Certaines  colonies,  telles  que  celles  des  Si^onoj^res,  au  lieu 
d'être  fixées  comme  les  précédentes,  sont  libres,  et  par  les  temps 
calmes  s'élèvent  près  de  la  surface  de  la  mer  oà  elles  se  laissent 
aller  au  gré  des  courants.  •  Peu  d'animaux  excitent  l'étoonement 
au  même  d^ré  que  les  Siphonophores,  peu  ofifrent  des  formes 
aussi  capricieuses  et  aussi  variées  :  qu'on  imagine  de  vàitaUes 
lustres  vivants,  laissant  Botter  nopchabmmeat  leur  mille  pende- 
loques au  gré  des  molles  ondulations  d'une  mer  calme,  repliant 
sur  eux-mêmes  leur  trésor  de  pur  cristal,  de  rubis,  de  saphirs, 
d'émeraudes,  ou  les  égrenant  de  toutes  parts  comme  s'ils  laissaient 
tomber  de  leur  sein  une  pluie  d'étoiles  précieuses,  chatoyant  des 
innombraMes  reflets  de  l'arc-en-ciel  et  montrant  un  instant  à  l'œil 
ébloui  les  aspects  les  plus  divers"'.  • 

Les  Méduses  libres  s'observent  depuis  la  surface  de  la  mer  jus- 
qu'à des  |>rofondeurs  considérables.  Douées  d'une  grande  puis- 
sance lumineuse,  elles  apparaissent  la  nuit,  au  milieu  des  floLt, 
comme  de  grosses  boules  phosphorescentes.  Aussi,  quoique  leur 
récolte  puisse  être  entreprise  durant  le  jour  avec  succès,  nous  re- 
commanderons de  s'y  livrer  par  les  belles  nuits  calmes.  D'autre 
part ,  lorsque  là  marche  d'un  bateau  n'est  pas  trop  rapide  et  que 
l'on  traverse,  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les  rég;ions(Jiaudes, 

'"  Eil.  Pnrirr.  Cahuitt  anîmaln. 
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de  véritables  bancs  de  ces  aninuiu,  il  est  Tadle  d'en  capturer  en 
Taisant  jeter  quelques  seaux  k  la  mer,  qu'on  ramène  immédiate- 
ment. 

Les  Siphonophores,  les  Méduses  libres  possèdent,  grâce  à  des 
appareils  spéciaux,  un  pouvoir  urticant,  qui  sar  certaines  espèces 
atteint  une  violence  extrême.  Aussi  faut-il  bien  se  garder  dé  les 
toucha-  avec  les  mains  nues. 

A  ce  sajet,  nous  rappellerons  un  accident  survenu  à  Leblond 
durant  son  voyage  aux  Antilles.  <  Pendant  qu'on  péchait  la  Sar- 
dine pour  le  d^enn^,  je  m'imosais  h  plonger,  à  la  manière  des 
Caraïbes,  dans  la  lame  [h^  i  se  déployer;  parvenu  de  l'autre 
o6té,  je  gagnais  au  lai^  et  revenais  sur  une  antre  lame  m'échouer 
sur  la  plage.  Cette  prouesse,  que  les  autres  ne  s'avisaient  pas  de 
tenter,  faillit  me  coAter  la  vie.  Une  des  Galères  (Physalie),  dont 
jriusieurs  étaient  échouées  sur  le  sable,  se  lixa  sur  mon  épaule 
gaucbe  au  moment  oà  la  lame  ne  rapportait  ii  terre;  je  ta  déta- 
chai pFomptement,  mais  plusieurs  de  ses  filaments  restèrent  ot^lés 
à  ma  peau  jusqu'au  bras.  Bieotât  je  sentis  k  l'aisselle  une  douleur 
si  vive,  que,  |>rét  à  m'évanouir,  je  saisis  on  flacon  d'huile  qui  «^K 
là  et  j'en  avalai  la  moitié,  pendant  qu'on  me  frottait  avec  l'autre. 
Beveaa  l>  moi,  je  me  sentis  assez  bien  pour  revenir  k  la  maison, 
où  deux  heures  de  repos  me  rétablirent,  à  la  cnisson  près,  qui  se 
dissipa  dans  la  ouit.  • 

La  seeoade  cKvtsion  des  Gslentéiiés,  celle  desZoanthaires.oom- 
prend  des  animaux  aux  fonnes  élégantes,  aux  couleurs  variées,  k 
la  bouche  entourée  de  tentacules  Dranbreux  qui,  étalés,  raj^l- 
lent  les  pétales  des  fleurs.  C'est  k  ce  groupe  qu'appartiennent  les 
Actinies  ou  Anémones  de  mer  si  cimimunes  sur  les  câtes,  et  les 
Madréporaires,  sécrétant  des  supports  calcaires ,  qui  dans  certoiaes 
mers  duudes  se  midtiplient  d'une  façon  prodigieuse  et  constituent 
ji  la  longue  d'énormes  réci&,  nommés  des  bancs  de  Coraux  ou  des 
lie*  désignées  par  l'apfwilation  d'Attids. 

Les  récifs  de  Ctxwix  ne  sont  pas  seulement  intéressants  par  les 
animaux  qui  les  forment^  mais  ils  constituent  encore  pour  les  eoo- 
logistes  un  Heu  de  prédilection  pour  la  récolte  des  animaux  marins. 

«La  suHaoedesgrands'bancs  de  Coraux, dit Hoeckel,  est  revêtue 
d'adnûraUes  fleurs  étoilées  qui  jbisoBneiit  par  milliers.  Sur  les 
arbustes  ramifiés  et  sur  les  buissons,  les  floraisoiis  sont  eoutîguès. 
I.es  grands  caitceti  floi'attx  si  bariolé:!,  qui  s'étalent  à  leurs  pieds. 
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sont  (paiement  des  uoraïu.  Et  même  U  mousae  multicolore  qui 
comble  1m  intervalles  comprâ  entra  les  polypier*  plus  grands,  se 
moQtre  composée  de  milliers  d'animdcules  corallîaires  minuscules, 
lorsqu'on  l'examine  de  plus  pcèa.  Sor  toute  cette  magnificence 
flemie,  le  >^«il  d'Arabis  -wie  an  tmen  d«  l'un  oiiaUUine  un 
édat  îne&ble! 

•  Dans  ces  merveilleux  jardins,  dont  la  magQÏficenoa  dépHK  U 
beauté  proverbiale  des  jardins  enchantés  des  Hespérides,  s'agîle 
une  variété  d'animaux  appartenant  aux  espèces  les  plus  diverse*. 
Des  Poissons,  d'un  édat  métallique,  de  (lûmes  extraordinaires 
et  de  couleurs  surprenantes,  se  jouent  par  tnnipes  autour  des 
calices  coraUiaires,  semblaUes  aux  Colibiù  qui  voltigent  autour 
des  calices  flwaux  des  plantes  tropicales.  Plus  variés  tH  plus  inté-  • 
ressauts  encore  que  les  Poissons,  sont  les  Invnrtétvés,  s^partenant 
aux  classes  les  plus  diverse*,  qui  passent  leur  vie  sur  ces  bancs  de 
Coraux.  Des  Crustacés  transparents,  du  groupe  de*  Coridiiia,  se 
bâtent  en  foule  avec  da  mouvements  dâioats  et  rapides,  et  des 
Crabes  bariolés  grimpent  entre  les  rameaux  des  Onslliaires.  Des 
Astéries  rouges,  des  0[^ures  violettes,  des  Onrsifis  noirs,  escala' 
dent  en  masses  les  branches  des  baissons  et  oe  le  càdent  en  rien 
anx  troupes  des  Coquillages  et  des  Gastropodes.  Des  Vers  attrayants , 
ornés  de  houppes  branchiales  de  ooloratÎDa*  variées,  vicaoent  jetar 
un  coup  d'œil  hors  de  leurs  tubes.  Des  essaims  compacts  de  Mé- 
duses nagent  auprès  de  U,  et  nous  reoonnaiaaons  avec  surprise, 
dans  la  clodie  dégante  que  ndos  voyons  flotter,  une  AcaU^ibe 
connue  depuis  longtemps  dans  ta  mer  du  Nord  et  dans  la  Bal- 
tique. > 

La  recherche  des  animaux  marins  dans  les  récifii  de  Coraux 
doit  être  faite  avec  prudrace.  Ainai  dit  Hœcbd  qui,  pour  mieux 
se  mtdre  compte  du  monde  animal,  qui  y  vit,  avait  plongé  sw 
leurs  bords.  •  tiim»  ne  tardons  pas  k  ranonaltre  que  l'homme  ne 
peut  s'aventurer  impunément  sous  les  Gonoi,  pas  plus  que  sons 
les  PaluM*.  Leurs  dentelures  poitttoes  se  nous  permettent  de 
prendre  {ried  solidement  sur  aucun  point  Noos  ch(n<ohoni  à  noai 
établir  sur  une  place  sablonneuse  et  libre,  mais  an  Ounin  okM 
dans  le  sable  nous  enfonce  dans  le  tdon  ses  épines  (un  Dia- 
(fmta),  longues  d'un  pied  et  années  de  crochets  fins  extrèraoneot 
fragiles,  qui  se  brisent  dans  la  plaie  et  qn'on  ne  peut  en  extraire 
qu'an  moyen  d'une  dissection  minutieuse.  Nous   nous   baissons 


3y  Google 


—  174  — 

pour  ramHfier  sur  le  wl  uae  saperbe  ilctinie  d'un  vert  Jétie- 
rande,  qui  doub  partit  repoter  entie  )«s  vilves  d'un  coquillage 
mort  [TrUmami  gigiu)\  toutefois  nous  reoiKinaîuoDs  à  temps  que 
ce  corps  venMtre  n'est  pas  une  Actinie,  maïs  bien  le  corps  m^a 
du  Coquillage  vivant;  si  nous  «vions  onnniis  l'imprudence  de  le 
wmr,  notre  maia  se  serait  tronv^  donloureusetnent  pioc^  entre  les 
deaxvalvQspaissaJnment  refermées.  Nonsobercbons  alors  à  détacher 
une  branche  d'un  magoiBqUe  Madrépore  violet;  mais  nous  rett- 
nms  la  main  en  toute  h&te,  car  un  petit  Crabe,  fdein  de  courage, 
oouB  serre  doutourenstment  «ntre  ses  pinces.  Nous  faisons  encore 
une  expérience  plus  désagréable  en  cherchant  à  briser  le  Gondl-de- 
Feu  {ilitiepnra)  qui  «e  trouve  dans  le  voisinage.  Des  millions  de 
vésicules  vénéneuses  microscopiques  se  vident,  sur  notre  peaa,  an 
moindre  contact,  et  la  main  nous  brâle,  comme  si  ooas  avions 
saisi  an  fer  rouge.  Un  petit  Hydropndype,  qui  parait  tout  à  fait 
inolènsif,  produit  une  brAlure  tout  aussi  vive.  Pour  éviter  le  oaor 
tact  désagréable  d'nne  troupe  de  MéHnses  orticantes  ou  la  mâ- 
choire des  Requins  qui  ne  sont  point  rares  dans  ces  pan^s,  nous 
remontons  à  la  surlkce  et  nous  rentrons  dans  notre  barque  "'.  ■ 

Un  moyen  excellent  de  poursuivre  les  recherches  que  l'on  a  en- 
treprises sur  les  récifs  de  Coraux  consiste  à  détacher  ou  k  faire 
déûcbw  par  de»  plongeurs  des  pieds  de  Polypiers  et  it  les  conserva- 
dans  de  l'ean  de  mer.  On  peut  alors  observer  tout  il  son  aise  les 
animaux  qui  ont  constitué  1«  Polypier,  et,  d'autre  part,  au  bout 
de  quelque  temps,  non  seulement  les  nombreux  rameaux  sont  re- 
couverts  des  floraisons  les  plus  belles,  <  mais  des  centaines  d'ani- 
malcules assez  gros  et  des  millierB  de  petits  rampent  et  nagent  <^ 
et  1^  dans  le  récipient.  Nous  y  voyons  des  Crustacés  et  des  Vers, 
des  Céphalopodes  et  des  Gastropodes,  des'Tnniciers,  des  As^es 
et  des  Oursins,  des  Méduses  et  des  Poissons,  qui  tous  étalent 
d'^Mird  dissimulés  dftns  len  branches  du  Madrépore.  Et  même, 
lorsque  nous  retirons  le  Polypier  pour  le  mettre  en  pièces  K  l'aide 
fwi  marteau,  nom  trouvons  dans  son  intérieur  une  foule  d'anî- 
mslcules  divers,  qui  i*y  cachaient,  notamment  des  Coquillages,  des 
Crustacés  et  des  Ver»  p«-forants.  Enfin,  quelle  foule  d'eiistence» 
invisibles  nous  apercevoiu,  ï  VtôAe  du  microscope  'senlemeot'^l  ■ 

'"   Hnekd,  ArtAiidw  KondUn. 
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Les  lutaralïstes  qui  aaront  li  boiuie  fortune  de  vùiler  des  ré- 
cifs de  C<nm«x  ne  dmvent  pas  perdre  de  vne  qae  les  eqtèces  Bussives 
qui  les  constituent,  tdles  que  les  Mmdnftora,  les  Maaitirùia,  les 
PariUi,  les  Attraa,  les  Fangi*,  sont  largement  représentées  dans 
toutes  les  collections  et  qu'il  est,  par  conséquent,  inutile  d'en  ré- 
unir des  échantillons,  fort  encombrants  d'aitteurs  par  leur  voliwie. 
Ce  sont  les  petites  espèces  de  Zoanthaires  qui  d(Hvent  particuliè- 
rement jtre  recherchées  et  dont  la  situatkm  dans  le  récif  doit  Atre 
précisée.  Car  il  ne  fauflrait  pas  croire  que  tons  les  animaui 
constituant  un  récif  ou  ceux  vivant  an  milïea  de  lui  occupent 
une  position  quelconque.  Certains  se  plaisent  sur  le  câté  eiUeme 
de  la  muraille,  où  Us  sont  battus  constamment  par  la  vague; 
d'autres,  au  contraire,  {Nréftreat  des  eaux  [dus  calmes,  et  alors  ils 
se  dévelof^nt  à  sa  partie  interne.  L'inventaire  xoc^ogique  d'un 
récif,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  dcHt  être  précisé  autant 
que  possiMe,  de  même  qu'il  est  nécessaire  de  iNea  constater  la  pro- 
fondeur k  laquelle  vivent  les  espèce*  ;  car,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  il  en  est  qui  fuient  la  s^ace,  pour  évit«'  le  cboc  des  Sots. 
Les  Oclocoralliaires,  qui  se  difiéreocient,  à  premiàre  vue,  des 
animaux  précédents  par  leurs  tentacules  bipennes,  au  nombre  de 
huit  au  lieu  de  six  par  cycle,  vivent  à  d'anez  grandes  profondeun, 
et  c'est  par  l'emploi  de  la  drague,  de  filets  trafaiants,  d'af^mreils 
spéciaux  dont  nous  allons  parier,  qu'on  peut  espérar  s'en  emparer. 
C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  Corail  rouge,  que  l'on  pèche, 
dans  la  Méditerranée,  sur  les  cdtes  d'Afrique  d^HÙi  le  goUê  de 
TIemcen  jusqu'à  BÎEerte,  dans  l'Océan,  aux  environs  des  Iles  du 
cap  Vert,  et  sur  les  cales  de  Sénégambie,  en  face  de  l'embouchure 
du  Sén^l.  L'appareil  dont  on  se  sert  pour  récdterdu  Corail  porte 
le  ndm  â!engia,  et  comme  il  peut  être  très  utilement  emfdoyé  par 
les  voyageurs  désireux  d'explorer  le  fond  de  la  mer  et  d'en  déta- 
ches' les  divws  êtres  qui  y  sont  solidement  fixés,  nous  en  rappel- 
lerons la  description. 

L'engin  comprend  toujours,  comme  {nèce  ibndaBientale,  une 
croix  de  bois  formée  )ur  deux  barres  solidement  amarrées  au  rai- 
lieu  de  leur  longueur,  au-dessus  d'une  grosse  pierre  servant  de 
lest.  Quelquefois  la  (ùerre  est  remplacée  par  une  pièce  de  1er,  dont 
la  forme  est  celle  d'une  <^oix  k  bras  égaux  très  courts  et  creux, 
pouvant  recevoir  dans  leur  cavité  les  barres  ou  bras  des  Ixhs  ibr- 
maot  la  croix.  Lu  anneau  sert  à  la  suspendre. 
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L'apparai,  ainn  constitué,  est  garni  de  ces  paquets  de  cordes, 
dont  ooQs  avons  parie  ii  propos  des  dragages  sons-marins  et  que 
l'on  BomHie  des  faabtrti.  •  La  grandeur  des  fauberts  varie  avec  la 
place  qu'ils  occupent  dans  un  même  engin  ainsi  qu'avec  le  ton-* 
nage  des  embarcations.  Nous  parierons  d'abord  de  ceax  des  ba- 
teaux de  1 3  à  1 6  tonneaux.  Les  plus  grands  sont  qeux  des  extré- 
mités de  la  croix;  ils  peuvent  atteindre  i  mètre  et  demi,  3  mètre« 
même,  et  leur  volume  s'accrott  alors  en  projiortion  de  leur  lon- 
gneur. 

■  Une  corde  ayant  cinq  brasses  environ,  de  7  m.  5o  à  8  mètres, 
fixée  un  pea  en  dedans  de  l'extrémité  de  chacun  des  bras,  tout 
pifs  des  premiers  gros  paquets,  porte  six  autres  fauberts  réguliè- 
rement espacés.  Les  deux  premiers  peuvent  avoir  1  mètre  et  demi  ; 
tandis  que  tes  qnalK  Mtres  n'ont  qoe  80  centimètres. 

*Aia«  cda  Ëùt  vii^tqaatre  fauberts,  plus  les  quatre  de  l'ex- 
trémité des  bn»  :  «oit  vingt-huit 

•  Enfin,  tons  la  pierre  servant  de  lest,  et,  par  conséquent,  an 
centre  même  de  la  croix,  dans  un  anneau  ménagé  dans  les  amarres, 
pend  une  antn  airie  de  six  à  huit  fanberts,  à  laquelle  les  pécbeure 
douMst  le  nom  de  fu«a<  da  pargaloire.  Ainsi  donc  trente-quatre  k 
trent&huit  paquets  de  cordes,  peu  tordues,  destinées  k  tout  ac- 
croeho-,  composent  l'engin,  mais  il  va  de  soi  que  le  cafHÎce  du 
patrsa  et  te  nombre  d'hommes  d'équipage  doivent  faire  varier  la 
grandeur  et  la  quantité  des  paquets  de  filets. 

•  Le  premior  c&Me  qui  sert  k  attacher  l'appareil  est  grm  et  très 
•obde;  il  est  recoavert,  dans  nne  assex  grande  étendue,  par  une 
petite  corde  enroulée  autour  de  lui  :  précaution  importante,  car, 
sans  die,  il  serait  promptcment  éraSlé  en  traînant  sor  tes  rochers , 
et  le  pêcheur  serait  exposé  à  laisser  son  filet  au  fbnd  de  la  mer  et 
a  biie  une  perte  lassez  forte  <».  ■ 

L'^igin ,  en  rencontrant  les  inégalités  du  fond ,  s'accrocbe ,  puis , 
par  une  tnKtton  forte,  il  devient  libre  et  avance  ainsi  par  saccades. 
On  le  soulève  à  [dnsieurs  reprises  et  k  une  certaine  hauteur  an- 
deasos  dea  rochns,  sur  lesquels  on  le  pnanètie  pour  le  laisser 
relcnnber.  Ce  n'est  qu'après  aroû-  répété  plusieurs  fois  cette  ma» 
nceovre  qu'on  le  ramène  à  bord.  >  Ou  campceiid,  dit  M.  de  Lacaz»- 
Dnthiers,  dans  la  belle  monographie  qu'il  a  consacrée  à  l'étude  du 

["  H.  de  LKue-Dnlhnn.  Nwt«riaaliin(l*<JaC«XM(,p.  saS. 
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Corail,  que  le  but  de  ces  reUdiamenU  subito  do  l'amarre  e»t  de 
faire  flotter  et  «ccrocber  les  fâubsrtSt  de  les  faire  pénétrer,  eo 
tombant  et  s'écartaat,  au-deatoas  de»  roehen  oà  se  trouve  le 
Corail. 

>  Que,  par  la  pensée,  od  se  reporte  «u  fond  de  la  mer,  là  où  un 
banc  prà^nte  ses  ianombrables  inégalité*  rendues  {dus  âpres  ea- 
coi«  par  les  dépâis  sou»-iQarins  qui  se  foment  ùréguli^ment,  et 
l'on  verra  les  trentequatre  fauberts  éparpillant  leurs  mailles  duu 
tous  les  seas  et  s'attachaot  à  tout.  Quels  efforts  ne  faudra-t-il  pu 
pour  les  dégager  et  les  ramener  <'>  1  • 

On  comprend  que  dans  les  localités  où  le  fond  de  la  mer,  cou- 
vât de  roches,  ne  saurait  permattre  l'emploi  de  U  drague  ou  des 
filets  traînants,  l'aj^Hireil  dont  nous  venons  de  nppder  U  struc- 
ture et  l'emi^i,  approprié  comme  grandeur  aos.  coaditiims  dans 
lesqudles  on  se  trouvera  pour  le  numœuner,  asra  susceptible  de 
rendre  les  plus  grands  services.  Ce  n'est  pas  saulasKlit  du  CondI 
que  l'on  anivera  ainsi  à  capturer,  mais  une  foule  d'mtres  animaux 
marins,  au  squdette  corné  ou  calcaire,  vivant  accrochés  dans  les 
anfractuosités  des  rochers  ou  garnissant  leur  sui&ce.  Bnuooap 
de  petits  animaux  libres  pouiroot  ^alesnent  se  trouver  engagés 
dans  les  brindilles  des  fauberts  et  être  remontés  en  très  b^  état 
de  préservation.  C'est  encore  avec  un  engin  sSmUalde,  mais  sur- 
tout avec  ta  drague,  qu'on  recueillera  de»  Madréponires,  oanme 
les  Lopkohelia,  qui  vivent  par  des  fonds  assez  grands,  couvrant  de 
leurs  rameau  de  vastes  espaces,  et  qui  ne  eoostituant  pis  de  pais- 
sants récifs,  comme  le  font  ceux  dont  nous  noua  sommes  occupés 
plus  haut. 

La  troisième  classe  de»  Ccdcntérés,  dont  il  qous  reste  à  parier, 
ut  cdle  de«  Spoi^iaires. 

Les  Éponges  vivent  les  unes  dans  les  eanx  douces,  les  autres 
dans  les  eaux  salées.  C'est  non  seulement  dans  les  eanx  oosnntes 
qu'il  faut  rechercher  les  premières,  mais  encore  dans  les  eanx 
saumàtres,  qui  sont  le  domaine  de  iriasienrs  d'entre  dit».  On  tes 
trouvera  encroûtant  la  surface  des  pierres,  des  rodies  immergées, 
des  morceaux  de  bois,  des  troncs  d'arbres  <m  de»  arbrisseaux  bugnUt 
dans  l'eau ,  accdées  également  à  la  snr&ee  des  poteaux,  despienx. 


'''  V«îr,  pour  plus  de  ddteili  coocernuit  II  maoceuvre  de  l'engiD ,  l'oanige 
de  M.  H.  de  Ucûe-DutkiM*,  iteo  «•(.,  p.  i3«. 
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Lm  Éjpooges  marines  coottituent  trois  grands  groupes,  txAai  da» 
ÉpMage»  renfermant  dans  leur  intérieur  des  spiculea  cjdcaiFea, 
cdui  des  Éponges  sUiceuses  où  ces  mêmes  éléments  sont  ea  cristal 
de  roche,  et  celle*  dont  la  trame  est  uniquement  fibretue. 

Les  premières  oe  semblent  vivre  que  dans  de  l'eau  de  mer  dont 
ta  s^re  équivaut  à  la  salure  moyenne  des  eaux  de  l'Ooéan.  C'est 
en  vain  qu'on  les  a  recherchées  dans  la  fialtique,  dont  la  salure 
ait  failde,  dans  les  Fjords  de  la  Norvège,  où  elle  est  ég^ment 
pca  accusée,  alors  qu'au  dehws  d'eux,  le  long  des  c^tes,  on  en 
trouve  tràt  fréquemment  •  Toutes  les  Éponges  calcaires  connues 
jusqu'à  présent  ont  été  recueillies  aoit  imnédiatoaent  contre  le 
nvage  de  la  mar,  soit  à  une  faible  distance  seulement  Sur  les 
botda  de  la  [deiue  mer,  on  n'a  trouvé  encore  aucwn  Calcispongiaire, 
La  plupart  des  Éponges  calcaires  reoherohent  l'obscurité  et  luieot 
h  lumière.  Un  petit  nombre  d'e^)ices  seulement  crussent  dans 
les  lieux  plus  ou  muas  exposés  aux  rayons  lumineux.  Aussi 
cctits  qui  a'instidlent  de  préfônnw  eoabe  les  roobers  et  contra 
les  pàeviM,  se  trouvent  surtout  dans  les  cavités  et  les  grottes  des 
eMas  asaritimcs,  dans  les  fentes  des  rochen  et  ^  la  lace  inférieure 
éia  pioree.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  vivent  dans  les 
liiiim—ii  des  Varechs,  k  l'ombre  des  fourrés  de  Coofervas  et  des 
dkscures  fciAts  de  Fuctûdes;  plus  ces  Algues  croissant  en  futaies 
^Misses  surleBoAtesrocsilleuses  et  plus  ces  broussailles  empêchent 
le  jour  de  péaétnr,  plus  aussi  on  peut  espérer  de  déoouvrir  des 
Calcispoogiairos  cachés  parmi  les  branches.  Cet  amow  de  l'Ob' 
scorité  pousse  aussi  un  ptad  nombre  de  ces  organismes  k  &'>»- 
ttallar  dans  l'intérieur  des  rettwiBs  construites  par  d'autres  ani- 
maux et  devenues  vide»,  telles  que  des  valves  de  Coquillage^  et 
ifOnnins,  des  coquilles  de  Gastropodes,  des  tubes  coastniits  par 
des  Vea?B,  et  d'autres  eoeora. 

■  La  grande  majorité  des  Cslcispoiigiairss  dMneura  adhérente  au 
fond  d«  la  mer.  Pourtant,  panni  les  Eponges  calcaires  il  existe, 
oomme  parmi  les  Éponges  silicausas,  quelques  e^>èces  qui, 
même  à  l'état  parfait,  au  lieu  d'adhérer,  pénètrent  librement  dans 
la  rase  da  fond  et  peuvent  être  entraînées  à  l'occasion  par  les  va- 
goes  ou  par  les  courants  1".  • 

Les  ÉpongM  sibceusas  habitant  presque  exclusivement  les  mtrs 

m  Bnhia.tat<,ek.,f.%fn. 
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profondes;  aussi  n'est-ce  q^e  durant  des  campagnes  spéciales  d'ei- 
plorations  sous-marines,  qu'on  peut  être  assuré  de  les  recQeillir. 
Pourtant,  certaines  de  leurs  espèce»,  capturées  au  moyen  d'en- 
gins spédani,  sont  devenues  un  objet  de  commerce  de  la  part  des 
naturels,  qui  arrivent  à  s'en  emparer.  C'est  ainsi  que  les  bdles 
Byalonema  àa  Japon  sont  péchées  sur  les  cAles  de  Caosima,  au 
voisinage  de  la  baie  de  Yédo,  par  les  insulaires,  au  moyen  de  grap- 
pins qu'ils  promènent  sur  le  fond  de  la  mer.  Les  Eupleclelles,  oa 
Corbdlles  de  Vénus,  si  remarquaUes  par  leur  légèreté,  la  délica- 
tesse de  leur  tissu  siliceux,  et  qui  font  Tornement  de  toutes  nos 
cdiections,  sont  capturées  ani  Philippines,  notamment  près  de 
lile  de  Cebon.  Les  habitants  du  pays  s'en  emparait  au  moyen 
d'appareils  tpédanx,  fabriqués  avec  du  bambou,  qu'ils  promè- 
nent sur  les  endroits  où  ils  savent  que  vivent  ces  animaux. 

Les  voyageurs  qui  se  rendront  dans  les  pays  oà  s'accomjdissent 
ces  divM'Bes  pèches,  ne  devront  pas  manquer  de  les  provoqu», 
d'y  assister  et  de  rapporter  soigoeusement ,  préservés  dans  l'alcool , 
les  individus  qui  seront  capturés,  en  notant,  si  c'est  po»sifa4e,  la 
nature  du  fond,  la  profondeur,  la  température  du  milieu  dutjnel 
ils  ont  été  enlevés.  Ils  devront  surveiller  paiement  si  les  appa- 
.reils  servant  aux  recherches  ne  ramènent  pas,  avec  les  espèces 
désirées,  d'autres  espèces  n'appelant  pas  l'attention  par  l'élé- 
gance de  leur  structure,  mais  pouvant  avoir,  malgré  cela,  un 
grand  intérêt  pour  les  Eoologistes.  Partout  où  l'on  constatent  que 
les  habitants  d'un  pays  se  livrent,  dans  un  but  quelconque  (la 
capture  de  Requins,  par  exemple,  sur  les  c6tes  de  Portugal,  k  Sé- 
tubal],  à  une  pèche  en  eau  profonde,  il  faudra  les  interroger  sur 
ce  qu'ils  remontent  d'ébange  accFoché  après  leun  Hgnes,  faire 
garder  leurs  diverses  prises,  et  souvent  les  accompagner  pour  bien 
se  rendre  compte  de  ce  qu'il  peut  exister  d'intéressant  à  conserver. 
On  pourra  ainsi,  alors  qu'on  est  dépourvu  des  instruments  néces- 
saires pour  accomplir  des  explorations  profondes ,  arriver  pour- 
tant à  recueillir  des  échantillons  curieux,  entre  autres  de  beaux 
^Mngiaires  siliceux. 

Certaines  Éponges  vivant  à  de  faibles  profondeurs,  telle»  qne 
les  Vioa,  ont  un  habitat  tout  particulier,  qui  doit  être  connu  des 
naturalistes  voyageurs.  Elles  se  creusent  des  demeures  dans  I'^mùs- 
seur  de  certaines  Coquilles  et  plus  particulièrement  dans  celle  des 
Huîtres.  Aussi  faut-il  inspecter  soigneusement  les  valves  de  ces 
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deroières  ainsi  que  celles  des  dîven  LameDibrancbes  que  Ton 
trquve  rejeta  sur  les  plages,  ou  que  l'on  remonte  dans  la  drague. 
I^e  troisième  groupe  d'Epongés,  celui  des  Éponges  fibreuses, 
asqoel  appartient  i'Eiupongia  e^iu'na.dontDOUS  nous  servons  poor 
nœ  usages  journaliers,  contient  des  espèces  dont  l'habitat  est  li- 
mité à  de  faibles  profondeurs.  Le  meilleur  moyen  de  se  les  pro- 
curer consiste  dans  l'emploi  de  la  drague  et  la  recherche  qu'on  j>eut 
en  faire,  à  marée  basse,  eu  visitant  les  eicavations  et  les  anfrac- 
tBOutés  des  roches.  Noua  recommanderons,  d'une  manière  géné- 
rale, pour  ce  qui  concerne  la  récolte  des  Éponges,  de  visiter  le« 
cAtes  après  les  gros  temps.  On  en  trouvera  quelquefois  qui  au- 
ront été  rejetées  par  la  mer,  et  on  en  découvrira  souvent  au  mi- 
lieu des  intervalles  laissés  libres  par  les  crampons  des  Fucus  fixés 
'  SBT  des  morceaux  de  roches,  en  même  temps  que  sur  les  tiges  et 
même  les  feuilles  de  ces  plantes  marines. 

GHAPITHE  XIV. 

DES  photozo&irks. 

Les  Protozoaires,  les  plus  petits  des  oi^nismes,  sont  d'une 
abondance  extrême  et,  dans  bien  des  cas,  ils  peuvent  être  re- 
cueillis par  les  voyageors  avec  une  certaine  facilité.  Nous  citerons 
d'une  manière  tonte  spéciale  les  Foraminifères  et  les  Radiolaires. 

C'est  snr  les  côtes,  les  c6tes  sableuses  plus  particulièi-ement, 
qu'on  trouvera,  quelquefois  en  quantité  innombrable ,  des  coquilles 
de  Foraminifïres.  Ainsi  3o  grammes  de  sable,  ramassés  près  du 
mAle  de  Gaète,  en  renferment  i,5oo,ooo.  Ce  ne  sont  là  que  des 
débis  d'animaux  morts,  mais  il  faut  toujours  les  recueillir.  Quel- 
ques poignées  de  sable  recueillies  en  différents  points  du  littoral 
et  Racées  dans  des  sacs  séparés  permettront,  au  retour,  de  faire  de 
très  intéressantes  collections. 

Quant  à  la  recherche  des  individus  vivants,  nous  allons  rap- 
peler, d'après  Marc  Schuitze,  comment  on  doit  y  procMer. 
•  Près  d'Ancâne  (où  le  sable  qui  recouvre  le  fond  de  la  mer,  dans 
le  havre,  conmie  le  long  de  la  côte  septentrionale,  assez  plate,  est 
par  endroits  très  riche  en  animaux  de  cette  sorte] ,  j'û  recueilli 
de  petites  quantités  de  ce  sable  eu  un  grand  nombre  d'endroits, 
k  des  profondeurs  atteignant  parfois  vingt  pieds  ;  j'ai  gardé  long- 
temps ces  échantillons  dans  des  verres  ;  toutefois  je  n'ai  jamais  vu 
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nn  animk]  vivant  grimper  le  long  de  leurs  parois,  et  l'e 
microscopiqae  montra  que,  patin{  les  luvmbreases  CoqoiHes  anuM- 
sées,  un  petit  nombre  seulement  nnfHmaient  encore  des  restes 
d'un  contenn  ot^auique.  Mais  je  me  rendis  sur  une  petite  tle  ro- 
cailleuse, recouverte  d'Algues,  au  sud  du  havre  d'Anctee,  et  je 
raclai,  avec  Un  6Iet  fin,  le  sol,  à  quelques  pieds  seulement  an- 
dessous  de  la  surface  de  l'ean,  dans  des  endroits  même  qui  sont 
presque  k  sec  pendant  la  basse  mer  ;  je  lavai  ensuite  le  mélange 
des  particules  animales  et  végétales  ainsi  recueillies;  je  rejetai 
tout  ce  qui  demeurait  facilement  en  suspension  et  je  laiissi  i^ 
poser  tranquillement,  dans  Un  vem,  le  sable  restant.  Au  bout  de 
quelques  heures ,  je  vis  de  nombreox  Rhyiopodes  s'élever  le  long 
des  parois  du  vase  et,  en  examinant  le  fbnd,]*;  trouvai  presque 
tous  les  animaux  remplis  d'un  coûtenu  Di^nique  et  vivants.  Le 
sable  du  Lido ,  quand  même  Je  l'avais  tvcueilli  k  qiirique  distance 
de  la  câte,  ne  m'a  jamais  fourni  un  spécimen  vivant;  tandis  que 
le  sable  des  Lagunes,  où  jutaslbat  Ifis  Algues  k  foison,  m'a  toujours 
procuré,  après  avoir  été  débarraué  des  restes  oi^aniqoes,  facile- 
ment décomposables,  un  grand  nombre  de  Rotalia,  de  MilioUtet 
et  de  Gnmla  vivantes.  Les  HhyiopOifcs  Inarins  wmU«nt  donc 
choisir  pour  leor  résidence  de  préférence  les  poitits  où  une  riche 
végétation  leur  procure  k  la  fois  une  protectititi  contre  les  vtignes 
et  un  appui  assuré  pour  leurs  frêles  organes  dé  mouvement.  Lfc, 
ils  trouvent  en  même  temps  une  nourriture^  abondante  pai-mi  les 
Infusoires  et  les  Diatomées,  toujours  adhérents  aux  plantes  mari- 
nes, grandes  et  petites.  • 

Quand  on  recherche  ces  animaux  et  qu'on  se  trouve  dtns  une 
région  où  existent  des  Eponges,  il  ne  faut  pas  manquer  de  visiter 
avec  soin  les  canaux  de  ces  dernières,  car  de  nombreutes  espèces 
de  Folythalames  en  font  leur  demeure.  Là  où  il  y  a  des  récifs  de 
Coraux,  vivent  des  genres  tout  k  fait  particuliers,  qu'il  faut  s'ef- 
forcer d'y  découvrir.  Enfin  nous  recommanderons  la  pêche  an  filet 
fin,  qui,  au  crépuscule,  permettra,  soit  le  long  des  cAtes,  soit  au 
lai^,  de  capturer  une  foule  de  ces  animaux.  Leurs  débris  tom- 
bant au  fond  de  ta  mer,  il  ne  faut  pas  manquer,  chaque  fois  qu'on 
le  pourra,  de  prendre  des  échantillons  de  ce  dernier,  qu'on  fera 
sédier  et  qu'on  enfermera  dans  une  Iwite  ou  un  flacon,  avec  les 
mentions,  aussi  exactes  que  possible,  de  l'endroit  où  il  a  été  pris 
et  de  la  profondeur.  Quand  on  sera  à  bord  d'un  bateau  et  qu'on 
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rdàven  l'ancre,  tl  fkuclra  assister  k  ctttt  opération  et,  W  encore, 
recuoittir  an  peu  de  U  v&se  restée  attachée  k  cet  appareil. 

Quelques  genres  de  Foraminifires  à  coquflfe  vivent  dans  Tean 
douce,  et  un  plus  grand  nombre  dans  l'eau  saumitre.  Dans  nos 
régions,  les  fenilles  d«  Nimphea,  de  Nénuphar,  sont  de  véritables 
pKTcs  k  Protistes.  C'est  là  qu'on  trouve  des  ArceHes,  des  Diffiuy- 
cés.  Certaines  espèces  vivent  dans  les  mousses,  dont  B  suffit  d'ex- 
primer f'eau  pour  en  obtenir  des  exemplaires.  Les  Nèbela  s'obser- 
vât dans  les  sjrfiaîgnes,  et  on  tes  tronve  principalement  dans  les 
tOB^biènB  da  Nenveati  Continent.  L'on  voit,  par  ces  divers  exem- 
ples, quelle  est  la  multiplicité  des  recherches  auxquelles  on  doit 
se  Kn«r  pour  réotrfter  des  Foiwmnîftres; 

Let  RaidioUire»,  petits  animaux  i  squelette  silÏMux,  d'une  rare 
tiégance  et  d'une  variété  de  formes  infinie,  habitent  la  surface  des 
Océans,  là  où  les  eaux  sont  d'une  pureté  extrême.  Il  faut  donc 
aller  les  chercher  loin  des  pcrts,  des  embouchures  des  fleuves  et 
des  rivières;  en  un  mot,  là  où  la  mer  a  gardé  tonte  sa  pui«^. 
«LesBadiolrireB,  a  écrit  Wyville  Thompson,  se  comportent  quel- 
que peu  diffiiremment  des  Foraminlftres,  an  point  de  vue  de  leur 
distrÙmtioB.  Qamd  le  filet  est  jeté  en  mer  à  une  profondeur  de 
inffle  twasses,  on  constate  que  k  nombre  des  Badièlaires  s'accroît 
et  que  les  individus  des  espèces  qui  vivent  aussi  à  la  surface  sont 
{riusgrvnds.  Beaucoup  de  types,  d'antre  part,  n'habitent  qu'à  la 
profondeur  que  nous  venons  de  citer  et  manquent  totaiement  à  la 
surface  (U.> 

Les  Radiolaires  contribuent,  comme  les  Foraminifères,  à  la  con- 
stitution des  couches  du  fond  de  la  mer.  On  dort  donc,  comme  pour 
ces  derniers,  chercher  à  recueillir  leur  squelette,  en  prenant  des 
échantillons  des  différents  fonds;  D'astre  part,  en  ce  qui  concerne 
k  capture  des  espèces  vivant  à  la  surfece,  la  péohe  an  6let  fin, 
&ite  aux  hemes  convenables,  est  le  seul  procédé  auquel  on  doive 


Les  Infasolres,  qui  sont  les  plus  élevés  .des  Protozoaires,  sont 
répandus  à  la  surlace  de  tonte  la  terre.  rOn  trouve  les  Infusoires 
partout  oh  te  trouve  de  l'eau  tenant  en  suspension  un-  peu  ou 
beaucoup  de  substance  organique  ;  c'est  le  cas  de  toutes  les  eaux 
du  gloke,  des  ruisseaux  ctanme  des  fleuves,  des  marais  salants 

<■'  W;r*^''^(*''^P'Oi>-  ExpiditiûB  ia  Œiiiisagtt. 
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£  d«  la  mer.  Oa  tes  trouve  dans  le  «ang,  daiu  l'esbuiiAC,  let 
intestins  d'une  foule  d'animaux;  ce  sont  des  types  ulùquistea,  qui 
sont  les  mêmes  dans  toutes  les  parties  du  monde,  k  très  peu  d'ei- 
ce|)tioas  prè». 

tHus  une  eau  est  riche  en  matières  organiques,  et  plus  elle 
contient  d'Inrufoires,  car  ces  itres  ont  besoin  pour  vivre  et  pour 
mulliplitT  d'une  prodigieuse  quantité  de  nourriture.  Un  Infusoire 
mange  toujours,  sans  tenir  compte  du  jour  ou  de  la  nuit;  la  di- 
gestion suit  également  la  m{me  niaccbe,  et  l'on  ne  doit  donc  pas 
s*étonner  de  voir  multi|dier  ces  {très,  dis  q/a'aa  ûDxf% ,  se  putréfiant 
dans  l'eau,  leur  fournit  la  moisson  de  Bactéries  dont  ils  aiment 
surtout  à  se  repatlie.  Il  suffit,  par  coa»éq«eut,  d'indiquer  le 
genre  de  vie  de  llnfasmre,  pour  compraodie  comment  on  peut 
s'en  procum  k  volonté.  Quelques  feuille*  dans  un  verre  d'eau 
sont  une  véritable  réserve  dans  laquelle,  au  bout  de  quelque* 
jours,  l'on  en  aura  une  mine  presque  inépuisable.  Et,  chose  co- 
rieuse,  prenez  deux  verres  de  même  capacité,  rempli**ea4es 
d'eau,  jetez-y  des  feuilles  de  même  qualité,  vous  auree  souvent 
une  Ëiune  toute  différente  dans  le*  dei|x  vase*.  D'où  pnovient  cette 
variation,  si  inexplicable  en  apparence?  D'un  fait  très  *imf^  c'est 
que  les  eaux  fixes  ne  contiennent  que  de  rares  individu*  isolés. 
Dans  chacun  de  nos  verres,  il  a  pu  se  trouver  un  individu  d'es- 
pèce différente  qui ,  continuant  à  vivre  et  se  nutUipliont  oa  fur  et 
à  mesure  qu'augmentait  la  réserve  nutritive,  c'est-à-dire  le*  Mi- 
crobes de  la  putréfaction ,  n'a  pas  tardé  k  f<»mer  une  famille  taut 
entière. 

«  La  faune  que  l'on  obtient  ainsi  est  a**ea  variée  pour  p^mettre 
d'étudier  tous  les  genres  et  toute*  les  Jomilles  de  ces  petits  êtres, 
surtout  lorsque^l'on  attend  que  l'infiision  soit  dnrenue  vieille,  que 
le  premier  coup  de  feu  de  la  putré&ction  soit  passé  «l  que  quel- 
ques Algues  verte*  se  soient  dévdoppée*  contre  les  parois  du  vase. 
l.'on  est  k  peu  près  certain  de  voir  varier  la  faune  tous  le*  huit 
jours,  et  l'on  n'aura  qu'à  puiser  à  la  surface  ou  à  rader  les  ibnds 
de  ces  petits  réservoirs  pour  avoir  une  abondante  récolte. 

ir  Toutes  les  espèces  ne  vivent  pourtant  pas  ainsi  dans  les  eaux 
putrides  ou  ayant  subi  la  putréfaction,  et,  pour  les  étudier,  il  faut 
aller  les  chercher  dans  les  Algues  qui  tapissent  les  bords  des  eaux 
douces  ou  salée*. 

•  Quelques  flacons  et  une  canne  à  crochet  pour  attirer  tes  Al- 
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gne*.  Toilà  Im  instrimMits  da  pAcheur d'IafHKHra».  Sed Binent, 
ici  ta  pécke  le  tùi  on  peu  à  l'avengie,  puisqu'on  m  v«t  pas  oe 
qu'on  ramène  «wlogis  ;  mais  aunî  que  d'agrécMes  surprise*  karsque 
Ton  trouve  det  cdoDies  que  l'(m  a'avait  jaauis  vms  que  dons  les 
livres,  et  qui  surpreooeat  toujours  par  une  délicdesse  de  formes, 
une  \égir«té  de  cfMttours,  que  le  crayon  Mi  leburâ  le  plus  habile 
sont  impuisaanU  à  rendre  I  Et  jamais  l'on  ne  réc(4te  la  même  es- 
pèce; 1m  formas  naturellefl  des  nuaseaux  changent  avec  In  m^me 
n|»dîlé  que  oeUes  de  nos  infusions;  noua  retounMWS  à  la  m^me 
l^ace,  te  lendemain  m^ne,  et  parfais,  à  notre  grande  surprise, 
tout  a  diqMtru,  ou 'bien  des  espèces  inooonues  oot  remplace  les 


■  Aussi  faat-il  se  hiter  d'étudier  ce  qw  l'on  a  trouvé,  déboucher 
les  flaoMs,  lea  laîssv  en  repos  H  puiser  à  la  surface,  oii  tendent 
toujours  à  se  réunir  les  petits  halHtants  ('>.  > 

Les  vojagenn,  qui  se  préoccuperont  de  la  récolte  et  de  l'étude 
de*  lafiuoires,  ae  devront  pas  manquer  d'espltwer,  avec  le  plus 
gnud  soin,  les  difierenles  sources  thermales  qu'ils  pourront  i<«i- 
contrer. 

GHAPintE  XV. 

ARATOHn  COUPAIliB. 

Nous  venons  d'exposer  dans  les  chapitres  précédei^  le*  princi- 
fales  indications  coacemant  k  maaièie  dont  dravent  ^tie  recueillies 
et  fwéaervées  les  collections  de  Zoologio.  Nous  avons  dit  que,  pour 
arriver  i  la  détermiuatioD  spécifique  des  animaux ,  on  ne  se  ba- 
sait pas  seulemeat  sur  les  caractères  extérieurs,  mais  qu'on  avait 
recours.dansbieadescfAilt  l'observation  de  diverses  particularités 
de  structure,  ce  qui  oécessitait,  de  la  part  des  voyageurs,  l'envoi 
des  pièces  anatomiques  accnopagnant  les  dépouilles.  Mais  il  est 
d'autres  pièces  ambusiques  qui  doivent  éfa«  réunies  et  qui  «it 
aussi  une  in^xulance  coniidérable  :  ce  sont  celles  coacemant  l'Ana- 
twnie  comparée.  Celles-ci  oe  sont  pas  destinées  k  permetbr  de  pré- 
ciser la  spécificité  des  êtres;  elles  doivent  servir  k  nous  faire  con- 
naître la  structure,  l'organisation,  la  constitution' des  divers  organes, 
des  divers  appareils,  des  divers  tissus  des  animaux.  Ce  sont  eUes 
qui  nous  éclakest  sur  les  (NNigressions  organiques  que  nous  notons 

(»  frdm^hMergp*,  Im  /rmritt*» ,  p.  71 . 
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depws  l'être  )«pltt>  infinie  jnH[B;àt'étr«l»  plut  41evét  aa  Mnitell» 
f|ui  nous  permettent  de  couiprendre  les  adaptations  de  certaùu 
M|^ni»mes  oade  certaines  portions  d'orpnismes  k  des  conditions 
d'existence  détenninées,  et  c'est  grAce  k  des  olMervitiont  de  cet 
ordre  que  les  anatomistea  ont  pn  formuler  Im  ^andes  lois  qni  r^ 
gissent  le  monde  animal.  C'est  après  avoir  étodié  rensenble  des 
oigantsflKs.queGuvîerprodamaitlaloidesootrélatlons-.E.GeoSray 
Sftint-Hllaire,  celle  de  l'unité  de  plan  de  conpmitioa  du  règne  ani- 
mal, et  c'est  «près  avoir  eiaminé  les  divers  organes  dans  la  série 
4les  itm,  que  Henri  Hilne-Ëdyranls  nous  ré¥4laît  ta  dÎTisûm  da 
travail  physiologitpie. 

Par  conséquent,  ponr  le  savant  qui  s'occupe  d'Anattanle  com- 
parée, l'idéal  serait,  comme  nous  le  disions  pour  l'^irtht^pologiste, 
de  posséder  des  sujets  entiers.  Dans  on  laboratoire  d'tafltomië,  on 
devrait  pouvoir  renconb^r,  M^nensement  prAierréB.  les  c«rp»  de 
tons  les  animRni  qui  existent,  de  teUe  manlèce  qu'iliKt  possible, 
d'après  le  genre  de  travaux  entrepris ,  d'avoir  toujours  soua  la  main 
des  Cléments  de  codiperaîson.  Mais  mtdbenreusement  nous  sonnoes 
dans  l'impossibilité  de  rédiser  un  pareil  rêve ,  et  dès  lors  non*  de- 
vons nous  préoccuper  de  yigndkF  les  principaux  matériaux  qu'on 
doit  recueillir,  en  vue  des  recherches  présentes  et  en  vue  de  celles 
qui  plus  tard  pourraient  être  eotreprites.  Envisageons  tout  d'abord 
les  Vertébrée. 

Lorsqu'un  animal  sera  d'une  taille  telle  qu'on  pourra  le  prt- 
Krverdans  l'alcool,  il  ne  faudra  pas  manquer  de  le  faire,  s'il  cor- 
respond k  va  desiderata  sigoaléavtBt  le  départ,  ou  s'il  se  rappfMe 
à  une  forme  animale  rare  ou  nouvrile.  D'ailleun,  comma  cda 
découle  de  ce  que  nous  avons  dit  précMemment,  pins  Ton  rap- 
portera, mieux  cela  vaudra.  Nous  ne  paHerons  pas  des  Beptiles, 
des  Batraciens,  des  Poissons,  qui,  comme  Mla  a  été  indiqué  an- 
térieurement', doivent  toujours,  si  leur  taille  le  permet,  être  en- 
lojéi  dans  Talcool;  les  dernien  dans  IVcétate  de  sonde,  si  l'on 
venait  à  manquer  de  ce  liquide  préservateur. 

Nous  recommanderons  tont  spécialement  les  petites  espèces  de 
Mammifères,  les  petites  eq>èces  dSMseaux,  car  généralement  les 
anatomistes  se  sont  occnpés  d'espèces  de  grande  taille  ou  de  taille 
mo^renne,  et  il  reste  pourtant  beaucoup  de  reehercbes,  do  {dus 
haut  intérêt,  à  accomplir  sur  celles  dont  les  proportions  sont  ré- 
duites. Celles-ci  n'ont  pas  été  RcoeilUes  jasqn'i>  œ  jour  d'une  ma- 
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ni^  Mtisfnsante,  et  j'étoitMrai  peal'Atrp  an  peu  mes  tetlenn  en 
leur  disant  qne,  si  j'avais  besoin  dp  vérifier  un  fi^nt  d'anBtmnie  ant 
divers  Mammifères  ou  Oiseaux  vivant  eu  PVance,  je  ne  trouverais 
pas,  dans  nos  collections,  les  éléments  néecssaiws  pour  le  faire. 
Par  conséquent,  on  ne  doit  pas  cralndn  d'encombrw,  pw  l'envoi 
même  d'annnanx  commuot  dans  les  pays  oà  l'on  m  tronvet  les 
services  d'anatonrie  comparée.  Chaque  animal  expédié  dans  l'al- 
cool devra  porter  anr  l'étiqurtte,  qui  sert  filée  après  Iiri,  l'indic*- 
tion  de  la  localité  dont  il  provient. 

Si  l'on  ne  peut,  Mit  à  canse  de  fenr  dimension,  soit  ait  point 
de  vue  dta  difficultés  dn  transport  ou  de  la  dépense  que  nécessi- 
terait la  préservation,  songer  h  eïpédiér  celtalns  sujets  ehttera,  U 
faut  du  moins  s'efibrcer  d'en  fkire  parvenir  les  parties  les  {dufe  in- 
téressantes et  tout  d'abard  le  squelette. 

Nous  avons  dit  plus  hsut  Wnimeat  c«lni-ci  devait  être  préfuié 
et  disposé  pour  l'envoi '".  Notis  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 
Noos  recommaDderons  seulement,  d'une  manière  tonte  qiéelata. 
aax  Voyageurs,  de  ne  pas  manquer  d'attacher  aux  squelettes 
nue  étiquette  portlmt  le  num  du  pays  ab  ils  les  auront  recueHUs, 
ainsi  que  le  numéro  cotrespondant  des  peaux.  L'étiquetage  est  im- 
portant k  plusieurs  points  de  vue.  C'est  en  ae  baient  suf  tes  res- 
semblances ouïes  dtSKrences  existant  entre  les  squelettes  des  ani- 
matn  actuels  et  ceu«  des  animaux  fossiles,  que  tes  pdéontologistes 
établissent  leurs  détamiuations.  Q  alrive  fréquemment  qu'ils 
constatent  des  ressemblances  absolues  ou  des  affinités  très  grandes 
entre  les  espèces  fossUiM  ot  les  espèces  vivantes.  Or,  comme  sou- 
vent les  espèces  vivantes  n'ont  pins  le  même  habitat  que  les  es- 
pèces disparues,  9  devient  très  important,  an-  point  de  voe  des 
émigrations  anciennes,  des  déplacements  qui  sont  survenus  après 
des  modifications  dans  ledimkt,  d'être  fixé  de  la  fat^n  là  |tas 
précise  sur  l'habitat  de  ces  dernières.  Sans  remonter  aux  périodes 
anciennes  des  temps  géologiques,  considérons  seulement  e«  qui 
s'est  passé  au  commeacement  du  quaternaire.  Le  Renne,  qui  vi- 
vait en  France  à  <%tte  époque,  est  allé  habiter  les  régions  arctiques; 
le  Lemming  fa  accompagné  ;  l'Antilope  Saïga  s'est  retirée  en  Asie 
et  la  Hyène  du  Cap  semble  être  identique  k  celle  des  CavemeS.  A  la 
même  épo^c,  vivait  un  Éléphant,  VElephas  primi^enim.  On  ren- 

«)  Voir  page  38. 
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contre  aujourd'hui  deux  espèces  d'El^ihaats,  une  ea  Anr,  une  autre 
An  Afrique.  De  laqorile  de  ces  deux  «pièces  w  rap^vchait  t'Elé- 
fhuit  fouile  ?  11  se  rapprocbait  de  l'Éléphant  d'Ane,  dont  il  a  été 
très  probablement  l'ancêtre.  Voilà  donc  une  notion  d'une  impctf- 
tance  éacrtne,  acquise  pour  nos  sciences  soologiques,  et  cette  uo- 
tïoOt  noua  n'avons  pu  la  posséder  que  grâce  à  un  étiquetage  in- 
diquant la  localité  où  avaient  vécu  les  Ëléfihants  figurant  dans  dos 
coÛections.  Nous  pourrions  multiplier  ces  exeuples  à  l'infini ,  nuis 
ceox  que  nous  avons  donnés  sont  tùen  suffisants  pour  démontra' 
toute  û  valeur  qoe  possède  notre  recommandation. 

D'autre  part,  il  ne  faudrait  pas  trop  compter  sur  les  «x^ogistes 
pour  déterminer  des  squelettes  envoyé*  sans  étiquettes.  Si  Voa  ae  fté- 
occupe  maintenant  de  réunir  dam  certaines  c<mectioos  de  io(4ogie, 
k  c6té  des  peaux  montées,  les  piècM  du  squelette  on  les  différeiits 
oignes  permettant  d'élaUir  leur  q>éci6cité,  cela  n'a  pas  eu  lien 
dans  le  temps,  et  il  s'écoutera  encwe  bien  des  années  avant  que  ces 
grandes  lacunes  ne  soient  comblées,  Cotaines  espèces  de  Hammi- 
fôres  on  d'Oiseaux  ne  sont  connues  c|ue  par  un  unit^  ou  quelques 
rares  échantillons,  et  leurs  peaux  sont  souvent  parvenues  sans  le 
crâne,  ou  bien  avec  un  crâne  mutilé.  La  plupart  du  temps,  les  os 
des  membres  n'ont  pas  été  trannnis.  Comment  bire  une  déter- 
mination dans  un  cas  semblable?  Et  d'autre  part,  supposons  la 
tête  et  les  os  des  membres  conservés,  il  faudrait  donc,  chaque 
fois  qu'on  soupçonnera  qu'un  squelette  appartient  k  une  espèce 
figurant  empaillée  dans  les  collections,  détruire  le  montage  et 
aller  k  la  recherche  des  parties  osseuses,  dont  la  con^uraison  seule 
peut  fixer  la  diagnose  ?  Il  est  trop  clair,  potur  que  nous  înHstions 
sur  un  pareil  sujet,  qu'il  est  impossible  de  recourir  à  de  seni- 
Matdes  moyens  pour  découvrir  le  nom  de  l'aeinul  auquel  aura 
ai^Mrtenu  un  squelette,  et  que  les  anotomistes  qui  déclareraient 
qu'ils  n'ont  nul  besoin  de  connaître  les  localités  dont  proviennent 
les  parties  osseuses  qu'on  leur  expédie,  s'exposeraient  k  oe  jamais 
pouvoir  en  posséder  la  détermination. 

Oo  ne  doit  pas  se  borner  à  recueillir  des  squelettes  de  sujets 
êdullti.  nullss  etftmelU».  il  faut  encore  avoir  le  soin  d'en  prendre 
d'individus  Jeunes,  le  dévd<^pement  de  certaines  portions  du 
squelette  étant  très  intéressant  ii  connaître  pour  les  anatomistes  et 
les  paléontologistes. 

Nous  disions  tout  k  Theure  que,  dans  bien  des  cas,  te  volume 
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des  échanlilloqs  lemit  tel  que  les  voyageurs  ne  saur««nt  soi^r, 
à  cause  des  difficulté  du  transport,  à  les  (aire  parvenir  à  nos  éU- 
bUssements  scienUfiqnes.  Aiasi  il  faudra  des  ciiconstauces  tontes 
spédaJes  poor  poavoir  aaanrer  TeAvot  de  squelettes  d«  GHacéa  de 
grande  taiHe.  Mais  m  l'on  ne  pent  expédier  l'animal  toat  entier, 
on  pourra  peut-être  préaentx  qodques  parties  de  son  squelette. 
En  ce  qai  ooncerae  tes  animans  que  nous  veiraas  de  citer,  s'ik 
appartiennent  k  des  espèces  rares  on.naal  représentées  dans  nos 
mnséesT  on  devra  tAcher  d'envt^Fer  la  télé,  les  membres,  les  os  du 
bassin,  s'ils  existent.  Si  Ton  ne  pent  rien  faire  de  tout  cela,  on  sera 
forcé  ak>rs  de  se  bwner,  et  c'est  U  une  reeonmandalion  capitale, 
à  prendre  h  rodim;  os  totit  k  fait  caraotàistique  des  genres  de  cet 
onlre,  qui  n'est  rattKhé  aux  os  voimi  qœ  par  du  tissu  fibreni. 
La  coliHUie  cervicale  devra  Un  jointe  à  cet  envoi,  car  efle  pré- 
sente des  modes  de  constitutions  différents. 

De  némie,  pour  les  antres  animaux,  il  £aodra  au  moins  faire 
parvenir  les  têtes  et  lenr  joindre  des  parties  du  sqaelelte,  m  elles 
présentent  des  particularités  caractéristiqoes,  par  suite  d'adap- 
tations spéciales. 

Quand  il  s'agira  de  tAtesde  Mammifères,  on  aaca  le  soin  de  con- 
stitaer,  pour  chaque  espèce ,  des  séries  dont  les  échantillons  provten- 
drtmt  de  sujels  jeunes  (pour  l'observalko  de  la  pranière  deoti- 
tîoo),  de  snjets  adultes,  mUeset  featetles  (ces  dernières  diKrant 
souvent  beaucoup  des  m&les),  de  suj^  vieux  (accusant  an  plus 
haut  degré  lesearat^hesgénériqiiesetspécifiqoes).  Si  l'on  séjourne 
longteaips  dans  une  localité  H  qu'on  constate  des  variations  indi- 
vidodles,  telles  que  oriles  se  produisant  très  souveot  dans  les 
appendices  garnissant  la  lAte  de  certuos  Ruminants,  on  conser- 
vera les  crioes  des  sujets  présentant  ces  anomalies.  Il  en  sera 
de  m£me  ea  ce  qui  concerne  les  Oisoaux,  doBt  la  pMtion  anté- 
rieure  de  ia  face,  le  bec,  peavent,  dans  une  même  e^ièce,  offrir 
de  grandes  difiëteaces  de  forme  et  de  développemeal.  L'observation 
des  races  de  Blammifères  ou  d'Oiseaux  domestiques  s'impose  aux 
voyageurs.  Ils  devront,  s'il  leur  est  impossible  d'en  expédier  des 
squdettes  entiers,  en  faire  parvenir  au  moins  les  parties  qui  leur 
paraltrcHit  les  pbis  modifiées,  les  plus  adaptées.  Quand,  dans  un 
même  pey»,  vivra,  à  cAté  d'une  f<Hine  domestique,  une  Sonaa  stn- 
v»ge  qu'oa  pourra  soupçonner  aj^urtenir  à  la  même  .esptec,  il 
sera  très  tntéresaaat  d'obtenir  un  squelette  de  chacune  d'^es. 
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C'est  ce  qu'a  fait  M.  A.  Giandidier,  à  M«fagaacar,  pour  J«>  Zébiu 
uavagee  et  domertiquea  axistaot  daas  œtte  lia. 

Au  point  da  vue  des  prÀcantîoiu  à  prendre  pour  obteaû  de  bons 
squelettes,  nous  recommandaroas,  aataatquecela  pouirase  faire, 
de  tuer  les  animau  arec  du  poison;  ce  qui  sora  toi^oun  aisé 
quand  il  s'agira  de  ceux  qui  sosi  camaasiare.  Les  divers  ptèges, 
les  divers  procédés  de  eapture  dont  nous  avoas  parlé  pour  les 
Manunifires  «t  les  Oiseuix,  devront  être  égalemeat  utilisés,  afin 
de  posséder  des  sujets  dont  le  onps  oo  loit  pas  en  partie  liracassé, 
"TTn™*  cda  arrive  par  suite  de  l'emploi  des  anuea  à  feo. 

T  fa  flïsi  éa  Twy  iiiiii  .  que  l'on  doit  oharcber  à  oooserver, 
vaneot  natordleoBBat  beMnew,  gûiaiit  les  aaimaux  qne  l'on 
coBsidire.  Ces  parties  peuvaot  être  la  tCI»,  haaambres,  les  or- 
ganes lies  sens,  le*  apparoils  présidant  aux  divams  AariiiBB,  ou 
enfin  les  centres  nerveux. 

Les  tAtes  devront  tonjour»  Un  enlevées  avec  précantioD,  de 
manière  à  mâBager  l'appareil  hydldien,  qnî  sert  de  support  à  la 
lai^iae.  Otto  dernière  pourra  donner  lieu  k  de  très  coiieases  obsep 
vations  de  la  part  des  voyageurs,  et  je  rappellerai  k  ce  sujet  com- 
bien est  intéressant  l'apparôl  Ungod  de  certaias  Hammiftres,  tels 
que  le  Foarmilier,  de  certain»  Oîs8MU,t«b  que  lePio,decertaiBB 
Asptâes,  ttds  que  le  Camâéoa. 

Les oiganes  de  Taudition  purviendrent,  ainsi  que  œox  de  la  vse, 
du  goÉt,  de  l'olâMAioD,  avec  les  têtes  qui  les  oompienneot,  cA  l'ea 
voit  tout  le  ^t>fit  que  tireront  de  SMnblaUes  envois  les  anato- 
mistes.  La  ounière  dont  les  animaux  perçoivent  les  sn— ation» 
extérieures,  les- transformations  infinies  que  subiasent  les  ^ipanôls 
de  perception  peur  i^adapter  à  des  conditions  de  vie  tite  diffé- 
rentes constituent  d'ieQoiiU)rables  sujets  de  reekerciias,  et  ce  dSté 
des  études  de  l'Anatomie  anuparée  réserve  enoRB  de  belles  décou- 
vertes À  accomplir.  Je  n'ai  pas  besoin  (fajonter  que,  pour  assorw 
de  semblables  investigations,  la  préairvation  par  {"akool  eut  de  lA 
plus  absolue  nécessité. 

Les  membres  devront  èttt  détachés  du  corps  et  envoyés  lors- 
qn'ik  parsttroot  offrir  quelque  particulBrilé  de  structure  lUténs- 
sante,  que  le  développement  ou  l'atrophie  de  telle  ou  teUe  por- 
tion de  leors  parties  constitutives,  en  vue  d'adaptations  pédales, 
révélera  aux  «oyageurs.  3i  ceux>ei  viennent  k  se  troufer  en  prAseoee 
d'animaux  ayant,  l^s  que  t'Aye-Aye,  le  Daetylaptiltu,  ud  dévelop- 
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pcaoent  utraeidiDaife  d'im  doigt  de  U  nuio,  ils  ds  devront  pas 
hésiter,  s'Us  ne  peuvent  oonseTvw  l'tBUMl  eotànr,  à  séparer  an 
bnu  et  i  ea  usorer  U  oooservatioii.  Je  poamis  dter  toute  une 
série  d'exemples  de  cet  ordre,  mootnot  qu'à  déA«t  da  corps  com- 
plet, il  y  >  grand  intérêt,  dans  cartains  cas,  pour  ies  anatomistes 
il  «»  p«sséd«r  seuiemeM  des  fragments. 

Les  organes  internes  devraient  toujours  être  présenés,  et  autant 
que  powiUe  dans  l'akooL  Sealemect,  ii  est  lâta  des  cas  où  cela 
est  mal  aiaé  à  cause  du  volume  des  pièces,  à  cause  de  leur  trai>- 
sport  Mais  les  voyageurs  ne  devront  pM  hésiter  à  t&clier  de  venir 
à  bout  de  ces  difficultés.  Par  l'eavoi  des  divers  viscères,  ils  rendrtrat 
les  plus  grands  serview  pour  las  études  d'anatanie  taipTéiii. 

Si  nous  envisageons  sealemeot  U  niaisodea  jftumniftres,  quelle 
diversil^  n'apercevons-oon»  pas,  dk  les  fwemijrea  études,  dans  la 
forme  de  l'erioBiael  Ne«s  tXwifna  des  ertomaes  simples  ou  uni- 
locobins,  et  do  ertoanaot  con^lsxee  «i  nudiBocutaires,  compre- 
nant deux,  trois  ou  quatre  poches.  Ces  dispositms  difiérentes  sont 
bitm  évidemment  en  rapport  avec  le  genre  de  nooiriture  des  ani- 
maux ,  mus  cette  explication  du  fût  As  snfilt  pas  à  satisTaire  la  cori»- 
tité  de  l'aBeiDmiste.  Cdni-cî  veat  aavrar  comment  peu  à  peu  l'es- 
tmnac,  qui  primitiveinent  était  simpio,  ert  arrivé  à  aoqaérir  un 
haut  degré  de  cmnplnilé;  et  pour  résoudre  ce  problème,  il  lui  faut 
de  grandessériesda  viscères,  pvovenant  de  tris  oombreuses eqièces^ 
Avec  ces  échantillons  multi{ries,  il  trouvera  des  formes  de  passage 
qui  f  éclaireront  soir  les  laediftcft tiens  gndaelles  qui  se  sont  aocmn* 
p4îesi 

L'intestin  présente 'égatMient  de»  ftxvies,  dee  dâporitions  di- 
y&Ms  et  toutes  particulières  de  certaines  de  ses  parties,  «otvant 
les  Vertébrés  que  l'on  considère,  et  H  est  très  intéressant  de  pou- 
voir en  faire  l'étude.  La  longueur  varie,  la  distribution  i^ndulaira 
n'est  pas  la  même,  la  disposition  de  la  muqueuse  est  dîKrebto, 
le  calibre  est  si^et  à  des  modifications,  et  l'ap^Mudiee  coccd 
simple  ou  composé  a  une  forme,  un  vohin»  toof  particulier, 
saivant  les  animaux  que  l^on  observe.  C'est  à  cause  de  ces  diffé- 
tntces,  si  importantes  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  digastsOD 
et  de  l'absorption,  si'  importante  également  pour  les  SOologîetes, 
qn  tirent  de  leur  observation  des  ràMeignements  d'an*  tcès  hsoto 
videur  pour  la  dassiOcation,  qn»  les  voyageurs,  devrontfttdisr  il» 
tàtt  pai-venl^  llntestlB  de*  mittn»  d«Kt  ik  dispessiVDL 
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Les  glandes  annexes  da  tube  intestîtu),  tdfe>  que  k  foie,  le  pas- 
créas,  seront  JMOtet  à  ces  eavoù.  La  forme,  la  développenwat  de 
rsppareil  biKaire,  la  disposition  de  ses  diverses  partàes  coostîtatives 
ne  sont  pas  les  mêmes,  snivant  les  genres  quW  examine. 

L'appareil  de  la  respiration  sera  ^[^ement  l'ohjet  de  recherches 
s)>écîales,  qaand  l'animal  aura  an  genre  de  vie  pouvant  amener 
des  modifications  dans  la  dispositioa  -  mxmale  qu'il  devrait  pos- 
séder. Nous  recommanderons  tout  particnlîèremeDt  f  examen  de  la 
trachée  des  Oiseaux,  qui,  sur  Inen  des  espèces,  prend  un  dévdop 
pement  surprenant,  ce  qui  l'ob^e  à  décrire  des  drcoBvolutîoas 
les  {dus  inaarres. 

L'organe  de  la  voix,  le  larynx,  devra  également  attirer  l'atten- 
tion, car  sa  structure,  la  di^xMÎtion  de  ses  diSireates  parties  va- 
ri«it  beaucoup,  et  l'oo  coin{Miend  qu'il  doive  en  être  aiwi,  les  aoas 
émis  par  les  animaux  étant  si  diSéreats  suivant  les  espèces.  Dans 
le  cas  oà  de*  poches  {dos  oa  moins  vtdumineuse*  seront  annexées 
à  cet  <wgane,  il  &ndra  les  dégager  avec  soin. 

Lorsqu'il  s'agira  de  Tapparetl  de  la  ctrculatton,  le  oonr  seul 
devra  tout  d'abord  fixer  Tattention,  car  la  ferme,  le  vidume  de  cet 
organe,  la  disposition  de  ses  cavités  intérieures,  la  ouBière  dmit 
elles  cofnmunîquent  entre  eUes,  la  foqon  suivant  laqueHe  arrivent 
ou  se  détachent  les  gros  vaisseaux,  peuvent  donner  lieu  à  de  trèa 
intéressantes  ofaaervatïoos,  étant  donné  aurtout  que  le  mode  de  vie 
des  animaux  est  bien  connu.  Si,  durant  le  coura  d'une  dissection 
grossière,  on  venait  à  constater  la  présence  de  plexus  aitérids  ou 
veineux,  évidemment  dus  aux  conditions  toutes  particulières  régis. 
sant  la  re^iinrtioa  et  la  drculatioa,  il  faodrait  enlever  les  poctioas 
du  owps  où  *e  trouvent  être  sitnées  ces  parties  du  système  circu- 
latoire, les  préserver  dans  l'dcool ,  car,  plus  tard,  arrivées  dans  les 
lahmatoires,  elles  pourront  donner  lieu  à  des  iigectioDs  locales  très 
instructives. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  toute  l'importance  qu'on  doit  attacher 
à  la  préservation  des  organes  géaitaux-urinaires.  Il  boâra  surtout, 
tian  qu'il  s'agira  de  Mammifères,  avoir  des  utérus  en  état  de  ges- 
talM»,  des  fœtus  avec  la  totalité  de  leurs  manfannes  d'eav^oppe. 
Le  placenta  surtout  devra  être  recueilli  avec  les  plus  grands  ména- 
gements, car  son  exammi  peut  révéler  des  a£BniWs  entre  lea  anî- 
Biaux  dont  il  provient  et  d'airtres  animaux,  qui,  par  leurs  formes 
extérieures,  par  de  très  nflMbrtum.pvticiilarilé»  de  leur  structure 
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Unt   Oftseuse  qu'organique,   MmUcnt  étrv   absolunieot  dîsseni- 

Ches  les  espèces  de  Vertébrés  ovipares,  ou  s'eflbrcerade  conserver 
le«  œufs  à  divers  degrés  de  dévelt^^meut,  surtout  si  l'attention 
a  été  appdée,  avant  le  départ,  sur  tout  rinlérét  qu'il  y  aurait  à 
posaéder  des  renseignements  sur  certaines  d'entre  dies. 

La  jHvservation  des  œufs  peut  avoir  un  but  multiple.  Ainsi, 
quand  il  s'agit  des  Oiseaux,  il  est  quelquefois  très  intéressant  de 
savoir  comment  le  squdette  se  développe,  vu  que,  chez  l'embryon, 
on  peut  «uistater  l'indépendance  de  certaines  parties  osseuses 
qu'on  trouve  soudées  entre  elles  au  moment  de  la  naissance.  Lors- 
qu'il s'agira  d'assurer  la  conservation  d'oeufs  pour  de  semblables 
lecherdiea,  il  suffira  de  percer  la  coquille  ans  deux  p4Ies,  de  per- 
Soia  la  membrane  qui  la  double  et  de  plonger  l'œuf  ainsi  préparé 
dans  l'alcool. 

Mais  si  l'on  se  propose  d'étudier  des  stades  divers  de  dévelop- 
pmient,  pour  pouvoir  aa^uérir  la  ctMiaaissaDce  de  la  manière 
suivant  laqodie  ae  constituent  les  divers  feuillets  et  les  tissus  ou 
les  organes  qai  en  dérivent,  il  &udra  [vocéder  d'une  toute  autre 
manière.  On  devra,  dans  ce  cas,  si  c'est  un  œuf  d'Oiseau,  de  Rep- 
tile, de  Châooien,  de  Poisson,  briser  la  cc^uiUe  ou  la  membrane 
eitérieure,  s'il  n'existe  pas  de  calcification,  et  laisser  tom|ier  le 
contenu  dans  un  vase  où  l'on  aura  versé  de  la  liqueur  de  Mûller. 

Nous  avons  décrit  antérieurement  les  procédés  à  suivre  pour 
cette  opération*^. 

Nous  rappeUerons  que  lorsque,  durant  leur  dévelop|>e»ient,  les 
animaux  passent  par  des  périodes  de  métamorphose,  il  est  de  la 
pims  abtolae  néceuiU  de  recueillir  des  échantillons  correspondant 
à  tous  les  stades  parcourus. 

Si  noua  considérons  le  système  nerveux,  nous  ferons  tout  d'abord 
remarquer  que  c'est  le  cerveau  dont  la  préservation  devra,  en  pre- 
mier lieu,  être  assurée.  S'il  s'agit  de  Vertébrés  à  squelette  osseux, 
Uh  que  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  tes  Reptiles,  le^  Batra- 
riens,  on  devra  procéder  suivant  la  taille  des  animaux.  Quand  on 
enverra  tes  têtes  avec  tous  les  tissus  qui  les  environnent,  tous  les 
organes  qu'elles  abritent,  it  faudra  agir,  comme  nous  l'avons  dit, 

("  La  préierradoB  par  l'alcool  s'impoie  abiiduiiieat  (Uni  c«*  c». 
<«  Voir  page  31. 
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quand  H  s'est  agi  des  cerveaux  humaius.  Ixmw]ik  les  a 
root  de  petite  taille,  il  suffira  de  bien  dégager  l'ouverture  du  trou 
occipital  pour  pennettre  à  ralcool  de  venir  imbiber  la  matière 
cérébrale.  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  envoya"  le  cerveau  seol,  on 
se  servirait  de  la  scie  pour  détacher  la  calotte  crânienne,  si  les 
parois  en  étaient  épaisses ,  ou  de  ciseaux  ii  lames  plus  ou  moins 
fortes ,  si  les  os  étaient  minces. 

Lorsqu'on  aura  à  faire  à  des  cerveaux  volumineux ,  il  faudra 
les  expédier  conune  nous  l'avons  indiqué  pour  les  cerveaux  hu- 
mains'''; s'il  s'agit  de  cerveanx  de  petits  animaux,  on  devra  les 
placer  dans  des  tubes  de  verre, dont  le  fond  aura  étéguni  d'ouate 
ou  d'un  peu  de  filasse.  On  déposera  le  cerveau  sur  ce  lit,  on  ver- 
sera de  l'alcool  et  on  interposera  entre  ce  liqnide  et  le  bouchon  un 
nouveau  tampon  d'ouate,  remplissant  tout  le  vide  q«i  subsistera,  de 
manière  qu'il  ne  se  produise  pas  de  ballottements  pouvant  altérer 
la  substance  cérébrale. 

En  ce  qui  concerne  les  Poissons  osseux,  on  procédera  à  l'abla- 
tion de  la  calotte  du  crâne  avec  des  ciseaux,  en  commençant  le 
détachement  par  le  trou  oceipital.  Ce  sont  encore  àt»  ciseaux  ou 
un  scalpel  qui  serviront  pour  les  Poissons  cartilagioeux.  Nous 
recommanderons  de  ne  pas  chercher  à  enlever  le  cerveau  des 
Poissons ,  mais  de  se  borner  k  détacher  la  tête  et  k  envelopper  le 
tout  dans  de  la  ouate. 

Les  recherches  que  l'on  peut  faire  sur  le  cerveau  des  animaux 
sont  très  variées,  et  les  observations  qui  en  découlent,  de  la  plus 
haute  importance.  Elles  ne  nous  éclairent  pas  senlemmt  sur  la 
structure  de  cet  oi^ane,  mais  elles  jettent  un  gniod  jour  im  Un 
phénomènes  de  la  vie  auxquels  il  préside,  et  en  même  temps  elles 
nous  servent  puissamment  pour  établir  la  place  que  certains  êtres 
occupent  dans  le  cadre  de  nos  classifications. 

rappellerai  d'une  manière  toute  particulière  l'attention  sur 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  b  réunir  m  voyage  des  pi^inttons  micro- 
scopiques  du  sang  des  divers  animaux.  I^es  globules  du  sang  dif- 
fèrent par  leurs  formés,  leur  diamètw,  suivant  les  êtres  que  l'on 
considère,  et  leur  étude  est  des  jtius  importantes. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  priaciiwax  faits  qu'un  voya- 
geur devra  toujours  avoir  présents  à  sa  mémoire,  lorsqu'il  voudra 

'"  Voir  page  i3. 
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s'occuper  d'Anatotnic  comparée  concernant  les  Vertéhrës  Muis  il 
en  est  beaucoup  d'autres,  dout  l'exposé  serait  trop  long  à  tkirc  ici, 
qui  faiî  teront  indiqués  dans  les  laboratoires  avant  son  déport,  et 
il  en  est  plusietirs  dont  l'importance  se  révélera  natureHemenl  k 
toi,  lonqu'îl  se  trouvera  au  milieu  de  tontes  ces  foribea  animales 
extAîquet  dont  il  devra  chercher  à  non»  bire  bien  connaître  l'or- 
ganitatioit. 

En  oe  qoi  concerne  les  animaux  invertébrés,  les  dimensions 
de  ceax*ci  sont  généralement  astei  réduitea  pour  qu'on  puiue  les 
envoyer  tont  entiers.  Nous  recommanderons  seuletnent  de  tkite 
parvenir  plosieurs  échantillons 'car  il  est  souveht  néceMaii«  d'a- 
voir divers  sujets  pour  les  études.  Au  point  de  vue  de  la  conser^ 
vatîoii,  nous  avons  donné,  dans  un  des  premien  chapitres  de  ce 
travail ,  tous  les  renseignements  nécesMire*  ''>. 

Si  l'on  venait  à  capturer  un  Céphalopode  de  très  grande  taille, 
on  l'expédierait  dans  un  baril,  av«  nne  tente  quantité  de  liqueur 
de  MaHer. 

CHAPITRE  &VI. 

DKS  COLLVCtlOKS   DE  PLAVtfiS  PhilNKÉOOAins. 

'  La  récotte  des  végéuux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  dtSee 
des  lotérék  si  divers,  qu'elle  doltfltre  l'otijet  d'une  attention  toufe 
particulière  de  la  part  des  vo^ragèurs.  Elle  pennet  de  constater  le 
mode  de  composition  de  la  flore  d'une  réjfion  et  de  rendre  ainsi 
possiUes  des  ot»ervations  concernant  la  distribution  gét^raphique 
des  T^étaux  k  i'époque  actuelle  et  durant  le*  époques  géolt^ques. 
D'autre  part,  ^le  nous  fait  connaître  des  plantes  dont  tes  divrtTsen 
parties  peuvent  être  utilisées  dans  l'industrie,  ou  trouver  leur 
emploi  dans  la  thérapeutique.  Par  conséquent,  comme  l'a  dit 
M.  Bureau,  dans  ta  remarquable  conférence  qu'il  a  faite  au  Mu- 
s^ioi,  en  vue  des  voyageurs,  conférence  dont  nous  allous  succeA- 
stvftnent  rappeler  tes  parties  tea  pins  importantes,  tl  n'est  pas  seu- 
lement dtHe  de  connaître  les  espèces  végétales,  mais  il  Importe 
qne  les  voyageur»  nous  renseigneot  aiir  l'emploi  qui  peut  en  ftré 
feit  dans  la  r^on  ofi  ils  les  ont  récoltées. 
La  partie  fondamentale  de  toute  collection  botanique  est  l'her- 

(>i  ^^tàT  psgei  11  et  tnîvintu. 
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bîer,  c'est-à-dire  l'assemUage  à  l'éUt  sec  des  divers  végétaux  qu'on 
a  recueillis. 

Comment  doit-on  récolter  des  plantes  pour  former  un  herbier? 
Supposons  qu'on  veuille  collectionner  des  échantîUons  d'un  Pin  : 
on  prendra  d'abord  un  rameau  garni  de  Beurs,  un  rvneau  avec 
les  fruits  dans  tout  leur  développement  et  un  morceau  du  tronc 
coupé  transversalement.  Si  la  plante  est  herbacée  et  de  taille  à  pou- 
voir être  conservée  entière,  ou  l'arrachera  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas 
abîmer  ses  racines;  si  elle  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  songer 
à  l'avoir  dans  tout  son  ensemble,  on  prendra  un  échantillon  de  la 
racine,  un  de  la  tige,  avec  des  nSiieaux  portant  des  fleurs  et  des 
fruits.  Quand  les  fruits  sont  volumineux  et  secs,  comme  l'est  la 
pomme  de  Pin ,  la  préservation  se  iàit  toute  seule  ;  mais  quand  les 
fruits  sont  charnus,  il  faut  avoir  le  soin  de  les  placer  dans  de  l'al- 
cool. Nous  ferons  connaître  plus  loin  les  précautions  spécitdes  qu'on 
doit  prendre  pour  recueiltir  certaines  variétés  de  végétaux. 

Où  faut-il  faire  les  récoltes  de  plantes,  c'est-à-dire  hertxifïser? 
On  doit  herboriser  partout,  car  il  n'est  pas  d'endroit  oà  l'on  ne 
soit  exposé  à  rencontrer  quelque  espèce  végétale  intéressante.  Ainsi, 
pendant  longtemps  a  vécu ,  seulement  sur  la  place  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  une  espèce  d'Amaranthe,  et  M.  Vallot,  qui  a  étudié  la 
fl4H«  du  pavé  de  Pans,  a  signalé  la  présence,  dans  notre  capitale, 
de  deux  cent  vingt  espèces  végétdes.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
interstices  des  pavés  qui  donnent  a^ile  à  des  plantes,  mais  égale- 
ment ceux  compris  entre  les  pierres  ou  les  moellons  de  nos  clo- 
chers, de  nos  murs,  desvirillesmurailles.  C'est  au  milieu  de  ruines 
de  châteaux  féodaux  que  vivent  des  plantes  d'Asie  Mineure,  dont 
les  graines  furent  rapportées  involontairement  à  l'époque  des  Croi- 
sades, perdues  au  milieu  des  bagages.  U  semble  qu'il  n'y  ait  pas 
d'endroit  où  l'on  ne  puisse  rencontrer  quelque  plante;  ainsi  c'est 
accrochées  aux  rochers  les  plus  escarpés  de  nos  grandes  chaînes 
de  montagnes,  qu'on  recueille  de  magnifiques  espèces  de  Saxifrages. 
Les  champs  cultivés  peuvent  donner  lieu  à  des  trouvailles  inlére»- 
santes,  car  l'homme  y  introduit,  sans  s'en  douter,  diverses  espèces 
végétales,  originaires  des  pays  d'où  viennent  les  blés,  les  avoines, 
les  fourrages,  etc..  qu'il  a  ensemencés.  Les  prairies  naturelles  et 
artificielles  réservent  aux  botanistes  d'amples  récoltes,  ainsi  que 
les  pampas  et  les  steppes.  Celles-ci  sont  plus  particulièrement  peu- 
plées par  des  espèces  bulbeuses.  Les  déserts  mêmes,  quoique  M.  Cos- 
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son  ait  dit,  en  |Mrlant  du  Sahara,  qu'on  n'y  rencontrait  une  plante 
nouveUe  qoe  par  diaque  d^ré  de  latitude,  sont  certaioement  ha- 
bités par  des  végétaux  très  intéressants,  restés  encore  inconnus. 

Les  bois  constituent  une  des  stations  qui  doivent  être  le  plus 
reconunaDdées  à  l'attention  des  voyageurs.  Ils  auront  à  explorer 
d'abord  leurs  lisières,  qu'ils  suivront  attentivement  sur  une  certaine 
étendue,  puis  leurs  profondeurs.  Sur  les  lisières,  ils  recueilleroot 
les  plantes  herbacées,  puis  des  échantillons  pris  sur  les  arbrisseaux 
et  les  arbres.  11  leur  sera  quelquefois  diffitùle  d'apercevoir  les  fleurs 
oa  les  fruit*  de  ce*  derniers,  k  cause  de  la  distance  considérable  à 
laquelle  il*  *e  trouveront  être  placés  an-dessus  du  sol.  Ils  pourront 
alors  avoir  recours  pour  les  découvrir  à  l'emploi  d'une  lorgnetlf^. 
Hais  le*  fleurs,  le*  fruit*  aperçus,  il  restera  à  s'en  emparer,  et  l'al- 
titude considérable ,  à  laquelle  se  trouveront  être  située*  ces  parties 
de  l'ariire,  ne  lai*sera  pa*  que  de  cau*er  un  sérieux  embarras.  Si 
elles  sont  susceptibles  d'être  atteintes  sans  danger,  on  pourra  faire 
grimper  un  indigène ,  et  tout  le  monde  sait  que  les  races  primitives,^ 
douées  d'une  extrême  souplesse,  se  prêtent  très  bien  à  ce  genre  d'exer- 
cice. Dans  ie  cas  où  l'on  craindrait  un  accident,  on  pourra  utiliser 
un  échenilloir  ou  jeter  k  bas,  d'un  coup  de  fusil,  le  rameau  con- 
voité. Enfin,  à  ces  deux  procédés  n'étaient  pas  applicables,  il  resterait 
l'emploi  d'une  dernière  ressource,  consistant  à  faire  abattre  l'arlM^, 

Quand  on  pénètre  dans  l'intérieur  des  grandes  forêts ,  on  s'enfonce 
sous  une  voâte  épaisse  et  sombre  interceptant  les  rayons  du  s«^îl. 
Le  manque  de  lumière  entraîne  après  lui  la  dbparitioo  de  toute 
trace  de  végétation  à  la  surface  du  sol,  et  Itui  peut  s'avancer  sur 
de  grand*  e*p(Kes  sans  rencontrer  une  plante.  Mais  dès  qne  la  lu- 
mière arrive  k  se  glisser  au  travers  du  feuillage,  dès  qu'il  y  a, 
«Hume  dans  les  dairière*,  une  lai^  brèche  ouverte  dans  le  man- 
teau de  verdure  qui  couvrait  la  terre ,  on  est  sAr  de  voir  surgir  des 
arbrisseaux,  des  Lianes  dans  les  pays  chauds,  des  plantes  diverses. 
C'est  donc  dans  des  Carets  pas  par  trop  denses,  vers  les  prants  oà 
il  existe  des  édaircies,  qu'il  &ut  se  diriger  de  préférence,  si  l'on 
veut  faire  d'amples  moissons. 

Les  plaine*,  les  désert*,  les  forêts  ne  *ont  pas  les  seuls  endroits 
où  l'on  doive  herboriser.  Il  faut  suivre  les  berges  des  ruiueaux, 
de*  rivières,  (les  Ûeuves,  celles  (les  embouchures,  car  en  ces  diverses 
localités  vivent  des  rapècf»  qui  leur  sont  tout  à  fait  particulière». 
Il  est,  d'autre  part,  nécessaire  de  recueillir  les  plantes  vivant  dans 
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les  eaux  deuocB,  dans  les  eaui  saléM,  riant  les  eaux  saumitnt. 
Ces  v^laui.  la  fJnpart  du  temps,  vienueul  Hii«r  leur»  fenillet  k 
la  surface,  mais  il  en  est  qui  ne  s'élbvent  jamais  ainsi  et  qui  restent 
toujours  Bubmei^,  et  qu'on  n'apen;oît  qu'à  une  oertaine  ptroron- 
denr. 

Quand,  par  les  débris  trouvés  sur  tes  rives,  on  soupçonnera  la 
présence  de  semblables  espèces,  on  utilisera  la  drague  ou  des  lA- 
teaui,  qu'on  traînera  sur  le  fond,  des  orochets  semblaMes  i  oenx 
employés  pourdét^cher  des  lignes,  des  grappins.  Les  emboocliBres 
des  grands  fleuves,  le*  localité»  où  la  marée  fkit  enoore  sentir  son 
effet,  méritent  d'être  surveillées,  car  il  y  a  là  des  plante*  dont 
'existence  singuli^  se  passe  une  partie  à  l'air  Kbre  et  l'antre  sons 
les  flots.  En  France,  on  a  rencontré,  dans  ces  dernières  années,  i 
l'embouchure  de  grands  fleuves,  comme  la  Loire,  de  belle*  espèoes 
vitales  qui  n'avaient  jamais  attiré  l'atteaUon  de*  natunlislm  et 
qui  étaient  nouvelles  ponr  la  science.  A  l'étranger,  on  n'a  presque 
rien  t«chevohé  dans  des  looalités  semMables  à  celles  que  nous  venons 
de  signaler,  et  par  conséquent  11  y  a  beauconp  de  végétaux  eaooi«  la- 
connus  k  en  rapporter.  11  en  est  de  mémo  en  ce  qn  i  oonoeme  la  flore  des 
marais,  qui  partout  a  été  délaissée.  Mats  les  dangers  que  peut  con- 
rir  un  voyageur  qui  entreprendrait  de  visiter  de  semblables  localités 
sont  tellement  grands  dans  le*  pays  chauds,  qu'on  ne  saurait  trop  lui 
recommander  la  prudence.  C'est  dans  ces  cas  qu'il  sera  utile  d'avoir 
recours  aux  indigènes,  qu'on  formera  par  des  herborisations  dans 
des  parties  saines  et  qui,  une  fois  suffisamment  instruits,  pourront 
s'aventurer  sans  danger  là  où  un  Eun^>éen  se  trouverait  erposé  à 
oontracler  les  germes  de  terribles  maladies.  Si  l'on  veut  quand  même 
pénétrer  dans  des  riions  marécageuses,  il  ne  faudra  jamais  le 
fWire  le  matin ,  ni  le  soir. 

L'exploration  des  montagnes  ne  cesse,  dans  nos  répons ,  d'amener 
tous  les  ans  la  découverte  de  quelques  espèces  v^étde*  non  en- 
core signalées.  On  pent  joger  par  ce  fait  He  ce  que  des  explora- 
tions entreprises  «u  sein  des  massif  monta^eui  de  l'Asie  ou  de 
l'Afrique  centrale  réservent  de  nouveautés  aux  voyageurs.  Nous 
avens  dit  plus  haut,  en  pariant  de  la  faune  des  Insectes,  de  oelle 
des  Mollusqnes,  que  les  espèces  animales  qui  les  constituaient 
s'étageaient  en  quelqne  sorte  snr  le  flanc  des  montagnes;  il  en  est 
de  même  des  onpèces  végétales,  dont  la  répartition  selieà  l'altitude. 
''Aussi  faut-il  toujours  procéder  »ax  herborisations  dans  les  mon- 
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tagnes,  en  explorant  des  zones  successives  dont  l'altitude  deit  être 
soigneasement  not^. 

M.  Btippau  â  fait  remarquer,  d'autre  ]»rt,  que  la  flore  est  sus- 
ceptible de  présenter,  à  cause  de  conditions  dimatok^îqaes  diSë- 
rentes,  de  très  grandes  disseniblances, suivant  qn'on explore  tel  ou 
tel  versant  d'une  chaine  de  montagne.  Par  conséquent,  il  ett  de 
grands  reliefs  du  kJ  et  des  pCH'tions  de  grands  reliefs  qui  rem- 
plissent le  râle  de  barrières  et  s'opposent  à  la  dissémination  daa 
espèces  végétales.  Ils  constituent  alors  une  partie  des  limites  des 
jnrovinces  botaniques.  Jl  en  résulte  qu'il  ne  faut  pas  supposer, 
d'après  l'inspection  d'un  seul  versant  de  montagnes  ou  de  (daines 
de  montagnee,  qu'on  soit  arrivé  à  connaître  sa  flore.  Le  versant 
opposé  peut  ménager  des  surprises.  Quelquefois,  ce  n'est  pas  un 
changement  bmsqae  de  végétation  qu'on  observe  sur  les  monts, 
séparant  denx  régions  botaniques,  mais  le  mélange  de  deux 
florea.  On  peut  être  ainsi  appdé  h  découvrir  des  centres  de  dis- 
persion. 

A  la  cpiestion  suivante  :  Quand  fant-il  herboriser?  M.  Bureau 
répond  :  Tonjoart.  Car,  en  été  comme  en  hiver,  au  printemps 
comme  en  automne,  on  est  sâr  de  rencontrer  des  espèces  végé- 
tales qm  se  développent  seulement  durant  chacune  de  ces  pé- 
riodes. Pourtant,  d'une  manière  générale,  l'on  peut  dire  que  les 
numérogames  se  montrent  durant  l'été,  et  les  Cryptogames  durant 
l'hiver. 

Les  înstruiDcnts  nécessaires  à  la  récolte  des  plantes  sont  :  une 
botte  k  herboriser  ou  un  cartable,  un  pioohon,  un  sécateur,  un 
'flacon  d'aloool.  La  hfAiB  doit  s'ouvrir  dans  toute  la  loi^uéur^  et 
son  ouverture  doit  eoncspendie  à  la  longueur  du  papier  dans 
lequel  on  mettra  k  séchar  les  plantes.  Cette  disposition  a  cet  avan- 
tage, que  les  échantillons,  sortis  de  la  bette  entiers  ou  plîéa,  n'ont 
pas  besoin  de  tuiàt  de  manipulations  pour  être  introduits  entre 
les  feuilles  au  milieu  desquelles  s'accomplira  leur  dessiccation. 

A  la  place  de  la  boite  i  botanique,  on  peut  se  servir  d'un  car- 
table, dans  lequel  s<mt  rangées  des  feuilles  de  papier  entre  les- 
quelles on  introduit  les  plantes  au  fur  et  à  mesure  de  Jenr  récolte. 
Le  flacon  d'alco(d,  qui  doit  présenter  une  lai^  ouverture,  est  des- 
tiné h  contenir  les  fruits  pulpeux,  qu'on  ne  saurait  toujours  soi^er 
à  faire  sécher. 

Ces  considérations  générales  acquises,  il  reste  à  indiquer  oom- 
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ment  il  faut  récolter  les  v^étaux,  et  voici  ii  ce  sujet  les  ioslruc- 
tions  données  par  M.  Bureau. 

La  première  recommandation  k  faire  est  (xi\e  de  procéder  len- 
tement à  la  recherche  des  plantes,  de  ne  pas  quitter  an  endroit 
sans  être  bien  sur  d'avoir  observé  jusqu'ani  {dus  humMes  fiMu- 
tules. 

Si  l'on  ccmstale  qu'une  plante  n'est  pas  arrivée  k  h  période  de 
floraison  et  de  fructification,  il  faudra,  si  l'on  habite  le  pays* 
retourner  la  chercher  au  bout  de  quelque  temps.  S'il  n'y  a  que 
des  fruits,  il  faudra  les  cueillir,  les  préserver  avec  soin,  de  ma- 
ni^  il  pouvoir  les  cultiver  plus  tard. 

Les  fentes  heri»cées  doivent  être  récoltées  tout  entières,  avec 
leurs  racines,  car  les  parties  des  végétaux  enfouies  sous  la  lenre 
tarent  autant  de  caractères  que  le  font  celles  qui  s'épanouissent 
à  sa  surface.  H  existe  des  souches  traçantes,  des  rfayiomes,  des 
bulbes,  des  bulbes  doubles,  des  racines  pivotantes,  etc.  Si  la  tige 
est  trop  longue  pour  que  la  plante  rentre  dans  la  boite,  on  la 
relaie  autant  de  fois  que  cela  est  nécessaire,  sans  laooarbn-en  arc, 
en  l'écrasant,  pour  que  l'introduction  en  soit  possible.  Avec  des 
végétaux  herbacés  de  très  grande  taille  et  à  tige  de  gros  diunètre, 
on  ne  saurait  songer  à  procéder  ainsi.  H  fout  alors  détacher  la 
portion  supérieure  de  la  plante ,  avec  les  infloresceaces  et  les  fruits 
qu'elle  supporte,  pais  prendre  quelques  feuilles,  une  portion  de 
la  tige  et  enfin  un  échantillon  des  racines.  Il  arrive,  pour  certaines 
plantes,  que  les  feuilles  situées  à  la  base  de  la  tige,  les  fenïHes  ra- 
dicales, smit  différentes  de  celles  qui  sont  insérées  sur  les  portîoas 
supérieures  de  l'axe.  Il  est  donc  nécessaire,  quand  on  ue  prend  que 
des  ptwtions  d'un  végétal ,  de  s'assurer  s'il  n'eciste  pas  ces  deux  sortes 
de  feuilleB,  qui  devront  figurer  dans  l'herlûer. 

Quand  il  s'agit  de  récolter  des  plantes  ligneuses ,  on  doit  déta- 
cher de  celles-ci,  successivement,  un  rameau  garni  de  fleurs  et  un 
autre  garni  de  fruits.  Mais  il  peut  arriver  que  les  fruits  MÙentd'nn 
gros  volume,  et  alors  il  fout  les  recueillir  séparément 

La  prise  d'échantillons  sur  des  Palmiers  nécesaile  des  soins  tout 
particuliers.  Lps  feuilles  doivent  être  rapportées  entières.  &  elles 
sont  trop  longues,  il  est  facile  de  les  replier  deux  ou  trois  fois  sur 
elles-mêmes,  de  manière  k  limiter  leur  vcdume.  Si  elles  sont  trop 
larges,  il  n'est  rien  de  plus  aisé  que  d'en  supprimer,  avec  im  séca- 
teur ou  dra  ciseaux,  tout  un  oAté,  mm  toucher  à  Faxe  ou  raekt'i.  Il 
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e*t  d'une  importance  cantate  de  ncaeillir  lêtfeiiilUi  avec  Imr  Aoit 
tnlièrt.  qui  se  préaenle,  une  ibi>  déUcbée,  sous  U  forme  de  crois- 
sant; le  mode  d'însertioa  des  feuilles  de  Palmiers  varie  suivant  les 
espèces  tÀ  constitue  un  des  caractères  sur  lesquels  ou  s'appuie  pour 
les  dëtermioations. 

Dans  le  caa  où  l'on  se  trouvo-ait  dans  l'impossibilîté  de  rappor- 
ter une  feuille  com{dète,  il  faut  en  prendre  des  fragments.  Ceux-ci 
devront  comprendre  le  sommet,  le  milieu  et  la  bâte  de  l'oi^ane, 
dont  ou  déterminera  d'autre  part  la  loi^ueur.  Quaut  aux  inflores- 
œocea,  on  les  détachera  tout  entière*  et  on  les  sn^ndra  pour  les 
faire  sécher,  en  ayant  le  soin  d'en  placer  d'autres  en  totalité  ou 
en  partie  dans  l'h^foier.  Il  en  wra  de  m£me  des  régimes  de  fruits. 
Il  est  nécessaire,  pour  ne  pas  que  ces  parties  s'abhurat,  de  les 
enveilof^r  soit  d'un  filet,  soit  d'une  étoffe  l^ère.  On  ne  devra 
pas  ouUi«-  de  rapporter  un  échantillon  du  tronc. 

La  réodte  des  lianes  ^ge  également  d'être  accom{Jie  suivant 
une  méthode  déterminée.  Après  avoir  cueilli  des  rameaux  avec  les 
fleun,  on  dnt  se  préoccuper  d'en  avoir,  plus  tard  et  sur  le  même 
pied,  avec  des  £ruita,  qu'on  entourera  d'un  filou  d'une  ficelle,  pour 
ne  pas  qu'ils  poissent  s'ouvrir,  une  fois  secs.  Cela  lait,  on  prendra 
sur  le  pied,  dans  toute  sa  hHigueur,  des  échantillons  écbel(Hiné*, 
de  manîèa*  k  constituer  un  petit  fi^[Ot  Le  bois  de  ces  végétaux  pré- 
sente fies  candèreft  dislincti&.  Des  fieurs  et  des  échantillons  des 
rameaux  seront  mis  en  heriner. 

Noos  avons  vu  où  il  fidlait  récolter  les  v^étaux,  comment  rni 
devait  s'y  piendre  pour  avoir  des  échantillons  susœptiUes  d'être 
utilisés  ;  il  nous  reste  maintenant  k  indiquer  la  manière  dont  on 
doit  furocéder  pour  assurer  la  conservation  des  objets  ramassés. 

Le  premier  bot  k  atteindre  est  d'arriver  à  dessécher  les  plantes 
le  phu  ni{Mdement  et  le  mieux  possible.  Pour  cria,  on  doit  se 
servir  de  papier  non  ci^lé,  susceptible  d'absorber  l'humidité,  tout 
en  étant  résistant  et  sou{^  Il  doit  avoir  une  certaine  épaisseur, 
pour  qu'il  puisse  s'emparer  de  toute  l'humidité  dégagée  par  les 
végétaux.  S'il  était  trop  mince  et  qu'on  n'eût  pas  le  temps  de  sur- 
veiller d'une  manière  continue  l'heriiier  en  préparation,  oelui-ci 
se  pourrirait,  les  plantes  conservant  une  grande  quantité  d'eau 
que  le  papier  ne  serait  plus  capable  d'absorber.  On  trouve  dans  le 
;  un  papier  gris  spécial,  utilisé  par  la  plupart  des  bola- 
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On  ftLbriqne,  en  Ai^etem,  un  papier  destiné  k  la  desticcatioa 
st  dont  l'épAisseur  e«t  celle  de  la  main.  Outra  que  par  son  vcdurae 
il  est  très  encombrant ,  peu  aisé  à  transporter  dnrant  les  voyages, 
il  a  le  grand  inconvénient,  une  fois  qu'il  est  imbibé  d'humidité, 
de  sécher  avec  une  très  grande  lenteur. 

Qu^qnes  botanistes  se  awvent  de  papier  de  paille,  parée  qu'il 
a  l'avantage  de  nnenx  préserrer  les  oouleura  que  ne  le  fait  le  pa- 
pier buvard.  Hais  comme  il  ne  se  laisse  pas  pénétrer  par  l'eau  qui 
se  d^[age  des  plantes,  on  ne  doit  l'utiliser  qn'avec  des  végélans 
peu  aqueux,  et  encore  faut-il  surveiller  beaucoup  les  é^aotillons 
et  les  transporter ^onielftfnMnl  d'un  papier  dkns  un  auto),  jusqu'au 
moment  ob  ils  sont  sees. 

Le  format  du  papier  à  dessécher  doit  é^  le  mdme  que  celui 
du  papier  destiné  à  recevoir  définitivement  tes  plantes,  om.  i5 
de  hauteur  sur  o  m.  99  de  loi^eur.  SI  le  fbmat  du  papier  à 
dessécher  était  plus  grand ,  on  sertit  amené  k  préparer  des  échan- 
tillons dont  les  dimensions  ne  correspfMidraiant  plus  au  format 
des  berbien,  tel  qu'il  a  été  adopté  dans  toutes  les  céHections. 

Antrefoit,  on  se  servait  pour  comprimer  les  plantes,  une  fois 
qu'elles  avaient  été  di^osées  dans  les  feuiHes  06  dA^t  «Mnmencer 
leur  dessiccation,  de  presses  de  dtGMrents  modètfis.  Mais  ces  appa- 
reils sont  volumineux,  d'un  tran^mrt  nwlaiiét  aussi  préftre<t-on 
maintenant  se  servir  de  ch&ssis.  Ces  appareils  l^ers  et  rénstants 
consistent  en  un  cadre  rectangulaire  formé  de  tringles  de  fer  asMt 
«olidee.  Les  grands  cdtés  sont  rénnîs  l'un  h  l'autre  par  trois  tra- 
verses, placées  k  égale  distance  les  unes  des  autres.  La  superficie 
est  garnie  d'une  toOe  métallique  à  mailles  de  o  m.  00)  k  o  m.  oo3. 
On  plaw  enb!«  deux  diftssls  le  paquet  de  plantes  que  l'on  veut 
comprimer,  puis  on  passe,  sous  le  paquet ainn  formé,  deux  cour- 
roies correspondant  aax  deux  traverses  extrêmes.  On  ramène  les 
extrémités  de  oelles<i  sur  leehtssls  snpérleur,  et  on  les  boucle  en 
déterminant  une  pression  en  nippcrt  avec  l'elfet  que  l'on  veuf  pro- 
duire. Si  l'on  n'a  pas  de  châssis,  on  peut  toot  simplement  se  senw 
de  planchettes  unies,  dépassant  un  peu  en  grandeur  le  format  da 
papier. 

La  préparation  des  plantes  doit  être  faite  le  plus  rafrfdement 
possible  après  qu'elles  auront  été  cueiltiea.  >  11  est  utile  o(f>Midaiit 
de  noter  que  la  préparation  immédiate,  an  retour  de  la  oourse, 
n'est  pas  toujours  la  meilleure.  Il  y  a  quelques  plantes  qui  flen- 
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rissent  aux  premfèMs  beurra  dn  jour  «t  dont  l^s  péUtes  tombent 
quelques  heures  après  :  les  Lins ,  les  Cistes,  (es  H4lianth^ês,  par 
exemple,  11  est,  en  général,  avantageux,  quand  il  y  a  des  boutons 
prêts  k  s'épanouir,  de  retarder  la  préparation  jusqu'au  lendemain 
matin  ;  on  trouvera  alors  tes  fleurs  parfaitement  épanouies  dans 
la  Imite  et  même  quelquefois  dans  le  cartable  '^.  ■ 

Lorsque  les  plantes  ont  été  trop  entaasées  dans  ta  bette,  elles 
tendent  rapidement  h  fermenter,  et,  d'antre  part,  si  elles  n'ont  pas 
été  suffisamment  serrées,  rites  se  orispent,  et  dèslers  sont  difficiles 
h  éUler. 

Pour  desséeber  les  plantes,  on  dispose  sur  mte  tjibte  un  cous- 
sin formé  par  trois  ou  quatre  feuilles  k  herbier,  pn(«  on  pose  ou- 
verte sur  ce  Diatelas  une  fi!uil)e  de  ce  même  papier,  en  ayant  le  soin 
que  son  dos  soit  tourné  en  sens  oppwé  des  précédentes.  On  tire 
alors  un  édiantiHon  de  la  bette  et  on  le  place  sur  le  K^nHIet  ouvert, 
en  lui  donnant  une  disposition  aussi  rapprochée  que  possible  de 
celle  qu'il  possédait  quand  on  l'a  cueilli.  Comme  l'ouverture  de  la 
botte  doit  avoir,  amsi  que  nous  l'avons  (Ut  remarquer,  ta  grandeur 
do  papier  dont  on  se  sert,  il  en  résulte  que  les  éehanliUons  de 
grande  tallte  se  trouvent  être  tout  plies  et  qu'on  n'a  qn'li  procéder 
à  l'arrangement  de  leurs  diverses  parties.  Pour  maintenir  Im  di- 
vers o^anesdans  la  iltusrtlonqus  l'on  déaire,  alora  que,  par  suite 
de  Itur  êtasMolté,  Us  tendent  à  pv«ndre  use  mauvaise  WtaatioQ, 
on  le»  immobilise  an  fur  et  )i  SMsure  de  leur  arrai^nitent,  en  dé- 
posant sur  eux  de  petites  rondeHea  de  plomb  eu  tout  ûmplentent 
de  petits  cailloux  plats.  Bi  les  planter  sont  de  petite  taille,  on  en 
dispose  une  série  suffisante  pour  que  la  feuille  soit  couverte. 

Les  soins  h  pnndre  penr  qoe  les  échantillons  se  trouvent  être 
bien  disposés  consistent  h  les  déhairasser  soigneusement,  avant  de 
les  étaler,  de  la  terre  qui  était  restée  attachée  aux  racines,  fuis 
d'airanger  les  feuilles  da  telle  façon  que  les  unes  se  {irésentent 
par  leur  face  swpérieure,  les  anlras  par  leur  face  Inférieure.  Los 
fleurs  doivent  être  étalées  de  telle  sorte  que  quelques-unes  soient 
visibles  par  leur  face  supérieure,  les  autres  par  leur  face  latérale. 

Lorsqu'une  feuille  de  papier  est  couverte  de  plantes,  on  rabat 
le  feniHet  libre  et  on  place  sur  lui  un  nouveau  cotissin,  puis  une 
nouvedie  feuille  à  remplir,  et  on  proeMe  ainsi  jusqa'k  ce  qu'on 

0>  Tcriot,  Giri(f«  Jd  Botaniite  lierhorliani ,  f.  58. 


3y  Google 


—  nou- 
ait une  douiaine  de  feuilles  ftaroies  d'édaatilloas.  Od  prend  alors 
le  paquet  et  on  le  dépose  entre  deux  ch&suH  que  l'on  rap[»oche  l'un 
de  l'autre  au  moyen  de  courroies,  de  manière  à  dévelo|^>er  une 
pression  de  3o  k  io  kilogrammes  enviroo.  Si  l'on  venait  à  man- 
quer de  courroies,  on  emploierait  tout  simidement,  pour  (ditenir 
la  compression,  des  pierres  plates. 

Les  plantes,  ainsi  disposées  dans  une  série  de  cbâssis,  sont  por- 
tées dans  un  endroit  sec  et  abandonnées  jusqu'au  lendemain.  Ce 
temps  écoulé,  oo  ouvre  les  paquets  et  on  diange  les  coussins, 
que  Ton  dispose  au  soleil  ou  dans  un  endroit  chauffé  pour  les  dé 
barrasser  absolument  de  l'humidité  dont  ils  sont  pénétrés.  Puis  on 
change  les  plantes  de  papier,  on  renouvelle  les  cousmus  et  on 
les  soumet  de  nouveau  à  la  pression.  On  change  encore  les  cous- 
sins au  bout  de  vingt-quatre  ou  de  quarante-huit  heures,  et  cette 
opération  se  renouvelle  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  plantes  soient  des- 


Quand  les  échantillons,  au  lieu  d'être  enfermés  dans  la  Ixrfte, 
ont  été  jdacés  dans  le  cartable,  si  l'on  «  eu  le  soin  de  bien  étaler 
les  feuilles,  les  fleurs,  les  racines,  au  moment  de  la  récolte,  on 
n'a  qu'à  inta^^atei'  des  coussins  et  à  dt^wser  les  paquets  dans  les 
châssis. 

Certaines  plantes  exigent  pour  pouvoir  être  desséchées  des  pré- 
parations toutes  spécules.  'Quelques -unes  des  [dantes  aquati- 
ques, dit  H.  Vwlot,  à  feuillage  capillaire,  sont  d'une  consistance 
asseï  fàîMe,  et,  une  fois  sorties  de  l'eau,  elles  se  réunissent  en 
pinceau  ou  eo  masse  qu'il  n'est  plus  possible  d'étaler  convenable- 
ment; la  pr^wralion  sous  l'eau,  comme  aoas  l'indiquerons  pour 
les  Algues,  devra  être  pratiquée.  D'autres,  au  contraire,  par 
leur  consistance,  {dus  on  moins  charnue,  réduoent  une  prépara- 
Uoa  d'un  wdre  tout  spéciaL  Les  Sedam,  les  Semperviumn  et 
toutes  les  autres  plantes  succulentes,  qu'ime  pression  trop  ibrie 
écraserait  et  rendrait  méconnaissables,  et  dont  une  pression  ordi- 
naire ne  pourrait  anéantir  la  vie,  doivent  subir  une  pr^iaration 
qui,  ea  les  tuant,  les  rende  d'une  dessiccation  facile.  Il  en  est  de 
même  des  (kchidées,  dont  les  feuilles  sont  plus  ou  moins  char- 
nues et  les  tubercules  plus  on  moins  épais  ;  il  en  est  de  même 
enfin  pour  toutes  les  Liliacées,  Amaryllidées  et  antres  plantes 
bulbeuses  à  feuill^  succulent.  La  préparatiwi  à  l'eau  bouil- 
lante, qui  est  la  plus  anciennement  usitée,  consiste  à  jdonger 
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toutes  les  parties  de  t:es  plautes,  (es  fleurs  exceptées,  dans  un 
vase  rempli  d'eau  boaittante,  où  on  les  maintient  pendant  quel- 
ques minutes;  on  les  dispose  ensuite  sur  un  linge  ou  un  papier 
buvard  pour  les  faire  ressuyer;  puis  on  les  prépare  comme  les 
autres  T^ianérogames,  en  Citant  smtout  de  leur  faire  subir  une 
pression  trop  considéraUe,  qui  les  écraserait  Sicilenient  et  les  fe- 
rait adhérer  au  papier. 

■  Les  plantes  qui  nous  occupent,  ajoute  plus  loin  M.  Veriot* 
peuvent  être  également  soumises  à  la  préparation  au  fer  chaud. 
Cdle-ci  consiste  fc  placer  la  feuille  double  qui  contient  l'échan- 
tilloD  sur  un  senl  ou  même  sur  plusieurs  coussins  superposés, 
puis  on  promène  un  fer  chaud  sur  la  leaiUe,  recouverte  ou  non 
d'un  matelas  mince,  jusqu'à  ce  que  la  plante  ait  rendu  U  ptns 
grande  partie  de  son  humidité.  On  peut  arrêter  l'epératioa  dès 
que  la  plante  est  tuée  et  la  mettre  ensuite  sous  presse,  en  la  trai- 
tant comme  s'il  s'agjsaaif  de  toute  autre  plante,  ou  bien  l'on  con- 
tinue jusqu'à  com[dète  dessiccation. 

•  La  préparation  au  fer  chaud  doit  être  pratiquée  avec  précau- 
tion ,  surtout  à  regard  des  fleurs  à  contexture  délkate  et  qui  ae 
trouvent  presque  toujours  tellement  détériora  par  l'emploi  du 
fer  chaud,  qu'on  ne  peut  plus  s'en  servir  poiu-  l'étude. 

•  Les  bains  alcooliques  et  acétiques  »oat,  sans  contredit,  le  nM^ren 
le  plus  comorade  et  le  plus  expéditif  de  préparer  les  {rfantet 
grasses.  On  fait  jJonger  celle»«i  pendant  environ  vingt  minutes 
dans  Tan  ou  l'autre  de  ces  liquides,  puis  on  les  dépose  dans  uo« 
serviette,  où  on  les  laisse  se  ressuyer  à  l'air,  après  quoi  on  les  met 
en  ja«sse  (".  > 

Si,  dorant  le  cours  d'un  voyage,  on  se  trouve  être  |«essé  par  le 
temps  et  qu'on  désire  iaire  sécher  le  |dus  rapidement  possible 
les  plantes  recueillies,  on  pourra,  s'il  existe  un  four  dans  la  lo- 
calité où  l'on  est,  les  y  déposer,  pourvu  que  la  température  inté- 
rienre  ne  surpasse  pas  ^o  degrés  et  que  les  plantes  n'aient  pas 
une  structure  trop  charnue.  On  pourra  également  les  di^Kwer  au- 
loor  d'un  foyer.  Si  les  plante^  sont  très  vasculaires  et  que  pour- 
tant on  se  trouve  t^ligé  de  hâter  leur  dessiccation  en  les  chauffant, 
il  faudra  faire  de  tout  petits  paquets,  pour  qu'elles  ne  viennort 
pas  à  s'altérer  sous  l'inSueiice  de  l'humidité  et  de  la  température. 

(>)  Veiiot,bcocil.,p.  65. 
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L'étiqiieUg«  doit  se  faire  au  momsut  de  la  propu-ation  des 
plantes.  Ob  m  servira  d'étîqitettes  en  papiof  ordinaire  aues  larges, 
{H-éientaiit  une  double  boutonùièrs,  de  tellb  manièfe  qa'on  puisie 
les  engager  au  traven  de  la  t^  ou  d'un  de  ses  rameaux. 

L'étiquette  se  trouvem  ainsi  fixée  <f  »Ue  ne  doit  pbu  ifuittÊT  F4eliûn- 
tiUon.  (hi  peut  également  paaeer  un  61  dans  l'étiquette  et  la  rat- 
tacher par  son  intermédiaire  à  une  portion  du  v^étd.  Les  éti- 
quettes doivtuit  porter  les  renieignemento  suivants,  inscrits  au 
cnyoo  ou  à  l'encre  ;  i"  le  nom  de  la  localité;  3*  une  Indication 
sur  le  port  de  la.  plante,  sur  tons  les  caractères  en  général  qui  ne 
peuvent  être  révélés  par  une  portion  du  v^tkl;  3*  la  désigna- 
tion de  l'aidroit  oà  la  {daate  a  été  oneillie  1  boia,  prairies,  maiais, 
rocfaen,  etc.;  4*  des  renseignements  sur  la  nature  da  ttA  :  silî- 
oeuse,  calcaire,  granitique,  etc.;  5*  la  mention  de  la  couleor  des 
fleurs  et  des  feuilles;  6°  le  nom  vulgaire  par  lequel  on  déaïgile  la 
^ante  dlns  le  pays  oà  l'on  et  trouve;  7*  l'indication  de  ses  usagée, 
si  elle  est  utilisée;  8*  la  date  dn  joitf  oà  elle  a  été  cudllie  et  un 
numéro.  Mi  Bursan  recommande  cette  indication  d'une  façon  spé- 
ciale. Le  nnméro  s'ap|riique  k  l'ensdlnUe  des  édiantilloas  d'une 
même  espèce  recueillis  dans  ans  mime  iooidité,  le  même  jour. 
On  herboriserait  donc  dm»,  Iraîa,  quatre  jours  de  sdite  dans 
la  mémp  localité,  qu'il  fkndrait  meUr^  chaque  jour  un  noitiéro 
difiibent  sur  les  étiquettes  accompagnant  lès  pladtet. 

Lee  plantes  desaédiéet,  il  s'agit  de  les  ezpécUef.  La  première 
cëose  que  doit  avoir  en  me  à  cfl  moBteat  le  voykgeur,  c'est  de  lel 
diqioser  de  muiière  à  AUpltfyw  peu  de  pa|iîir,  k  rendre  par  con- 
séquent le  paquet  qu'il  va  faire  le  plus  l^er  et  le  iBOÏns  enoom- 
brant  possible.  H  ouvrira  les  fadillës  doubles,  pour  prMxtei  boc- 
ce»sivemeDt  dans  ctucune  d'elles  les  plantes  qui  y  «ont  contentmk 
11  disposera  eelles«i  sur  del  fèuillei  de  papier  simples,  qu'il  su- 
perposera les  unes  aux  autres.  Lorsquo  le  paqOet  aitiai  ïotmé 
aura  atteint  de»  dimensioat  iiifBMOt«B,  il  l'env^t^ipera  dans  4« 
papier  imperméable,  qu'il  flccdlera  de  la  ù^tfia  la  plus  solide.  Si 
l'on  ne  doit  pins  sa  servir  de  sas  châssis,  on  pourra,  avant  de  ea^ 
d(*t  «n  appHqder  un  sur  chaque  face  du  paquet.  Si  l'on  est  dam 
BU  pays  où  il  existe  du  bambou,  on  pourra  faire  fabriquer  des 
dâûii  avec  des  portions  de  ttgfl  de  cette  plante  et  s'emervir  comme 
des  précédents  pour  consolider  l'envoi. 

M.  Bureau  recommande,  pour  l'envoi  des  plantes,  un  procédé 
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qui  coQtiale  à  w  servir  .de  pMus  de  béWs  frkiolifmMtittuéu,  dont 
on  enveloppe,  en  plaçant  le  poil  en  dedftiu,  Ita  pfequeti  à  faira 
voyager.  Dans  c*  cas,  on  ficelle  de  maBÎère  que  toutu  les  partiet  du 
GtJis  «oient  bien  lUaiiite&ues.  La  pd«u,  An  k  sachant,  so  resserre 
et  les  plantes  sont  ainsi  bien  tasséss.  Il  n'y  a  pas  de  dangBr  qu'elles 
^issMit  entre  les  feuilles  dorant  la  voyage  «f  qu'elles  s'abîment. 
Les  paquets  Une  fins  faita*  on  doit  les  plaoar  dans  de  boanet 
caisses  en  bois,  jamais  dans  des  caisses  en  nnc,  car  si  iea  plantes 
avaient  oooservd  de  rbumidité,  60  qui  peut  arrtvtr  daa»  certaines 
régions,  il  ne  se  produirait  plus  d'évaporation  et  les  éohaotiilana 
ne  tarderaient  pas  à  se  pûorrir. 

Lea  ooUectioos  dt  firuks  néoessitcnt  pourétre  bien  faite*  quelqoea 
précautions  indispensaUea.  Les  réginea  devront  être  enveloppé» 
d'un  .filet  ou  d'un  linge  14^4  avant  d'être  entourés  de  papier  pour 
l'emballage.  Au  moyen  de  fib,  en  s'effixveiti  de  bien  nnintenir 
toutes  leurs  parties.  Lea  fruits  sec$  seront  ficelés  de  manière  que, 
si  leur  déhîscence  venait  à  se  prodaire,  leurs  parties  constitutives 
soient  maintenues  en  rapport. 

Pour  la  préservation  des  ùwka  charmu,  l'alcool  est  le  meilleur 
préservatif  à  employer.  Seulement,  il  ne  doit  pas  être  trop  fort  : 
3o  ou  4o  d^rés  siûtEseat.  Le  taùà  est  Moellent  potir  ce  géate  de 
conservation. 

De  tout  temps,  les  [nrofiesseun  cbargés  des  collections  botanïqitn 
ont  demandé  aux  voyageots  de  rapporter  des  produits  végétaux. 
•  Notfs  oofflprmons  sous  cette  désignation,  disait  Ad.  Broti- 
gniart,  dans  les  /iuMmUmm  pmr  lêê  Voyûgêart,  publiées  en  1860, 
toutes  les  parties  des  végétaux  ou  produits  du  règne  v^[élal  qui 
oflrent  de  l'intérêt  ou  niMtent  d'être  recueillis  :  tels  sont  les  fibres 
employées  dans  la  fabrication  des  tbsus  ou  des  cordages,  les  tissus 
nature  provenant  de  la  préparation  du  Kber  des  arbres,  les  pa- 
piers ÉMts  directement  avec  certaines  plantes,  les  fécules,  eu  y 
ajoutant  le§  tnberouJe»,  racines,  tiges  ou  graines  dont  on  les  t\- 
trait,  lea  gommes,  sucres,  résine»,  cires  fégétales  et  Mttm  sucs 
concrètes  que  foumnsent  1rs  végétaux,  les  matières  tinctoriales, 
enfin  les  ndnes,  écorces,  feuilles  ou  fruits  employés  soit  en  mé- 
decine, soit  dans  les  arts  industriels. 

«K  est  essentiel,  autant  que  possible,  de  jMndre  à  ca  i^jtu, 
avec  une  étiquette  [wrtant  le  même  Doméiti,  un  échantîlfoB  en 
herbier  des  plknus  qui  les  fournissent,  et  d'indiquer  avec  soin  le 
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uom  vu^re  tant  de  la  ftutie  que  de  U  nulière  employée,  vt  lei 
usages  aaxqnds  on  l'^piique. 

•  Des  échaatillons,  avec  ces  renieignemenU  recseillis  daos  te 
pays  où  ces  matières  sont  exploita,  tnrueat  de  Tintéiét,  même 
pour  les  objets  qui  aiiivent  habitndlemeat  en  Eorope  par  U  voie 
du  commerce;  car,  dans  un  grand  noandure  de  cas,  rorigine  de  ce* 
matières  est  entoorée  de  beaocoop  d'ofaacorité,  U  distinction  de 
leurs  variétés  et  de  iears  divose»  qoalilés  est  très  difficile,  et  pln- 
siears  d'entre  elles  ont  él^  altérées  par  dea  falsificmtiMs  ou  des 
pi^iarations  secondaires. 

•  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  no(u  adresser  une  quantité  suffi- 
sante de  chacune  de  ces  matières  pour  pouvoir  la  soumettre  à 
quelques  essais,  si  on  le  jugeait  intéressant.  > 

Toutes  ces  reamimandations  d'Adolphe  Brongniart  peuvent 
être  répétées  ansù  utilement  aujourd'hui. 

CHAPITRE  XVII. 
nas  cBTPTOQAïua. 

Les  v^(étauK  cryptogames  sont  répartis  en  deux  grands  groupes, 
celui  des  Cryptogames  vasculaires  {Equùétaciei,  Foagim,  Marti- 
liaciet,  LjFcopadiacéet ,  Charmeétt]  et  celui  des  Cryptogames  cellu- 
laires, qui  se  subdivise  en  trois  familles  :  i'  celle  des  Muscioées 
(Hépatiques  etMousses);  a*  celle  des  Algues  (Floridées,  Byssacées, 
Lichens,  Zoospennées)  ;  3'  cdle  des  Cham[Hgnoas. 

$  1 .  Des  GrtrpTOGAHts  vasculaikks. 

La  récolte  des  Cryptogames  vasculaires  s'eSéctue  comme  cdle 
des  plantes  phanérogames.  Ces  végétaux  doivent  être  recueillis 
d'une  manière  semblable,  préparés,  desséchés  de  la  ménK  façon 
et  étiquetés  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  Équisétacées,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  Prèles. 
se  rencontrent  dans  les  terrains  (Vais,  dans  les  stations  loujonrs 
inondées.  Il  faut  être  prévenu  qu'il  est  fort  difficile  de  les  afiacher, 
et  pourtant  on  doit  s'effiH>cer  de  les  obtenir  entières.  D'autre  part, 
un  grand  nombre  d'EquiBétacées  fleurissent  sur  des  rameaux  spé- 
daux,  avant  que  les  tiges  foliacées  n'aient  acquis  leur  développe- 
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uwift'  M  «i>^«  n^ceuaûe  de  réocdter,  ces  plantes,  à  àafi  pénaàet 
diflërentes. 

Les  Lycopodiacées  sont  répandues  dans  les  régions  chaudes, 
tempérées  ov\,ijfti^çi;%  jKinypa}|^,^jçteJ;Vtâ9n^CR5tinfHt.  Quelques- 
unes  ont  des  ramçïByx^attaieiafft  [Jusjg^^)n^yff,de  longueur,  et 
dans  les  régions  diaudes  elles  grimfient  après  les  arbrisseaux.  *  Leur 
pr^tHlHtiw  q'-<tt1i&iu(BiuK.difficult4uirs.À:banUtt»n&devAint.âtre 
imtiryt)».  «HtwitigUft  itDviU«  de.  fructi&e^«ai^(^«es  elxanplétéeq 
IW  44Mn^«t'daitt.un  liUt. piuft  f^nuolk  Stjleupor^  vanMen;t  à,se 
d^(afillP^<iliWiait,u«c«s9ine-(lc.le»'iB«tbK.daA(  an.wcbet4^  pa- 
pif^^  qn'Ai  jflindmtiqiWL  whaiftùkn*  'P-  • .    . 

W'  I^WWiK^wiÙ  ■EÂpVidttM  aCHM) ;t()us  Us.  cfinuta,  où  on  les 

trRUys.l«.td}>s.K>WBflt  dfn>,lfi&bcut,  lc»(«râta..  leaL.lieux,oQuiierU 
fX.  twoiid^  KUes.:p(^iKnt<  |ouyeot..aoiytMdi6u,  fuis  fiwui».  ^ty. 
.%)^^ilei>.rQQtKOV.et  <sertaiii«s  d'eDtffl.eUea.icd(nitenl  jwo.wule- 
ment  1»  Fttalçur»wm  nuMns.ia.lumîàiB.  CcUcstcL  xixint  diuf  4^s 
eiidfpi>te.n»tHi:^  .d!biimid>t^t&ù^  péntireiit.A  peine,  giwîqnea^niyoas 
MiiqHie>]f:<>  t*»  £QiigÈiM,(lQiiiePt.£tin  rédoli^.ivec  h»ci..oif|Miça. 
de  fcwtiâfij^m,  qw^  cpsfow  oa  k.  «ii,,  a{qHua{aKKL  km»,  ia 
^tnfKii:^  (Kttt%s4iIUes  iuc.ies  oenrant,  à  U.  ftifa.iiiféneiire  dnt 

■.Ci«?.plai^>g  dvw^ctKOt  axE^  une  fâcilité:eiJUrèi^;  mais  potu. 
v/ivït.^  l)e4U|L,AclwttitioRi.  deï.eep^ces  à  fnMides  joolles  at.jwéM. 
dément  suJu^tviA^^»,  >l.lwï  Iw  mettw,  dafis  UA.  c»rlaUe  presque 

«O.t^fPMài^aMe.w  [itwt.  rP^teUUr.lisiFaug^  avac  iiiie,}^licftt 
d«,Ieijrj40Ufi|MUkÇetWi4utK«cJa.i)'^|Wl.indièpeaNd^e.etQ'esti^ 
\^  fi^  BC^")^{KB1E-'1^.  efp^cjW  éj^vées,  teU  (fue  les  Loslrcft 
fijlf^jn^j  QfEriHtaia9Ali*-.fA>A<4tnuà,s(>ucka>ioluiniaeDsr^  Aj^- 
>«9A,  ■«e«,q)ie<><^..lHiUfK  isup^^,  <pie  ks  Ihi^ificatiQU*  de 

(^«>)fi|iMjqiHiSç4éxf4«p|»pt<a|H^s.l(»  feofidessiétriles,  wAycut  niiiâiii«, 
^f^aiW  se^lWn»  soçfc^^wient,  passée);  le  Aiiiikw^um  iwmwT 
^ki«.««.est  HB  fli^ipplç,?).  V 
V*  QfeWflé»»»  1«P  MwflWaoées  se  iieïicodtreat;  dans  Jes  Ueax 

ogBCffln^-jglBtftUift^tfai^ç^.,  il  qst  W.dç  les.  4i«poser  ealre  les 

"*.  Vrl«t.  te:«  <*■.  p-  iiB.  —  «  U..  t«»w  «(.,  p.  i3o. 
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fedilles  de  papier  oii  elles  doiveat  se  dessécher  peu  de  temps  après 
leur  récolte. 

)  2.    De5  GbTPTOGAUES   non  VASCULAinES. 

Dbs  Mousses  bt  i>es  HiipATiQUEs. 

Les  HoDues  vivent  sous  tous  les  climats  et  dans  les  localités  les 
plus  diverses.  «Depuis  l'équateur  jusqu'aux  deux  pôles,  a  dit  Mon- 
ti^e,  sur  les  plus  hautes  montagnes  comme  dans  les  vallées  les 
plus  i»rofbndes  et  les  pins  vastes  plaines,  dles  reoonvrent  les  ro- 
chers, la  terre  et  les  troncs  d'arbres,  d'antaat  plus  abondantes  que 
la  vëfjétatioo  des  plantes  ootylédonées  est  moins  vigourease  on  tout 
à  fait  nulle.  Quelques  espèces  ne  vivent  que  dans  les  eaux  douces 
courantes  on  tranquilles.  Dans  les  Alpes  les  plus  élevées  des  deux 
continents,  on  les  rencontre  près  des  neiges  étemelles,  et  A.  Dor- 
bigny,  en  explorant  la  chahie  des  Andes  du  Pérou,  y  a  trouvé  le 
FtAronia  niVaUt  et  YOrtkatkricam  p^hropkilum,  à  une  hauteur  de 
â,ooo  mètres  au-dessus  de  l'océan  Pacifique.  Chez  nous,  c'est  le 
Polyikricam  alpinam  qui  occupe  cette  place.  H  suffit  que  les  aspé- 
rités ou  les  plus  petites  fissures  d'un  rocher  ou  d'un  tronc  puissent 
retenir  quelque  peu  de  terre,  pour  queU  vienne  v^ter  une  Mousse, 
surtout  à  l'exposition  du  Nord,  car  l'humidité  est  une  condition 
essentielle  de  son  existence.  •  H  Taut  donc  rediercher  des  Mousses 
sous  tous  les  dimats  et  jusqu'à  des  altitudes  très  levées. 

Quant  aux  stations,  «lies  sont  extrêmement  nombreuses.  Les 
Sphaignes  se  développent  dans  les  lieux  humides  et  marécageux; 
les  murs,  les  toits  sont  cowerts  de  Tortala,  de  Bryium,  etc.;  les 
Grimitua,  les  Uedmigia  végètent  sur  les  rochers,  tandis  que  des 
Hjfiium,  des  Orthotrieam  poussent  dans  les  fissures  des  écorces  des 
arbre*.  •  Les  Sflacknam  aiment  généralement  à  végéter  sur  la  fiente 
des  herbivores;  les  Pbasqnes  et  un  grand  nombre  de  Tortules  pré- 
Rrent  le»  champs  et  les  cultures;  enfin  les  Hypnes,  les  Leskies, 
les  Neckeres,  les  Fissidents  vivent  pr^  des  haies,  dans  les  bois,  à 
l'ombre  des  grands  arbres,  k  terre  ou  sous  leur  tronc.  Dans  les^ 
sources  d'eau  vive  ou  dans  les  ruisseaux  qui  en  naissent  se  ren- 
000 tre  surtout  le  Bartnaniafontana;  enfin  laFûnlinaHtantiperytieu, 
une  des  plus  longues  mousses  connues,  l'Hedieigia  aqaatica,  le  ita- 
comitram  aciculare  et  les  Aticlidottu  ripâmes  cl  fontanoîdfi  habitent 
les  eaux  courantes.  Dans  toutes  ces  localités,  les  Mousses,'  et  c'est 
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le  cas  ie  plus  rare,  vivent  isolées,  éparses,  ou  bien ,  le  besoin  d'un 
mutuel  appui  venant  à  se  faire  sentir,  elles  se  réunissent  par  tauOes 
en  plus  ou  moins  grand  nombre.  •  Nous  ajouterons  que,  dans  les 
régions  chaudes,  certaines  Mousses  se  développent  dans  l'intàieur 
des  forêts,  où  elles  vivent  accrocbées  aux  rameaui  des  arbres  ou 
même  sur  la  surface  des  feuilles,  qu'elles  revêtent  complètement. 
Certaines  de  leurs  espèces  peuvent  dans  quelques  cas  acquérir  des 
dimensions  inattendues;  on  en  observe  qui  ont  un  mètre  de  lon- 
gueur. 

La  récolte,  très  aisée,  se  fait  au  moyen  d'un  couteaa  à  lame 
large  et  flexible.  Les  échantillons  détachés  doivent  être  placés  dans 
des  petites  bottes  on  dans  des  sachets  en  papier,  nir  lesquels  on 
inscrit,  tout  de  suite,  les  renseignements  les  concernant.  Les  sa- 
chets, à  mesure  qu'ils  sont  garnis,  sont  placés  dans  la  boîte  k  bo- 
tanique. 

■  Le  choix  des  échantiflobs  devra  porter  sur  ceux  qui  représen- 
teront le  mieux  non  seulemott  les  différents  oiganes  de  l'espèce, 
racines,  tiges,  feuilles,  organes  r^rodnctenrs,  mais  encore  leur 
disposition.  On  devra  donc  s'attacher  à  prendre  la  plante  entière 
et  rechercher  les  deux  sexes  sur  les  espèces  dioïques.  Si  l'on  a  affaire 
k  une  Mousse  à  tige  stérile  rampante,  on  doit  la  récolter  avec  des 
rameaux  fertiles  et  des  tiges  stériles;  si  l'espèce  est  à  tige  rameuse, 
en  prendre  des  échantillons  ramifiés,  ou  si  le  volume  s'y  oppo- 
sait, ce  qui  arrive  très  rarement,  en  prendre  des  subdivisions 
rappelant  bien  l'ensemble  ou  le  port  de  l'espèce.  Qu'une  Mousse 
présente,  des  tiges  cerptteuses  rampantes  ou  stolonil^res,  on  peut 
se  contenter  de  la  récoHer  par  petites  toufl^  ou  paquets.  On  pour- 
rait anssi  la  pr^iarer  de  même,  mais  il  est  intiniment  préférable 
de  les  diviser  en  plusieurs  parties.  Cette  division  pent  se  faire  diffé- 
remment, selon  le  mode  de  v^étation.  Pour  les  petites  espèces  à 
tiges  simples,  croissant  en  masse  compacte  et  fructifiant  abon- 
damment, comme,  par  exemple,  le  Funaria  hygrometrica,  et  qu'on 
recueille  en  plaque  avec  la  terre  qui  les  supporte,  on  peut  se  dis- 
penser de  les  préparer  une  à  une;  avec  un  couteau,  on  divise  la 
motte  par  tranches  très  minces,  en  portant  le  tranchant  sur  la 
partie  inférieure.  Si  les  espèces  sont  très  développées,  comme,  par 
exemple,  certains  Polytrics,  rien  ne  s'oppose  k  ce  que  l'on  dessèche 
séparément  les  tiges.  Si,  au  cootraire,  l'espèce  est  rameuse,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  Hypnam,  on  devra  réunir  les  liges 


ibyGoot^le 


—  212:  — 

en  tnouquet  ou  ea  pçUte&  tovlE»  s^paf^,  tout  m  ajjipt  ^«(i)  à 

TpiOm,  Lf  plw  sjmu^.  si  i'tin.se  tr<Mi\fi.4».P^'^*»  ffflWtUitffff.^ 
milieux  teUe|,qMÇ,i'a|ç,  i^..sQit.  g^>%i^,4'l^i^idit^,  e^,^t  la 

taiûe  dis^iuiqg  4'hh  foy^rjcl^^^il^  q\i,  eu,  ut^ftaflit,;  4w*=  le»,  a>^^; 
tioDS  que  dous  avons  iodiquées,  l'atmosphère  chaude  des  ff^Vf*; 

M setîORdiBWx^ Qûfts^  ^,agîr.à.|,'ég^,dç^Movwfi^qofliiiie 
oa  le  fjû^  ï  li^gard  (}«.  (dipt^e» , plwifiWBSPies,  o'e^fejf^i  de  les 
j4»cer  dau»  d^  feMi(!ç,s,  ^e  p^tRve^  b^fflrdii'  Om,B«M»  V  l*i»«r 
s(tus  pçesK  juiq^>  co#piÈte,dcjwJci;3;40n,,up  jfl«r  xw  dem.»HfiBti 
i^iUDfWfn  MJ'flijiavaft  afi&iye  à.c(çjs^|)èçe(,  f^^u^BS»  PU,d» 
terraiDs  humides,  qui  seraient  mouillées  au  moment  de  la  c^ç^l^, 
il  secfj{t  u^ft,  ^p  moMi&  uqç  fo,i^.,  ^e  <i\fipgfg,-iaxt.i!fa^t^,  ^'^)j,  >. 

L(â  H^patiquçs  soat  de  tf^  potites.plantfs,  !uç  dittÎBguant,  de» 
Mouuf^,  dopt  E^es;pqsaJ;dsiit.le,piiu,sp^veiit,le.iao<j&de  végÉ^r 
tioq»,  |»r.  le«r3.orgfu\«»,de  fructil^ça^aq,  paf.  )f;qr»,  fpufUeK.cqpb- 
p9Bi^»  d'un^,>eulç;.qouche  de  cellules  et  dépouxvufs.  d^ j^f^^ii^i^ 
m^diaA^  Ëllçsaiqieqt  géuéralemeut.  1^ .lie^x. ombngé^l^Kpij^)!^, 
le  bo|^d:des  rujsseaux.  Certaines  se  développeat  e^tn  1^  g^(^ ,4^ 
nos,  cour»,  ^  aç^  rue«;  .c^'^utreai  sifr.  Lça. troncs  d'^^brp»  Qu^ii  la 
sur&çe  des  maires  stagEW)tes.Quelquiesrunes,  pourt^pt ,  s'obaçrv^t 
unùj^^ii^t  sf^  les.roçher^  et  fiw  i}artif;u))ènmYn|..3^.  ceiij:,  de 
nature. silic^if^  Oqvo^t  doftc  qu'il  a',ej;t,  riep  dft.pl^^(fç(j||e.^qne 
de  se  livtei;  à  1^  recpitei.die,ce»,i^égélaftf  ea  ift^e  te^jipf^gpji.t^Ilç 
des, Mousses,  t^^^^hf^,  d^,Çl^aay^|^igili,  e)£.lfefi,  igst^j^eitts. 
à  0mi4çifflr,sa»t,les.ni&BBS..qpo  qeuf,  usij^s  pofjx  lfis,l^i^f(Çs^Le» 
espè(xsyivAnt|SMr,lcs.arbfes,dqiyeQt.ëtJfe.qoj]j$er.w^s.  i^y^fc.t^Bijf^- 
iUfVit^diï.réQqrpB  à  laqufJl^.elJea.adh^nvU^cellÇ^  quj«6'ûHf?«i^^ 
la  sw-%e.dM^  seraçt,a(^euwin(în^,d4w^»é^.4ft4i  If^AVi 
po«nsiit,,adhfirer  après  elles,  Q^uaIll,a^x,J^^^es,epalïcep,^^l;ml^ 
»au4ïHt»oi^ger,^  rfi^fenoçr  ^aps  l^,f^uUl(sd',uû  wlafe^f  ^,^4*y^ 
iefi  divisf^  en  fragm^ts^  s^sf^tihles,  par  leur  graupc^ç^t»  d^ 
donner,  uneadée,  dç4'as|içct  général, ^ejft  pUote  doftï.  il* ,Drq,vwo- 
oent. 

<■)  V«ri«,.I<K>pcttT.  |h  a^.  -r  '^  14^  V*  cit.,  IV  a3& 
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f*rf#!r'hi^«s|it«dMâs  qWe^AUx  ittiifife  [mur  ti»'Mo4Mse3.>1.«Hr 

S  3.  Des  Algubs. 

'Lès'M^i^s  ^Mt-'ldes  VI^AMx'<à'8tt«M0i«'a'u«->)fntade  'stm- 
tilrf^,'4^>*'^t'^t'^  la  sur^ce  dn'MH  htlnfîde,  sbif^us'géQèi'ftle- 
iti^^Hsi'iilUHeHr  fl»s'-Yiftn'-tiMitès'ViU'^iMMè^.~l;mr^ftlMati«n 
i^Ws  VAK«Me';'tonVeAt'4rfnàmeï'1^  étate'iMmVffttes.fles  «utres 
WNi^,'<tirHtiès  trù'^lfj^eÂ.  C«t  léUt  Tort>dîffët«nt,  «h'rappKH  gVtK 
U^y6^â»iT >!t-'f(it^^e'elI«s-e:t^WAl,  est' dO'n^l 'UKi4ïâcatimis 
subies  parles  rayons  lumineux  trsffeHtiMiAes-bD&âhei  d'eàu'phis 
(Al  WWits''^iHWes.  ^Ms  tmm'otéapi^nfi  «u«t!<«sivement  vies 
M!^^'rïahti«9'M''âeir^^^'dVàtk'do<fice. 

-EVi'ti&HJftit'd^'MiïUdx'lïlblfU/VibUs'ilVons'âilttbservk^^^ 
fhirs^r«s,'')«(its'eîjfèe«s  tài^âfcAt  ^>|>artJrtta  riMg&.safvBAttta 
jtfSRtMeA^  ïte  1a*Mïie^l;<lV>ln'Mil1fttdt.'ir'«ïJ^«t  de  atAm^^^ 
ftl^!*PH^(ïr^-sitf1iieeiMi'Wotov<e''l«s'Algtie#MettestOsetlMrek) 
du'VJMfe^  fHvéiTr'p)«^Ms,'Up)t(rHSsMél  k»"i4H^ttierM-M 
M'Giiftfatfl^jff  ePMfin,  i'tin>^1v«l^irtfiH4eUv«beMpqd4K«n^ 
ces  dernières,  viveat  des  Algues  rouges  {¥\titiiêfA]' *i  Aàs^fk^^ 
fMétff«s.''Cérf  fleftHèrés  '3'6b^rftA0  JTisqu'ir-Sob'inMMs  tl«t^fon- 

^«Wen  'f[ât  liès'plàMtés'MSèTit  ■|tlus's]>éc{(ilemeM>[w4pi«si>a«it 
Mtrïtis  il«s  Mèn;'  MttfiMsitaéaHtés'VlT  |HiisMdenti'iMunhnt  yt«s 
que  d'autres;  les  pla'^tf  de  sable  'ou'4e-Vdse,r4e»'VltteS'«!ip(tt^4Mx 
if!McWtaME«érp^^flf^'ftte^/ce^«ï''dont•1e«'tt>d)es'SM^Mld)N« 
)rt^«s(^e'i!tltM^^ft^t'Hér^és;''(es*lMitM(lili!t>>riVt^>  B6At««tts>  <^e 
«tfnMEttieat-^s<-tV>cHkï  idores,-  ^éMIMiafin ven  Itt'Wtelt^Ai'rnlfii» pdWte 
aïse^'ttoM»,  (M»efe<Wi)iëe''de"ft!tités,  de  ri^sl'tiNNHiéei  ^  et'lii 
ldëil^e*«ï'de  iwSjftiB**!. .  ' 

'En'M'cfDi'''ttondt>rBe"lB  ifltiËrtfere  de-ptucMeripMirncultltiritles 
■A%ufe9fh»rtifts,  on  rie>'ponrra;''c<**l¥he  lei*t"M.iVeriot,'.fiBre 
d  abondantes  récolteï  «(d'iTla  CotMHttim^yxpMvHllBtfiliient;  ma^fré 
lie*' *fteohA4ncès',  ïes'foMlWtis  lW»(>ltl9idtfKdles."P8r'Con9*]hent, 
îf  Hodra  iàvtfir  s^Ti^igner  h  ént¥fer'1f*so*ûi«ent  dans  t'éàucfante 

I')   Verlot,  loco  cil.,  p.  iJl. 
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de  quoi,  OD  ne  recueillera  toujours  qu'un  nombre  fort  limité  d'es- 
pèces, c'e^t-à-dire  calles  qui  se  trouvent  rejettes  par  les  courants 
sur  les  rivages,  où  elles  s'accumulent  en  masses  plus  ou  moins  con- 
sidérables. Cependant,  eu  explorant  ces  lieux  après  des  coups  de 
vont  violents,  l'algologue  y  rencontrera  plusieurs  espèces  qu'il 
aurait  souvent  beaucoup  de  peine  à  recueillir  autrement. 

•  Le  printemps  et  l'automne  sont  les  époques  les  plus  favo- 
rables à  la  récolte  de  la  presque  totalité  des  Al^es;  cependant  il 
Sf^-a  nécessaire  de  rechercher  ces  plantes  en  été  et  en  hiver,  seules 
époques  qui  permettent  de  trouver  en  bon  état  un  certain  nombre 
d'espèces.  Les  Desmidées,  les  Conferves  et,  en  général,  les  Algues 
d'eau  douce  ou  d'eau  saum&tre  diàvent  être  recherchées  de  préfé- 
rence vers  la  fin  du  printemps. 

«  Pour  faciliter  la  réccdte  des  Algues,  on  doit  naturellement  ex- 
plorer les  câtes  pendant  la  marée  basse,  et  comme  les  espèces 
sont  d'autant  pins  abondantes  que  le  rivage  est  plus  accidenté,  il 
faut  choisir  les  époques  où  le  reQux  est  plus  considérable.  Ces 
époques  arrivent  deux  fois  par  mois  :  le  lendemain  de  la  nouvelle 
et  de  la  pleine  lune.  Les  marées  d'équinoxe,  dans  lesquelles  le 
phénomène  présente  son  plus  grand  développement,  sont  naturel- 
lement les  plus  favorables;  elles  ont  lieu  chaque  année  au  prin- 
temps et  à  l'automne  '".  • 

Les  instruments  nécessaires  pour  la  récolte  des  Algues  marines 
sont  peu  nombreux  :  un  simple  couteau  à  lame  résistante,  pour 
les  détacher  de  leur  support  ou  diviser  celles  dont  le  volume  est 
trop  considérable,  et  un  seau  en  ferblanc  ou  même  tout  simple- 
ment en  toile  imperméable,  pour  les  contenir. 

«Une  canne  ferrée,  à  extrémité  supérieure  recourbée  en  crochet, 
est  un  instrument  utile;  elle  peut  servir  dans  des  cas  divers,  soit 
pour  aider  k  franchir  les  passages  rocailleux  et  mouillés,  dans  les 
endroits  fortement  inclinés,  soit  pour  ramener  sur  le  rivage,  au 
moyen  du  manche,  les  espèces  qui  seraient  trop  éloignées  du  bord 
etqtfe  la  main  ne  pourrait  saisir;  ea&n,  pour  le  même  usage,  on 
peut  enlever  l'extrémité  ferrée  de  la  canne  et  la  remplacer  par 
une  sorte  de  croissant  ou  même  par  un  r&teau. 

•  Les  algolt^es  se  servent  avantageusement  d'un  filet  imaginé 
par  M.  Derbès  et  qui  est  construit  de  la  fat^n  suivanle  :  «C'est 

1'*  Veriot,  loco  ei(,,  p.  jH, 
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uoe  fourche  à  braaches  parallèles,  fixée  par  uoe  douille  k  l'extré- 
^lité  d'un  long  hitoa.  I^e  sommet  des  branches  est  réuni  par  une 
lame  eo  formp  de  croissant,  tranchaat  par  son  bord  convexe, 
perc^  de  trous  le  lot^  de  son  bord  concave  et  placée  de  champ. 
La  largeur  des  branches  est  d'environ  9  centimètres  et  leur  écar- 
tement  de  8  centimètres.  Un  petit  sac  de  canevas  ^erré,  fixé  aux 
branches  et  aux  trousde  la  lame  tranchante,  complète  l'appareil. 
Il  est  superflu  d'indii^uer  comment  les  plantes  qu'on  a  détachées 
en  raclant  tombent  dans  le  sac  et  sont  ramenées  hors  de  l'aau  ')'.  • 

Ea  ce  qui  ooncerpe  les  Algues  vivant  k  une  certainç  |M«fondeur, 
qu'on  ne  saurait  atteindre  avec  les  instruments  précédents,,  on 
devra,  pour  les  recueillir,  se  servir  de  la  drague,  qu'on  manœuvrera 
comme  nous  l'avons  précédemment  indiqué. 

Les  Algues  k  conserver  sur  papier  forment,  dit  M.  ttwnet, 
deux  cat^ories  :  les  unes  duvent  être  immédiateanent  préparées, 
les  autres  doivent  être  soumises  h  une  dessiccation  préalable. 

Trois  pointa  principaux  ne  doivent  pas  être  perdus  de  vue  pour 
la  conservation  des  Algues  :  1°  les  préparer  k  l'eau  salée  ou  au 
moins  les  laisser  s^onmer  très  peu  dans  l'eau  douce,  dont  l'effet 
est  de  dé8(4;ganiser  rapidement  leurs  tiswus;  3*  de  ne  pas  les  sou- 
mettre  k  une  tr(^  fcHie  pression;  3°  de  les  préparer  1res  rapide- 
ment après  leur  récolte. 

Les  objets  dont  se  sert  M.  Bornet  pour  la  préparation  des  Algues 
sont  les  suivants  :  ■  une  cuvette  rectangulaire  en  fer-hlanc,  longue 
de  60  centimètres,  lai^  de  1I7  et  profonde  de  6.  Un  de  ses  petits 
cAtés  est  reaiplacé  par  un  plan  indiné,  large  de  16  centimètres, 
qui  se  continue  avec  le  fond.  Cette  cuvette  est  revêtue  intérieure- 
ment d\me  couche  de  pçintuiie  blanche  vernie. 

■  Une  planchette  en  txus.  de  tilleul ,  dépassant  un  peu  le  papier  le 
plus  grand  tor  lequel  on  prépare.  Soit  4i  centimètres  sur.  sS,  avec 
une  épaisseur  de  6  millimètres.       , 

•  Un  on  deux  grands  aiguillons  de  porcépic,  k  pointe  a%uè,  lisse 
et  blanche. 

•  Des  ciseaux ,  des  pinces.  En  fer,  ces  objets  s'altèrent  avec  rapi- 
dité; en  cuivre,  en  bronze,  ils  résistent  très  bien. 

•  Une  éponge  fine,  un  pinceau  très  doux,  gros  et  comprimé- 

>  Un  égouttoîr,  qui  se  compose  d'un  cadreeo.boisi^r,de  9a  cen- 

.  V  BmiwI.  ïM".  SMs.dUM.  <M.  Jf  aUi«W9.  t.  IV.  i836. 
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rimètivs  s^'r  4Ô,  sur  Wï[uèl  '^  tëh^'VH  ]»iiA4Ï«i)B^âc^ClltaSt'ÀU  de 
toile  Mknche.i^'^uAdr  se  filàce  il  «tfê  du  pMfi^UW^;irât^ëà- 
tmékrecévMl''léi'plantes|ir^t^,  àiASesUK'<^«fl&1iârt£^ 
euvÉltê.  on  t'inctihe  de  t&  degn's'  ciiVtrfAi  ;;»i  Mie'HWb^'^ftfllbe 
dssiétte  dans  lA^uelte  aé  ^iéembXe'VéaA  ^ài^^'^êBOilé:  Kffii  dé 
felre  tftn(»r Téàutoilt  é-fttière  pàr'le'iÀilléa"ae  tSgfldltatt.'inrA 
^uster  «lir  son  cAlé  riTEtfe"Ui'*îtf«'péfilé^'ti*W^4'aè"b»f(,i^ 
rêmeiit  mclinéès  ters^  àmtré  et  «artéés  7«iHtt^'i'o'^ffiKKbîtïe<. 

•  Une'sôrution'dé'goàiïhé  idn^i^^iêpiiii^fBile'êStillîâM, 
est  ^estin^  it^^ët-'ies^c^tltîTlffift  1lj{d^iCfbHllFmffliath^d3(fo- 
phorû.  Uliiâ.  CefàmrargMc.y.'i)nl^ën'^n^\i*JJSailïtdtlkriiM- 
Gfnnerit  sut<  l'«6>mit[TIoh  tiéceMméHV^|ai/^^qWK|Q^^^ 
liquide  au  moyen  d'uA'^s  'prriëëâdïWgQHuffî^NUI^  Bë^iit 
rttdplàcerla'^mme  Bïlr^ïil,  èlie'mt~eff!(ttA^  fw|(lfik^fi  le^rW 
luisant.  J'aîiquèft['ueroi9  '^^yi'  une  sàtÈtKb  "a«'4Uit)ïnnMrG(lfê« , 
et  je  m*eh  suis  bien  Uwivé.  Mais  coHîffi*!  ieifiéttffl^ifffiSft'trts 
vtt«,  landiï  que  ta*^iitbie  adrâgaAt  se  6BnsèKè'TiilAsAlIIdÛRIt,  je 
donne  la 'pré(eî«hce  à  liêtle  derrière. 

■  V  Eu  l)apiel'1(^ItHft^  «fitttf;  firt;  BîeW  «MtéClIép&B^ 
cules  rérrèusesxj'ui  Icti-mMît  iprèsM'ilffiMfte5h"miiyfRV1^  âtbHës 
de  nMillé;  dont  (]n"de>'peùt  .sé'déItttliSMr.'Otf  dKe0\Afe^<^'nVHËe 
du  papier  de  divers  formats.  La  feuille  ordîl^H^ri-Vmd^'&'iMHtlé 
a  son  quàrt'sàfitcèui  t^'j*èiJ)^e'hif)it^lKîliSHl.     ' 

•  Du  papier  à' sécbët'.  Il  dôlt'êtiv  éiiSls',"îi<yh' Sifflé';  Il  ètt  ^s 
iM'port&iit  eD«ore'qu1r  !h>U  ëxëiA}>ràe~Wi-.  Jt'  l'éf^^liè'^Kl^tlx 
fof-^éB,  en  fcûillei  dsables  «t'en  cWssiHd  de^iit^fMm»  tlSulSI^. 

•  Des  morcèàutde  baKcOt;  dualité  MJty^niA^.'s^i^'^Wtiffii'^b 
ou  3â  fils  parccntiiriÂI««t'ag|kmf^iiid*A^|rt«t'<?i4^Mn^ 

deur  du'pApiêr  Ji  séttier.  Ve  ¥aticât'ft''i»br'%iterH*épinf^'?l|ffSè- 
meut  l'eau  dont  sont  impregoées  Ie9"pfâfltè^'<fl%é'  [^'fiRH^n^  ^ 
parer.  iCndh^  ibôins  h  (jèRid^^ùc  leiitepè^^SV^^Aj^f^sse 
et  sa  demi-transparence  permettent  de  l'enlever  facilefttîf^rit*  kliils 
déranger  leli'ptantêï. 

•  Do  papier  suiM.tiui'adéùx'av^Atl^:ihrxfik6ht'plàJïiïi;^^ës 
et  il  (éi  t>ecouvre~d'il^e'ltei&re'cl)itdiede'ifiittièi«%iV«sé,iqûri^t  à 
la  Aunière  d'un  enddit  iittpfct^éfiftle  et  Ites  tend  ^^OAis  ti^gro- 
métriques.  Pour  le  préparer,  on  frotte  rapidement  un  pain  de  suif 
ou  une  chandelle  sur'  la  feuille  de  pafMer,  de  maoière"à  foiwfi^é- 
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trir'^txOi^kpah  dAi»-HA)tni  «««<t)«/t9A.  Pbh,'1dvat  ttb'laifl^'ti* 
Mn  'nXHmi  jfe  'télu  TOBcii,  "6tl  àtle  ^ftmmWiiifellfe  T«ilS!)tl><!le 

MlrÀ'fmnbnlKrfeiitrt'49niM'ffiVis'»ii  iénV,'«iiitAt>«liifii'rdiiei«. 
l^iiMMitt,  cftifc'iMiserli  (rrijaffiriMitimmliRntlit  «de  <t 

Mll*,1l»eet'l1«<êiJéI»i  le  i«(fci'î»(më'JiMII*i«!  «niHpiSpit  »' 

'eAi«n^:<n'^t'Mii'«iii  MMfiM  sncwct  m  nrMItie-M'ck'iiv- 

flitiiliMinisii'n'ilnil^pHië'at'tiiliBt'iém'oM!. 
''iV)s«^itnHi«tti»''9v'!ie«<<«#hi'mi''lbm;'iiëlk^;«n<ii!ilt*ilii 

■  Ud  poids  de  vingt  Idlogranmes. 
NiOwV«>«">'>''l»''U««it'»tl!<».-.      , 

(■Mr»  mi  )««««»»  la  4i«^timMiÉiiiéintti!  tlêsin^M 
M:'fllmelrMMKfe'litltn)e«ifk  «IMmt«  : 

'"Bh  fflw6IIÉlifcBI'rtHlpBe^ïraHrttf1HB*WTrtt1^Wllélr,  HWMR 
les  plantes  ^  préparer,  je  place  un  écfaantillon'nfi'iBK'MM  tirftllfié. 

KpMsniAott  éBKijrihMtarâbARtivet  le»  il«l{tltt>fMl«iir>Mri6s 
jinfed^  A  i^'awaHsi'tsi'm^  (iA%!n,i«  ^MOtlKitam.'H 
u^n«hfiih'«à'm|i^nUn),ij«'r«*«ftfc-«u'i)r)inRlnr(on'«H-Mii. 
-p<texhl'i^ell|fl3s^Rtia'''^s'ill«llle9tel.'''«;^'fttFj  ■jif^fimOi'Mtie 
(Mlle  (H^i<^r<ie-gAndmr'pinpMi)mi^  th^nimeiniMi  <«>  la 

llWdtiBlllMsifalWèifillBf  J»  «WMIHi-l^imfartirMi'rtB'll^iMM 
t1ai|liiflUnfB'nKi,~mi  i!^1ll|iiy^pRrtttnr<in<mMimifWqtIRK 
ou  dnq  centimètres,  et  en  introduisant  d'abord  IB'fferlUf  VBftiiÉI^ 
tmAM'0ti"dflrat.  i-, . ,  >.   i  .  ■  ■  .  ■ 

■  I'tacniriilHs'tiw'<li«!rsi<#pnii>a(l)^w>|Mife,^'eiriii«Mie- 
nu«'en'<|>la^e'tivëb^Aiti  )lDigrd)r«i^iAhif^nMie'p>si!'»dfia'l)«^e;  éi 
«e  sèlrvoM  i)ie-l1tpmiai-dii'|ioH«|iK.  IlilMraiélthei'  <«etitr\t«'c 

pos^fele-ii  «Snièfttir  le  ftft  deiWBïilfc'Wt*!',  itOIti  Ht  r4u- 
vKi(  les'fiG^ux  dl^lManl^'ï  IMUr-MIt  fti'^nii8bitmn/PAti';>ye 

rcHK-iittittiiiMt le'i^pS».  èi 'iHn«fia»ri'Kiun<iiinii«'Wdnis 

«^iïa  coi2|iWnon'^*tigues'peùl''se' Faire' eninj'ilei  ctiïssii'iniju^liîne), 
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possible,  et  je  le  dépote  sur  U  plaochette  que  J'ai  mise  a  plat  sur 
un  des  angles  de  la  cuvette.  Saisissant  alors  la  planchette  de  la 
main  gauche,  je  nettoie  avec  l'éponge  les  bords  da  papier;  je  fais 
couler  de  l'eau  en  divers  sens,  de  manière  à  enlever  toutes  les  im- 
puretés interpotées  entre  les  rameaux.  Plaçant  ea6n  oMiquoneat 
Ift  planchette  sur  le  bwd  de  la  cuvette  le  plut  reproché  de  moi, 
de  façon  qu'elle  soit  bien  horizontale,  je  vrase  doucement  de 
l'eau  sur  le  centre  de  Téchastillon ,  qui  devient  à  demi  flottant  rt 
auqud  je  mets  la  dernière  main  avec  l'aiguillon  et  le  pinceau,  eu 
ayant  soin  d'étiré  les  rameaux  le  moins  possiUe.  Cette  demi^ 
{wécantion  est  indispensable  pour  emp&Jiw  les  échantitlont  de  se 
décoller.  Il  suffit  de  (aire  basculer  lég^wœnt  et  lentement  la  plan- 
chette, pour  que  l'eau  s'écoule  dans  la  cuvette  et  que  U  plante, 
suffisamment  épongée,  puisse  être  disposée  avec  précaution  sur 
r^outtoir. 

■  C'est  à  ce  moment,  qu'il  convient  de  tracer  sur  un  des  angles 
du  papier  le  ngne  indicateur  de  la  fructification.  C'est  encore  i  ce 
moment  que  je  fais  tomber  sur  U  base,  de  l'échantillon  quelques 
gouttes  de  solution  de  gomme  destinée  à  &sa  au  papier  les  plantes 
qui  n'y  adhèrent  pat. 

•  Lorsque  l'égoottoir  est  couvert  d'échantillonB,  et  dans  tous 
les  cas  avant  que  le  papier  ait  fini  de  sécher,  je  procède  à  la  des- 
siccation. Je  place  sur  une  planche  un  coussin  de  sii  feuilles  doubles 
de  papier  gris,  une  quantité  auffisaote  d'échantillons  pour  le  cou- 
vrir, un  morceau  de  calicot,  un  coutiin,  et  je  répète  cette  super- 
posîtioiT  jusqu'à  épuisement  des  échantilloBS  pr^tarés.  Je  mets 
une  planche  sur  le  dunier  coustio  et  sur  ta  {^aache  un  poids  de 
vingt  kilogrammes.  —  On  continue  d'opérer  ainsi  jusqu'à  U  fin 
de  la  prëparatioD. 

•  Une  demi-heure  au  moins  après  que  ta  dernière  plante  a  été 
nuse  tous  poids,  il  est  temps  de  songer  au  changement  de  papier 
et  à  ta  mise  en  preste.  Après  avoir  6té  le  poids  et  la  planche, 
j'introduis  un  doigt  entre  le  coussin  supérieur  et  le  calicot,  de  ma- 
nière à  pouvoir  enlever  le  premâer  sans  soulever  le  calicot  en 
même  temps.  Je  reploie  par-dessus  un  des  bords  du  calicot  et  je  le 
tire  par  saccades,  en  commençant  du  cAté  de  la  base  de  la  plante, 
qu'il  est  bon  de  fixer  avec  le  doigt  ou  l'aiguillon. 

•  Si  le  calicot  adhère  ou  s'enlève  difficilement,  parce  qu'une 
plante  disposée  en  éventail  présente  de  tous  les  câtés  le  sommet  de  tes 
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ramutes  qui  s'^vent  avec  lui,  on  introduit  l'aiguillon  de  porc- 
épic  entre  le  calicot  et  la  plante,  et  l'on  en  i^ère  la  préparation 
en  commençant  par  la  base.  Enfin,  si  ce  moyen  ne  suffisait  pas, 
on  passerait  une  éponge  humide  sur  le  calicot  et  on  l'eulèverait 
avant  que  le  liquide  ait  pénétré  jusqu'au  papier. 

«Les  échantillons,  disposés  sur  une  feuille  double  de  papier  gris 
sec,  sont  recouverts  de  carrés  de  papier  suifTé  de  grandeur  con- 
venable, puis  d'une  feuille  de  papier  gris  et  ainsi  de  suite.  Les 
es|>èces  dures,  épaisses  ou  k  base  très  grosse  doivent  être  séparées 
au  moyen  de  planchettes ,  que  j'intercale  d'ailleurs  de  distance  en 
distance,  de  manière  à  diviser  le  paquet  en  un  certain  ntuabre  de 
plus  petits.  Je  mets  alors  le  tout  en  presse  et  je  serre  l^rement 
une  heure  ou  deux  après,  je  change  le  papier  gris  saos  toucher  au 
papier  suilTé,  je  comprime  davantage  et  j'abandonne  les  choses  i 
elles-mêmes.  Le  lendemain,  je  fais  la  même  opération  matin  et 
soir;  le  suriendemain,  je  recommence  de  la  même  façon.  La  plu- 
part des  espèces  étant  sèches  alors,  je  supprime  le  papier  suiffé 
qui  doit  s'enlever  sans  eflbrt ,  et  je  termine  par  une  pression  asseï 
énergiqne  des  échantillons  secs  placés  entre  des  feuilles  de  papier 
lisse,  afin  de  rendre  au  papier  à  préparer  le  grain  unique  que 
l'immersion  dans  l'eau  lui  a  fait  perdre. 

•  Telles  sont  les  r^es  générales  de  la  préparation  des  \lgues. 
Il  y  a  toutefois  quelques  modifications  à  introduire  dans  ces  prcK 
cédé»  suivant  la  nature  des  espèces  que  l'on  a  recueillies.  Je  vais 
en  indiquer  quelques-unes,  en  laissant  k  l'algologue  le  soin  d'ap- 
{Hvndre  les  autres  par  sa  propre  expérience. 

•  Les  Algues  gélatineuses  et  très  molles,  telles  que  les  Gloeo- 
Irikhia,  Memaiiûn,  Meiogloia,  etc.,  seront  toujours  préparées  à 
l'eau  de  mer.  An  sortir  de  l'égouttoir,  vous  les  déposez  sur  un 
coussin  et  vous  les  laissez  exposées  à  l'air  pendant  une  demi-beure 
au  plus,  afin  que  feau  s'évapore  en  grande  partie.  Vous  mettez 
alors  les  échantillons  sur  de  bon  papier  suifFé,  entre  des  coussins 
de  papier  gris,  et  enfin  sous  poids.  Ces  espèces  ne  doivent  aller 
en  [Hesse  que  lorsqu'elles  sont  bien  sèches. 

•  Cette  dernière  observation  s'applique  aux  Bryoptù,  aux  Gri- 
ffiihsia.  etc.  Ceux-ci  une  fois  plac^  sur  le  calicot  y  resteront  jus- 
qu'à dessiccation  complète.  On  évitera  ainsi  les  taches  rouges  sur 
le  pa{»et,  qui,  sfins  cette  précaution,  arrivent  presque  toujours. 

•  Fen  dirai  autant  pour  cataines  espèces  succuientes,  comme 
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Be'He^tè<4i6iA  «  ij«v4aiA(>nt'filiftnnës,"UAd}s  que  tés"afe«3  «ont 
(MWnte'IJftas  M s'étirtseirt  (jaejq*«fiiis;  'J*  i^Aftlit 'àiert  îtiwnvé- 

des  bandes  longues  'dei(>J^er'iMnt^lé,'{^iée9  A  p)iÀt«Ws'â«n- 
tHOk.^  pi>e99i«fl>«H>&fàh  tiDtfU'iAe«dr*IoiAés  4ésifttt^  de  fficban- 

<Q>é«lqcfà  è«^es  iVielAibraitéiQ^s  f^o.  l'U^ytta.  etc:}'t>nt 
fteWMWèp'Tte  S^HHftdh'SéiJrttiitt/tt^W' JftartfWrt'flïu'TiWfSerïi'ii  se 

ééttuiêr^  iés  pUtiit»  '  sb1â9  'leb  ^ilrèr,~tl'  mé^è^^e'  f§i AbJltfef  ^efs 
teflr  «Wre-on  'cèrtiSo  TOïdW*  éWflfs  ^ii«iS(Wft^ei«'î»ehdêfm 
la  ^!Ae«ÀtfMi. 

'^OHafries'pM/HM  [l!*E^«U'«iMAs'«t(iMs  SU  «9n»Mies/t«Miffie'iles 
eaimiphAt^,'-\e'6i3àAfHa'i>imhta,  ëtti,'*«»lbmta»ec'^t'cte 
leMeAr,  ft»iKluMn^t!s'^t^an'^1%«b"%l8e/ti6t!'t^n'^19foâ!i  'Htnl 
MfMnés  h  %'tilt^rC'r  IJN^cnil^.  Ces 'espflcèf  aftH«nt'^^'*  dfl^MiSëes 
»»-ab''(«pH!k-'d*i8'9e  WWd  «èu(te;'qfi»J(i*é*»«iTS'Tïii8«ne**ta«n- 
»ent'li^  ttfe'ffniH^t^'>en*iW'«ft^ttfl«(^'^'^'i>n'^aWa1»*j. 
•"  I^'eWtata  "W^rà  sera -ijttî^AiSMSWrt  «^ïî^'flfe  l'eau  fle  Wier 
dont  il  est  imbibé,  puis  on  Ib'Wetth  k  V^itpkr  Wtik <t>Mu''flWiee 
petfd*iit'l!tet'et'W3Wte*me«Vé»;  «ï}»*«!!lq«*IW  «W  IW^sWScti^ra  à 
fti'lh«1èM<^fdmAîV6.'.  î 

'M^^^fe'**ci*lrtCfes;'1»s'eï(Kl!nri8s'j8Mi5fef'JïWrt!*bfemhte 
fltfxlbffltir  àii  1H$We»«-Àù^oh<T0s'fèc«ne;-1Ufth''C«é»<1Ife  «Wl«tlV>[Ms 
à  perdre  cette  propriété. TlSVtt^etMWMHttVaBiMtèSi  k'ttti'Wl 

ISHAt^Ifl■e,ifl%^'*îflittf^kwutfeA•1^t^wm^li^ 

f>crtt^'Mil[*A]3ïl«rfl.'^ii"iS1f^  cetHtceMetit'M'tn!M^I%  Minte, 
Gttnhi^  ra"reclbifl%^dë  MI'*Btfl«f,>'bAis  Itfe'^onAioh'tle  «Mdfâ^ 
de-Mfefiim'h^6t[«r'(^el^n  o6fl^t«n''m»ttil^ir<f^cïde'VMot^ 
)i!^Kqire-sùrnT)'««cèsd^tal^Ii^.«^fia'^aMË','i«Wé^itti  bbbt  fie 
qMHqûés'îriMàirts.  s*«he  en  (!ttï«rfV*fnt*Sâf'HeWMtf!é.  ' 

'Les  vuyt^rs'qdi'ne  iéjo^tVierthit'iWs'^bi^iMifiH  IMds  uAe 
même  locarité,  ne  3auràt^t'S<yf^%'ïnil^fi&fi-1il'%B[A«l'«Mit»n 

âes  /a^c»■^és'p^éiéî3ï•itH,'VtAiif'i{■emaxi  «rVrwtigs^iiyptiii' 

(ttifer'>;f«^fe6bAi^^e  M.  VfirâM.''Le'ftÀflmtl'^)rfM^  ft(^  ^MM 
Irts  iW^Mé  t  ttti^at;  lin  bâ^^iet/Wo^e  ïe  tfit fttt^dWWlieiit  ce 
saifBtfit'b6AMHe/ttAlp««W)nf1a'W»Hfc:'lTBe^eMM*Plf***t*il 
Vel^;  âHét'fUmia  fêititU-pitt  des^'lNlviTses  fcteWéès'Sfetrirttat'd'é- 
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goatfoir.  Un.aeftu  d&jtt^le  imiieauéabku  umbkble  «.owx^  <]u!u& 

iww  iW»Mt  mawnnw  ydi<t  l'iwmtot^pQW  t«lde■■ilfaKtiQ»,(^|,pllMw^ 

))ieiTes. 

DltWi)tila-'{Wiii^<f''>W>vf>y«0e.r^M4«<  ce- WUferteoiMWiAi  4es 

ainsi  pendant  qaatift<nt,,silt^  jlWif  nm^  ^iltMIÉiftn,at.aMdto^|f '^ti- 

QtwiLt  WLADtrn.  «a.4evia,  (UwMi  U«iayi.':shH  «MI(Ki(Im»  un 
«wlfoitf^â^  «mût  IHwk«»l)W^«^  T)al«U  t' f  4M-JW  j»JB^ 
<<ftB0M^  qwkiiW)«iu^)eifLdmiK4'^Mwdi^.qMMe«j^  !««. 

<{w'«>tcni)*  WtKQ^  4  1^4  ■i.l«<Kân.(kliilt«.ll>lPUViWr4f|l»lNi« 

qB'nll>MMoewwMartH.WifeBHwa^i»tJt  .«feûio»  4f».mfM<i»^«  ««u 

et  les  préparant  à  la  maoïère  habituelle,  oa  en  fera  de  bons  éç^Mi» 
gf^y  dfi  q^PMJfthiaW^t^i'Alf  »4fmtf..|Hr«'W4  1^  t^  Vfif^. 
qai  facilite  beaucoup  leur  rapwBBwmwl  Cif:ilftfif^9*ii\'ifS^  VSit 

Vri^'OTBffffT.  yftt^ftniti'jflffT  ijiflffflrirf'.'ffît  'JT'J^fiHf 'Vff^  fnttohffffflt 
tffim^tVf^iiLt,.sm9fl  w.t690Wi)li4|â!i;^tilitm,4e  <;ii4^W  di^ 

<»  Botael,  f«M  cit. 

t^  Nom  reconiDtnderoiu  de  iiupeniln  •mM  liaiplgmcal-W  A^g—  ^ue  4'oa 
iMit  bm*éeher«,ww  conte  tpidiHk  (HtiV) 
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manière  dooae  des  résuluts  beaucoup  plus  certains  que  celle 
des  échanUlloDs  àewédtiét ,  quelque  soio  qu'on  y  ait  a[^rté.  Les 
plantes  se  décolorent  [somptement,  mais  leurs  w^nes  s'altèrent 
peu,  mime  dans  les  e^tèces  les  plus  d^icates,  et  cela  est  d'une 
haute  importance  pour  les  Algues  etotiqaeH,  appaitenant  souvent 
à  des  genres  nouveaux,  dont  on  pourrait  ainsi  ^sdier  les  carac' 
tëres  presque  aussi  bien  que  sur  le  vivant.  > 

Un  grand  nombre  d'Algues  d'eau  douce  se  prépareot  eoanmc 
les  Algues  marines.  Le  plus  souvent,  •  ^es  ne  peuvent  être  déta- 
chées du  papier  sur  lequel  on  les  fait  sécher;  aussi  faat-il  préréro- 
la  préparation  sur  mica  k  la  pr^iantioa  sur  papier.  Les  ï^lmel- 
lées  gélatineuses,  les  Notioc,  les  Rivahuia  sont  exposées  pendant 
quelque  temps  k  l'air,  afin  de  leur  faire  perdre  une  partie  de  leur 
eau ,  puis  on  les  soumet  à  «ne  pression  l^ère. 

■  On  récolte  rarement  les  Desmtdiées  dans  un  état  de  pureté 
absolu;  ordinairement,  plusieurs  espèces  sont  mélangées  ou  bien 
dles  sont  salies  par  des  corps  étrangers;  Il  est  quelquefois  possible 
d'en  obtenir  la  séparation.  Certaines  espèces  étant  plus  lourdes 
que  les  autres,  on  agite  vivement  dans  un  Bacon  l'eau  qui  ren- 
ferme le  mélange  et  on  le  verse  rapidement  dans  une  assiette^  Il 
se  forme  presque  aussitôt  un  dépAt  vert  au  fond  de  l'assiette.  Dès 
qu'il  est  assez  .abondant,  on  décante  et,  en  répétant  plusieurs  fois 
cette  opération ,  on  obtient ,  lorsque  tes  circonstances  sont  favorables, 
un  résidu  d'un  vert  foncé,  d'une  pureté  plus  ou  mtHns  grande.  On 
étale  alors  une  petite  quantité  de  ce  résidu  au  moyeu  d'une  bariic 
de  plume,  et  on  laisse  la  dessiccation  s'opém'  à  l'abri  de  la  pous- 
sière. 

•  Les  Sirot'^hoH,  Scytonema,  etc.,  que  l'on  ne  peut  détacher  en 
plaques  ou  qui  sont  trop  courts  pour  être  préparés  en  mèches, 
devront  être  d^ayés  dans  une  petite  quantité  de  gomme  adra- 
gant  et  traités  comme  les  Desmidiées.  • 

Les  Desmidiées  habitent  les  eaux  tranquilles  el  limpides,  les 
mares  et  les  étangs  dans  les  lieux  boisés,  et  surtout  les  flaques  des 
marais  spongieux  parmi  les  Sphagnam,  Mousses  si  communes  dans 
les  tourbières.  Elles  se  groupent  souvent  au  sommet  des  vitaux 
inondés,  et  elles  sont  aussi  fréquemment  |dongées  dans  des  masses 
muqueuses  dues  au  rapprochement  du  mucus  enduisant  chacun 
de  leurs  corpuscules  (Brebisson). 

Les  Diatomées,  qui  constituent  une  tribu  voisine  de  ceHe  des 
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Algaes  précédmtes,  soat  des  végèUns  nianMcopiqaee  v^[étaDt  daoi 
les eaax  douces,  sauMiAtres  ousKiéeii;d(essontltbreB,seMiiesoupé- 
dicalée9,nue8  ou  plongées  dans  da  mucilage,  et  se  séparant  en  fng- 
meots  polymorphes.  Certaines  espèces  semblent  vivre  en  parasites , 
d'autres  tonnent  des  flocoDS  ou  des  nuwses  gâatineuses  appKquées 
sur  les  rochers;  d'autres  vivent  dans  les  e««x  pures  et  vives  des 
sources  ;  d'autres ,  enfin ,  couvrent  le  sol  d'une  ooudM  brune  gluante , 
plus  ou  moins  épaisse,  occupant  souvent  des  espaces  très  élendns. 
EUes  abondent  dans  nos  fontaines  publiques,  dont  ^les  ooloiCRt  en 
brun  les  parois. 

■  Les  Diatomées,  dit  Peragallo,  se  rencontrent  à  l'état  libre  sur 
la  vase,  aui  endroits  oè  l'«aa  est  peu  profonde!  les  laisses  de  mi- 
rées sont  souvent  couvertes  de  Diatomées  m  quantité  innombraUe. 
D'autres  fois,  elles  flottent  à  la  surface  des  eaox  «n  écumes  brunes, 
qui  proviennent  souvent  des  couches  qui  tapissent  le  fond.  Les 
buHes  d'oi<^ne,  dégagées  par  k  respiration  de»  Diatomées  tA  re- 
tenues dans  l'enduit  mudlaginevi  qut  les  envHonne,  entraînent 
des  portions  de  la  oouche  à  la  surface:  Ces  Diatomées  donnent 
lieu  à  de  bdles  récoltes,  car,  en  déposant  an  retour  l'oiduit  plut 
ou  moins  mélangé  de  vaw  dans  une  sooconpe,  les  Diattomées  tra- 
versent la  vase  et  viennent  à  Ja  surflioe. 

■  Les  espèces  qui  poussent  en  Maments  phis  on  moins  solidement 
constitués,  DfMmui,  Mtbtttn,  par  exemide,  flottent  souvent  au 
cours  de  l'ean  en  petites  toulfes,  fisées  par  un  point  à  quelqne 
cwps  étranger. 

«  Le  pins  souvent  cufeoduA,  «Q  trouve  les  Diatomées  fiiLées  ou 
entremêlées  aux  Algues  inférieures  qui  tapissent  les  bords  des  cours 
d'eau  on  qni:  flottent  k  la  snt^ace:  Les  pierres  submeigées,  bois 
Bottants,  pieux  de  jetée,  etc.,  sont  généralement  couverts -d'enduits 
dialomifëres.  Les  coqoei  des  navires,  les  écaîHes  d'Hnitres  on 
autres  coquillages,  fournissent  de  bonnes  espèce»  indigènes  ou 
exMiqoea. 

>  Les  Mousses  humides  contiennent  quelques  espèces,  surtout 
dans  la  montagne,  auvoisinage  des  cascades''),  > 

Noos  ne  saurions  trop  recommander  aui  voyageurs,  comme 
nous  Tavons  fait  quarid  il  s'est  agi  des  Foraminifères,  de  surveiller, 
àchaque  station  obîlss'utéteronl,  l'opération  dn  levage  de  FaoctB, 

"'  Fabre  Domergoe,'  La  AninU».  p.  Sg. 
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«pnk»iii4HAU«'ntt|sqt.ta^aan  ■l^^^^lkJ^|l^■^lla^i^rtctnnl^1  d^h 

■  Itonqitian.a,  4it-Mt  fionut.  pfcalifcJia.  Ditlfiùai  .[wf^^  ce 
qui. «Il  qira,  Qn..l<&l4jsM  je.piéaiilteTiiMi^JbftdiiIft  l^flilluiqitt 

mka.  QuM)d^eUAiiaiiP(<niéUi)8iB«iâ(i  YAW,.ilMi»,aMMiitciiqiifcle 
défiait  soH  foiHW..,Lei  Oi|il«aiâAi  'iifelNideqb|M*>  «a,'Bft{[iier't^ 
aurbmi>  wHwilf  nMâounwf.  ïioqs.dîiiai rbodi  dftiiXiaHiii^wiB- fine; 
mainleou  au  fond  de  l'eau  au  moyen  de  quelque»,  gnyiots,^ 
bout-^l^iulfiuw  ilMun»,  l«a  DtaïQiâ4li-oilt>|l»M>«u<tt«tfct»i  v«us 

et  dttilc  d^MWW  wr  mpiw.- 

l>:s.WlïagtiOT^,ne,dj»paitHI«t>pu.d)H|),tHHlf|i,tHS«nbp«Hr' 

i«llGr,  UMniBillfra^t  n:«M(()8Ï  qurii.!^»  ^Kl^iti'W 

*'iiniwiifiiiiiBîirifnM£(tMrtiidrwr*w^  portiir  iMkfltteiMancwBÎflWHWtlf^ 

que  jwur  les  PhaDérogamqK  8q  «M***  ^f>WllSW'kiMfittlifV»t 

«tM.  QteiiHHiWw  J'iatf  iQPiMQtt.dii'»«»to  McUqMiellitfflUwtWwÎJUe . 

4tiquW*tÀ#^llMJÙttfill44wi«!l«HX.WJ)0Ura)lA«bimdeM^ 

contrées. 

^h.  Oé»  Gn&wioNOH. 

li'b.aJ)bti-4«)Xh«w#iviw.«  ^  *n^  v^-iiË  «t,  1^,  ft/m^  fi^^  aii. 
»;ptft»H4  •<H4.i)PH^d«:\^,^«éiïUjfp>b.Bfiwcin^fi^lf^ 

U.exifte.ilfetplhiUitKle,  xle  U.i9»t»èiK,r^fÂ^,ci).4at,;^^ 

parasites,  soit  sur  des  individus  de  leur  groupe,  soit  sur  .iiftnwl». 

Le  voyageur  désicetHk^  jgùl».dci^niril(Kti(W  ditlCfcHWVMWt 

p«w  «omnwnw  «t  recfcp^cto*-  JSq,«ff<)t,  i'iifliyq'aiPft. *W^ .  4f*i 
qutckd*  Ife  qbmlw«  w,4«  u.  qtAHWi^liiltt^lii^^likBftl^k»}. 
mides,  lui  fera  découvrir  certaines  moisissures. 

Les  cartons,   le&  vieux  p^t^>  ilfift,J|éW  'aoiljjj.''"- j  <|f^ vieux 
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bdges  et  les  vieux  cuirs  sont  autant  de  tteux  d'âéctûrii  pctur'  de 
iMHnbreuseB  espèces.  Le»  parois  des  caves,  leur  sol,  les  boi«  plus 
mi  moins  pourris  qui  y  séjournent,  les  vieilles  fatailles  suf^torteot 
une  foule  de  Champignons.  Il  n'y  a  même  pas  jusqu'aux  matières 
alimentaires,  telles  que  le  pain  mouillé,  la  viande  gAUe,  le  fro- 
mage dans  son  état  normal,  diven  liquides  abandonnés,  le  vin, 
la  lùère,  qui  ne  puissent  offrir  un  champ  propice  au  dévek^pe- 
ment  de  ces  végétaux ,  qu'on  a,  d'autre  part,  signalés  sur  le  charixHi, 
la  sciure  de  bois,  le  marc  docafé,  les  confitures,  les  fruits  gâtés,  etc. 
Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  d'endroit  où  Ton  ne  puisse  découvrir  de 
Champignons,  et  qudques-uns  des  habitats  que  l'on  constate  s<Hit 
&its  pour  surprendre.  Ainsi  des  Myxogastrea  ■  ont  été  trouvé»  sur 
du  plomb  et  miéme  sur  du  fer  récemment  t^afiîés.  Souverby  eu 
a  recueilli  un  sur  des  chariiODS  éteints  dans  une  des  galeries  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul. 

«  Une  moisissure  s'est  développée,  il  y  a  quelques  années,  dans 
une  stdutian  de  cuivre  en^iloyée  pour  réiectrotypie,  dans  le  dépar^ 
tement  du  Survey,  aux  États-Unis;  elle  y  décomposa  le  sel  et  pré- 
cipita le  cuivre  l'>.  ■  Ce  dernier  exemple  r^pelle  que  les  Champi- 
gnons peuvent  se  dévedopper  dans  une  foule  de  liquidn  et  qu'ils 
déterminent  la  décomposition  des  principes  qui  y  sont  contenus 
et  leurs  combinaisons  nouvelles. 

Si  les  maisons  ofi&ent  an  coUectionnear  un  vaste  champ  de  re- 
cherches, les  hangars  où  Ton  remise  les  provisions  de  bois,  tes 
écuries,  les  fosses  à  fumier,  les  étables  qui  se  trouvent  éb«  dans 
leur  voisinage,  n'en  constituent  pas  un  de  moindre  importance. 
Les  cours  doivent  être  examinées  avec  beaucoup  de  soin,  car  on 
trouve  sur  leurs  murs  ou  au -pied  de  leurs  murs,  dans  les  endroits 
humides  peu  visités  par  le  soleil,  sur  leur  sol,  dans  les  interstices 
des  pavés,  des  formes  fort  variées  de  Champignons. 

Les  jardins  sont  également  habités  par  beaucoup  d'espèces  dif- 
férentes, vivant  sur  les  arbres,  les  plantes,  sur  le  sol,  sur  la  tenr» 
dont  sont  remplis  les  pots  à  fleurs. 

Par  conséquent,  on  peut,  dans  le  dotoicile  que  l'on  habite  on 
dans  ses  environs  immédiats,  arriver  k  faire  de  très  intéressantes 
«élections  de  Cryptogames,  en  procédant  lentement  et  avec  joté- 
tbode  à  des  investigations  fort  variées. 

I'>  Coi^el  fkrkelvr,  I^i  Ckampit/noiu .  187$,  p.  iij. 
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Les  rechwdtes  qne  l'on  doit  faire  en  dehors  des  villages  on  des 
villes,  dont  les  nsines,  où  Ton  emploie  des  prodactions  v^étales 
de  toutes  sortes,  doivent  être  visitées,  peuvent  être  accomplies  dans 
des  lieux  divers. 

Ainsi  l'on  devra  examiner  les  champs,  les  prés,  les  lisiires  des 
bois  et  des  forêts,  les  mares,  tes  étangs,  les  marécages.  I^a  endroits 
les  [rias  arides,  les  dunes,  les  sables,  le  sol  desséché  des  déserts, 
les  steppes,  sont  habités  par  de  nombreux  Champignons  dont  la 
présence  ne  se  révèle  qu'an  moment  des  pinies. 

Dans  les  champs,  les  prés,  on  rencontre  des  Cryptogames  poos- 
sant  sur  le  sol,  ou  bien  établis  contre  le  pied  des  végétaux  ou  sur 
leurs  diflfêrcntes  parties.  L'on  peut  dire,  dNine  manière  générale, 
que  l'attention  doit  pins  particulièrement  se  porter  sur  les  plantes 
dont  l'aspect  est  souffreteux,  car  c'est  sur  celles  qui  sont  malades, 
ou  en  voie  de  dépérissement,  que  se  développent  surtout  les  Cham- 
pignons. 

Toutes  les  parties  des  plantes  peuvent  être  envahies  par  eux; 
mais,  qnend  il  s'agît  de  plantes  herbacées,  c'est  la  tige  qui  est  l'ha- 
Htal  favori  de  leurs  jwtites  espèces.  •  Les  vieilles  tiges  de  l'Ortie 
ccmunune,  par  exemple,  donnent  l'hospitalité  à  trente  espèces  en- 
viron. On  compte  dans  ce  nombre  neuf  Pttha,  autant  de  Cham- 
pignons sphériacés,  trois  espèces  de  Dendryphivan,  et  d'autres 
moisissures.  Quelques-unes  n'ont  pas  encore  été  découvertes  sur 
d'autres  tiges  ;  tels  sont  le  Spharia  urticœ  et  le  Lophiottoma  («ma- 
cUatam,  auxquels  nous  pourrions  ajouter  le  Petàa  fiuarioîdei  et 
le  Dendrypkiam  gritenm.  Ce  ne  sont  pourtant  pas  là  tous  les  Cham- 
{dgnons  que  l'on  trouve  sur  l'Ortie,  puisque  d'autres  infectent  ses 
parties  vertes  vivantes.  Parmi  ces  dernières,  on  peut  citer  VMei- 
ditttn  artica  et  le  Peronotpora  artica,  ainsi  que  deux  espèces  dé- 
crites par  Desmazières  sons  le  nom  de  Ftuiporiam  arlicm  et  Sep- 
toria  urtica.  On  voit  par  là  combien  est  grand  le  nombre  des 
Champignons  qui  peuvent  s'attacher  à  une  seule  plante  herbacée, 
soit  vivante,  soit  le  plus  souvent  morte*''.  ■ 

Par  conséquent  les  racines,  les  tiges  souterraines  (maladie  des 
Pommes  de  tene),  les  tiges  aériennes  et  les  divers  appendices  des 
plantes  doivent  successivement  être  passés  en  revue,  pour  voir  s'ils 
ne  sont  pas  envahis  par  des  Champignons. 

t')  Cooke  e(  Berkaley,  loeo  cil.,  p,  m. 
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Si  l'on  quitte  les  plaîoes  pour  se  diriger  vers  les  bois,  od  ren- 
contre d'abord  leurs  lisières,  où  il  faut  avoir  grand  soio  de  pro- 
céder à  des  recherches  toutes  spéciales,  car  un  grand  nombre 
d'eqièces  de  Cryph^ames  apparussent  exclasivement  dans  ces  lo- 
calités. 

Dans  les  bois,  dans  les  forêts,  on  peut  dire  qu'il  n'est  pas  d'en- 
drcHt  oàl'onne  poisse  déeonvrir  de  Champignons,  et  cela  tant  dans 
les  points  secs  que  dans  ceux  où  r^e  de  l'humidité.  Pourtant 
c'est  dans  ces  derniers  que  les  récoltes  seront  les  plus  fructueuses. 
Les  espèces  sylvicoles  se  rencontrent  soit  à  la  surface  du  sol,  soit 
mr  les  diverses  parties  des  plantes  se  plaisant  dans  les  lieux  om- 
bragés, on  dans  les  dairières,  enfin  étaUies  sur  les  arbres.  Il  en 
est  qndque»-uQes  qui  vivent  enfouies  dans  la  terre. 

Les  espèces  existant  k  la  surface  du  sd  ne  sont  souvent  pas  ré- 
parties au  hasard  an  milieu  du  bois.  11  en  est  beaucoup  qui  pré- 
fSrmt  l'onbre  de  tel  arbre  k  celle  de  tel  autre.  Ainsi  les  Agarics 
d'un  Hdtm  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  d'un  Chêne,  et  les 
eqièces  de  ce  gnx^,  croissant  dans  les  forêts  où  s'obeerveot  les 
essences  dont  nous  venons  de  parler,  sont  distinctes  de  celles  vé- 
gétant dans  les  forêts  de  Conifères.  Par  conséquent,  il  ne  faul  pas 
marcher  au  hasard,  au  miliett  des  bois,  quand  on  veut  trouver 
des  Chamf^nons  :  il  faut  se  préoccuper  de  reconnaître  les  arbres 
divers  qui  s'y  tronvent  et  faire  des  reidierches  spéciales  aux  envi- 
rons de  chacon  d'eux. 

Certaines  espèces  de  Champignons  vivent  solitaires  au  milien  des 
fiiréts,  tandis  que  d'antres  s'observent  k  l'état  de  société.  Enfin  il  en 
est  qudques-nnes  qui  poussent  en  formant  des  touffes  plus  ou  moins 
denses,  tandis  que  d'autres  se  répartissent  sur  le  sol  eu  dessinant 
de  véritables  cercles. 

Les  aHires  nourrissent  ou  supportent  une  quantité  souvent  très 
variée  d'espèces,  établies  sur  le  tronc,  les  Ivaoches,  les  feuilles, 
les  fleurs,  les  fruits,  ou  cachées  au  fond  des  cavités  creusées  dans 
leur  intérieur.  Le  nombre  d'espèces  dtfl%rentes  de  Cham{Hgnons 
qu'on  peut  trouver  sur  un  seul  arbre  efA  vraiment  extraordinaire. 
Ainsi  les  différentes  parties  d'un  Tilleul  ne  portent  pas  moins, 
d'après  H.  Westendorf,  de  soixante-quinxe  espèces,  dont  onze  sont 
localisées  sur  les  feuilles.  Le  même  auteur  a  signalé  cent  soixante- 
quatorze  espèces  sur  le  Mélèze  et  deux  cents  sur  le  Chêne.  On  voit 
par  ces  exemples  que  la  récolte  des  Champignons  vivant  sur  les 
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arbres  doit  éb«  faite  très  leatement,  que  toutes  ies  parties  du  Végétal 
doivent  £ti«  soigneusement  et  mioutietuemeot  inspectées  à  la  loupe 
les  unes  après  les  autres. 

'  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  portions  vivantes  des  arbres 
que  s'établissent  les  Champignons.  Il  en  est,  parmi  eux,  d'espèces 
différentes  de  cdles  dont  nous  veotHis  de  parier,  qui  croissent  sur 
les  parties  détachées  gisant  à  la  surface  du  sol.  Les  fragmeuts  de 
bois  mort  ou  pourri,  les  feuilles  sèches  ou  en  état  de  décompOM- 
tion,  les  fruits  bnnbés  offrent  un  terrain  propice  au  dévdc^pement 
d'une  foule  de  formes  diverses. 

Les  recherches  concernant  les  habitats  multiples  que  nous  ve- 
nons de  signaler  étant  faites,  on  doit  diriger  ses  investigations  sur 
les  divers  végétaux  poussant  à  l'ombre  des  bois  ou  dans  leurs  clai- 
rières. C'est  ainsi  qu'il  laut  observer  attentivement  les  touffes  de 
Mousses  et  les  Lichens,  et  les  [Jantes  se  plaisant  dans  les  lieux 
ombragés.  L'examen  doit  porter  non  seulement  sur  tout  ce  qui 
apparaît  de  la  plante,  mais  encore  sur  ce  qui  en  est  caché,  c'est- 
à-dire  sur  les  racines,  qui  ne  smit  pas  â  l'abri  de  l'envahissement 
de  certaines  espèces. 

Les  marécages,  les  marais  offrent,  asile  à  une  foule  de  Champi- 
gnons, et  il  n'est  pas  jusqu'aux  étangs  où  l'im  ne  puisse  en  décou- 
vrir poussant  sur  les  branches  submergées,  alors  que  d'autres  très 
rares  sont  franchement  aquatiques. 

Des  localités  qui  sembleraient,  par  la  nature  de  leur  sol,  devoir 
être  dépourvues  de  Champignons,  telles  que  les  sables,  les  dunes, 
les  déserts,  sont,  au  contraire,  peuplées  par  d'assez  nombrenses 
espèces  de  ces  végétaux,  apparaissant  seulement  à  la  suite  de 
pluies. 

Nous  venons  de  vmr  que  les  Cbampignous  se  développaient 
soit  à  la  surface  du  sol,  soit  sur  les  diverses  parties  des  fJantes  ou 
des  arlH«s,  mais  il  en  est  d'autres  qui  vivent  en  parasites  sur  leurs 
congénères.  *  Il  est  curieux  de  remarquer  comment  les  Champignons 
sont,  dans  certains  cas,  parasites  les  uns  des  autres  :  tds  sont  les 
Hypomycei  caractéristiques  du  genre,  dans  tesqu^  des  Champi- 
gnons sphériacés  demandent  l'hospitalité  k  des  Ladariat  morts  ou 
à  d'autres  espèces.  Nous  avons  déjà  fait  allusion  au  NyçtalU,  qui 
croît  sur  les  Rasiula  vieillis,  au  BoleUu  pamiUciu,  croissant  sur 
les  i/'ieat.  Scleroderma,  et  à  l'Agaiiciu  l^veiamu,  habitant  le  cba- 
[leau  de  i'Agarivai  itebalarU.  Muu:>  jxtuvuas  ujoutei'  à  ces  exemples 
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le  Torrabia  aphiogItmoîdeM  et  l«  T".  cùpilala,  qui  cnusseot  sur  l'ffa* 
plumyce»  mourant,  le  Stilham  tomentoram ,  sur  les  vieoic  Triehia, 
kPezita  clavariamm,  mt  \e»  Clavaria  morts,  et  beaucoup  d'autres 
doot  ta  simple  énamératioo  préaentenît  peu  d'intértt  O.  •  Od  i 
décrit  un  Champignon  poussant  dans  l'iotàîeur  des  Tniffies,  et  il 
n'y  a  pas  jusqu'aux  plus  fines  moisissures  qui  ne  portent  au  som- 
met de  leur  chevelu  de  petits  parasites. 

-Si  les  végétaux  sont  envahis  de  tontes  parts  par  les  Champ^noas , 
qui,  lorsqu'ils  s'établissent  sur  les  espèces  cultivées,  la  Vigne,  la 
Pomme  de  terre,  etc.,  causent  des  dégâts  eBroyables,  les  animaux 
n'échappent  pas  non  plus  à  leur  atteinte.  Les  Insectes  sont  plus 
particulièrement  frappés,  et  nous  raf^llerons  tout  d'abord,  à  ce 
propos,  la  maladie  des  Vers  àswe.  Robin  a  observé  trois  espèces  de 
ArBcAiniu  (Coléoptères)  infestées  par  de  petits  Champignons  ;  Tulanc 
a  décrit  une  espèce  parasite  du  Hanneton ,  et  l'on  a  signalé  plusieurs 
eq>èces  de  Tombia  sur  des  larves  d'Orthoptère  en  Nouvelle-Zé- 
lande, sur  des  larves  ou  des  nymphes  de  Cieada  an  Brésil  et  aux  Iodes 
occidentales.  •  Le  Torrahia  Tayïori  vit  sur  la  chenille  d'une  grande 
Mite  d'Australie.  Le  Tombia  RoberUn,  de  la  Nouvelle-Zélande,  est 
ccMinn  depuis  longtemps  comme  atlacpiant  la  larve  de  VHepiëlat 
vireteeiu.  Il  existe  plusieurs  autre*  espèces  de  Champignons  qui  te 
développent  sur  les  larves  de  diSérents  Insectes,  sur  lesAraigaées, 
les  Fourmis,  les  Gnépes,  etc.  Un  on  deux  s'étaUissent  sur  les  Lépi- 
doptères adultes,  mais  rarement'*'.  ■ 

Les  animaux  supérieurs ,  l'Homme  Ini-m&ne ,  ne  sont  pas  i  l'abri 
de  l'envahisBonent  des  Champignons.  La  maladie  que  Ton  nomme 
le  Hngoet  est  due  à  une  espèce  d'Oidûni  se  dévdoppant  dans  la 
bouche,  la  Teigne  est  produite  par  un  Champignon  d'au  autre 
genre.  11  n'y  a  pas  de  tissu  qui  ne  semble  pouvoir  servir  de  mi- 
Ueu  de  culture  à  ces  végétaux.  Ainsi  VAettnav^reet  s'étaUit  dans 
Tintérieur  des  os  de  l'Homme,  du  Cheval,  du  Bœuf,  du  Porc,  et 
devient  la  cause  de  production  d'énormes  tumeurs.  On  le  ren- 
cootre  aussi  quelquefois  au  milieu  du  tissu  musculaire  ou  dans 
rintérienr  des  viscères,  t^  que  le  foie  (Boeuf],  ou  les  poumons 
(Mouton).  Ces  divers  organes  sont  très  souvent  attaqués,  chez  les 
Oiseaux  domestiques  ou  sauvages,  par  diflërentes  espèces  d'Asper- 
plbu.  Divers  auteurs  ont  signalé  des  Champignons  dans  la  rate, 

«>  Coote  et  Berfcriej.  bm  ni.,  p.  ti3.  —  W  Rid.,  loto  àt..  p.  isS. 
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les  reins,  ruténis  de  certains  mammifères.  Nous  dirons  enfin  que 
les  matières  contenues  dans  l'intérieur  des  œufs  peuvent  mime 
être  atteintes  par  des  formes  parasites,  dont  les  spores  pénètrent 
par  les  pores  de  la  coquille  dans  la  chambre  à  air. 

L'exposé  précédent  montre  la  variété  des  recherches  que  doit 
faire  an  voyageur  désireux  de  faire  des  collections  de  Champi- 
gnons, et  nous  ajouterons  que,  ces  recherches,  il  peut  les  accom- 
plir dans  toutes  les  r^ons  du  globe,  car  partout  où  l'Homme 
s'est  avancé,  il  a  rencontré  des  représentants  de  ce  groupe  de  vé- 
gétaux. Robert  Ifoown  signale  des  Champignons  au  milieu  des 
régions  glacées  avoisinant  le  pAle  Nord,  à  la  baie  de  Helville;  on 
les  trouve  sous  les  Tropiques,  et  depuis  les  [daines  jusque  sur  des 
sommets  très  élevés.  Oswald  Heer  a  signalé.dans  les  Alpes,  des  Pe- 
zizes  à  6,780  pieds  et  Agassiz  un  Mycene  ii  8,000  pieds  d'idtitude. 

Une  remarque  très  importante  à  faire  est  celle  qui  se  rapporte  k 
l'habitat  des  Champignons  dans  les  régions  tropicales,  oh  ils  sont 
sealemtnt  trèt  eommaia  aax  aîtitadei  qai  auarent  an  clinuil  Umpiri, 
Jungbna,  d'après  les  obs«vations  qu'il  a  faites  k  Java,  sur  les 
monts  Meropi,  Keudang,  Burang-rang,  l^ermaï,  etc.,  a  déclaré 
que  c'est  k  une  altitude  de  3,ooo  à  5, 000  pieds  que  les  Champi- 
gnons sont  les  plus  abondants,  et  le  docteur  Hoocicer  a  remarqué 
que.  dans  l'Inde,  la  zone  du  développement  mflxim'""  en  espèces 
se  rencontrait  à  8,000  pieds. 

Dans  DOS  régions,  les  Agarictu,  Pofyporas,  Thslephon,  se  ren- 
cotitrent  assez  fréquemment  jusqu'à  3,000  et  3,joo  mètres. 

Il  n'est  pas  de  règle  fixe,  au  point  de  vue  de  l'inOnence  de  la 
chaleur,  de  l'humidité,  sur  le  développement  des  Champ^oons. 
Ainsi  Cooice  et  Berkeley  disent  à  ce  sujet  :  ■  C'est  surtout  pendant 
les  temps  frai*  et  humides  de  l'automne  que  les  Champignons 
charnus  prospèrent  le  plus  vigoureusement  dans  notre  pays,  et 
nous  observons  que  le  nombre  s'en  accroît  avec  l'Iiumidité  de  la 
saison.  La  pluie  tombe  abondamment  aux  États-Unis^  et  c'est  un 
des  pays  les  plus  fertiles  en  Champignons  diamus.  De  Ut  on  peut 
conclure  raisonnablement  que  l'humidité  favorise  le  développement 
de  ces  plantes.  Les  Mjmrgaitret,  suivant  le  docteur  Henri  Carter, 
sont  extrêmement  abondants  à  Bombay,  en  individus,  du  moins, 
sinon  en  espèces;  cela  ferait  croire  que  les  membres  de  ce  groupe 
sont  influencés  dans  leur  développement  par  la  chaleur  autantque 
par  l'humidité;  cette  concluuon  est  confirmée  par  l'apparence  phis 
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BorisBaotedese^iècei,  dans  c«  pays,  par  le  tempa  chaadde  l'été'".  > 
U  ne  faut  pas,  par  conséquent,  lonqn'<Hi  voyage  pendant  l'^>oque 
des  chaleurs,  diminuer  les  recherches  en  croyant  que  la  végétation 
des  Champions  est  arrêtée.  Cela  peut  se  [Mrésenter  dans  cerlaios 
cas,  mais  noua  venons  de  voir  que,  dans  d'antres,  il  n'en  était 
pas  ainsi. 

Les  divers  habitats  que  nous  avons  fait  connaître  indiquent 
qu'on  doit,  quand  on  veut  récolter  des  Chainpignont,  avoir  resprit 
tonjouis  ta  éveil.  Certains  Champions  déc^ent  leur  présence  par 
des  odeurs  particulières,  pouvant  se  répandre  à  d'assez  grandes 
dislances,  mais  ce  ne  sont  là  cpie  des  cas  esceptiouneU,-  et  la  dé- 
couverte  de  ces  végétaux  est  liée  presque  toujours  à  des  recherches 
pCTsrandles. 

Le  ooUectionaeur  doit  être  muni  d'une  boite  ordinaire  de  bota- 
nique, d'un  panier  peu  profond ,  dans  ieqatà  il  déposera  les  espèces 
dont  la  structure  délicuite  nécessite  un  transport  surveillé.  11  devra 
toujours  diqMMer  d'une  certaine  quantité  de  papier  buvard ,  dont 
les  feuilles  lui  serviront  k  enveh^per  les  échantillons  recueillis,  ou 
de  petits  sacs,  de  sachets  &a  papier,  destinés  an  même  usage.  Les 
frottements,  qui  pourraient  se  produire  et  qni  seraient  soavent 
désastreux,  seront  ainsi  évités.  Un  cootean  servira  à  détacher  les 
espèces  solidement  fixées  aux  arbres  ou  à  couper  des  branches,  des 
rameaux.  Une  petite  scie  de  poche  rendra  aussi  des  services  pour 
enleva'  des  portions  iignenses.  Une  série  de  bottes  ou  de  tubes ,  dont 
nous  indiquerons  fdns  loin  l'usage,  devra  toujours  être  emportée. 
Enfin  il  faut  avoir  la  fwécautîon  d'être  mnni  d'un  cartable,  où  l'on 
déposera  les  tiges  herbacées,  les  feuiUes,  les  fleurs  envahies  par 
les  ChampigncHis. 

Les  e^iëces  non  parasites  ne  sont  sujettes  à  aucune  rectnnman- 
dation  pour  ienr  récolte.  Quant  k  celles  qui  s'établissent  sur  des 
mafi^res  animales  on  vitales,  sar  les  diverses  parties  saines  on 
en  état  de  dépérissement  des  v^étaux,  dies  exigent  d'être  recueil- 
lies  avec  une  portion  de  leur  substratum.  C'est  ainsi  qu'on  sera 
ccwdnit  k  préserver  des  t^es,  des  feuilles,  des  écorces,  etc.  Les 
espèces  vivant  sur  les  tissus  extérieurs  des  animaux  eu  dans  l'in- 
térieur de  leurs  divers  o^nes  doivent  être  colleclionnées  de  la 
mémebçon. 

<*>  f^oeo  cit.,  a.  tin. 
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Ijes  procédés  k  employer  pour  conserver  les  Champî^ons  varient 
beaucoup  suivant  la  natare  de  leurs  Ushu.  11  est  évident  que  tontes 
le*  espèces  qui  sont  parasites  et  qui  'se  rencontrent  sur  les  feuilles 
mortes,  les  tiges  herbacées,  ae  demandent  pas  d'antres  soins  pour 
itre  desséchées  que  ceux  qn'on  accorde  aux  plantes  sur  lesquelles 
elles  se  sont  établies.  •  U  peut  létre  nécessaire  quelquefois,  pour  les 
feuilles  mortes,  de  les  jeter  dans  l'eau,  afin  qu'elles  s'aplatissent 
sans  se  iKÎser,  et  ensuite  de  les  sécher  de  la  u^ne  manière  que 
les  feuilles  vertes.  Toutes  les  espèces  qui  se  développent  sur  une 
matière  dure  comme  le  bois,  l'écorce,  doivent  être,  autant  que 
possible,  dégagées  de  la  substance  nourridère,  en  tarie  qne  les 
échantillons  puissent  s'étendre  à  plat  dans  l'herbier.  On  arrive  sou- 
vent.  d'une  manière  plus  facile,  à  ce  résultat  dans  les  espèces  qai 
vivent  sur  l'écoroe,  en  enlevant  l'écorce  et  en  la  faisant  sécher  sous 
pression.  Dans  le  cas  où  l'on  séparerait  le  Qiampigoon  de  la  suIf 
slance  nourricière,  Une  faut  j>atmamiiurdêpr4terver  a»  échantillon 
de  cette  dernière,  qui  portera  une  étiquette  semblaUe  k  celle  junte 
à  l'échantilloD.  En  ce  qui  oonceme  les  éoxvxs,  nous  recomman- 
derons, si  elles  sont  dures,  desséchées,  de  les  ramollir  k  l'aide  de 
l'humidité  et  de  le»  amincir  autant  que  possible  en  les  tailluit 
par  leur  face  profonde.  On  fait  ainsi  disparaître  l'inoonvéoient 
qui.  résulterait  d'un  trop  gros  volume. 

■  Si  les  Champignons  sont  visqueux  ou  d'une  consistance  géla- 
tineuse, il  faut  les  laisser  sécher  à  l'air  libre  et  ne  les  ctHnpriiMf 
que  quand  ils  ne  peuvent  [dus  adhérer  au  paftter.  Oo  pe«t  encore 
les  conserver  en  les  fiunt  solidemoit  sur  une  petite  planchette,  4 
Vaide  d'une  ficelle  qui  les  enroule  et  que  l'on  fait  passa  entre  les 
individus  pour  ne  pas  les  déftNrmer.  Les  (^ampignons  rameux, 
comme  les  CUivairet,  les  Meriâma,  forment  quelquefiMs  des  Dusses 
considérables;  on  est  alors  oUigé  de  les  diviser,  mais  il  faut  avoir 
la  précaution  de  noter  leur  couleur  et  de  receveur  les  apon»  sur 
on  papier;  on  les  laisse  exposés  à  l'air  et,  quand  ils  sont  fiétris,  on 
les  soumet  à  une  i^ère  pression ,  afin  de  ne  pas  trop  les  déformer. 
Les  Théléf^ores  et  toutes  les  espèces  qui  sont  membraneuses  se 
dessèchent  très  facilement;  si  elles  sont  contournées,  irrégulières, 
oo  leur  rend  la  souplesse  eo  les  exposant  à  l'humidité.  Les  Peaîie$ 
perdent  constamment  leur  forme  et  leur  couleur;  il  {iiut  toujours 
en  tenir  note.  Si  elles  sont  terricoles,  oo  les  dépouille  de  la  terre 
ou  du  sable  qu'elles  ont  à  leur  base,  on  les  expose  quelque  temps 
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ï  l'air  avant  de  les  comprimer.  Si  elles  vivent  sur  des  bois,  des 
tiges  de  plantes,  on  divise  ces  parties  de  manière  qu'elles  aient 
peu  de  volume.  Les  Tubéracés  ne  {wésentent  aucune  difficulté, 
parce  qu'on  peut  Jes  sécher  entièrement  ou  les  coup»  par  tran- 
ches; ils  se  conservent  aussi  très  bien  dans  Talcool  ou  dans  Teau 
salée. 

•  Les  Lycoperdîacés,  quand  on  les  trouve  secs,  peuvent  être 
soomis  k  la  pression  après  av<Mr  passé  «ne  nuit  dehors.  Omime 
Hs  contiennent  des  sets  dtiiqnescents,  ils  se  ramoUissent,  se  laissent 
facilement  comprima';  si  ce  sont  des  Gtatttr,  des  TjUutomë,  il 
faut  s'arranger  de  manière  que  leur  mode  de  déhiscence  sut  vi- 
siUe.  Quand  on  récolte  ces  Cham^ngnoas  frais,  il  faut,  de  toute  né- 
cessité, les  laisser  à  l'air  parcourir  leurs  périodes  de  v^étation  ;  on 
les  voit  alors  se  ramdlir,  changer  de  couleur,  comme  s'ils  étaient 
déccMiiposés;  phis  tard,  le  licpiide  qu'ils  contenaient  s'évapore;  ils 
se  dessèchent  et  l'on  se  comporte  avec  eux  comme  s'ils  euasent  été 
récoltés  secst'l.  • 

Certaines  espèces,  comme  cdUes  do  genre  Pofyuxum ,  ont  no  ré- 
ceptacle très  friable,  quaad  elles  sont  desséchées.  Il  Tant,  pour  les 
conserver,  les  envelopper  dans  an  morceau  de  papîw  Ivouillard  que 
Ton  9  préalaUement  mouillé  et  que  l'on  applique  étroitement  sur 
toote  leur  surface.  Le  papier,  en  se  séchant,  forme  une  enveloppe 
soËde  qui  enqiéche  la  rupture  du  Champignon  et  la  dispersion  des 
^Mres  qu'il  contient.  Leveillé  dit  s'Mre  servi  très  avantag^isement, 
pour  le  même  but.  de  lames  de  plconb,  très  minces,  semblables  k 
celles  qu'on  emjdoie  pour  recouvrir  le  chocolat. 

Les  PhaUoidés,  si  reconnaissaUes,  la  [dupart  du  temps,  par 
l'odeur  fétide  qu'ils  répandent,  sont  assez  faciles  à  sécher.  ■  On  les 
arrache  avec  leur  vcdve  et;  k  l'aide  d'une  fic^e,  on  lessospeod.ibns 
l'air,  te  réceptade  en  bas;  le  latex  s'écoule  ou  se  dessèche,  les 
antres  parties  se  défMment  un  peu;  quand  ils  sont  presque  secs, 
on  les  met  en  presse,  mais  avant  il  but  les  ajusta*  et  rétablir  les 
rapports  des  difierentes  parties.  Cette  opération,  quoique  Icmgne, 
réussit  constamment  quand  les  voyageurs  peuvent  y  mettre  le 
temps.  H.  te  docteur  klotisch  conseille  de  remplir  chacune  deq 
parties  de  ces  Champignons  avec  du  coton  et  de  les  expos»  à  une 
atmosphère  sèche,  et,  quand  leur  humidité  est  dissipée,  on  les  met 

(■)  Ltneillé ,  Diet.  ■«>.  /fût.  nttt. ,  i*  édit. .  p.  i^S. 
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en  presse  après  avoir  retira  le  coton.  U  emploie  le  méoie  pioché 
pour  les  grandes  Pesizes. 

■  Les  Morilles,  les  Hdvelles,  les  grandes  Poizes,  les  CUvaire* 
se  conserveat  très  bùa  en  entier,  presque  avec  leurs  coalears  na- 
turelles, en  les  mettant  dans  do  sable  fin  et  très  sec.  Il  faut  avant 
leur  laisser  perdre  à  l'air  une  grande  partie  de  leor  eau  de  v^^- 
tion.  Ce  mode  de  préparation  est  très  avantageux;  les  Cham- 
pignons retiennent  un  peu  de  sable  k  leur  surface,  que  l'on  par- 
vient à  détacher  avec  un  pinceau  rude.  On  évite  œt  accident  chei 
les  Petites  en  recouvrant  la  cavité  de  leur  cupule  avec  un  tissu  de 
soie  très  souple  <".  ■ 

Les  espèces  coriaces,  oMume  cdles  des  Agarics,  doivent  £tre 
simplement  desséchées  et  ne  présentent  aucune  diffîctdté  pour  leur 
préservation.  Hais  il  en  est  tout  autrement  des  espèces  charanes, 
aqueuses,  dont  la  préparation  est,  dans  certains  cas,  presque  im- 
possible. ■  Il  iaut  les  arracher  de  terre  toujours  avec  précaution, 
afin  d'obtenir  la  volve,  le  mycélium,  s'ils  en  ont;  puis,  on  les  met 
à  plat  sur  du  papier  pour  recueillir  des  spores.  Si  Ton  a  le  soin 
de  diriger  le  chapeau  du  cdté  de  la  lumière,  il  se  courbe  souvent 
et  commence  à  s'aplatir  natar^emeot.  Quand  ils  ont  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leur  eau  de  végétation,  on  les  recouvre  de 
quelques  feuÛles  de  papier,  puis  on  les  soumet  à  une  [««ssion  que 
Ton  augmente  peu  à  peu.  En  redressant  un  peu  le  bord,  quand  il 
se  roule  trop  en  dedans,  on  parvient  k  avoir  des  échantillons  con- 
venables. Toute  espèce  de  Champignon  charnu  dont  le  tissu  est  altéré 
ou  dont  le  suc  est  exprimé  par  la  pression  ne  se  desséchera  jamais 
bien  ;  il  faut  la  r^eter,  ainsi  que  celle  qui  contient  des  larves  d'In- 
sectes 1»).. 

M.  Klottsch  a  indiqué,  dans  les  Archives  de  Botanùfae,  pour  la 
préservation  des  Bolets, dos  Agarics  charnus,  un  procédé  ingénieux 
qui  permet  de  conserver  assez  bien  les  caractères  principaux  de 
ces  Champignons '^.•L'Agaric  ou  tout  t'itre  Champignon  semblable, 
est  coupé  perpendiculairement  de  haut  en  bas,  k  partir  du  pileos, 
tout  le  long  de  la  tige.  Une  sectmde  section  dans  la  même  direction 
enlève  une  tranche  mince ,  qui  représente  une  coupe  du  Gham[^noo. 
On  peut  l'étendre  sur  du  papier  buvard  ou  sur  du  papier  à  sécher 

(■)  Leveillé,  Diel.  miv.  Hi$t.  naU,  i*  àlit.,  p.  176. 
W  Id..  p.  l^6. 
(1  T.Lp.  «87. 
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les  plantes  et  la  soumettre  k  une  l^re  pression  pour  la  faire  sé> 
cher.  Sur  une  moitié  da  Champignon  oo  enlève  le  pileus,  et  avec 
UQ  couteau  bien  tranchant  on  coupe  les  feaillets  et  la  portion 
charnue  du  pîleas.  De  la  mâme  manière  on  enlève  le  tissu  charnu 
intérieur  de  la  moitié  de  la  lige.  Après  la  dessiccation ,  la  moitié  du 
pileus  est  placée,  dans  sa  position  naturdle,  sur  la  moitié  de  la  tige, 
et  l'on  a  ainsi  une  représeutatioQ  da  Champignon  avec  son  port, 
tandis  que  la  section  montre  l'arrangement  de  l'hymenium  et  les 
caractères  de  la  tige.  On  peut  mettre  l'autre  moitié  du  pileus,  les 
feuillets  tournés  en  bas,  sur  un  morceau  de  papier  noir,  et  le  laisser 
ainsi  passer  la  nuit.  Le  matin,  les  spores  se  sat>nt  répandus  sur 
le  papier,  qu'on  pourra  placer  avec  les  autres  parties.  Quand  le 
tout  sera  sec,  la  coupe,  le  profil  et  le  papier  aux  spores  pourront 
se  monter  ensemble  sur  un  morceau  de  papier  fort  • 

Les  Gasteromycètes  poudreux  sont  diffidies  à  préserver.  Cooice 
et  Berkeley  reconmiandmt  l'emploi  de  petites  bottes  de  carton,  car- 
rées ou  rondes,  de  la  profondeur  d'us  quart  de  pouce  au  plus.  On 
colle,  dès  qu'on  l'a  récolté,  l'échantillon  sur  le  fond  et  on  laisse 
sécher  avant  de  remettre  le  converde.  On  devrait,  disent  ces  sa- 
vants  mycologistes,  adopter  la  même  méthode  pour  beaucoup  de 
moisissures,  qui,  de  toutes  manières,  sont  difficiles  à  conserver. 

■  Pour  collectionner  ces  dernières,  ajoutent  les  mêmes  auteurs, 
nous  avons  trouvé  très  avantageux  de  nous  munir,  dans  nos  excur 
sions,  de  petites  boites  de  bois  bouchées  avec  du  liège  en  dessus 
et  en  dessous,  comme  celles  des  entomologistes,  et  d'épin^es  wdi- 
oaires.  Quand  on  récolte  une  moisissure  délicate  sur  un  vieil  Aga- 
ric, ou  snr  toute  autre  substance,  après  avoir  enlevé  avec  un  canif 
tontes  les  parties  inutiles  de  la  substance  nourricière,  on  peut  pi- 
quer l'échantillon  sur  le  liège  de  l'une  de  ces  boites,  avec  une 
épingle.  Une  autre  méthode,  avantageuse  aussi  dans  le  cas  des 
Myxogastres,  est  d'emporter  deux  oo  trois  boites  à  pilules,  dans 
lesquelles  on  peut  placer  l'échantillon  après  l'aYtHr  enveloppé  dans 
du  tafiètas  O. 

"  ■  Les  moisissures  sont  toujours  difficiles  à  conserver,  dans  un 
herbier,  dans  un  état  suffisamment  intact  pour  être  consultées  au 
bout  de  qudqnes  années.  Nous  avons  trouvé  qu'il  est  excellent  de 
se  procurer  des  plaques  de  mica,  aussi  minces  que  possible,  d'une 

<■)  Cooke  et  Berkele;.  loco  cit.,  p.  ifij. 
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grandeur  uniforme,  soit  de  deux  pouces  carrés  et  même  moins. 
Entre  deux  de  ces  plaques  demica,  placez  an  fragment  de  la  moi- 
sissure, en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  glisser  ces  plaques  l'une  sur 
l'antre  après  que  la  moisissure  a  été  posée.  Tenez  les  plaques 
avec  une  pince,  pendant  que  vous  collez  des  bandes  de  papier,  h 
la  gomme  on  à  la  pâte,  sur  les  bords  du  mica,  pour  assujettir  les 
les  plaques '^1.  >  Il  résulte  des  indications  précédentes  que  l'on  peut 
préserver  les  moisissures,  soit  en  les  fixant  avec  leur  snbstratum 
dans  une  boite,  soit  en  les  plaçant  entre  des  plaques  de  mica.  Nous 
engagerons,  pour  notre  part,  les  voyageurs  k  user,  simultanément, 
de  ces  deux  procédés;  ils  seront  ainsi  sArs  de  posséder  d'utiles  ma- 
tériaux de  descriptioD  à  leur  retour. 

Berkeley,  dans  les  conseils  qu'il  a  adressés  aux  voyi^eurs,  a  fait 
remarquer  «que  la  plus  grande  partie  des  Champignons,  tnrtoat 
ceax  dei  Tropiijaei,  se  dessèchent  simplement,  par  nne  légère  pres- 
sion, avec  autant  de  facilité  que  les  plantes  phanérogames;  un  seul 
changement  du  papier,  dans  lequel  ils  sont  placés,  suffit  génénle- 
ment;  un  grand  nombre,  une  fois  enveloppés  dans  du  papier  bu- 
vard, au  moment  de  la  récolte,  et  soumis  à  une  légère  pression, 
ne  demandent  pas  d'autres  soins.  Pour  ceux  qui  ont  la  consistance 
du  cuir,  on  n'a  qu'à  changer  le  papier  quelques  heures  après  que 
les  échantillons  y  ont  été  mis,  et  ils  conservent  admirablement 
leurs  caractères;  si,  quelques  semaines  après,  on  a  occasion  de  les 
laver  avec  une  solution  de  térébenthine  et  de  sublimé,  et  qu'on  tes 
soumette  de  nouveau  k  la  pression,  pendant  quelques  heures,  uni- 
quement pour  les  empédier  de  se  rétrécir,  il  n'y  aura  pas  k  craindre 
qu'ils  soient  attaqués  par  les  Insectes. 

<  Beaucoup  de  Champignons  sont  si  mous  et  si  aqueux,  qu'il  est 
difficile  d'en  préparer  de  bons  échantillons  sans  un  travail  auquel 
les  voyageurs  ne  peuvent  pas  songer.  Pourtant,  en  changeant  deux 
ou  trois  fois  le  premier  jour,  s'il  est  possible,  les  papiers  dans  les- 
quds  ils  sontséchés,  on  aura  des  échantilloas  utiles,  surtout  si  l'on 
peut  prendre  quelques  notes  sur  la  couleur,  etc.  Les  notes  les  plus 
impcurtantes  sont  relatives  k  la  couleur  de  la  tige  et  du  pilens  et  auxf 
particularités  de  la  surface  :  on  examinera,  par  exemple,  si  ces 
parties  sont  sèches,  visqueuses,  cotonneuses,  écailleuses,  etc.;  si 
la  chair  du  pileus  est  mince  ou  non;  si  la  tige  est  creuse  on  pleine; 

(»  CocAe  et  BerLdejr.  loc«  cit.,  p.  167. 
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si  les  feuillets  sont  décurrents  sur  la  tige  ou  libres,  et  surtout  quelle 
est  leur  couleur  et  celle  des  spores.  * 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'importance  de  l'observation 
concernant  les  spores,  dont  un  échantillon,  placé  dans  de  petits 
tubes  on  dans  du  papier,  doit  toujours  accompagner  les  Cbampi- 
gaona  récoltés,  et  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire  un  croquis  indi- 
quant le  port,  les  proportions  générales,  et  exprimant,  par  une 
teinte  plate,  la  couleur  des  diverses  parties. 

On  a  cherché  k  préserver  les  ChampigooDS  en  les  plw^nt  dans 
un  liquide  conservateur.  Il  n'y  a  pas  de  meillenr  procédé  que  celui 
qui  consiste  à  les  immei^er  dans  l'alcool;  s'ils  y  perdent  leur  cou- 
leur, on  est  assuré  du  moins  de  leur  voir  conserver  leurs  formes 
et  leurs  caractères.  En  voyage,  on  peut  se  trouver  dépourvu  de  ce 
liquide  et  nous  conseillerons  d'avoir  recours,  dans  ce  cas,  à  de 
l'eau  fortement  salée.  De  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  une 
quantité  suffisante  de  sulfate  de  cuivre  pour  lui  procurer  une  l^re 
teinte  bleue,  ou  de  l'acide  pyroligoen s,  semble  posséder  les  mêmes 
propriétés.  Bayle-Barlalle  et  Witering  conseillent  d'ajouter  quatre 
parties  d*alcool  à  dix  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre. 

L'espéditioD  des  Champignons  en  herbier,  c'est-à-dire  de  ceut 
isréparés  k  la  fà<^n  des  plantes  phanérogames,  se  fera  ainsi  que 
nous  l'avons  indiqué  en  pariant  de  celles-ci.  Quant  aux  échantil- 
lons desséchés,  on  les  placera,  après  leur  avoir  adjoint  une  éti- 
quette, dans  des  douUes  de  papier  buvard,  et  on  les  déposera  dans 
des  petites  «aisses,  ou  mieux  dans  de  grandes  boites  en  bois,  en 
ayant  le  soin  de  laisser  le  moins  d'interstice  possible  entre  eux.  Les 
interstices  devront,  d'ailleurs,  être  comblés  avec  du  papier  Croisse. 
I^s  échantillons  lourds,  massifs,  seront  mis  à  part  et  emballés  , 
comme  les  précédents.  II  ne  iàut  jamais  se  servir  de  caisses  en 
zinc. 

Les  boites  repfermant  des  moisissures  fixées  sur  leur  fond  se- 
ront groupées  dans  des  caisses  spéciales,  qui,  par  suite  de  leur  lé- 
gèreté, seront  manœuvrées  facilement.  11  y  aura  moins  à  craindre 
des  secousses  qui  feraient  détacher  les  échantillons. 

Les  moisissures  comprises  entre  des  lamelles  de  mica  seront 
placées  dans  des  petites  Ixdtes  et  emballées  au  milieu  de  papier 
de  soie  on  d'ouate. 

Les  étiquettes  doivent  porter  :  i"  le  nom  de  la  localité  et  son 
altitude  ;  'j"  la  désiguatiou  de  l'endroit  où  le  Qiampignon  a  été 
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cueilli,  prairie,  bois,  étang,  etc.;  3*  celle  de  mmi  habitat  aéricD oq 
souterraio;  4°  l'iDdicatioD  de  son  mode  de  vie,  libre  ou  parasite; 
5°  s'il  est  parasite^  la  mention  de  la  substance  sur  laquelle  on  l'a 
trouvé,  celle  du  v^tal  et  de  la  partie  du  v^çétal  où  il  vivait, 
écorce,  feuille,  fruit,  etc.;  6*  les  remarques  relatives  à  son  port, 
la  coloration  de  ses  diverses  parties,  ainsi  que  celles  concernant 
leurs  formes,  leurs  dispositions  ;  •}'  le  nom  vulgaire ,  s'il  en  existe 
un ,  par  lequel  on  le  dés^ne  dans  le  pays;  8'  la  mention  s'il  est 
comestible  ;  9*  la  date  du  jour  où  il  a  été  cueilli;  10°  un  numéro 
d'ordre,  correspondant  k  l'ensemble  des  échautiUoDS  d'une  même 
espèce  recueillis,  le  même  jour,  dans  une  même  localité. 

Pour  les  espèces  vivant  en  parasites,  sur  les  végétaux,  il  est  ab- 
solument oécMsaire  qu'elles  soient  accompagnées  d'un  échantillon , 
en  herbier,  complet  de  ceux-ci,  racines,  tige,  iênilles,  fleurs  et 
fruits,  et  l'étiquette  portera  un  numéro  spécial  permettant  de  le  F& 
trouver  dans  le  cas  où  l'ou  ne  le  placerait  pas  dans  la  même 
feuille. 

S  5.  Des  Lichens. 

Les  Lichens  sont  des  Cryptogames,  dont  les  habitats  sont  fort 
divers,  alors  que  leurs  formes,  leur  coloration,  présentent  une  ex- 
trême variabilité.  On  en  rencontre  au  milieu  des  sables,  sur  la 
terre,  sur  les  murs,  les  rochers,  les  tronc*  d'arbres,  les  feuilles 
mortes  ou  vivantes.  Ils  poussent  sur  les  vieux  chaumes,  les  crot- 
tins desséchés  de  certains  animaux.  On  en  a  signalé  sur  une  foule 
de  matières  animales,  les  os,  le  cuir,  plus  particulièrement,  alors 
que  divers  lïcbenc^raphes  ont  mentionné  leur  présence  sur  de 
.  vieux  vitraux  et  jusque  sur  des  tessons  de  bouteilles. 

L'on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que,  dans  les  pays  tem- 
pérés, les  Lichens  se  développent  plus  spécialement  sur  les  écorces 
(tes  arbres;  dans  les  pays  tropicaux,  sur  les  feuïHes,  k  l'ombre 
des  grandes  forêts;  dans  les  pays  froids,  sur  les  rochers. 

Au  point  de  vue  de  la  multiplicité  de  leurs  espèces,  on  doit  re- 
marquer que  c'est  plus  particulièrement  dans  les  régions  arcti- 
ques et  antarctiques,  que  ces  v^iétanx  se  montrent  en  grande 
abondance,  ainsi  que  dans  les  r^ons  alpines. 

Certains  Lichens  ne  poussent  que  dans  des  stations  détermi- 
nées, à  l'exclusion  de  toutes  autres.  «C'est  ainsi  que  les  roches 
qui  bordent  la  Méditerranée  et  l'Océan  présentent  des  espèces  que 
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l'on  rechercherait  vunedoaeot  aiUeun,  les  Roc«Ues,  par  exemple; 
que  les  bois  de  Conifires  Boot  l'habitat  exclusif  des  Xyhgrapka, 
qne  le  Ltcidea  myrmacina  est  spécial  aai  écorces  de  Pios  et  que 
le  Leàdea  retiitm  ne  se  àévt^ppe  que  sur  la  résine  des  Conii^res. 
Cepeudant,  on  coonatt  un  plus  grand  nombre  d'espèces  qui  habi- 
tent indifiëremmeat  des  localités  très  variées;  il  en  est  même 
de  cosmop(dites,  tels  que  les  Lactnora  $ahftuca,  ParmelUi  perîata, 
Gadêiia  rangiferina,  qu'on  rencontre  dans  tes  contrées  les  plus 
dissemblaUes, 

•  Parmi  les  espèœs  qui  croissent  communément  sur  les  roches, 
le  Lecidea  rivuhta  a  été  souvent  découvert  sor  les  parties  corticales 
des  arinvs,  et,  panni  les  Lichens  qni  votent  indiBéreimnent  sur 
les  écorcesjleboifl,  lesrodies,  la  terre,  les  Housses,  etc.,  Nylander 
indique  Uirua  harbata,  plusieurs  Nephromiam,  Parmelia,  Phytcia, 
Lteanon,  Lecideu,  etcf.  > 

Les  voyageurs  ne  Muraient  trop  s'attacher  k  bien  Faire  con- 
naître  l'habitat,  ou  les  habitats  maltifrfes,  des  espèces  de  Lichen 
qn'ils  pourront  recueillir,  à  bien  préciser  la  région  qu'dtes  ocCu* 
peut,  l'altitude  à  laquée  ils  les  ont  rencontrées.  Ils  devront, 
d'antre  part,  s'inftHmer  si  certaines  d'entre  ^es  ne  sont  pas  uti- 
lisées ponr  divers  usages.  Il  en  est  de  comestibles,  telles  qne  le 
Lecanora  eicaUBta,  abondant  aU  miUen  des  sables  de  l'Algérie, 
et  dans  lequel  certains  auteurs  ont  voulu  reconnaître  la  Manne 
des  Hébreux;  d'autres  appartenant  aux  genres  Rocella,  ParmeOa, 
renferment  des  matières  tinctoriales.  Le  Cladina.  rangiferina  con- 
stitue, en  hiver,  la  nourritnre  exclusive  des  Bennes,  et  le  Cretntria 
ulandica  a  été  utilisé  longtemps  pour  le  traitement  de  certaines 
affections  des  vmes  respiratoires. 

Les  Lichens,  dont  la  végétation  est  très  lente,  peuvent  être  ré- 
coltés il  tontes  les  époques  de  l'année,  pourvu  qu'ils  soient  lûen 
développés  et  qu'ils  soient  pourvus  de  friicti6cations.  •  Il  arrive 
souvent  qne  la  surface  des  Lichens  se  couvre  d'une  foulé  de  pe- 
tites protubérances,  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  fructifica- 
tioDS,  mais  qui  ne  sont,  en  réalité,  qu'âne  kx^jb  de  bourgeonne- 
ment de  la  surface.  Il  est  bon  d'être  prévenu  de  ce  fait,  afin  de  ne 
pas  attribuer  à  cet  état,  très  fréquent  dans  certaines  espèces,  une 
importance  qu'il  n'a  pas.  Le  récolte  des  Lichens ,  autant  que  celle 

">  Veriot,  Gnùb  rfa  fiotonûlf  furheritant,  p.  1S9. 
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des  Housses  et  des  Hépathiqoes,  eug«  l'emploi  d'une  bonne  loupe, 
poar  procéder  dans  le  choix  des  échantillons  "I.  ■ 

An  point  de  vue  deU  récolle  des  Lichens,  M.  Verlot  donne  les 
conseils  suivants  :  «Réorités  par  un  temps  un  peu  frais,  les  Li- 
chens,  surtout  ceux  qui  habitent  les  rochers,  se  détachent  plus 
facilement;  et,  Uen  qu'en  général  ils  soient  plus  faciles  ii  recMi- 
nattre  dans  cet  état,  il  est  préférable  de  les  récolter  par  un  temps 
plutôt  humide  que  sec. 

*La  récolte  des  Lichens  se  fait  facilement.  Le  oooleau- poi- 
gnard, dont  nous  avons  parlé  précédemment,  ou  tout  autre  cou- 
teau k  lame  mince  et  flexible,  est  très  convenable  pour  enlever  les 
espèces  membraneuses  et  foliacées  des  rochers.  Un  couteau  ordi- 
naire Bufiit  pour  détacher  les  espèces  oorticalcB;  mais  un  marteau 
et  un  bon  ciseau  sont  indispensables  pour  faire  la  récolte  des  es- 
.  pèces  saxicoles,  qui,  soit  par  leur  petitesse,  soit  par  leur  adhé- 
rence, doivent  être  enlevées  avec  un  fragment,  aussi  mince  que 
possible,  de  la  partie  qui  les  porte. 

1  La  boite  ii  herbwisalioa  est  aussi  très  commode  pour  recevoir 
des  Lichens  de  toute  nature.  Toutefois,  pour  éviter  des  mélanges 
à  peu  près  certains,  il  sera  prudent  d'eayeli^per  chaque  espèce 
dans  des  morceaux  de  papier  ordiaaire,  ou,  ce  qui  vaudra  mieux, 
de  les  renferma  dans  des  sachets  '^'.  Pour  les.  espèces  saxia^es, 
souvent  très  sujettes  k  se  briser,  on  ne  devra  le*  déposer,  dans  U 
botte  ou  dans  la  gibecière  du  géologue,  qn'après  les  avoir  enve- 
loppées dans  du  papier  souple ,  afin  d'éviter  les  dégits  que  le  frot- 
tement pourrait  occasionner  <'>.  • 

Certaines  espèces  de  Lichens,  foliacées,  fractîculeuses,  peuvent 
être,  après  leur  récolte,  préparées  comme  les  plantes  dTcotyle- 
dones,  en  les  plat^at  entre  des  feuilles  de  papier  buvard,  de  ina- 
ni^  à  leur  faire  perdre  leur  humidité.  En  général,  on  n'a  pas 
besoin  de  les  comprimer  énergiquement 

La  plupart  des  espèces  doivent  être  simplement  abandonnées  à 
l'air,  dans  un  endroit  sec,  et,  lorsqu'on  constate  qu'dles  ont  perdu 
toute  l'eau  qu'elles  renfermaient,  on  n'a  pins  qu'à  les  entourer  sé- 
parément d'une  feuille  de  pa^ner,  ou  i  les  placer  dans  des  sa- 

("  Vcrlol,  Icw  cit.,  p.   161. 

C  Ou  ne  doit  pM  oublier  de  joindre  immédiatement  rriti<|iMtte  comprensirt 
les  renieigncnienti  ijae  udui  anms  indiqués. 
'^>  V«rlot,  loe«  cit.,  p.  160. 
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chets,  avec  leurs  étiquettes  respectives.  On  les  réunit  ensemble, 
dans  une  botte  commune,  en  les  tassant  su£Qsamment  pour 
qu'elles  ne  ballottent  pas.  Si  l'on  dispose  de  caisses  en  zinc,  il  est 
boa  de  les  utiliser  pour  ces  sortes  d'envois.  Les  échantillons  6xés 
sur  des  morceaux  de  roches  devront  être  mis  à  part  ;  ils  seront 
embdiés  dan*  plutiean  doablet  de  papier,  de  manière  à  être  bien 
préservés,  et  on  les  disposera  dans  une  caisse  spéciale,  en  plaqant 
les  plus  lourds  dans  le  fond  et  en  les  serrant  assez  pour  qu'ils  ne 
puissent  se  déplacer.  S'il  existait  des  vides ,  on  les  comblerait  avec 
du  papier  très  froissé  et  comprimé  fortement  dans  les  mains, 

CHAPITRE  XVni. 

TltAHSPORT  DES  PLANTES  BT  DES  GEtAlNES  B\OTIQUBS. 

L'envoi  de  plantes  ou  de  graines,  d'un  point  à  un  autre  des  ré- 
gions que  nous  habitons,  constitue,  de  la  part  des  horticulteurs, 
une  opération  journalière,  et  les  précautions  à  prendre  pour  as- 
surer te  succès  de  semblables  expéditions  sont  trop  connues  pour 
que  nous  ayons  à  en  parler  ici.  Tout  au  contraire,  les  soins  dont  il 
faut  entourer  des  plantes  qu'on  désire  introduire  des  pays  chauds 
dans  les  lones  tempérées  sont  généralement  ignorés.  Pour  qu'un 
végétal  originaire  des  Tropiques  puisse  se  développer  chez  nous, 
il  faut  d'une  part,  conmie  l'a  dit  M.  Max.  Cornu,  qu'il  aitété  soumis 
à  un  bon  traitement  au  moment  de  son  départ,  et  qu'il  en  reçoive 
un  tout  aussi  bon  au  moment  de  son  arrivée. 

En  ce  qui  concerne  les  soins  à  donner  au  départ,  M.  Max.  Cornu 
a  fait  remarquer  que  le&  plantes  que  l'on  vent  faire  voyi^r  doi- 
vent toujours  être  transplantées  et  cultivées  daus  des  godets  pendant 
deux  ou  ta^is  semaines  avant  le  moment  de  leur  départ ,  pour  favo- 
riser leur  reprise.  Si  l'on  n'a  |ias  de  godets,  on  peut  très  utilement  se 
servir  de  portions  de  tiges  de  baml)ous,  qui,  sciées  entre  les  entre- 
noeuds,  constituent  d'excellents  vases  naturels.  Au  début,  on  arro- 
sera un  peu  les  plantes  ainsi  disposées,  puis  peu  à  peu  l'on  sup- 
primera l'eau  et  l'on  produira  ainsi  un  arrêt  de  la  végétation.  C'est 
cet  arrêt  qa'Ufaat  toajoun  obtenir  avant  un  envoi,  si  l'on  veut  être 
sûr  de  le  voir  réussir. 

Eu  effet,  les  plantes  voyagent  souvent  seules,  personne  ne  s'oc- 
cupant  de  leur  entretien;  ou  bien,  en  présence  des  fatigues,  des 
dilBcultés  d'une  traversé».',  on  les  visite  rarement,  inégalement,  et 
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dès  ion,  étant  ma)  soignées,  elles  ne  tardent  pa»  k  dépârir.  Pu 
conséquent,  il  faut  amener  leur  oi^nisme,  parmn  trailetnent  fHn>- 
gressif,  à  se  troaver  dans  un  état  pfaysiolt^que  tel  qu'il  poisse 
se  passer  presque  abecdument  d'eau.  Avec  des  plantes  lùen  pré- 
parées, durant  un  voyage  de  vingt  jours,  on  n'a  besmn  que  de  les 
visiter  une  fois;  si  le  voyage  se  poursuit  trente,  quarante,  cinquante 
jours,  on  les  examinera  tous  les  dix  jours  et  on  les  Birosera  avec 
une  modération  extrême.  Les  arbres  à  feuilles  caduques  ne  doi- 
vent être  déplacés  et  expédiés  qu'an  moment  oit  ils  sfuit  à  ïèUi  de 
repos. 

Lorsque  les  plantes  à  envoyer  sont  dans  un  excellent  état  de 
préparation,  on  doit  se  préoccuper  de  les  embdler.  Les  procédés 
auxquels  on  aura  recours  peuvent  étie  très  variés,  et  ils -dépendent 
surtout  des  conditions  où  l'on  se  trouve.  Si  l'on  est  dans  une  ville 
d'où  il  soit  aisé  d'expédier  par  chemin  de  fer,  par  bateui,  l'envoi 
que  l'on  prépare,  on  se  servira  d'une  sorte  de  petite  serre  porta- 
tive,connue  généralement  sous  le  nom  de  coûte  Word.  La  ^upart 
des  envois  &its  au  Muséum  de  Paris  parviennent  dans  de  sem- 
blables appareils,  dont  voici  la  description  : 

*  La  caisse  Ward  a  de  9  à  ii  décimètres  de  long  snr6  delai^, 
7  à  10  de  haut  Le  fond  ne  doit  pas  poser  sur  le  plancher,  mais 
être  élevé  de  quelques  centimètres  par  les  pieds  qui  fixmait  les 
quatre  angles,  de  manière  que  l'eau  de  mer  qui  glisse  sur  le  pont 
ne  puisse  pénétrer  le  fond. 

«Les  deux  petits  cMés  de  cette  caisse  oblongue,  taillée  supé- 
rieurement en  pignon  aigu,  supportent  deux  châssis  vitrés,  for- 
mant un  toit  à  deux  pentes. 

•  Les  cdtés  et  le  fond  doivent  être  constmits  en  bois  de  àAte  on 
autre  boîs  très  solide,  de  a5  k  38  millimètres  d'épaisseur,  bien 
sec  et  bien  assemblé,  à  rainure,  de  manière  à  ne  [nrésenter  au- 
cune fissure. 

>  Les  «^ssis  vitrés  sont  divisés  par  des  traverses  de  4  à  5  cen- 
timètres de  large,  qui  s'étendent  du  bord  supérieur  au  bord  infé- 
rieur, et  qui  sont  éloignées  de  7  à  S  centimètres.  Ces  travwses  k 
trois  rainures  sur  les  câtés,  le  supérieur  excepté,  revivent  les 
verres,  qui  doivent  être  épais  et  solides,  fixés  à  reoouvrauent, 
comme  les  tuiles  d'un  toit,  et  bien  mastiqués.  L'un  des  ch&ssîs  est 
fixé  d'une  manière  permanente  sur  l'un  des  cdtés  de  la  caisse  et 
supérieurement  sur  le  chissis  opposé,  au  moyen  de  vis  qu'on 
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doit  tiroir  Tattention  de  bien  graisser  ea  les  mettant,  pour  qu'elles 
De  se  rouillent  pas  dans  le  bois,  et  qu'elles  soient  facile  à  retirer. 
Ces  caisses  doivent  être  parAdtement  mastiquées  sur  tous  les  joiats 
et  bien  peintes  k  t'huile  extérieureinent. 

>  Deux  fortes  poignées  en  ïtx  sont  fixées  aux  deux  extrémité* 
de  la  caisse  pour  la  rendre  plus  portative  et  aussi  pour  pouvoir 
ramarr^  sur  le  pont  du  navire.  Il  est  essentiel,  surtout,  pour 
manier  ces  caisses,  qne  les  pcMgnées  soient  retenues  scJidement 
dans  une  position  horixoutale  par  deux  crochets  en  iêr,  formant 
arcs -boutants,  de  manière  que  la  main  ne  puisse  être  com- 
primée entre  b  po^ée  et  la  caisse.  En6n,  un  grillage  solide  et  à 
petites  ma^es  de  fil  de  fer,  soutenu  à  quelque  distance  du  vitrage 
(environ  3  centimètres)  par  plusieurs  triage  de  fer  devra  mettre 
ce  vitrage  k  l'abri  des  accidents  résultant  des  ciiocs  asses  violents 
qu'il  peut  recevoir  Cl.  • 

(^Mnd  (m  veut  utiliser  une  caisse  semblaUe,  on  en  garnit  le 
fond  av«c  de  la  terre,  qn'on  tasse  et  qu'on  arrose  légèrement,  sur 
use  épaisseoT  de  ao  centimètres  environ ,  puis  on  fait  pénétrer  dans 
cette  couche  les  godets  raifermant  les  plantes  à  expédier.  Cela  fait, 
on  couvre  la  terre  d^  lit  pen  épais  de  mousse  et  l'on  pose  des 
traverses  eu  bois,  passant  sur  les  godets,  que  l'on  doae  aux  parois 
de  la  caisse.  On  évite  de  cette  manière  que  ceux-ci  ne  soient  sou- 
levés durant  les  ébranlements  vi<^ots  dont  Tappareil  peut  avoir 
k  souflrir. 

Les  caisses  ainsi  préparées  doivrat  être  déposées,  lorsqu'elles 
doivent  être  transportées  par  mer,  sur  le  pont  du  navire,  après 
qu'on  a  en  le  soiu  de  blanchir  l'intérieur  des  vitres  avec  de  la  ce- 
ruse  mâangée  k  de  la  colle  de  pAte  ou  avec  du  blanc  d'Espagne, 
afin  de  protéger  les  plantes  contre  les  rayons  du  soleil.  On  peut 
^aloneut  atteindre  le  même  but  en  douant  une  toile  sur  les 
châssis. 

Ces  sortes  de  petites  serres  ayant  l'inconvénient  de  peser  beau- 
coup,et,  par  conséquettt,d'être  diEBdlement  transportables,  on  en 
a  fait  un  modèle  un  peu  plus  petit,  k  toit  pas  mal  surbaissé.  Mais, 
quoique  le  poids  en  soit  réduit,  11  n'en  est  pas  moins  encore  assea 
âevé,  et  l'on  ne  saurait  songer  k  se  servir  de  semblables  appareils 

«>  JitflnwtMnj  paar  Jm  Yojagean.  poUiési  p«r  l'Admiuùtralion  du  Hutéuin. 
i*  éJit..  p.  i3. 
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lorsqu'on  entrepread,  duift  l'intérieur  dée  terres,  un  voya^  durant 
lequel  on  aura  souvent  recours  à  des  porteurs,  ta  chu^  d'uo 
brauiie  ne  (touvant  dépasser  3o  kîlt^rammes.  Le  niieui  est  alws 
de  se  servir  de  petites  caisses  carrées,  se  fermant  au  moyen  d'un 
vitrage,  prot^é  extérieursmeQt  par  un  treillage  en  fil  de  fer.  Ces 
caisses  reposent,  comme  les  caisses  de  Ward,  sur  quatre  pieds,  et 
leur  couverde  est  maintenu  au  moyen  de.  vis.  Leurs  cdtés  portent 
des  poignées  pour  les  manœuvrer  facilement.  Remplies  de  terre  et 
garnies  de  plantes,  leur  poids  n'est  pas  supérieur  à  celui  dont  un 
homme  peut  se  chat^r. 

Si  l'fm  venait  à  se  trouver  dépourvu  de  ces  appareils,  on  pourrait 
)  rendre  tout  simplement  une  caisse  de  prîtes  dimensions,  percer, 
comme  le  recommande  M.  Max.  Cornu,  son  fond  d'un  trou  pour 
l'écoulemeat  deseaui  et  au  moyen  de  quatre  tasseaux  lui  constituer 
des  pieds.  On  clouerait  ensuite,  au  niveau  de  ses  quatre  angles, 
quatre  baguettes  assez  longues  et  souples,  dont  on  ramènerait  tes 
unes  vers  les  autres  les  extrémités  supérieures  pour  les  attacher 
ensemble.  Il  résulterait  de  cette  construction  une  sorte  de  dame, 
qui,  une  fois  les  plantes  installées,  serait  recouvert  d'une  toile  dont 
les  liords  seraient  cloués  sur  la  partie  supérieure,  des  parois  de  la 
caisse. 

Nous  avons  dît  qu'il  fallait  amener  les  [Jantes  à  l'état  de  rei>oE 
avant  de  les  expédier,  mais  il  en  est  qui,  dans  les  pays  chauds,  se 
ù'ouvent  naturellement  dans  cette  condition  à  certaines  périodes 
de  l'année,  et  l'on  peut  alors  facilement  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  les  faire  voyager.  Ainsi,  sous  les  Tropiques,  il  existe 
une  saison  de  pluies  qui, correspond  à  la  saison  chaude,  et  à  ce 
moment  la  végétation  est  en  pleine  activité.  An  contraire ,  lorsqu'on 
arrive  à  la  période  de  sécheresse,  les  végétaux  perdent  leurs  feuilles, 
ils  s'endorment  en  quelque  sorte,  et,  si  nu  les  récolte,  on  peut  les 
faire  voyager  sans  leur  voir  courir  le  moindre  risque.  Les  plantes 
épiphytes,  c'est-à-dire  celles  qui  poussent  en  deliws  de  la  terre, 
.telles  que  ccrlaiues  Orchidées, certaines  Broméliacées  qu'on  trouve 
accrochées  à  une  foule  de  corps  étrangers,  à  de^  troncs  d'arbres 
plus  particulièrement,  sont  dans  ce  cas.  Il  suffit  alors  de  les  dé- 
tacher avec  la  partie  du  substratum  auquel  elles  adhèrent,  de  les 
fixer  dans  une  serre  Ward  ou  dans  tout  autre  appareil  d'ex|)édi- 
tion.cn  les  sus|)endiiiit  aux  parois  ou  on  les  couchant  sur  un  lit 
de  nious^  sèchi-.  Ou  les  maintient  îmaiobili^écï  dans  ce  doniier 
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cas,  en  élablissant  de  petiU^s  b^vcrses  qae  l'on  cloue  aux  parois 
de  la  cause. 

.  A  Topposé  des  i^aotes  dont  noua  vecoDs  de  parier,  il  en  est  qui 
sont  suBceptîbles  d'être  envoyées  en  toutes  saisons.  Les  plantes  ii 
racines  tuberculeuses  et  celles  à  tiges  succulentes,  comme  les 
plantes  grasses,  *  douées  d'une  rusticité  comparativement  grande, 
peuvent  être  eipédiées  avec  facilité  dans  des  caisses  ordiuairea. 
Mais,  pour  empéclter  Téchauflément  et  favoriser  la  conservation 
des  végétaux  qu'elles  renfermeut,  ces  caisses  doivent  être  percées, 
des  deux  càtés,  de  txéi  petits  trous,  qui  facilitent  la  libre  circu- 
lation de  l'air,  et  évitent  ainsi  une  surabondance  d'bumidité  tou- 
jours préjudiciable  en  pareille  ùrcoottaoce.  C'est  encore  pour  ar- 
riter  à  ce  résultat  qu'on  doit  emballer  les  plantes  (racines  et  tiges) 
dans  de  la  mousse  bien  sèche,  ou  toute  antre  substance  ne  rete- 
nant pas  l'humidité.  Il  est  indispensable  aussi  qu'uu  c^taïn  ordre 
préside  au  placement  de  ces  plantes  dans  la  caisse;  on  doit  y  dé- 
poser les  mottes  altemalivemeat  de  chaque  càté,  en  les  tenant 
solidement  fixées  par  de  petites  traverses  en  bois,  douées  h  la 
caisse.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  les  plautes  eu  vacillant  seraient 
exposées  à  se  presser  tn^  fortement,  parfois  même  à  se  meurtrir, 
résultats  qui  amèneraient  iofaïUiblemoat  leur  pourriture  ^')  >. 

S'il  est  certaines  [Jantes  dont  il  est  possible  de  modérer  l'acti- 
vité v^étale.en  les  traitant  comme  nous  l'avons  indiqué,  il  en 
est  d'auU^  pour  lesquelles  cela  ne  peut  se  faire.  Les  plantes  bul- 
beuses sont  dans  ce  cas.  On  n'arrête  pas  la  v^étatioa  d'un  bulbe, 
il  faut  attendre  un  arrêt  spontané  de  sa  part 

11  est  d'autres  plantes  dont  on  produit  une  suspension  de  ta 
vie  par  une  sorte  de  mutilation.  Elles  se  trouvent  alors  dans  des 
conditions  paifaites  pour  voyager.  Ainsi  les  Fougères  émettent  des 
frondaisons,  mais  ces  frondaisons  garnissant  le  boui^^etHi  terminal 
ne  se  développent  pas  toutes;  ce  sont  seidement  les  extérieures 
qui  grandissent  et  s'étalent,  alors  que  celles  comprises  en  dedans 
d'elles  sont  en  quelque  sorte  en  état  de  préparation,  ne  devant 
s'épanouir  qu'au  bout  de  deux,  trois  ou  quatre  ans.  Pour  faire 
voyager  de  semblables  végétaux, on  peut  les  prendre  k  un  moment 
quelconque  de  Tannée,  et  il  suffit  pour  assurer  une  Iwnne  expé- 
dition de  les  arradier,  de  détacher  leurs  racines,  de  couper  Iça 

Cl  Vettot,  ioeo  n>..p.  118. 
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feuilles  dévelc^pées,  en  mënageant  le  bourgeon  tamiiul,  pois 
d*eDvelopper  la  bâche  aÎDsi  faite  d'une  toile,  en  ayant  le  soIq  de 
garnir  rextrémité  supérieore  d'un  capuchon  de  moosse,  pour  éviter 
qu'rile  ne  soit  Messée  par  qudque  choc.  Des  végétaux  dans  cet 
état  se  transportent  parÂutement,  et  il  suffit,  même  au  bout  d'un 
ou  deux  ans,  si  l'on  a  eu  la  précaution  de  les  tenir  dans  an  endroit 
Mc,  de  les  placer  dans  des  conditions  de  germination,  poor  les 
Ttùr  se  développer  de  la  manière  la  pins  facile  et  la  plus  parfaite. 

Les  Cycadées  doivent  être  ramenées,  «Hnnw  tes  Fougbvs,  h 
l'état  de  bûches,  toujours  en  ayant  grand  soin  de  mén^er  leur 
bourgeon  terminal.  Mais  cette  iH-écaution,  indispensable  pour  les 
végétaux  dont  nous  venons  de  pAiier,  ne  l'est  plus  poor  d'autres. 
Ainsi,  poor  envoyer  divers  Aroldées,  il  snfiGt  de  prendre  simple- 
ment un  morceau  de  leur  tige,  qui,  débité  et  mis  en  état  de  v^é- 
tatîon,  ne  tardera  pas  k  donner  naissance  k  de  nouvelles  [daotes, 
dans  le  pays  où  il  sera  parvenu.  C'est  par  ce  procédé  qu'on  arrive 
également  k  multiplier  la  Canne  k  sucre. 

Ce  qu'on  peut  faire  avec  ces  Monocotylédones ,  on  peut  ^|;alement 
l'accomplir  avec  de*  Dico^rl^ones  ligneuses.  Ainsi ,  M.  Max.  Cornu 
a  montré,  comme  exemple  de  ce  fait,  durant  le  com^  de  la  confé- 
rence qu'il  a  feite  pour  les  voyageurs,  un  jeune  Baobab,  qui 
s'était  dévdoppé  dans  les  conditions  suivantes.  Le  Mnséum*Bvait 
reçu  des  oàtes  occidentales  d'Afrique  an  morceau  de  t^  de  Baobab  -, 
cueilli  pendant  le  repos  végétatif.  Cet  échantillon,  dans  des  con- 
ditions de  végétation,  ne  tarda  pas  k  dévdopper  des  boui^eons, 
qui,  en  s'accroissant,  donnèrent  naissance  k  des  petites  branches, 
dont  on  fit  des  boutures.  Nous  avons,  d'ailleurs,  fréquemment  sons 
les  yeux,  des  exemples  de  faits  semblables.  Il  n'y  a  qu'à  parcourir 
les  bois  abattus  au  commencement  de  l'hiver,  pour  voir,  an  prin. 
temps ,  naître  des  troncs  une  foule  de  petits  rameaux ,  dont  le  bou- 
turage serait  des  plus  aisés.  On  pourra  donc  utiliser  cette  propriété 
des  végétaux  de  pousser  des  bourgeons,  se  constituant  aux  d^>ens 
des  matières  alimentaires  contenues  dans  un  fi-agment  de  leur  tige, 
pour  les  Aire  expédier  des  r^ons  lointaines,  et  l'on  enverra  sur 
tout  ainsi  ceux  d'entre  eux  qui  ne  donnent  pas  de  graines. 

An  point  de  vue  pratique,  M.  Max.  Cornu  a  tiré  un  grand  profil 
des  propriétés  v^élatives  que  nous  venons  de  rappcJer,  et  il  a 
montré,  par  divers  essais,  qu'on  pouvait  simplement,  rapidentent, 
et  avec  la  plus  grande  sécurité,  faire  parvenir,  dans  des  contrées 
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él(Mgoées,  des  plantes  dont  le  transport  avait  été  considéré  jusqu'Ici 
comme  très  difficile.  Â  ce  sujet,  il  a  rappdé,  dans  sa  coaféreDce 
pour  les  voyageurs,  qu'il  avait  été  prié,  par  an  Français  résidant 
'  aa  Coi^,  de  lui  expédier  de  la  Vanille,  pour  tAcher  d'en  essaya* 
la  culture.  Or,  tous  les  iwlanistes  savent  qu'il  est  très  difficile  de 
foire  voyager  cette  plante,  et  qne  c'est  au  milieu  de  mille  péri- 
péties diverses,  au  pris  d'efibrts  iaoms,  que  Marchand,  en  i8ao, 
parvint  à  en  transporter  an  pied  k  Bourbon,  ois,  depuis,  elle  s'est 
développée,  et  a  été  une  des  causes  de  la  richesse  de  cette  colonie. 
Désireux  d'être  agréable  à  ses  correspondants,  et  redoutant,  pour 
les  pieds  de  Vanille,  les  aléa  d'un  voyage  où  ils  seraient  aban- 
donnés à  euz^némes,  M.  Cornu  songea  à  couper  un  fragment  de 
la  tige  d'un  Vanillier,  à  le  mettre  dans  one  env^ppe  et  li  l'expé- 
dier par  ta  poste.  L'échantiUon  parvint  au  Congo,  il  y  fut  mis  en 
état  de  v^tation  et  il  ne  tarda  pas  à  se  développer,  sur  lui,  des 
boni^ieoDS ,  auxquels  succédèrent  de  petits  rameaux  dont  on  fît  des 
boutures. 

A  partir  de  ce  moment,  M.  Max.  Cornu  a  demandé  qu'on  lui 
envoyât,  par  la  poste,  des  fragments  de  tiges  de  plantes  épiphytes, 
de  Lianes,  dont  il  désirait  entreprendre  la  culture,  et  c'est  ainsi 
qo'tl  a  reçu  des  Labiées  épiphytes,  très  curieuses,  du  Zanguebar, 
des  Orchidées  rares,  qui,  aujourd'hui,  sont  en  culture  duis  les 
serres  du  Muséum  de  Paris. 

Beaucoup  de  v^étaux  peuvent  se  reproduire  par  semis,  et  dès 
lors  les  botanistes  doivent  s'efforcer  de  rapporter  des  échantillons 
de  leurs  graines. 

La  recommandation  capitale,  qui  doit  être  faite  à  ce  sujet,  con- 
siste en  ce  que  l'on  ne  doit  recueillir  que  des  graines  mûres,  et 
qne  celles-ci  doivent  être  expédiées  dans  le  plus  grand  état  de  sic- 
oité  possible;  c'est  dans  un  état  de  maturité  avancée,  un  peu  avant 
le  moment  oA  dles  se  détacheraient  spontanément  de  la  plante 
ou  dn  fruit,  qu'il  est  bon  de  récolter  les  graines. 

•  n  est  préférable  d'opérer  la  récolte  par  un  beau  temps.  D'ail- 
leurs, quelque  bien  séchées  qu'elles  soient,  les  graines,  quand  on 
les  récolte,  ne  sont  pas  sans  posséder  encore  une  certaine  humidité 
qui,  sans  des  soins  particuliers,  entraînerait  souvent  leur  pourri- 
ture. Qu'une  graine  soit  donc  récoltée  par  beau  temps,  ou  par  un 
temps  plus  ou  moins  humide,  il  faudra,  au  retour  de  la  course, 
étaler  les  sachets  [oit  on  les  wn  enfermés  an  moment  de  la  ré- 
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coite)  dans  un  lieu  sec,  non  trop  chaufTé,  ou,  ce  qui  serait  préfé- 
rable, les  placer  dans  un  grand  sac  en  toile,  qu'on  suspendra  au 
plafond.  Plus  une  graine  renfermera  d'humidité,  plus  sa  dessic- 
cation demandera  de  soins  attentifs. 

■  Les  sacs,  destinés  à  contenir  les  fruits  mous  ou  'pulpeux, 
doivent  être  en  papier  plus  résistant;  ces  fruits  seront  écrasés  et 
exposés  de  même,  soit  au  soleil,  soit  dans  tout  autre  lieu  non  hu- 
mide, et  ne  devront  être  réunis  aux  autres  graines  que  lorsque 
leur  dessiccation  sera  assez  avancée  pour  ne  pas  communiquer  aux 
semences  sèches  une  humidité  dont  on  ne  saurait  trop  éviter  le 
le  contact^).  • 

Les  sachets,  dans  lesquels  doivent  être  isolément  placées  les 
graines  de  chaque  espèce  de  plantes,  doivent  être  en  papier  collé. 
On  ne  doit  pas  manquer  d'inscrire  sur  eux  le  nom  de  la  plante, 
si  on  le  connaît,  ou  le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  dans  le 
pays,  le  lieu  où  on  l'a  récoltée,  l'altitude  sous  laqudle  die  croît, 
la  nature  du  terrain  sur  lequel  elle  se  développe,  les  renseigne- 
ments qu'on  possède  sur  son  utilisation  et,  s'il  est  poMÏble,  le 
numéro  de  l'herbier. 

L'expédition  des  sachets  est  toujours  facile  &  faire.  On  peut  les 
attacher  dans  des  boites  en  bois  bien  sec,  qu'on  enveloppera  dans 
plusieurs  doubles  d'un  papier  goudronné. 

Dans  tes  cas  où  les  graines  proviennent  d'espèces  sujettes  k  perdre 
rapidement  leurs  facultés  germinatives,  comme  cdles  d'un  grand 
nombre  d'arbres  exotiques,  on  doit  les  expédier  dans  des  caisses 
Ward  aussitdt  après  leur  récolte.  •  Voici  comment  alors  il  faut 
procéder  :  On  doit  mettre  dans  le  fond  de  la  caisse  une  couche 
de  3  à  5  millimètres,  selon  le  volume  des  graines,  de  terre,  de 
sable  bien  sec,  etc.;  cette  coudie  est  recouverte  d'un  lit  de  graines, 
qui  est  recouvert  lui-même  d'un  lit  de  teire,  et  ainsi  de  snite, 
jusqu'à  ce  que  la  caisse  soit  pleine.  De  même  que  pour  le  tran^rt 
des  plantes  vivantes,  on  maintiendra  la  terre  au  moyen  de  mousse 
et  de  traverses  fixées  aux  parois  de  la  caisse'').  • 

*■)  Veriot,  loeoeil.,  p.  \i-j. -—  f>  Kid.,  toe.  cit.,  p.  139. 
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CHAPITRE  XIX. 

DBS  MICROBES. 

Les  recherches  concemaDt  ces  micnKti^DMmes,  qu'on  nomme 
des  Microbes,  ayant  fourni  des  résultats  importants,  il  nous  a 
paru  nécessaire  de  joindre  aux  instructions  précédentes  quelques 
renseignements  sur  la  manière  de  les  récolter  et  de  les  conserver. 
Nous  nous  s(Hnmes  adressés  pour  cela  à  M.  Ë,-L.  Bouvier,  qui 
pendant  kmgtemps  a  suivi  renseignonent  donné  au  laboratoire  de 
M.  Pasteur. 

Ce  savant  naturaliste  a  bien  voulu ,  sur  notre  d^nande,  rédiger 
les  renseignememeuts  qui  suivent  : 

>  On  désigne  sous  le  nom  de  Microbu  tous  les  (uganismes  de  très 
petite  taille  que  Ton  ne  peut  voir  isolément  qu'à  l'aide  des  plus 
forts  grossissements  du  microsct^.  Les  ans,  conmie  les  Proto- 
zoaires et  quelques  Rotif%res  appartiennent  au  monde  des  animaux 
et  ont  été  étudiés  ailleurs;  les  autres  sont  des  végétaux  qui  se  ran- 
gent —  soit  parmi  les  Champignons^  comme  les  moisissures  et  de 
DtHnbreuK  parasites  microscopiques ,  —  soit  parmi  les  Algues  inco- 
lores, comme  les  Bactéries,  qui  sont  les  plus  petits  de  tous  les 
Microbes,  et  auxquelles  on  limite  parfois,  à  tort,  cette  dernière 
dénomination. 

•  Les  Microbes  i^gétaui  feront  seuls  l'objet  de  notre  étude.  Ce  sont 
des  êtres  fort  nombreux,  qui  pullulent  partout  sur  le  globe,  et  l'on 
peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération ,  qu'ils  constituent  à  eux  seuls 
un  monde  aussi  riche  en  représentants  que  celui  de  tous  les  êtres 
visibles  à  i'teil  nu  ou  à  la  loupe.  Malgré  leur  abondance,  les  voya- 
geurs les  ont  presque  toujours  neiges  jusqu'ici,  peut-être  parce 
qu'ils  ne  frappent  pas  le  regard,  mais  surtout  parce  que  leur  ré- 
colte et  leur  conservation  exigent  une  technique  fort  déUcate ,  et  que 
cette  technique  ne  peut  guère  être  employée  avec  précision  en 
dehors  des  laboratoires,  quand  on  n'est  pas  spécialiste  et  outillé 
pour  des  recherches  de  cette  nature. 

■  Notre  but  n'est  pas  de  chercher  à  atténuer  ces  difficultés,  mal- 
heureusement trop  réelles,  mais  de  montrer  qu'avec  un  peu  do 
bonne  volonté  et  beaucoup  de  soins,  tout  voyageur  pourra  faire 
des  récoltes  fructueuses  qui ,  sans  être  tout  à  fait  irréprochables 
an  point  de  vue  de  la  conservation,  auront  du  moins  numiense 
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avantage  d'élai^r  singulièrement  Thorizon   restreint  qu'ont  em- 
brassé jusqu'ici  les  recherclies  microbiologiques. 

■  Lé  voyageur  pourra  se  proposer  —  soit  de  recueillir  au  hasard 
les  Microbes  qui  se  trouvent  dans  les  milieux  naturels  inorgani- 
ques, - —  soit,  plus  simplement,  tel  on  te!  microbe  détermine,  pa- 
rasite ou  saprophyte.  Dans  ces  deux  cas,  que  nous  allons  succes- 
sivonent  étudier,  la  difficulté  n'est  point  eo  général  de  faire  la 
récolte,  mais  bien  de  conserver  vivants  asseï  longtemps  les  micro- 
organismes  recueillis.  A  moins  que,  pour  simplifier,  le  voyageur 
ne  conserve  dans  l'alcool,  ou  dans  divers  réactifs  de  laboratoire,  le 
produit  de  sa  récolle;  ce  procédé  n'est  point  à  reoMomander, 
puisqu'une  étude  sérieuse  des  Microbes  doit  être  faite  sur  le  vivant, 
mais,  à  défaut  de  mieux,  il  ne  faudra  pas  manquer  d'y  avoir  re- 


•  Microbes  de  Vair.  —  Pour  recueillir  les  Mi<Tobes  de  l'air,  la 
méthode  la  plus  simple  est  celle  des  bourres  s<rfubles,  dont  l'em- 
ploi est  dû  à  M.  Pasteur;  elle  n'exige  qu'un  matériel  des  plus 
simples,  qu'on  peut  préparer  soi-même  presque  sans  irais. 

■  La  pièce  essentielle  est  un  tube  de  verre,  du  diamètac  d'un 
tube  barométrique,  étiré  en  pointe  et  fermé  k  la  lampe  à  l'une 
de  ses  extrémité,  étranglé  à  13  centimètres  environ  de  la  pointe, 
et  ouvert  à  deux  centimètres  au-dessous  de  l'étranglement.  On 
mettra  dans  le  tube  du  sulfate  de  soude  anhydre,  et  réduit  en  fins 
granules,  jusqu'à  un  niveau  tel  qu'une  bourre  d'ouate  d'un  cen- 
timètre environ,  placée  sur  la  poudre,  arrive  jusqu'à  l'étrangle- 
ment; en  attendant  qu'on  emploie  ce  petit  appareil,  on  ajoutera 
une  seconde  bourre  d'ouate  au-dessous  de  l'étranglement,  puis  on 
procédera  à  la  stérilisation,  c'est-à-dire  i,  la  destruction  des  Mi- 
crobes et  de  leurs  germes,  en  portant  toutes  les  parties  du  tube 
à  une  température  de  180'  à  300*,  résultat  auquel  on  arrive  faci- 
lement en  chau^nt  le  tube  à  une  flamme. 

•  Les  voyageurs  ne  feront  pas  mal  de  préparer,  avant  le  départ, 
un  certain  nombre  de  ces  tubes. 

•  Pour  recueillir  les  Microbes  de  l'air,  il  faut  disposer  d'un 
tonneau  ou  d'un  baril  rempli  de  liquide  et  muni  d'un  robinet;  la 
bonde  sera  remplacée  par  un  bouchon  fermant  hermétiquement  el 
travorse  par  la  partie  inférieure  du  tube,  celle  qui  est  garnie  de 
tampon  d'onale.  Les  bouchons  de  caoutchouc  sont  les  meilleurs, 
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mais  on  poom  se  servir  aussi  de  boachons  ordioaires,  dont  tous 
les  pores  auront  été  soigncasement  garnis  de  cire  fondue  ou  de 
■nif.  Toutes  ces  dispositions  étant  réalisées,  on  brise  la  pointe  du 
tube,  00  ouvre  le  robinet,  et  on  laisse  couler  i5  à  30  litres  de 
liquide,  qui  seroot  remplacés  par  un  volume  ^I  d'air.  En  tra- 
versant le  sulfate  de  sonde,  cet  air  abandonne  les  Microbes  qu'il 
contient,  et  il  saffira,  Topération  terminée,  de  fermer  i  la  lampe 
les  deax  extrémités  du  tnbe,  pour  conserver  longtemps,  sans 
crainte  de  souillure,  les  microôrganismes  qu'a  retenus  le  sel.  Au 
retour,  le  tube  sera  ouvert  et  Ton  utilisera  son  contenu ,  toit  poor 
fiùre  des  cultures,  soit  pour  procéda  à  des  recherches  microsco- 
piques. 

•  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  grand  nombre  de  Microbes  puis- 
sent rester  vivants,  un  temps  plus  ou  moins  long,  dans  ce  milieu 
faiblement  aéré  et  purement  minéral.  Mais,  pour  augmenter  les 
chances  de  conservation,  on  pourra  dissoudre  le  contenu  d'un  des 
appareils  dans  une  petite  quantité  de  bouillon  stérilisé,  contenue 
dans  un  tube.  Ces  tubes  à  bouillon  peuvent  se  préparer  de  la 
façon  la  jdus  simple.  On  prépare  un  bouillon  lég^ment  salé  de 
bœuf  ou  de  mouton,  on  d^raisse  ce  bouillon  en  le  passant 
snr  un  filtre  monillé,  et  l'on  neutralise  avec  de  la  sonde,  si  le 
bouillon  est  acide  ;  on  en  met  une  dizaine  de  centimètres  cabes 
dans  un  tube  à  essai,  qu'on  a  préalablement  chanSë  an  four  jus- 
qu'à ce  que  la  bourre  d'ouate  qui  le  ferme  ait  pris  une  légère 
teinte  de  roossi;  pais  on  fait  bouillir  le  liquide  dans  le  tube  [tou- 
jours fermé  avec  son  tampon),  afin  de  rendre  la  stérilisation  aussi 
complète  que  possible.  Quand  le  tube  est  refroidi ,  on  enlève  le 
tampon,  on  passe  l'orifice  à  la  flamme,  et  l'on  y  fait  tomber  rapi- 
dement le  contenu  d'nn  des  appareils  qni  ont  servi  à  recueillir  les 
Microbes  de  l'air;  on  remet  le  tampon,  et  l'on  ferme  ensuite  à  la 
lampe,  quelques  centimètres  au-dessous  de  ce  dernier.  Un  grand 
nombre  de  Microbes  pourront  se  conserver  quelque  temps  dans  ce 
milieu  liquide  ou  y  former  leurs  spores;  il  y  a  des  chance»  pour 
qu'un  certain  nombre  d'entre  eux,  qui  se  conserveraient  mal  en 
présence  de  sulfate  de  soude,  puissent  rester  vivants  dans  ce  nou- 
veau milieu. 

*  On  pourra  jeter  le  contenu  d'un  des  appareils  dans  de  l'alcool  k 
70*ouà  80*;  les  microbes  seront  tués,  mais  la  plupart,  sinon  tous, 
pourront  uHérieurement  servir  h  des  recherches  microscopiques. 
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■  Microbet  de  faau  et  da  mI.  ~-  La  récolte  des  Microbes  de  l'eau 
est  plus  simple  que  celle  des  Microbes  de  l'air,  niais  leur  conser- 
vation est  moias  sûre,  parce  que  l'eau  est  ud  milieu  nutritif  où 
pullulent  rapidement  les  micro-organismes,  certains  d'entre  eui 
prenant  très  vite  la  prédominance  aux  dépens  des  autres,  qui 
périssent  ou  forment  des  spores.  C'est  pour  éviter  ce  dévdt^pe- 
ment  intensif,  si  nuisible  à  la  rigueur  de  l'analyse  et  à  la  conser- 
vation des  espèces,  qu'on  recoaunaade  de  procéda  de  suite  ii 
l'étude  des  eaux,  ou  de  conserver  dans  la  glace  les  échantilloas 
récoltés.  Ces  deux  méthodes  étant  impraticables  pour  les  voya- 
geurs, il  faudra  se  contenter  de  procédés  imparfaits,  qui  donneront 
toujours,  d'ailleurs,  des  résultats  fort  estimables,  qui  feront  sA- 
rement  pn^ressw  nos  connaissances  scientifiques. 

•  Nous  recommandons  surtout  les  pratiques  suivantes,  qu'il  sera 
utile  d'employer  concurreoiment,  les  délâuts  de  l'une  pouvant  être 
corrigés  par  les  qualités  de  l'antre,  i*  On  puisera  directement 
une  petite  quanlUé  d'eau  dans  un  tube  à  essai,  préalablement  sté- 
rilisé au  four  par  la  méthode  indiquée  plus  haut,  et  l'on  fermera 
à  la  lampe,  i'  On  aspirera  de  l'eau  dans  une  pipette  simple  sté- 
rilisée à  la  flamme,  et  l'on  fermera  à  la  lampe  les  deux  extrémités 
de  la  pipette.  3°  Dans  un  tube  à  essai  renfermant  du  bouillon, 
on  mettra,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires,  quelques  gout- 
tes de  l'eau  recueillie  avec  une  pipette,  et  Ton  fermrav  k  la  lampe. 
4"  On  pourra  aussi  filtrer  de  l'eau  sur  plusieurs  doubles  de  papier 
à  filtrer,  qui  retiendront  une  partie  des  Microbes,  pois  on  mettra 
ce  papier  dans  un  tube  k  essai  stérilisé,  qu'on  fermera  ensuite  à  la 
lampe. 

•  Si  l'on  ne  veut  point  conserver  vivants  les  Microbes,  il  suffira 
de  mettre  quelques  gouttes  d'eau  dans  une  petite  quantité  d'alcool 
à  brûler,  contenue  dans  un  tube  à  essai,  qu'on  fermora  ensuite. 
Quand  on  prend  de  l'eau  à  un  robinet,  il  laut  laisser  quelque 
temps  couler  l'eau,  sous  peine  de  recueillir  surtout  les  Microbes 
qui  pullulent  k  l'orifice.  Si  l'on  fait  une  jmse  d'échantillon  dans 
une  nappe  d'eau,  il  faut  se  garder  de  puiser  à  la  surface,  afin  de 
ne  point  récolter  les  corpuscules  flottants  et  les  Microbes  qu'ils 
renferment. 

•  La  récdte  et  la  conservation  des  Micr(d>es  du  sol  paraissent  pré- 
senter moins  de  difficultés.  Le  mieux  est  de  prélever,  avec  un  in- 
strument stérilisé  à  la  flamme,  une  parcelle  de  la  terre  k  étudier. 
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fie  mettre  cette  parcelle  dans  un  tube  à  essai  stérilisé ,  et  de  fermer 
k  la  lampe. 

>  Noos  ajouterons,  pour  terminer,  que  les  microlies  de  l'eau  et  dii 
sol  sont  infiniment  plus  nombreux  que  ceai  de  l'air,  et  que  des 
échantiUons  de  faible  volume  renfermeront  toujours  nne  grande 
quantité  de  ces  organismes. 

>  HécolU  et  eomeroation  de  ceruùni  Microhu.  —  Au  lieu  de  re- 
cueUlir  indifféremment  tons  les  Microbes  contenus  dans  un  mi- 
lieu ioo^^ique,  le  voyageur  pourra  se  proposer  de  recueillir  et  de 
conserver  particulièrement  certains  Microbes  déterminés  :  les  Le- 
vures et  autres  Champignons  utilisés  dans  la  fàlwication  des  li- 
((ueurs  alcotdiquet,  les  Champignons  microso^iques  qui  produi- 
sent des  maladies  chez  les  végétaux,  ou  les  Bactéries  qui  pnUulent 
dans  les  eauK  minérales. 

■  Les  Levarei  et,  en  général,  tous  les  Microbes  de  fermentation 
se  conservent  bien  et  asses  longtemps  dans  les  milieux  naturels 
où  ils  ont  rejeté  lem^  produits  et  où  ils  forment  soit  un  voile  su- 
perficie), soit  une  partie  de  la  Ue.  En  conséquence,  la  meilleure 
méthode  sera  toujours  de  conserver,  dans  des  tubes  stérilisés  et 
fermés  à  la  lampe,  un  certain  volume  de  ces  voiles  ou  de  ces 
lies,  en  contact  avec  une  petite  partie  du  liquide  où  ils  étaient 
situés.  C'est'  par  des  procédés  plus  ou  moins  analogues  qu'ont 
été  récemment  introduits  en  Europe  un  certain  nombre  de  fer- 
ments exotiques  qui  commencent  à  être  industriellement  utilisés  : 
ceux  du  Sa!s4  ou  vin  de  riz  des  Japonais,  les  fenuents  du  Kountyi 
ou  vin  de  lait,  enfin  les  ferments  du  Kefyr  qui,  sous  des  noms 
divears,  se  sont  répandos  jusque  dans  les  campagnes,  où  ils  sont 
constamment  employés  pour  iiiire  des  boissons  alcooliques  aci- 
dulées, avec  de  simples  solutions  de  sucre.  Os  derniers  ferments 
se  trouvent  dans  te  commerce  en  masses  sèches,  qui  conservent 
longtemps  leur  vitalité,  et  qu'un  revivifie  clans  un  liquide  nutri- 
tif avant  de  s'en  servir.  Toutes  les  fois  qu'il  sera  possible  de  re- 
cueillir ainsi  des  ferments  isolés,  il  faudra  les  euTermer  dans  des 
tubes  scellés  à  la  lampe.  D'après  les  recherches  de  M.  Hansen, 
de  M.  Duclaux  et  de  divers  autres  observateurs,  les  Levures  des- 
séchées pourraient  se  conserver  un  an  au  moins  à  l'obscurité. 

•  C'est  aussi  daus  les  liquides  naturels  où  elles  vivent  qu'il  faudra 
conserver  les  liaclériet  des  eaux  miaéivtet;  lu&  expériences  récentes 
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de  M.  Tolomei  éUblùsent,  en  efièt,  que  ces  Bactàies  se  trouvent 

dans  les  bouteilles  d'ean  minérale,  où  elles  peuvent  vraîsemUaMe- 
ment  garder,  durant  des  mois,  leur  vitalité.  Dans  les  sources  natu- 
relles, les  Microbes  se  trouvent  ordinairement  en  quantité  consi- 
dérable sur  le  fond,  ou  f(Hinent  dans  l'intérieur  m^ne  du  liquide 
de  petites  touffes  ou  des  flocons  qu'il  sera  nécessaire  de  recueitlir. 
Une  méthode  très  simple,  quoique  peu  rigoureuse,  ctmsisterait  i 
remplir  d'eau  minérale  quelques  bouteilles,  qu'on  fermerait  ensuite 
hennétiqnemflnt,  apsis  y  avoir  ajouté  quelques-unes  de  ces  toaflès 
ou  de  ces  Qocons.  Mais  peut-être  vandr>-t-4i  mieux  se  borner  à 
recu^Uir  eau  et  flocons  dans  des  tubes  à  eaaai  stérilisa,  qu'on  fer- 
mera ensuite  k  la  lampe. 

■  Ia  récolte  et  la  conservation  des  Chtunpignont  mierotcopitftui 
iftti  proAtitent  Ut  maladm  àet  végétaux  ne  paraissent  pas  présenter 
beaucoup  de  difficultés  :  il  suffît,  en  général,  de  placer  dans  un 
milieu  sec,  dans  un  tube  à  essai,  par  exemple,  les  parties  du  végé- 
tal où  s'est  localisé  le  Microbe.  La  plupart  des  Champignons  para- 
sites se  conservent  très  bien  parce  procédé,  et  nous  <xoyoos  qu'on 
pourrait  opérer  de  même  pour  recueillir  et  rapporter  le  Microbe 
qui  produit  les  nodosités  radicales  des  Légumineuses,  et  qui  se  dé- 
veloppe abondamment  à  l'intérieur  de  ces  nodosités:  au  reste,  ce 
dernier  Microbe  se  trouve  aussi  dans  les  terres  où  l'on  cultive  des 
Légumineuses,  et  il  suffira,  pour  faire  sa  récolte,  de^recourir  aux 
méthodes  que  nous  avons  signalées  en  traitant  des  Microbes  du 
sol. 

•  Ce  serait  ici  le  lieu  d'aborder  la  réotrite  et  la  conservation  des 
Micnhtt  pamitet  de  l'homme  et  detanimaaxdomalùjaei.maia  nous 
ne  croyons  pas  devoir  aborder  ce  chapitre,  parce  que  la  manipu- 
lation des  espèces  path<^ènes  est  trop  dangereuse  pour  être  aban- 
donnée aux  mains  de  personnes  inexpérimentées.  Les  voyageors 
qui  venlent  s'adonner  k  la  récolte  des  Microbes  parasites  doivent 
être  des  spécialistes,  comme  ceux  cpi'on  a  plusieurs  fois  envoyés 
au  Brésil  poor  y  étndier  la  fièvre  jaune,  à  mcnns  qu'ils  n'aient 
fait,  toutefois,  un  stage  sufiisant  dans  un  laboratoire  de  micrc^iolo- 
gie  technique.  Nous  croyons  cependant  qoe  tout  voyageur  pourra 
recueillir  et  rapporter  les  Microbes  qui  s'établissent  en  parasites  sur 
les  Insectes;  il  suffira  le  plus  souvent,  pour  cela,  de  conserver, 
dans  un  tube  sec  et  bien  fermé,  le  cadavre  momifié  de  l'animal 
qui  a  succombé  à  la  maladie  parasitaire. 
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•  Obttrvatùmt  yénéralêt.  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  com- 
bien est  peu  compliqaé  le  matérid  nécessaire  an  voyageur  qui  veut 
recueillir  et  conserver  des  Microbes  :  qudques  tnbes  de  verre  or- 
dinaire ,  des  tubes  à  essai ,  du  sulfate  de  soude  qu'on  pourra  d'ailleurs 
ranplacer  par  du  sucre,  VMlà  l'indispensable;  le  reste  peut  se  ren- 
contrer ou  se  préparer  partout  avec  un  peu  d'ingéniosité. 

>  Dans  le  cours  de  ses  récoltes,  le  voyageur  devra  toujours  veiller 
à  la  stérilisation  par&ite  des  tubes  où  il  recueille  les  Microbes,  et 
des  instruments  avec  lesquels  il  fait  des  prises  d'échantillons.  Il 
est  jKvdent  et  commode  d'avoir  toujours  k  sa  disposition  des  tubes 
àessai  stérilisés  au  four;  pour  pratiquer  cette  stérilisation ,  il  suffit, 
OHume  on  l'a  vu  plus  haut,  de  mettre  au  four  ces  tubes  fermés 
par  un  tampon  d'ouate,  et  de  citant  jusqu'à  ce  que  cette  der- 
nière ait  fnù  une  légère  tante  de  roussi.  Pour  introduire  nn  corps 
quelconque  dans  ces  tubest  on  enlève  le  tampon  d'ouate,  qu'on  tient 
par  le  bout  libre  entre  deux  doigts  de  la  main;  on  flambe  l'extré- 
mité ouv^le  du  tube,  on  introduit  le  corps  ^on  ref^ce  immédia~ 
tement  le  tampon.  Les  tnbes  ainsi  traita  pourraient  se  conserver 
longtemps  sans  altération ,  mais  leur  transp(»1  ne  serait  point  com- 
mode, surtout  quand  ils  renferment  des  liquides,  et  c'est  pourquoi 
nous  recommandons  toujours  de  les  fermer  en  les  étirant  en  pointe 
à  la  flamme.  Aucun  procédé  de  fermeture  n'est  plus  commode 
ni  plus  simple  que  celni-lâ;  il  a,  d'ailleurs,  l'avantage  d'empêcher 
le  renouvellement  de  l'air  et  de  paralyser  ainsi  le  dévfrfoppement 
des  Microbes.  Les  tubes  seront  conservés  autant  que  possible  dans 
l'obscurité  la  {4us  complète,  l'air  et  la  lumière  altérant  très  vile 
la  vitalité  des  Mi<Tobes  desséchés,  et  probablement  aussi  de  ceux 
qui  sont  plongés  dans  des  milieux  où  ils  ne  peuvent  guère  se  déve- 
lopper. ■ 

CHAPITRE  XX. 

GÉOLOGIE. 

La  géologie  est  une  science  qui  nous  fait  connaître  le  mode  de 
stmcture  de  la  Teire.  C'est  grâce  à  elle  que  nous  sommes  éclairés 
'  sur  la  compo^tion,  la  disposition,  les  rapports  mutuels  des  couches 
constituant  le  globe,  couches  oà  sont  contenues  tant  de  matières  de 
natures  diverses,  utilisées  chaque  jour  pour  nos  besoins.  Elle  nous 
fournit,  d'autre  part,  des  renseignements  précis  sur  le  mode  de  con- 
stitution des  terrains  superficiels,  fait  d'une  importance  capitale. 
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car  ce  n'est  que  d'après  sa  conoaissaoce  exacte  que  l'homine  peut 
songer  à  cultiver  le  so).  Telle  plante  demaade  une  nature  de  terrain 
spéciale  pour  pouvoir  s'y  développer,  telle  antre  eo  exige  une  dis- 
semblable. Comme  l'a  dit  fort  justement  à  ce  sujet  M.  Stanislas 
Meunier!'),  quand,  dans  un  pays  civilisé,  on  considère  d'un  point 
élevé  un  panorama  étendu,  comprenant  des  régions  de  plaines  et 
des  r^ons  montagneuses,  on  a  soas  (es  yeux  une  sorte  de  mo- 
saïque végétale  gigantesque,  due  à  ce  que  la  nature  du  sol  n'est 
pas  partout  la  même,  ce  qui  a  fait  que  les  cultures  qu'on  y  a  en- 
treprises ont  dû  être  variées.  Dans  les  régions  non  cultivées,  on 
constate  une  diversité  semblable  de  la  végétation ,  due  simplement 
il  ce  que,  sous  l'inQuence  de  leurs  besoins,  les  plantes  se  sont  ré- 
parties dans  des  localités  diverses.  Par  conséquent,  il  résulte  de 
cette  observation  cet  enseignement,  qu'un  voyageur,  qui  se  trou- 
vera dans  une  r^on  géd<^quemeDt  inconnue,  pourra  tirer  de  la 
.  répartition  de  la  v^étation  une  donnée  générale  de  la  diversité 
des  couches  qui  y  apparaissent. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  l'accroissement  de  nos  oounaissanoes 
géologiques  est  mulUple.  D'abord,  il  est  essentiellement  scienti- 
6que,  car  il  est  de  toute  importance  de  posséder  une  carte  géolo- 
gique générale.  D'autre  part,  ce  n'est  que  lorsqu'cm  connaît  bien 
la  nature  du  sol  d'un  pays  nouveau,  les  ressources  diverses  qu'il 
peut  oflrir  à  la  civilisation,  qu'on  peut  songer  à  en  tirer  profit  en 
le  colonisant.  La  géologie  doit  donc  Taciliter  l'exploitation  des  pays 
nouveaux,  en  révélant  les  points  où  il  existe  des  mines,  des  roches 
pouvant  fournir  les  matériaux  pour  les  constructions,  des  terrains 
devant  se  prêter  à  la  culture,  en  révélant  ensuite  une  constitution 
du  sous-sol,  telle  qu'on  puisse  être  sûr,  en  le  traversant  jusqu'à  une 
certaine  profondeur,  <le  trouver  des  nappes  d'eau  souterraines  four- 
nissant le  liquide  nécessaire  aux  besoins  journaliers,  aux  irriga- 
tions, dans  le  cas  où  les  cours  d'eau  viennent  à  manquer. 

On  a  dit,  anciennement,  que  si  la  géologie  avait  pu  faire  des 
progrès,  cela  tenait  à  ce  qu'elle  avait  prodté  des  travaux  accomplis 
par  l'industrie,  qui,  en  diiTérents  points,  avaient  en  quelque  sorte 
fait  éventrer  le  sol  et  permis  d'étudier  sa  composition.  Il  serait' 
injuste  de  méconnaître  que,  pendant  longtemps,  les  géologues  ont 
très  avantageusement  prolité  des  exploitations  minières,  des  cai'- 

>''  (lonlërcDro  pour  le»  voyageurs. 
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rîères  ouvertes,  des  traachées  entreprises  pour  le  passage  des  ca- 
Daux,  des  chemins  de  fer,  qui  mettaient  à  découvert  des  couches 
jusqu'alors  masquées  par  la  végétation  oo  par  des  dépôts  super- 
ficies. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Veiipérience  aïon  acquise 
a  été  immédiatement  mise  au  service  des  diverses  industries  qui 
avaient  pwmis  de  l'acqnérir.  Quand  il  s'agit  d'tdier  chercher  dans 
la  profcâidenr  des  substances  de  première  utilité,  telles  que  la 
HouHte,  leSel,qai3ont  habitudlement  cantonnés  dans  des  terrains 
particuliers,  *  qui  donc,  si  ce  n'est  le  géologue,  fera  connaître  au 
sondeur  les  terrains  sur  lesquels  tout  travail  serait  infructueux, 
parce  qu'ils  appartiennent  à  des  systèmes  inférieurs  à  c«ux  qui  en- 
caissent les  substances  denrées?  Et,  à  supposer  qu'il  y  ait,  comme 
dans  la  région  du  Pa»deCalais,  de  ces  renversements  qui  troublent 
la  succession  régulière  des  assises,  k  qui,  ai  ce  n'est  au  stnU- 
graphe,  ira-t-on  demander  d'en  définir  l'allure?  De  même,  quand 
une  grande  faille  vient  interroin[»«  ta  continuité  d'un  gisement, 
n'est-ce  pas  à  la  géologie  qu'il  iq>partient  de  dire  de  quel  câté  il  y 
a  des  chances  de  retrouver  les  couches  perdues? 

■  Ce  qui  est  vrai  pour  les  mines  l'est  aussi  pour  les  carrières. 
Sans  doute,  la  science  peut  rarement  dire  avec  certitude  quelles 
seront,  en  an  point  dooné,  les  qoàUtés  industrielles  d'une  roche. 
Dn  moins,  est-ce  beaucoup  de  pouvoir  marquer  sur  le  terrain 
tous  les  affleurements  des  assises  qui,  dans  certaines  localités,  ont 
fourni  soit  des  pierres  de  construction,  soit  des  matériaux  d'em- 
pierrement, soit  des  minerais  de  Fer,  swt  encore  des  Argiles  de 
qualités  diverses,  et  où,  par  conséquent,  il  y  a  quelque  probabilité 
pour  la  rencontre  de  produits  analogues").  > 

IVantre  part,  il  est  des  substances  minérales,  qui  générale- 
ment se  rencontrent  plus  particulièrement  dans  certaines  couches, 
les  nodules  de  Phosphate  de  chaux  dans  les  assises  inférieures  de 
l'Albicn,  de  la  Meuse  et  des  Ardennes,  le  Sel  gemme  au  milieu  des 
Hames  Ingarrées  du  Trias,  et,  pour  prendre  un  exemple  d'un 
métal  précieux,  l'Or  dans  les  filons  quartzifères  du  Silurien  moyen. 
Il  suffira,  par  conséquent,  qn'un  voyageur  rapporte  des  échan- 
tillons de  différents  terrains,  pour  qu'un  géologue  exercé  recon- 
naisse, soit  simplement  par  leurs  caractères  extérieurs,  leur  struc- 
ture, on  Inen,  par  celle  des  fossiles  qu'ils  renferment,  l'époque  de 

'')  A.  dg  LapfMrmt,  Traité  tU  gMagU. 
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formation  à  laquelle  iU  remoatsat,  el  soU  imoiédiatement  en  état 
de  dire  qt^oa  peut  trouver  dans  leur  intérieur  des  substances  mi- 
nérales détenninéès,  et  cela  à  l'exception  d'autres  qu'on  s'efforce- 
rait en  vain  d'y  découvrir. 

Une  excellente  préparation  à  un  voya^  sera  donc  celle  qui  con- 
sistera à  bien  connaître  les  caractères  des  roches  avoisinant  des 
gisements  particuliers.  Mais  l'on  se  tromperait  beaucoup  si  l'on 
croyait  qu'il  faut  pousser  loin  ses  études,  pour  arriver  k  utiliser  un 
voyage,  en  ce  qui  touche  la  géologie.  A  ce  point  de  vue,  M.  Sta- 
nislas Meunier  a  été  admirablentMit  inspiré,  quand  il  a  dit  qu'un 
igncK-ant  des  particularités  de  structure  du  ^obe  pouvait,  malgré 
son  manque  absolu  de  connaissances,  rendre  les  services  les  plus 
signalés,  pourvu  qu'il  voulût  bien,  durant  le  cours  de  son  explo- 
ration, recueillir  des  écbantUloos  stùvaot  un  ordre,  une  méthode 
déterminés. 

La  première  chose  k  faire  est,  tout  d'abord,  d'essayer  de  con- 
naître le  mode  de  constitutiiMi  générale  du  pays  où  l'on  se  trouve ,  et 
voici,  à  ce  sujet,  les  conseils  donnés  par  M.  Stanislas  Meunier  aux 
voyageurs.  Il  faudra  chercher  à  s'établir  sur  un  point  ^vé ,  d'oix  l'on 
puisse  avoir  une  vue  étendue.  Les  modificaticms  de  la  végétation, 
dont  nous  pariions  plus  haut,  devront  être  notées,  car  elles  indi- 
queront probablement  des  sols  différents;  d'autre  part,  on  consi- 
dérera s'il  existe  des  portions  dénudées,  et,  en  ces  points,  la  àispo- 
sitiondes  coûtées,  leur  inclinaison ,  leur  direction.  On  déterminera 
au  moyen  d'un  niveau  d'eau,  formé  d'un  tube  en  verre,  combé 
en  cerde  et  à  extrémités  relevées  verticalement,  s'il  existe  des 
sommets  plus  élevés  que  celui  oi^  fen  se  trouve,  pouvant,  par 
conséquent,  oflrir  une  structure  plus  complexe  *'^  On  limitera 
ainsi  le  nombre  des  ascensions  à  accomplir.  Une  lorgnette  pourra 
rendre  de  grands  services  pour  cette  première  roconnaissance  de 
l'ossature  du  pays.  Une  fois  qu'on  aura  bien  acquis  la  oonnaissance 
des  caractères  de  la  région ,  bien  noté  Ui  pomu  oà  le  toi  déchiré 
penhét  de  te  rendre  compte  des  élimenU  901  le  conitiiaent,  on  abor- 
dera les  études  de  détail ,  auxquelles  M.  Stanislas  Meunier  recoia- 
maode  de  se  livrer  de  la  façon  suivante. 

On  se  rendra,  tout  d'abord,  aux  points  où  le  sol  est,  en  quelque 


<''   Lu  nhvmi  d'eau  dont  on  se  «ert  uit  un  iiutrumenl  peu  nolumineui,  pou- 
vant lacileiiient  élre  enfermt!  daus  um;  pocliette,  qu'oa  met  dao*  aoa  sM. 
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sorte,  écorché.  Ces  locdités  sont  généralemeat  les  falaises,  les  lits 
des  rivières,  des  bH-reots,  les  pentes  décharnées  des  inratagoes, 
les  lieux  où  se  sont  produits  des  éboalements,  des  efrondrcmeDts, 
)oeux  qui  préseotent  des  excavatioas  profondes,  les  unes  dues  à 
'écoulement  souterrain  des  eaux,  les  autres  à  la  présence  de 
failles. 

On  s'occupera,  en  premier  lieu,  de  bien  se  rendre  compte  de  la 
disposition  du  terrain  que  l'on  aura  sous  les  ^ux.  Est-il  fi>rmé  par 
une  masse  d'âne  unique  espèce  de  roche,  ou  par  la  snperposition 
de  couches  multiples,  de  nature  et  de  structure  diverses?  Une  fois 
cela  reconnu,  on  fera  un  croquis  représentaot  l'agencement  du 
terrain  qu'on  a  devant  «m.  Mais,  comme  tout  croquis  doit  plus 
tard  être  converti  en  une  coupe  géologique,  il  faudra  noter 
P^aisaeur  des  couches,  déterminer  au  moyen  d'une  boussole  leur 
direction,  et,  au  moyen  de  cet  instrument,  auquel  on  joindra  un 
fil  à  plomb  doDOUit  la  verticale,  Tangue  sous  lequel  elles  sont  incli- 
nées. Chaque  couche  sera  marquée  d'un  numéro  particulier. 

Le  relevé  de  la  dispositioa  du  terrain  peut  être  facilité  par  l'em- 
ploi de  la  chambre  claire,  et  S  sera  tr^  utilement  complété  par 
la  prise  de  photographies.  Les  dessins  faits  avec  une  chambre 
claire  peuvent  être  détaillés,  et  H  est  toujours  facile,  en  notant 
l'épaisseur  d'une  couche  qui  y  figure,  d'avoir  une  échelle  per- 
mettant de  connaîtra  les  dimensions  de  toutes  les  autres  parties. 

Cela  fait,  on  s'occupera  de  recueillir  des  échantillons  et  l'on  en 
prendra  dans  toutes  les  couches.  Ils  porteront  le  même  numéro 
que  celui  sons  lequel  ces  dernières  s(mt  désignées  sur  le  croquis. 
Chaque  croquis  devra  être  numéroté,  porter  le  nom  de  l'endroit 
où  U  a  été  fait,  la  date,  et  son  numéro  d'ordre  sera  inscrit  sur  Té- 
chantillon.  On  procédera  ainsi  dans  les  divers  points  de  la  région 
oit  l'on  se  trouve,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  des  croquis  et  des 
échantillons  depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'au  sommet  le  plus 
élevé.  An  retour,  on  pourra,  en  reprenant  les  roches  rapportées, 
en  les  plâtrant  dans  l'ordre  de  superposition  dans  lequel  elles  se 
trouvaient  à  l'état  de  nature,  obtenir  une  réduction  de  la  structure 
géologique  des  pays  qu'on  aura  parcourus.  Ce  renseignement  gé- 
néra se  complétera  par  les  indications  prises  sur  les  épaisseurs 
rdatives  des  couches. 

Dans  bien  des  cas,  on  constatera  que  les  difKrents  horizons  de 
roches  sont  superposés  les  uns  anx  autres,  k  la  manière  dont  le 
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soat  les  feuillets  d'uo  livre  :  on  dit  alors  qu'il  y  a  stnlîficatioa 
conwr(laate;mais,daDsd'aatrescas,OD  vnt  que,  par  suite  de  bou- 
leversenients  du  sol,  certaines  coudies  sont  relevées  par  rapport  à 
d'autres.  11  y  a  alors  stratification  discordante.  Ces  dispositions,  très 
importantes  au  point  de  vue  géologique,  doivent  être  soigneuw- 
ment  représentées  sur  les  croquis. 

Il  en  est  de  même  de  celles  se  rapportant  aux  cassures  surve- 
nues dans  le  sid  à  la  suite  des  actions  mécaniques  qu'il  a  subies. 
Ces  cassure»  peuvent  présedter  deux  disposiUons  difKrentes  :  leurs 
faces  peuvent  être  restées  au  même  niveau  ou  biee  un  de  leun 
cdtés  s'est  déplacé  par  rapport  à  l'autre,  il  a  été  rejeté.  Il  résulte 
tle  cette  dernière  disposition,  qu'on  a  désignée  par  l'aj^llation  de 
faille,  que  les  couches  ne  se  correspondent  plus  de  chaque  côté 
de  la  déchirure.  Les  failles  sont  très  nombreuses  dans  certains 
districts  de  Bumtagnes  et  leur  étude  rend ,  à  tUvers  points  de  vue, 
les  plus  grands  services  aux  géolc^ues.  U  faut  donc  tâcher  de  les 
reconnaitre,  et  si  l'on  vient  à  constater  leur  présence ,  on  doit  avoir 
grand  soin  de  noter  leur  direction. 

Les  cassures  simples  sont  fréqurates  au  milieu  des  roches  dures 
des  plaines,  et  elles  peuvent  Constituer  des  systèmes  conjugués.  On 
les  nomme  des  joints.  Il  oe  faut  pas  conibndre  les  cassures  d'ori- 
gine mécanique  avec  celles  qui  sont  simfdement  dues  au  retrait,  à 
la  dessiccation  des  terrains. 

L'observation  des  roches  qu'on  trouve  à  l'état  roulé  sur  les  bords 
des  rivières,  des  torrents,  pourra,  dans  bien  des  cas,  faciliter  les 
recherches  géologiques,  en  faisant  connaître  certains  des  matériaux 
constituant  le  sol.  Mais  U  ne  faut  pas  croire  qu'il  est  suffisant 
de  récolter,  alors,  les  divers  échantillons  de  roches  que  l'on  a 
sous  les  yenx,  pour  avoir  des  éléments  qui  permettent  d'arriver  à 
U  connaissance  géologique  du  pays.  Ces  cailloux  roulés,  ces  galets 
de  toutes  sortes  ne  constituent  que  des  indications.  Par  leur  exa- 
mea .  le  voyageur  est  prévenu  de  la  diversité  des  roches  qu'il  trou- 
vera en  remontant  le  cours  des  rivières,  des  torrents;  son  attention 
est  ainsi  éveillée,  et  il  n'a  plus  qu'à  se  préoccuper  de  reconnaître  les 
pointa  d'où  ont  éte  arrachés  ces  matériaux  de  transport. 

Les  collections  de  roches  sur  les  plages,  au  pied  des  falaises, 
doivent  être  faites  avec  une  attention  toute  partioilière,  comme  l'a 
très  justement  reomimandé  M.  Stanislas  Meunier.  En  effet,  dans 
ces  régions,  les  galets  que  l'un  trouve  ue  proviennent  pas  tous  de 
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U  céte;  il  en  est  qui  ost  été  entraînés  par  des  courants,  d'autres 
qui  sont  originaires  de  pays  très  lointaine.  Ceux-ci  ont  été  utilisés 
conuBe  lestk  bord  des  bateaux,  et,  le  jour  où  ils  sont  devenus  inu- 
tiles, on  les  a  jetés  par-dessus  bord.  Il  faut  donc  bien  discerner  ce 
qui  appartient  au  pays  de  ce  qoi  n'en  provient  pas. 

Si  rétnde  du  mode  de  constitution  du  kA  est  facile  ii  faire  là 
où  il  niste  des  déchirures,  des  sonlfevements,  des  folaises,  des 
cours  d'eau  k  remonter,  il  n'en  est  plus  de  mrme  quand  on  se 
trouve  au  nùlieu  d'un  pays  de  plaine,  où  l'on  peut  être  en  pré- 
sence d'une  couche  uniGinne  de  recouvrement.  H.  Stanislas  Meu- 
nMconseille,  dans  œ  cas,  de  se  servir  de  sondes  particulières,  qui 
permettent  de  pénétrer  le  sol  à  quelques  mètrea  et  qni,  plus  parti- 
culièrement utilisées  en  Belgique,  ont  permis  d'aocpiérir  des  do- 
tions  [wécises  sur  des  espaces  très  étendus. 

Nous  comi^éterons  ces. indications  générale»,  sur  lesprocédéaà 
employer  pour  connaître  le  mode  de  constitution  du  sol,  en  signa- 
lant (pidques  faits  concernant  lee  phénomènes  étuptifs  et  les 
actions  g^MiAin». 

Les  roches  éruptives  se  présentent  en  massifs,  en  nappes  on 
coulées  et  en  filoas.  Elles  se  sont  introduites  an  milieu  dps  terrains 
sédimentaires,  et,  là  où  on  les  rencontre,  elles  ont  interrompu  la 
continuité  des  ceucbes  de  ces  derniers  en  se  faisant  jour  au  tra- 
vers. On  détenoiaera  l'époque  de  leur  émission  par  Tobservaition 
de  l'Age  des  horizons  qui  les  encaissent,  en  même  temps  que  par 
celle  du  teirain  sur  lequel  elles  se  sont  épanchées.  Il  faut  donc 
avoir  pund  soin ,  sur  les  croquis,  de  figura  d'une  mani^  trèsprér 
dse  les  rapports  qu'aSêctent  les  produits  érUptifs  avec  les  produits 
sédimentaires. 

D'autre  part,  A  arrive,  très  fréquemment,  qu'un  massif  éniptif 
n'est  pas  constitué  p»  an  produit  unique  d'émission,  mais  bien 
par  une  série  de  produits,  qui  se  sont  fait  jour,  successivemenL, 
les  uns  au  travers  des  autres.  De  même  que-  l'âge  relatif  de$  dé- 
pôts sédimentaires  se  détermine  d'^rès  leur  superposition  «  de 
même  l'à^  relatif  des  roches  érupUves  se  déduit  de  leurs  jda- 
Uons  mutuelles  de  pénétration,  tonte  roche  traversée , par  une 
autre  étant  pins  anoienoe  que  ne  l'est  cette.dernière.  Dans  ce  cas, 
il  faut  noter  sur  les  croquis  les'  rapports  qu'aflectent  entre  eux  les 
âlons,  leur  épaissenr,  leur  direction. 

S'il  est  nécessaire  de  |M:endre  des  échantillons,  de»  roches  sédi- 
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me&Uires  lu.  niveau  des  divers  luHizons  qo'dies  constituent,  il  est 
^doneat  de  la  plas  grande  imp<»tance  de  le  faire  quuod  il  s'agît 
des  produits  d'^issim.  Il  faut  recueillir  un  morceau  de  diaqiM 
filon  diHit  l'âge  apparaît  conune  étant  difTéreot  de  ceux  qui  l'avoi- 
sinent,  et  cela  quand  même  les  caractères  extérieurs  semblnaieat 
£tre  les  mâmes.  En  effrt,  il  est  des  roclies  éruptives  d'une  appa- 
rence identique,  qui  pràsenteat,  vues  au  microscope,  une  structure 
tout  à  fait  diRïarente. 

Qvtnd  il  s'agit  de  produits  volcaniques,  on  doit  iMter  les  rap- 
ports des  diverses  coulées,  leur  étendue,  leur  paissaoce,  et  m  re- 
cueillir des  échantillons.  Pour  les  coulées,  comme  pour  les  filons, 
chacone  d'entre  elles  doit  être  désignée  par  un  auméro  q>écial, 
qu'on  rapporte  sur  le  fragment  qu'on  en  a  détaché. 

Dans  le  voisinage  des  volcaos,  il  est  d'autres  produits  qu'il  im- 
porte de  collectionner.  Ce  sont  ceux  qui  proviennent  des  projec- 
tions ayant  précédé  ks  épanchements  de  laves,  les  homhei,  les 
hpiUi  ou  rapilU,  qui  fcHimistent  aux  géologues  des  éléments  d'étude 
de  la  plus  grande  utilité.  11  en  est  de  même  des  cendres,  des  sables 
volcaniques,  des  scories. 

L'eau  joue  souvent  nn  râle  important  lors  des  explosions  volca- 
niques. A  la  suite  de  pluies  abondantes ,  de  fontes  de  ne^es ,  eUe  se 
mélange  avec  les  cendres  et  constitae  des  déluges  de  boue,  dont  les 
effets  desiructiis  ont  été  quelquefois  efirojaUch  Ces  boues,  «i  se 
consolidant  donnent  naissance  à  des  formations  stratifiées  qa'on 
nomme  des  (11^  Wcanifoej ,  an  centre  desquels,  connne  sur  leCo- 
topaxi  et  dam  divers  points  du  masnf  du  Moot-Dore  et  du  Cantid, 
des  empreintes  v^étdes  peuvent  se  trouver  être  admirablement 
préservées. 

Au  commencement  de  l'époque  quaternaire,  dans  certains 
pays,  à  la  fin  du  Pliocène,  les  glaôers  ont  pris  une  extension  con- 
sidérable, et  cela  dans  des  r^ons  où  l'on  serait  bien  loin  de  s'at- 
tendre k  un  seHiblable  phénomène.  D  est  très  intéressant  de  re- 
trouver les  traces  laissées  par  ces  énormes  masses  de  glaces,  parce 
qâ'dles  permettent  de  preciser  tes  limites  des  e^ces  qu'elles  re- 
couvraient. 

L'existence  ancienne  de  ^adere  est  décelée  par  la  présence  de 
cailloux  striés  par  les  glaces,  qu'on  peut  rencontrer  dans  les  tor- 
rents, les  rivières,  par  les  surfeces  polies  et  moutonnées  sur  les- 
qndles  ont  frotté  les  glaciers  dnnint  leur  mwche,  enfin  par  la 
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{wésence  d'anciennes  moraines,  barrant  dett  vailles,  par  celle  de 
blocs  erratiques.  Ceux-ci  peuvent  se  trouver  à  fks  disUocâs  très 
considérables,  deux  oents,  trois  cents  kilomètres,  comme  dans  les 
Alpes,  des  points  où  sont  aujoord'faui  rdé^ée»  les  nussas  de 
glaces. 

Quand  on  viendra  h  ocmstater  des  traces  de  cette  extension 
giaciaire,  oo  recueillera  des  caillous  striés;  s'ils  sont  de  roches 
variées,  on  en  prendra  de  ohaqne  roehe;  de  mémo  oa  détachera 
des  fragments  des  blocs  erratiques,  ce  qui  permettra,  lorsqu'on 
retrouvera  les  couches,  dcHit  ils  ont  été  détacbés,  en  jd«ce,  de  sa- 
voir à  quelle  distance  s'avant^t  le  gracier  qm  les  a  charriés.  On 
mesurera  IMtenduc  des  moniînes  frontaicB,  et  l'on  aura  grand  soin , 
sur  la  carte,  de  marquer  les  points  où  ont  été  observés  oee  difiK- 
rents  témo^ages  de  l'existence  de  la  période  glaciaire. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  fallait  recueillir  des  écfaaatBlons 
des  diverses  couches  que  l'on  nota  sur  les  croquis,  mats  M.  Sta- 
nislas Meunier  a  eu  le  soin  de  faire  remarquer  que  ces  échaa- 
tillons  ne  Muraient  être  pris  d'une  maw^e  qodconque,  car, 
pour  qu'ils  soient  utilisables,  ils  doivent  roaplir  octtaiiMs  condi- 
tions. 

En  effet,  il  arrive qudqnefins  que  la  couche  detenain  q^eToa 
observe  oe  présente  pas  partont  un  mJiiM  a^ieot.  Dans  ce  cas,'  il 
faut  recueillir  un  échantillon  correspondant  à  t'état  moyen  de  k 
couche,  puis  des  édiantillons  représentant  les  variatioosentncvnes, 
en  notant  sur  le  croquis  les  points  auxquds  ils  correspondent. 

D'autre  part,  certaines  roches  sonnmeBam  influences «xtérien- 
res  sont,  comme  l'a  fait  d'antre  part  observer  M.  Steaislas  Itfeu- 
flier,  sasceptibles  d'être  modifiées.  Quelquefois  les  transforma- 
tions qu'elles  subissent  atteignent  une  assee  grande  profondenr.  Il 
Ikutétrë  prévenu  de  ce  fait,  poor  ne  pas  seib(H-ner  à  ramasser' un 
échantillon  détaché.  On  doit  toujours  déterminer  des  cMsuros  £ra^ 
ches,  de  manière  k  être  sâr  que  le  fragment  que  l'on  emporte 
possède  bien  tous  les  caractères  typiques.  Mais  il  n«  faut  pourtant 
pas  se  désintéresser  de  la  partie  de  la  roche  qui  a  été  altérée.  Il  est 
bon  d'en  rapporter  des  parties,  car  les  changements  qu'Ole  a  svtns 
peuvent  souvent  présenter  de  l'intérêt. 

H  est  d'autres  modifications,  ofTertes  i»r  les  rodtes,  qu'il  est  de 
la  plus  haute  importance  de  constater.  Ce  sont  celles  qui  sont  le 
résultat  de  faction  exercée  par  les  produits  émptifs  sur  les  t^rraina 
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qu'ils  ont  Iravenës.  Ces  derniers  ont  pu  subir  des  modificatioiu 
dans  l'arrangement  de  leurs  paiticules,  bu  milieu  desquelles  il  pent 
même  s'être  introdait  quelques  élémenta  nouveaui.  D'antres  fois, 
il  se  produit  une  action  métamorphique  toute  difTérenle,  modifiant 
profondément  les  roches.  Nous  voulons  parier  de  celle  qui  réaulle 
du  plissement  natnrd  des  couches,  pouvant  se  manifester  lors  des 
mouvements  orogéniques.  Dansée  cas,  les  roches  comprimées,  por- 
tées à  une  hante  température,  sont  non  seulement  rendues  schis- 
teuses par  la  pression ,  mais  eac<M«  elle»  peuvent  être  transfonnées 
par  un  métûmorphiime  mécaRÏque,  dont  l'effet  principal  est  de  leur 
&ire  revêtir  une  rtmcture  cristalline. 

Le  choix  des  échantillons  de  roches  fait,  il  se  préoccupera 
de  reooeiHir  les  Fossiles  contenus  dans  les  oouches  observées.  Il 
ne  suffit  pas  de  prendre  quelques  eq>èces  et  l'on  ne  doit  pas  dé- 
daigner les  plus  communes,  pour  ae  OHMacrer  à  la  récolle  des 
plus  rares,  car  ce  sont  souvent  les  plus  abondantes  qui  sont  ca- 
ractéristiques; il  faut  ramasser  le  plus  d'espèces  qu'on  le  peut,  et 
choisir  avec  grand  soin  les  échantillons,  de  manière  k  ce  qu'ils 
soient  aussi  complets  que  possible  et  que  leurs  caractères  ext^ieurs 
soient  dans  nn  bon  état  de  préservation.  On  trouvera,  dans  le  cha- 
pitre où  nous  traitons  des  redierches  paléontologiques,  tous  les 
reiiseignements  concernant  cette  récolte.  Les  échantillons  de  Fos- 
ules  devront  être  accompagnés  d'une  étiquette  portuit  le  numéro 
du  croquis,  celui  de  la  couche  où  ils  ont  été  pris,  et,  s'ils  viennent 
à  y  être  di^Kwés  d'une  manière  particulière,  s'ils  y  forment  uo 
banc,  par  exem{de,  les  indications  rdatives  à  ces  faits. 

Le  géologue  a  recours  pour  ses  recherches  à  un  très  petit  nom- 
bre d'instruments.  Il  doit  être  muni  de  bons  marteaux,  un  d'asses 
forte  taille  pour  détacher  les  échantillons,  l'autre  plus  petit,  plus 
oxnmode  par  conséquent  à  manier,  pour  les  réduire,  les  façon- 
ner, les  ramener  à  un  volume  déterminé,  correspondant  à  celui 
adopté  pour  les  collections.  D'autre  part,  il  doit  avoir  avec  lui  des 
ciseaux,  des  poinçons,  qui  lui  permettront  de  détacher  les  fossUes, 
souvent  profondément  engagés  dans  la  roche.  Une  loupe  est  tou- 
jours nécessaire  pour  bien  apprécier  les  caractères.  Un  petit  flacon 
d'acide  peut  rendre  des  services  quand  on  hésite  sur  la  présence 
de  Calcaire  dans  une  roche. 

'  Nous  avons  dit  qu'il  fdiait  ramener  les  échantillons  à  posséder 
un  volume  réduit;  cette  observation  est  très  importante  parce  que. 
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durant  le  cours  d'un  long  voyage,  il  e«t  difficile  de  les  faire  trans' 
port»-,  si  l'on  ne  dispose  pas  de  voitures,  de  cbuiots,  de  bétes  de 
somme.  On  doit  »lon  avoir  recours  à  des  porteurs,  dont  la  charge 
ne  peut  dépasser  trente  kilogratames,  poids  qui  est  bi«n  vite  at- 
teint avec  des  matériaux  aussi  lourds  que  le  sont  certaines 
roches. 

Oo  ne  saurait  trop  recommander  aux  voyageurs,  qui  seroflt 
dans  la  nécessité  d'utiliser  des  honuoes  pour  ramener  leurs  cellec- 
tioDS,  de  les  sorveillor  d'une  manttre  très  atteative.  J'ai  oonnu  un 
gétdogoe,  d'uD  très  grand  talent,  qui,  après  une  expédititm  ayant 
duré  deux  mois,  au  milieu  d'un  massïT  montagneux,  où  il  avait 
dà  recourir  à  des  prateurs,  s'est  trouvé  posséder,  lorsqu'il  est  ren- 
tré chez  Ini,  une  crilection  de  roches  tout  à  fait  différente  de  oelle 
qu'il  avait  formée.  Les  hommes  qui  le  suivaient  }etaieat,  durant 
le  jour,  une  partie  des  éclnntill(»is  renfermés  daos  les  sacs  dont 
ils  avairat  la  charge,  et  nonassaient,  le  soir,  avant  d'arriver  au 
campement,  des  pierres  quelconques  qu'ils  mettaient  k  la  place 
des  roches  récoHées. 

L'emiballage  des  roches  est  une  opération  facile;  il  est  bon  d'uti- 
liser des  caisses  d^sne  capacité  modérée,  à  cause  de  leur  poids,  de 
fw^Mi  à  ce  que  le  maniement  n'en  sOit  pas  pénible.  On  évitera 
ainsi  les  chutes,  qui  pourraient  amener  des  ruptures. 

D'autre  part,  on  doit  grouper  les  échantillons  d'après  leur  poids, 
leur  résistance.  Ceux  qui  sont  lourds  et  très  durs  seront  mis  dans 
des  caisses  particutièrai  ceux  qui  sont  l^;ers,  friables,  seront  dé- 
posés dans  d'autre»  causes,  et  l'on  aura  m£me  le  soin,  s'il  s'en 
trouve  de  très  d^icats,  <te  les  enfermer  dans  des  boites  ^>éciales, 
où  ils  seroot  immobilisés.  ' 


CHAPITRE  XXI. 

HINiBtLOGIE. 

Nous  avons  dit,  dans  le  chapitre  précédent,  que,  pour  faire  d'u- 
tUes  observations  de  géologie,  il  n'était  nullemeot nécessaire  d'être 
géologue,  qu'il  suffisait  de  procéder  dans  les  investigations  avec 
méthode  pour  £tro  assuré  d'obtenir  de  bons  résultats.  Nous  devons 
répéter  la  même  chose  en  ce  qui  couc«me  les  recherches  mînéra- 
logiques,  qui  seront  toujours  fructueuses,  si  l'on  veut  bien  y  [Mt>- 
oétier  d'api^  des  principes  déterminés.  Ces  principes  ont  été  eipo- 


,dbyGOOgIC 


ses  par  M.  LacroistD,  et  nous  allons  les  rappeler  dans  Tordre 
snivî  par  ce  professeur. 

En  se  plaçant  au  point  de  vue  spécial,  on  peut,  eu  .ce  qui 
concerne  les  recherches  minéralepcpies,  comidéro-  le  sol  oomme 
ibnné  par  quatre  cat^Hesde  rocJies  :  i'  les  roches  volcaniqnfls; 
a"  les  roches  massives  éruptives;  3°  les  roches  des  terrains  {irimi- 
tifs  et  schisteux;  à'  les  roches  sédiimataîresf^). 

Les  roches  qn'oB  trouve  dans  les  environs  des  volcans  sont 
variées,  Les  nnes,  projetées,  ont  été  airat^ées  aux  parois  de  la  fis- 
sure par  laquelle  se  ftHit  jour  les  matières  émptives,  on  biea  eéles 
ont  appartenu  A  d^anciennes  laves'  ro&udies,  bandiant  la  che- 
iHinée  d'ascension.  D'autres  roches  proviennent  des  coulées  qui  ,se 
sont  épanoHées  sur  le  sol  et  qui  s'y  sont  refrtadies  plus  ou  moins 
rapidement  et  dans  des  conditions  diverses. 

Nous'  parierons  [dus  Ibin,  au  sujet  du  métamorphisme,  des 
roches  arrachées  aux  parois  de  la  cheminée  d'ascension  des  laves, 
et  nous  ne  «onsldérerons  ici  que  ces  dernières,  en  même  temps 
que  les  produits  de  projection  qu'on   nomme  det  bombet  vole*- 

Les  produits  de  pnqection  cctiulaire  intacts  ofieut  ua  faiUe  in- 
térêt pour  le  minéralopste.  Il  suffît  de  reeueîttir  un  petit  échantillon 
des  diverses  sortes  qu'on  en  rencontre.  Pourtant,  il  ftiût  les  eu- 
miner  avec  soin ,  car  quelquefois  on  j  découvro  des  cristaux  ayant 
de  la  vtdedr. 

Les  recherches  particulièrement  intéressantes  sont  cdies  qui 
peuvent  être  fkites  au  milieu  des  produits  volcuniques  Cachés 
au  sein  des  eaux.  Lk  on  rencontrera,  <^rs  des  |;éodes,  des  Zéo- 
lithes  de  diverses  catégories,  qui  ont  tonjmirsde  la  valeur  pour 
les  minér^ogistes. 

Lorsque  les  laves  s'écoulent  svr  I^BoI,  elles  passent  plus  ou 
moins  rapidement  de  l'état  liquide  à  l'état  solide.  Sî  le  refiroidis- 
dissement  a  été  rapide,  elles  constituent  cette  substance  vitreuse 
qu'on  appelle  Vobtiiienne,  dans  laquelle  on  trouve  rarsment  des 
cristaux.  Il  est  inutile  d'en  rapporter  beaucoup. 

Les  laves  qui  se  sont  consolidées  avec  lenteur  doivent  fixer  par 
tîculi^ment  Tattention.  Par  suite  de  la  longue  durée  de  temps 

'"  Conrérencc  faite  au  Muséum  <rbistoir<!  naturelle  en  vue  des  voyageun. 
C  Celle  ditisioii  eat  adt^lée  ici  eh  van  stfulenieAl  de  faciliter  reiposéqirimit, 
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qu'elles  ont  mis  à  se  solidifier,  il  a  été  po«»iUe  à  diverses  substances 
minérales  de  cristalliser  dans  leur  intérieur.  Il  faut  donc  en  re- 
cumllir  des  échantillons  et  suivre  leur  coulée  sur  une  certaine 
étendue  afin  d'y  découvrir  les  minéraui.  qu'elles  eoùt  susceptibles 
de  reofiermer. 

Les  fissures,  qui  apparaissent  souvent  si  nombreusoi  au  milieu 
des  divers  produits  d'émission  des  volcans,  doivoit  être  explorées 
avec  le  plus  grand  soin.  Leurs  parois  i^taquées  par  les  fumerolles 
peuvent  présenter  soit  des  prodnitsde  sublimatioo,  soit  des  pro- 
duits d'altération. 

On  pourra  ^alemest  léodter  dans  les  fissures  de  nombreuses 
espèces  minérales  qui  s'y  sont  déposées  par  soblimation.  La  soMi- 
mation  a  beaucoup  contribué  b  la  ridiesie  minératogique  des 
filons,  des  atnas,  et,  d'autre  part,  c'est  h  die  qu'il  faut  attribuer 
des  incmslations  cristatlinea,  ou  des  cristanz  dispersés  sur  cer- 
taines surfaces,  qui  sont  constituées  pu-  des  substances  de  volati- 
lités diverses,  ou  bien  par  réactions  mutudies  de  substances  vola- 
tâes  (Fer  oli^ste],  telles  que  le  Soufre,  les  Sulfiires,  les  Chlorures 
{Se)  ammoniac,  Chlorure  de  Sodium).  Dans  ces  cas,  il  est  évident 
que  la  tendance  naturelle  de  ces  matiëtts  k  se  volatiliser  a.  été 
aidée  et  favorisée  par  les  effluves  de  gae,  de  vapeurs  d'eau. 

Le  second  groupe  des  roches  émptives,  cdui  dit  du  nohet  mas- 
rhiu  éraptivêt,  comprend  des  produits  éniptifs  qui  n'ont  jamais 
été  acdHDpagnés  des  produits  de  projection  qui  nous  ont  servi  à 
caractériser  le  groupe  précédent.  Parmi  die»  nous  citerons  :  les 
Granités,  les  Serpentines,  les  Diorites,  les  Galbros,  les  Perido- 
tiles,  qui  renfermeat  souvent  des  mioéraox  cristallisés  intéresaaots. 
TjBS  roches  granitiques  e4  particulièremeat  tes  Grannlite»  et  les 
P^^atites  sont  riches  en  diverses  espèces  minérales  et,  pour  n'en 
citer  que  deux  des  plus  communes,  nous  noomierons  la  Tour- 
maline et'Ies  Greoats.  Elles  renferment,  dans  certaines  localités, 
des  géodes  que  tapissent  de  beaux  cristaux  de  Fddspath,  de 
Quartz,  alors  que,  dans  d'antres,  on  y  découvre  des  Topazes  et 
des  Émeraudes  dans  un  magnifique  état  de  préservation. 

Certaines  de  ces  roches  sont  susceptibles  de  se  décomposer  sous 
l'influence  des  agents  extérieurs  et  elles  donnent  alors  naissance  k 
des  substances  nouvelles.  C'est  ainsi  que  le  Kaolin  provient  de  la 
transfoimatioD  de  P^;matites,  et  les  minerais  de  Nickel  si  impor- 
tants de  la  Nonvelle-Calédpnie,  de  la  décomposition  de  Péridotïtes, 
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On  trODve  le  Cobalt  dans  des  gisements  onalt^aes  à  celai  de  cette 
dernière  sabstance  minàvie. 

Les  roches  primitives  de  la  troûième  cat^;orie  possèdent  ane 
structure  rubanée  ou  schisteuse;  elles  sont  souvent  très  hétéro- 
gènes. Parmi  elles  l'on  doit  particulièrement  remarquer  les  Gneiss, 
les  Micaschistes,  les  rodies  am|^bc4iqaes.  Les  Gneiss  sont  g^éné- 
ralemcnt  pauvres  en  miaéranx,  tandis  que  les  Micasdiistes  en 
renferment  souvent  de  nominaux  échantillons  de  nature  fort  va- 
riée. Nous  citoons  plus  partici^rement  les  Greoata,  la  Statiro- 
tide,  le  Disthène,  la  Tourmaline,  etc. 

Cest  dans  les  Micascfatstes  des  monttçMS  des  Maures,  en  Pro- 
vence, et  dans  cenx  de  Bretagne,  qu'on  trovve  en  France  ces 
divers  minéraux,  tandis  que  dans  rAmérique  du  Nord  oa  découvre 
dans  des  roches  identicjaes  des  cristaux  énormes  de  Grenats,  etc. 

Les  fissures,  que  l'on  découvre  au  milieu  des  roobes  primitives 
schisteuses  on  rubanées,  cMitiennent,  ciHume  celles  que  l'on  obr 
serve  an  milieu  des  roches  volcaniques,  des  cristaux  de  nombreuses 
et  très  variées  substances  minérales  C'est  dans  de  scanblables  con- 
ditions que  l'on  trouve  dans  les  Alpes  des  cristaux  de  Quarte, 
d'Épidote,  de  Rutile,  d'Anatase,  etc. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  existe ,  intercalés  entre  de»  assûe*  de 
rodies  primitives,  des  bancs  de  Calcaires  cristallins.  Ce  sont  là 
des  horizons  pouvant  fournir  de  riches  récentes,  car  ils  contieur 
nent  une  foule  de  minéraux,  tels  que-le  Mica,  les  Pyroxènes,  les 
Humîtes,  le  Spinelte,  etc. 

Si  les  roches  primitives  sont  par  leur  wigine,  par  les  actions 
métunorpbiques  d'origines  diverses  qu'elles  oat  pu  subir,  des  lieux 
de  |»édilection  pour  la  recherche  des  minéraux,  il  n'en  est  (dus 
de  m&ne  pour  les  roches  sédimentaires  qui  constituent  la  qua- 
trième cat^orie. 

En  se  plaçant  à  un  point  de  vue  général.  Ton  pent  dire-qu'li 
mesure  qu'on  considère  les  couches  du  ^be  terrestre,  d'origine 
de  plus  en  plus  récente,  on  trouve  en  elles  de  moins  en  moins  de 
substances  minérales  cristallisées.  Or,  les  terrains  de  sédiment,  da- 
tant surtout  d'époques  relativement  peu  éloignées,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  l'on  n'y  rencontre  que  de  rares  minà^ux.  C'est  ainsi 
que  les  Grès,  les  Calcaires,  les  Poadiogues  ollreat  un  faible  in- 
ténftt  pour  le  minéralogiste.  Pourtant  ooas  devons  faire  remarquer 
qu'il  y  a  des  minerais,  des  combastiblea,  des  substances  teUes  que 
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le  Gypse,  le  Sd  gemme,  les  Phosphates,  qui  se  recueillent  d'une 
manière  patticuli^  dans  les  assises  sédimeataires. 

Mais,  si  les  roches  sédimentaires  ont  servi  de  lieu  de  dépùt  à 
peu  de  miaéraui  iatéressaots  au  point  de  vue  minéralogique  pur, 
elle»  soot,  au  contraire,  très  riches  en  substances  joinérales  lors* 
qu'elles  ont  été  soumises  à  des  actions  métamoipbiquet.  C'est  le 
mélamorj^isme  thermal  qui  est  intervenu  dans  certains  cas, 
idors  que  dans  d'antres,  c'est  sous  l'influence  du  contact  de  roches 
émptives  constituant  notre  groupe  des  roches  massives,  que  la 
roche  sédimentaire  a  été  modifiée  et  que  des  éléments  nouveaux 
y  ont  été  introduits,  donnant  naisssance  à  de  oombreui.  mjnéraut. 

Les  gisements  métallifères  se  rencontreiit  dans  les  quatre  groupes 
de  roches  que  nous  venons  de  signaler.  On  les  y  trouve  en  amas 
intercalés, en  filons.  Nous  allons  rappeler  les  rapports  qu'adèctent 
les  principaus  miaéraux  avec  les  difËrentes  roches ,  les  difTérentcs 
formations. 

Dans  certains  cas  il  y  a  eu  émanation  directOi  c'est-à-tlire  que 
la  production  de  ^tes  doit  être  attribuée  à  la  sortie  d'une  roche 
éniptive,  qui  aurait  déterminé  Tonverture  des  fentes  et  leur  rem- 
plissage immédiat  C'est  ainsi  que  l'on  remarque  l'association  ha- 
liituelle  de  l'Ëtain  avec  un  Granile  à  Mica  blanc,  ou  avec  des  Peg- 
matites  contenant  des  cristaux  de  Topaze. 

On  a  donné  le  nom  de  giu$  de  déparikane  cat^riede  gttes  mé- 
tallifères ordinairement  ea  amas  dans  lecquek  le  minerai,  amené 
probablement  au  jour  avec  une  roche  éruptive ,  s'est  concentré  en 
lentilles  près  du  contact  de  cette  dernière  avec  le  terrain  encais- 
sant. Les  giles  cuprifères  présentent  un  exemple  de  ce  mode  de 
constitution.  Ils  sont  en  rapport  avec  des  roclies  basiques  de  cou- 
leurs foncées,  Diorites,  Serpentines,  Diabases,  tandis  que  PEtain 
Test  avec  des  roches  acides  de  coulenr  claire.  Il  y  a  eu  deux  épo- 
ques [HÎncipales  d'épanchements  cuivreux,  l'une  correspondant 
aux  éruptions  mélaphyriques  de  l'époque  permienne  ou  triasîque, 
l'autre  aux  épaochements  aerpentineux  de  l'Eocène  supérieur. 

Une  troisième  sorte  de  gttes  est  celle  dans  laquelle  des  filons 
concrétionnés  remplissent  des  fentes  bien  définies.  C'est  sartout 
dans  cet  état  qu'on  rencontre  les  minerais  plombifères,  d'une  part 
dans  les  sédiments  triasiques  ou  infraliasîques,  d'autre  part  dans 
des  assises  les  plus  élevées  du  tertiaire  ou  peut-être  même  dans 
celles  du  commencement  du  quaternaire. 
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Il  est  des  gttes  minétaux  ne  se  rdiant  pas  nettement  &  l'une  des 
catégories  précédentes.  ■  Les  plus  importants  sont  les  gisements 
riches  en  métaux  précieux,  dont  le  type  existe  en  Californie  et 
qu'on  pourrait  appeler  tolfatariens ,  parce  qu'ils  résultent  évidem- 
ment de  puissantes  solfatares,  venues  au  jour  avec  des  roches 
trachytiques  ">.  >  Le  célèbre  filon  de  Comstock  Iode,  dans  le  Co- 
lorado, appartient  à  ce  groupe.  Il  existe  au  nivean  d'une  fente, 
ouverte  mtre  ane  Syénite  et  une  Andésite  ampbibolique.  Une  An- 
désite ordinaire  s'est  fait  joor  après  l'éruption  de  cette  derni^ 
roche,  de  puissantes  émanations  strffatarieniies  ont  alors  eu  lieu 
et  elles  ont  décomposé  la  roche  vdoaniqve  et  l'oot  \iwfm(gmf\(\  dt 
minerais.  On  découvre  dans  les  Propylitfaes  itérées  de  la  Psata- 
rose  (Argent  rouge)  de  l'Argent  sulfm^,  de  l'Aident  natif ,  de  riches 
Galènes,  de  l'Or,  de  la  Pyrite,  de  la  Blende,  des  minerais  d'Or  en 
Transylvanie.  Une  autre  ca^gorie  de  minéraux  est  due  à  un 
remplissage  de  Quartz  et  de  Felspath  surchai^é  de  Silice.  Les  mi- 
nerais s'y  concentrent  en  veines  de  Sulfure  de  Fer  et  de  Cuivre, 
avec  un  peu  de  Galène,  de  Blende  et  de  Mispickd.  C'est  an  sein 
des  Pyrites  que  l'on  découvre  l'Or  en  moaches. 

L'Or  se  trouve  en  Australie,  en  Nouvelle-Z^ande,  an  milieu  do 
filons  de  Quartz  engagés  au  sein  de  Schistes  constituant  la  por- 
tion moyenae  des  dépôts  siluriens.  L'Or  semble  avoir  apparu  d'une 
part  à  l'époque  silurienne  supérieure,  d'autre  part  k  la  fin  de  la 
période  tertiaire.  Mais  c'est  surtout  au  milieu  des  alliivions,  con- 
tenant des  débris  de  la  décomposition  des  filons  de  la  veine  la 
plus  ancienne,  qu'on  trouve  de  l'Or. 

Le  Fer  se  présente  dans  la  nature  sous  quelques  états  principaux 
pouvant  donner  lieu  à  des  exploitations  :  l'Oxyde  magnétique ,  le  Fer 
oligiste  ou  Fer  oxydulé,  l'Hydroxyde  de  Fer,  le  Carbonate  de  Fer. 

L'Oxyde  magnétique  constitue  des  dépôts  puissants  au  sein  des 
terrains  primitifs.  Quelquefois  on  le  trouve  dans  des  Gneiss,  des 
roches  amphibtJiques.  Dans  certains  cas  il  constitue  des  masses 
énormes,  des  montagnes  entières,  comme  celles  de  Tabei^  eu 
Smolande,  tantôt  des  bancs  épais  étages  !i  des  niveaui  divers  sur 
une  même  montagne.  Cette  espèce  de  minerai  se  trouve  cristallisé 
en  nids,  en  cristaux  épars  dans  les  roches  amphibolîques  et  ser- 
pentineuscs  des  terrains  de  Gneiss ,  dans  les  Syénîtes ,  les  Diorites. 

I'>  De  La(>parciit,  km  cit.,  p.  iiS5. 
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11  eo  eiiste  daas  le  même  éUt  au  miliea  dea  Tracbyte»,  des  fia- 
saitea,  des  Tufs  volcaniques.  Dans  certaines  riions  ces  roches  ont 
été  attaquées' par  les  eaux;  dles  ont  constitué  alors  de&  sable*  fer- 
rugineux asset  riches,  comme  k  Albauo,  pour  être  exploités. 

C'est  encore  dans  les  mêmes  terraius  qu'on  jencontre  le  Fer 
oligiste.  Celui-ci  accompagne  souvent  les  massifs  granitiques  au- 
tour desquds  il  fbnne  une  auréode.  II  constitue,  dans  d'autres 
cas,  des  montagnes  enti^s,  ou  bien  des  amas,  des  filons.  Le  cé- 
lèbre gisement  d'Oligiste  de  Rio,  dans  111e  d'Elbe,  est  situé  dans 
le  voisinage  de  Serpentines. 

Le  Fer  oligisle  s'observe,  d'autre  part,  en  filons,  en  couches, 
dans  les  t^rains  primitifs;  il  existe  éfplement  dans  les  terraius  se- 
condaires (le  Lias  à  la  Voolle),  et  dans  des  argiles  provenant  de 
la  décomposition  des  roches  volcaniques. 

L'Hydrosyde  de  Fer  semlde  être  plus  répandu  dans  la  nature 
que  ne  le  sont  les  minerais  précédents.  11  ae  montre  dès  la  partie 
supérieure  des  terrains  primitifs  où  il  forme,  au  milieu  des 
Schistes,  des  amas  ou  des  couches  poissantes.  11  estabondaot  dans 
les  dépôts  secondaires,  mais  {Jus  partioulLferement  dans  les  Cal- 
caires compacta  et  zooUthiques  semblables  àceux  du  Jura.  Il  aOècte 
la  forme  de  grains.  On  le  trouve  dans  des  Grè»  ayant  précédé  les 
dépôts  du  Crétacé.  Enfin  il  peut  revêtir  mi  aspect  terreux,  et  il 
appartient,  dans  ce  cas,  à  des  d^ts  peu  aucieDs. 

Le  Carbonate  de  Fer  foome,  dans  certaines  localités,  des  plans 
paissants  ou  même  des  amas  immenses.  Il  oHistitue  deux  espèces, 
le  Carbonate  spathique,  qui  se  trouve  dans  les  trarams  prinûtifs, 
et  le  Carbonate  lithoîde  qui  s'observe  tantôt  dans  les  Grès  houillers, 
tantôt  avec  U' Houille. 

Les  gisements  métallifères,  les  filons,  ou  les  parties  de  coudies 
qui  les  avoisinent,  constituent  d'excellentes  localités  pour  la  re- 
dierche  des  minéranx  dÏTers.  Ainsi,  pour  donner  un  exemple, 
nous  rappellerons  que  dans  le  Hartz  inférieur,  les  filons  de  Saint- 
Andreasberg,  remarquables  par  leur  gaagoe  de  Calcite  hesago- 
nale  ou  rhomboédrique ,  contiennent  de  la  Gatèue,  de  la  Blende, 
de  l'Argent  rouge,  des  Arséniures  et  des  Aotimoniures  d'Argent,  de 
l'Arsenic  natif,  avec  de  nombreuses  Zt-olithcs,  Apophyllithes,  Har- 
motomes,  StilbKes  et  de  la  Fluorine,  Cette  richesse  extrême  en  es- 
pèces minérales  montre  que,  là  où  l'on  trouvera  des  gttes  métalli- 
fères en  voie  d'exploitation ,  il  faudra  aller  les  visiter  et  s'enquérir. 
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auprès  de  oeax  qui  y  travaillent,  des  déoonvertee  de  mincnux 
qu'ils  ont  pu  yfaire.  Lorsqu'on  rencontre  desminesabandonn^, 
oa  doit  aussi  les  explnrer  avec  une  grande  attention.  Par  consé- 
quent, au  milieu  des  pays  sauvages  que  l'on  traversera,  ou ,  itH^ue, 
durant  le  cours,  d'un  voyage,  on  constatera  l'emptoî  de  métaux 
parmi  les  indigènes,  il  sera  nécessaire  de  se  faire  conduire,  si 
cela  est  posûble,  dans  les  localités  d'où  l'on  retire  les  minéraux 
exploités.  Si  l'on  apprend  qu'il  existe  des  gîtes  délaissés,  on  ne 
devra  pas  manquer  également  de  les  examiaer.  Non  seulemmt 
il  faudra  prendre  des  échantillons  des  mioéranx  cristallisés  que 
Ton  trouvera,  mais  encore  recueillir  des  firagments  bien  choisis  des 
divers  types  de  minerais  exploités,  dont  l'analyse  étdairera  [dus 
tard  sur  la  lidiesse  minérale  des  régions  parcourues. 

Nous  venons  de  parier  de  la  richesse  des  mïnéranx  dans  un  cas 
particulier,  celui  se  rapportant  k  la  présence  de  gites,  de  filons 
métallifères.  Mais,  la  plupart  du  temps.  Ton  n'est  pas  ainsi  guidé 
dans  ses  investigations,  et  alors  on  procède  d'une  manière  toute 
particulière,  si  l'on  veut  récolter  des  substances  minérales.  Il  faut, 
d'abord,  savoir  où  l'on  doit  les  rechercher;  msuite,  il  faut  se  pré- 
occuper, si  l'on  ne  les  a  pas  trouvées  en  place,  de  préciser  Teodroit 
d'où  dies  proviennent,  ce  qui,  dans  certains  cas„  est  fort  difficile. 

Il  faut  étudier  le  pied  des  éboalis,  dans  les  pays  de  montagnes, 
les  berges  des  ruisseaux,  des  torrents,  que  l'on  rencontre.  Sou- 
vent aussi  les  roches  attaquées  par  des  actÎMis  atmosphériques 
ou  dynamiques  se  sont,  k  la  longue  ou  Imisquement,  délitées, 
abandonnant  les  substances  minérales  qu'^es  ccKOprenaienL  Ces 
substances,  devenues  ainsi  libres,  sont  restées  k  la  surface  du 
soi  et  ont  été  peu  à  peu  entraînées  vers  les  portions  les  plus 
déclives  de  la  région  où  elles  existaient.  Lk,  saisies  par  les  eaux, 
elles  ont  été  charriées  ii  de  plus  ou  moins  grandes  distances.  Les 
substances  lourdes,  volamineuscs,  n'ont  pas  été  entraînées  trop 
loin  de  leur  point  d'origine,  tandis  que  celles  qui  possédaient  peu 
de  volume,  dont  la  densité  était  faible,  ont  pn  être  portées  dans 
des  stations  très  éloignées. 

Les  éboulis  constituent  donc  un  des  modes  de  gisement  qui 
doivent  être  visités,  fouillés  avec  le  plus  grand  soin  par  les  voya- 
geurs désireux  de  former  des  collections  de  minéralogie.  Ces  der- 
niers devront  suivre  le  bord  des  torrents,  des  ruisseaux,  et  vi- 
siter plus  particulièrement  les  recoins,  dans  lesquels  les  alluvions 
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transportées  viennent  peu  à  peu  s'accumoler.  Us  ne  manqueront 
pas  de  les  soulever,  de  les  laver  dans  des  tamis  et  de  pousser  cet 
examen  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  sur  la  roche.  Alors,  ils  visi- 
teront toutes  les  fissures  que  cdle-ci  pourra  présenter,  car  sou- 
vent ils  y  reacontreront  des  minéraux  divers  qui  s'y  sont  glissés 
et  qui  s'y  sont  superposés  par  ordre  de  densité.  Si  au  Cap  on 
trouve  le  diamant  dans  une  sorte  d'Ophtte  bréchoide,  occupant, 
à  la  surface  du  sol,  des  cavités  elliptiques  en  forme  d'entonnoirs, 
dans  la  province  de  Minas-Geraes ,  au  Brésil,  le  Diamant  se  rencontre 
dans  des  alluvioos ,  avec  des  Oxydes  de  Titane ,  de  Fer  titane ,  de 
Tourmaline,  de  Quarte,  de  Martite.  C'est  encore  dans  desdépAts 
entnUnés  par  les  eaux  que  l'on  recueille,  à  Ceylan ,  de  nombreuses 
pierres  précieuses,  Diamants,  Saphirs,  Grenats. 

Si  l'on  reconmiande  aux  voyageurs,  qui  s'occupent  de  géologie, 
de  ne  pas  rapporter  des  cailloux  roulés,  on  ne  peut  pas  en  dire 
autant  à  ceux  qui  se  préoccupent  de  collectionner  des  minéraux. 
Les  cailloux  roulés,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  au  sujet 
des  indications  géologiques,  refH-ésentent  des  échaatillons  de  ro- 
ches ou  de  substances  minérales  constituant  toute  la  région  ou 
une  [dus  ou  moins  grande  partie  de  la  région  qu'on  visite.  Ils 
fournissent  donc  d'exceilents  renseignements,  et  souvent  il  arrive 
qu'ils  enferment,  dans  leur  intérieur,  de  beaux  cristaux.  Par  con- 
séquent, leur  examen  a  un  double  intérà  :  il  indique  les  recher- 
ches k  accomplir,  et  il  livre  immédiatement  de  bons  échantillons 
des  minéraux  dont  on  s'epircera  pla$  tard  de  trouver  h  gatmeat. 
Des  mines  de  Mercure  ont  été  découvertes  en  Serbie  après  la  ren- 
contre d'un  galet  de  Cinabre,  sur  les  berges  d'un  torrent. 

Les  moraines  glaciaires  peuvent  également  donner  lieu  k  de 
fructueuses  explorations,  car  elles  renferment  des  échantillons  de 
diverses  roches  entraînées  par  la  ^ace. 

L'outillage  du  minéralogiste  est  simple.  Il  consiste  en  un  sac, 
en  qudques  boites  destinées  à  contenir  les  minéraux,  en  un  mar- 
teau asset  fort,  dont  un  des  câtés  présente  une  pointe  quadrangu- 
laire,  en  un  autre  plus  petit  qui  sert  à  réduire  les  échantillons 
k  un  volume  déterminé,  et  enfin  en  une  grande  quantité  de  ci- 
seaux. Ceux-ci,  destinés  à  détacher  les  cristaux,  doivent  être  de 
formes  et  de  volumes  très  différents,  les  uns  pointus,  les  autres 
tranchants.  Nous  recommanderons,  pour  abattre  les  roches,  l'em- 
ploi d'un  pic,  semblable  à  celui  dont  se  servent  les  mineurs  de 
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Saint-Etifione,  dans  les  ex[doitatioiu  de  houille.  Uoe  piace  cou- 
pante peut  rendre  des  services  pour  sépam  des  cristaux.  Enfin,  il 
faut  se  munir  d'une  loupe,  de  flacons  d'acide  pour  distinguer  les 
roches  c^caires,  d'ooe  aiguille  aimantée  pour  recoaDahre  les  mi- 
néraux magnéticpies.  La  boussole  peut  parfaitement  être  utilisée 
pour  cette  opération.  Si  l'oo  recherche  les  minéraux  métalliques  et 
qu'on  désire  être  éclairé  rapidement  sur  la  nature  de  certains 
échantillons  que  Ton  soupçonne  en  contenir,  il  faut  être  muni 
d'un  chalumeau  et  de  qudques  réactifs. 

Au  point  de  vue  du  choix  à  faire  des  échantillons,  il  n'y  a  rien 
à  dire  en  ce  qui  concerne  les  cristaux,  si  ce  n'est  que  certaines 
des  espèces  auxquelles  ils  appartiennent  sont  tellement  connues, 
tellement  représentées  dans  toutes  les  collections,  qu'il  est  absola- 
ment  inotile  de  s'en  chaiger,  à  moins  qu'ils  ne  {wésentent  quel- 
ques particularités  intéressantes;  nous  citerons  à  cet  égard  les  cris- 
taux de  Quartz  et  ceux  de  Pyrite.  Les  cristaux  doivent,  d'une 
part,  être  rapptvtés  isolés  de  leur  gangue,  d'antre  part  empâtés 
dans  cette  denûère.  On  prendra  toujours  le  plus  que  Ton  pourra 
de  cristaux,  tandis  qu'un  échantillon  on  deux,  avec  la  matrice  qui 
les  comprend,  sont  suffisants.  Au  point  de  vue  de  la  récolte  des 
roches  daoB  lesquelles  sont  compris  lescristaux,  et  au  point  de  vue 
.  decelledesdiversminérauxnon  cristallisés,  nous  ferons  nne  obser- 
vation identique  k  celle  que  nous  avons  formulée  lorsqu'il  s'est  agi 
de  la  récijte  des  roches ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  toujours  se  préoccuper 
d'avoir  des  échantillons  avec  des  cassures  fraîches.  Les  surfaces 
minérales,  les  surfaces  des  roches  qui  les  encaissent  peuvent  être 
modifiées  très  profondément  par  tes  actions  extérieures.  Quand  mi 
(8  trouvera  avoir  aflaîre  à  dés  filons,  on  ne  se  bornera  pas  à  re- 
cueillir les  minéraux  qu'ils  contiennent  ainsi  que  des  échantillons 
de  leur  substance  propre,  il  faudra  encore  rapporter  des  portions 
des  roches  qui  les  comprennent,  et,  si  celles-ci  sont  altérées,  aux 
fragments  sains  on  en  joindra  d'autres,  permettant  de  connaître 
toutes  les  modifications  subies. 

Les  étiquettes,  devant  accompagner  les  échantillons,  doivent 
porter  l'indication  de  la  localité  dans  laquelle  .ceux<ci  ont  été 
pris,  un  numéro  correspondant  k  celui  de  la  couche  où  ils  ont  été 
recueillis,  car,  pour  le  minéralt^tste ,  comme  pour  le  géolc^e,  il 
est  nécessaire  de  faire  un  croquis  représentant  la  disposition  des 
terrains  dans  le  lieu  où  l'on  se  trouve.  Nous  avons  dit,  dans  le  cha- 
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pitre  {vécédeot,  oomiBent  il  fallut  procéder  k  cet  ^ard.  Si  les  mi- 
néraiix  n'ont  pas  été  trouvés  en  place,  on  indiquera  dans  quelle 
circtHistaace  ou  m  a  Dut  la  rencontre,  pied  des  ^boi^s,  beiges 
des  torrents,  alluvions,  sables ,  nuwaiaes,  etc. 

L'embidlage  est  facile  dans  la  plopart  des  cas,  mais  il  est  cer- 
taines substances  qui  exigent  des  précautioas  infinies  pour  assurer 
leur  état  de  préservation.  Ce  sont  cdies  qui  présentent  une  faible 
coDsistanoe  et  celles  qui ,  cristallisées  sous  formes  d'aiguilles  très 
fines  et  très  délicates,  se  brisent  au  moindre  contact.  Les  pre- 
mière* devront  être  placées  dansdes  bottes  spéciales,  avecde  l'ouate 
«toorée  de  paplear;  les  autres  seront  immobâîsées  par  leur  base, 
qoi  les  sopporta,  sur  le  fond  des  bottes,  oà  on  les  déposera,  ^ 
cela,  soit  en  faisant  couler  une  snbstance  qoi  les  fera  toUâêment 
adhérer,  soit  en  passant  des  fils  résistants  sur  certaios  points  de 
knr  face  supérieure,  là  rà  se  détachent  les  aiguilles.  Les  fils 
traverseront  ensuite  les  parois  de  la  botte  et  on  les  noua:a  au- 
dessous  de  aon  fond.  Les  échantillcHU ,  sAremeot .  assujettis ,  ne 
craindront  plus  rien ,  et  U  sera  inutile  de  placer  de  l'ouate  sur 
leur  pourtoor  ;  il  vaut  mieux  les  laisser  iscdés.  Les  bottes  qui  con- 
lÎHtdnint  des  échantillons  de  cette  nature  seront  groupées  dans 
tm»  h^te  ou  une  petite  caisse  commune,  en  ayant  soin  de  bien 
les  isoler,  par  un  emballage  élastique,  des  parois,  de  &^n  à  ce 
qu'elles  ne  se  naseotent  pas  de  contre-conps. 

Les  cristaux  isolk  ne  doivent  junais  étare  envoyés  eo  paquets. 
Ils  pourraient  frotter  les  «ns  sur  les  antres  et  leurs  sorfocra  seraient 
al(»s  profcmdémeBt  «Itérées.  U  faut  les  emballer  séparément,  soit 
dans  du  papier  de  soie,  soit  daas  de  l'ouate. 

Les  plaques,  présentant  de  noodlHKQX  cri^ux  se  détachant  eo 
saillie,  exigent  d'être  disposées  avec  certains  soins  pour  ne  pas 
toe  abîmées  durant  leur  transport  On  doit  autant  que  possible 
Ut  tntonnr  de  pepùr  fin,  puù  la  envêlopptr  i»  oamte  on  défilant, 
OB  de  fain.  On  entourera  ensuite  le  paquet  ainsi  formé  de  plu- 
neors  douUes  de  pa{»er,  et  on  le  déposera  dans  une  caisse  ou  une 
boite,  de  telle  manière  que  les  cristaux  soient  tournés  en  haut. 
Si  Ton  établissait  jdusieurs  lits  d'échantillons,  il  ne  faudrait  le 
fiûre  qu'avec  des  minéraux  l^ers,  ne  pouvant  s'écraser  par  leur 
poids. 

Les  paquets,  formés  comme  noas  l'avons  dit,  seront  istAis  les 
ans  des  autres  par  un  emballage  bien  tassé,  ne  permettant  aucun 
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déplacemeat  Si  Tod  venait  k  manquer  de  ouate,  ou  pourrait  très 
utilement  employa  de  la  mousse  sèche,  soigneusement  triée. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  échantillons  renfermant  des  cris- 
taui  noyés  dans  une  p&le,  et  )e«  minorais,  on  les  répartira  dans 
des  caisses  diverses,  suivant  leur  poids,  leur  dureté. 

CHAPITRE  XXn. 

PAtÉONTOLOOIB    ANIMALE  ET   VÉGÉTALE. 

La  Paléontologie  est  une  science  permettant  d'arriver  à  la  con- 
naissance des  êtres  disparus,  végétaux  ou  animaux,  par  l'examen 
des  restes  qu'on  en  retrouve  au  sein  des  diverses  couches  tares- 
tres.  Comme  nous  parlons,  dans  un  para^vphe  particulier,  de  la 
recherche  des  plantes  fossiles,  nous  ne  nous  occuperons  actuelle- 
ment que  de  celle  concernant  les  animaux  Vertél»^  et  Inverté- 
brés. 

Les  études  palécmtologiques  possèdent  un  puissant  intérêt,  et 
cela  à  des  points  de  vue  fort  divers.  Ainsi,  si  elles  nous  permettent 
d'acquérir  des  connaissances  étendues  sur  les  populations  ani- 
males qui  se  sont  succédé  sur  la  terre,  depuis  (e  moment  où  la 
vie  semble  y  avoir  apparu  jusqu'à  nos  jours,  elles  nous  permet- 
tent paiement  de  saisir  les  liens  rattachant  les  uns  aux  autres 
les  animaux  éteints,  en  même  temps  que  ceux  unissant  ces  der- 
niers aux  ètees  qui  nous  entourent.  Elles  nous  révèlent,  par  con- 
séquent, suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Gaudry,  les  enchaî- 
nements du  r^c  animal.  D'autre  part,  la  localisation  exclusive 
de  certaines  espèces  fossiles  dans  les  différents  horizons  permrt 
au  géfJogue  de  déterminer  l'Age  relatif  de  ces  derniers,  et  de  pré- 
ciser leur  origine,  marine,  Buviatile,  lacustre,  etc. 

On  voit,  par  ces  considérations  générales,  toute  l'importance 
que  possèdent  les  études  paléontologiques,  et  poiutjuoi  les  voya- 
geurs devront  s'attacher  à  recueillir  des  documents  nouveaux,  qui 
nous  permettront  d'accroître  ou  de  compléter  nos  connaissances 
sur  le  passé. 

Si  l'on  considère  la  date  relativement  récente  k  taqudle  Cuvier 
formula  les  principes  fondamentaux  de  la  Paléontolt^e,  on  ne 
peut  qu'être  très  surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  cette  science 
s'est  dévdoppée.  Les  découvertes  accomplies,  en  ce  qui  concerne 
les  Vertébrés,  tant  sur  l'Ancien  que  sur  le  Nouveau  Continent,  ne 


3y  Google 


—  277  — 

cesseot  de  se  succéder  et  pourtant,  malgré  tout  c«  qu'îles  jettent 
de  lumière  sur  les  époques  andennes ,  nous  smnines  encwe  bien  loin 
d'être  éclairés  sur  ce  qu'ont  été  les  générations  disparues.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  ce  fait  de  l'apparition  et  de  la  disparition 
successives  d'une  fouie  de  théories,  énonçant  la  manière  suivant 
laquelle  td  ou  tel  groupe  d'animaux  aurait  évolué.  Nous  ne  sommes 
encore,  à  ces  points  de  vue,  que  dans  une  période  de  tâtonnements, 
et  il  en  sera  forcément  ainsi  tant  que  nous  ne  saurons  rien  des 
populations  animales  ayant  vécu  dans  cette  Afrique  restée  si  long- 
temps mystàieuse,  tant  que  nous  serons  ignorants  de  celles  qui 
ont  halHté  les  diverses  parties  de  l'Asie  et  de  l'Ooéanie.  Il  y  a,  sur 
ces  diverses  terres,  de  bdiet  explorations  ii  entreprendre  an  point 
de  vue  paléoattdogîque,  de  grandes  découvertes  à  y  accomplir,  et 
r<Hi  peut  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  tant  qu'elles  n'au- 
ront pas  été  faites,  noua  resterons  immtrfnjisés  dans  nos  concep- 
tions concernant  la  manière  suivant  laqudle  le  vie  s'est  transmise 
de  génération  en  génération,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  notre  époque. 

Au  point  de  vue  de  la  manière  dont  on  doit  procéder  lorsque 
Ton  est  désireux  de  faire  des  collections  de  Paléontoiogie,  nous 
considà«rons  deux  conditiiHis  :  cède  dans  laquelle  on  se  trouve 
dans  un  pays  C(Hn|Henairt  des  villes,  des  villages  civilisés,  et  celle 
dans  laqudle  on  est  dans  une  contrée  déserte  on  habitée  par  des 
populations  sauvages. 

Dans  le  premier  cas,  si  l'on  e«t  dépourvu  de  renseignements  sur 
la  r^on  où  Ton  se  trouve,  il  faut  immédiatement,  comme  i'a 
recommandé  H.  Gaudry  (",  se  mettre  en  rapport  avec  les  personnes 
qui,  par  leurs  fonctions,  leur  éducation,  peuvent  s'intéresser  aux 
choses  de  la  science  et  être  au  courant  des  curiosités  du  pays. 
Ainsi,  s'il  existe  un  ingénieur,  c'est  chez  lui  qu'il  faudra  se  rendre 
toutd'atxMtl;  d'autre  part,  les  médecins,  les  pharmaciens,  les  vété. 
rinaires  sont  snaceptiUes  de  fournir  d'excellentes  indications. 
Hais,  si  l'on  ne  peut  avoir  aETaire  i  ces  personnes,  il  faut  s'en- 
quérir s'il  n'y  a  pas  de  carrières  exploita  ou  abandonnées,  s'il 
n'y  a  pas  de  routes,  de  chemins  en  cmistraction ,  et  voir  les  pro- 
priétaires, les  chefs  de  chantiers  qui  surveillent  les  travaux  ac- 
complis dans  ces  localités.  On  doit  s'enquérir  si,  en  creusant  des 
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puits,  «I  faisant  les  fondatiMU  des  maisons,  on  n'a  pas  déooavert 
de  Fossiles.  On  s'iniOTmen,  dans  les  pays  montagneai,  s'il  n'y  a 
pas  de  cavernes.  Enfin,  si  l'on  apprend  que,  par  suite  de  leur  pm- 
fesoioD,  il  est  certaines  personnes  appelées  à  paroonrir  jouind- 
lement  ou  fréquemment  le  pays,  il  faut  entrer  en  relations  avec 
elles.  Il  peut  arriver  qu'elles  fournissent  immédiatement  des  in- 
dications utiles  ou  qu'elles  en  procurent  au  boat  d'on  certain 
temps,  idors  qu'elles  ont  [»ocëdé,  sur  les  indications  qu'on  leiv 
donne,  à  une  sorte  d'enqaéte  durant  leurs  déplacements.  Je  peux 
dire  qu'en  ce  qui  me  ooncMue,  j'ai  utilisé  en  diverses  cûpcon* 
stances,  d'une  manière  très  avantageuse,  les  facteurs  ruraux. 

Ces  [uemiers  reaseignuneats  acquis,  on  d6it  visiter  les  ioodités 
signalées  ^  ne  pas  se  rebuter  de  courses  souvent  longues,  pénibles 
ci  infructueuses.  Ce  n'est,  la  phtpait  du  temps,  qu'après  avoir  beau- 
coup dwrché,  qu'on  arrive  à  déoeaviir  des  gisem«kts  fosaliftnes. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que,  durant  le  cours  de  «es  pre- 
mières eaploratioDs,  on  doit  se  livrer  à  des  investigations  person- 
nelles. Od  doit  suivre  avec  attention  les  talus  des  cbemîns,  visiter 
les  tas  de  pierres  disposés  sur  les  routes,  étudia:  les  berges  des  ri- 
vières, des  torrents,  tes  ftdaises;  les  ébotdis,  etc.  Duu  les  contrées 
où  l'on  apercevra  des  fonn  à  «dianx,  noos  recommanderons,  d'une 
manière  toute  partienli^,  Tinspection  des  matériaux  utilisés.  Ceux- 
ci  reoferment  très  souvent,  par  suite  de  la  nature  des  dépMs  dont 
ils  proviennent,  de  nombreux  Fossiles.  i  - 

Nous  conseillerons  égalemest  4e  s'airéter  dans  les  Armes  et  d'y 
interroger  les  paysans.  Qnelqu^ûs  il  arrive  que, durant  les  travaux 
qu'ils  exécutent  soit  pour  creuser  des  fossés,  pour  faire  des  fosses, 
soit  pendant  leurs  labours,  ils  mettent  k  découvert  des  restes  fos- 
siles. C'est  à  la  suite  d'uU  labour,  exécuté  sur  les  flancs  de  la  ocA- 
line  de  Sansou,  que  furent  rencouk^  les  premiers  restes  des  Ver- 
t^vés  enfouis  dans  ce  gisement  célèlKe.  ' 

Hais,  dans  le«  cas  où  l'on  ne  pourra  arriver  à  faciliter  ses  recherches 
en  Becueillant  des  renseignements  sur  la  nature  du  pays,  que  l'on 
se  trouvera  au  sein  de  régions  inhabitées,  ou  parmi  des  popula- 
tions sauvages  reftisaut  de  répondre  aux  questions  qu'on  irâr  pose 
ou  incapables  de  le  faire,  on  devra  procéder  comme  s'il  s'agissait 
d'investigatiom  géologiques  (>'.  On  s'étaUira  sur  u»  'et»  points 
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les  plus  ^evés  du  pays,  (Toù  l'on  pourra  avoir  une  vue  d'ensemble 
SOT  les  moQts,  les  vallées,  le  cours  des  rivières.  On  verra  quds 
sont  les  points  où  le  sol,  écorché,  déchiré  phis  ou  moins  profondé- 
ment, offre  en  qudque  sorte  de»  [daies  permettant  de  savoir  com- 
ment il  est  construit  dans  ses  portions  profondes.  On  notera  sur 
-les  pentes  les  pointa  d'affleurement  des  diverses  strates,  qui  s'ac- 
cusent <p]^uefois  par  des  colorations  tontes  spéciales,  on  par  un 
relief  particulier,  et,  ces  données  générales  acquises  sur  i'oantare 
g^térale  du  pays,  on  visitera  les  points  paraissant  les  plus  propices 
pour  des  recherches  paléontologiques. 

Un  point  capital,  qui  ne  doit  jamais  être  pnxla  de  vue,  est  ce- 
lui qui  a  rapport  k  )a  détermination  exacte  de  la  couche  dont  pro- 
viennent les  Fossiles  récoltés.  Ainsi,  il  arrive  très  fréquemment 
qu'au  pied  des  falaises,  des  grands  ébonlis,  dans  le  fond  des  tran- 
cjiées,  au  has  des  pentes  rapides,  on  trouve  des  restes  d'animaux 
disparus,  détachés  des  terrains  qoi  les  renfermaient  et  qui,  mélan- 
gés les  uns  avec  les  antres,  ont  fait  partie  primitivement  de  strates 
à'Ii^  difi^rents.  Il  ne  &nt  les  considérer  que  comme  fournissant 
l'indicatioa  d'assises  fesùHffares,  et  se  mettre  à  la  reeherchç  de  ces 
demièree,  dont  la  position,  les  rapports,  l'indinaison,  la  puis- 
sance, la  structure  seront  notés  sur  an  carnet,  sur  lequel  figurera 
élément  an  croquis,  établi  comme  nous  le  disons  avec  détails 
dans  le  chapitre  consacré  à  Teiposé  des  préceptes  concernant' les 
investigations  géologiques.  La  position  des  strates  bien  reconnue, 
diacane  d'entre  dlet  marquée  d'un  naméro  spécial  sur  le  croquis,  oo 
procédera  k  la  recherche  des  FossHes  qu'elles  renferment.  Ceux- 
ci  doivent  toe,  an  fur  et  k  mesure  de  leur  décoùvetle,  envdoppés 
dans  un  papier,  avec  une  étiquette  portant  le  nom  de  la  localité, 
s'il  ftn  existe  un,  ou  l'indication  de  sa  situation,  le  riflnUéro  du  cro- 
quis, le  numéro  de  ta  couche. 

On  doit  s'efforcer  de  récolter  le  pins  d'espèces  difKreDtes  fos- 
siles et  prendre,  si  cda  se  peut,  plusieurs  échantillons  de  chacune 
d'entre  elles,  en  ayant  le  soin  de  choisir  celles  qui  àe  trouveftt'étre 
dans  le  meilleur  état  de  préservation,  On  doit  noter  comment  on 
les  rencontre,  si  elles  sont  disséminées  dans  les  strates,  ou  si  elles 
y  constituent  des  lits  on  des  amas  puissants.  Au  sein  des  anciennes 
fcomations  marines,  on  retronve  des  bancs  deCoraux,oudes  bancs 
formés  par  l'accumulation  de  certaines  espèces  de  Mollusques.  Si 
l'on  reconnaît  que,  parmi  les  espèces  décoavertes,  il  en  est  qui  se 
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présenteol  à  divers  stades  de  développement,  il  ne  faut  pu  man- 
quer d'établir  des  séries  comprenant  tous  les  passages  des  formes 
les  plus  jeunes  aux  plus  igées.  De  même,  si  Tod  constate  que 
quelques  espèces  sont  représentées  par  des  individus  différant  un 
peu  les  uns  des  autres,  on  ramassera  ces  variétés  qui  offi«nt  on 
paissant  intérêt  pour  les  Zoologistes. 

Les  gisements  fossilifères  possèdent  une  puissance  très  variaUe, 
et,  tandis  que  certains  constitoeat  des  amas  coasidàables,  d'autres 
s'accusent  sous  la  forme  de  minces  feuillets,  ayant  k  peine  un  cen- 
timètre dVpaisseur.  On  voit,  par  ce  fait,  tonte  l'attention  qu'il 
fîiQt  porter  dans  l'examen  des  couches  qu'on  est  amené  à  étudier. 

Hids  ce  ne  sont  pas  seulement  les  couches  marines  ou  d'eau 
douce,  constituant  les  diGTéreots  terrains  qu'on  observe  aux  points 
de  déchirement  ou  de  soulèvement  de  l'enveloppe  teirestre,  qui 
renferment  des  FossUes,  ceux-ci  se  reocoobvnt  encore  dans  des 
gttes  fort  différents.  C'est  ainsi  que  les  voyageurs  pourront  en  trouver 
dans  des  poches  s'avançant  plus  ou  moins  profondément  dans  l'inté- 
rieur du  sol,  dans  les  marais,  dans  les  tourbières,  dans  les  cavernes. 

Les  poches,  les  assures  renfermant  des  Fosnles  peuvent  quel- 
quefois apparaître  sur  les  flancs  découpés  des  collines  ou  des  mon- 
ti^es,  mais  leur  présence  est  généralement  rév^ée  par  des  ex- 
ploitations. C'est  dans  cette  dernière  circonstance  qu'ont  été  mis 
à  jour  les  gisements  si  riches  en  ossements  fossiles  du  Quercy, 
ceuK  de  la  Grîve-Saint-Alban ,  ceux  des  dépAts  sidéndîthtqnes  de 
la  Suisse.  C'est  encore  en  eK{doitant  des  lits  de  Calcaire,  qu'on  ren- 
contre, k  Saint-Gérand-le-Puy,  des  cavités  où  sont  accumulés  des 
ossements  d'Oistaux  et  de  Mammiftces,  dans  un  magniBqne  état 
de  préservation.  Comme  ces  fiiils  ne  constituent  souvent  que  des 
accidents  et  qu'ils  peuvent  ne  pas  se  produire  au  moment  où  l'on 
visite  les  exploitations,  il  faut  avoir  grand  soin  d'interroger  les  in- 
génieurs, les  chefs  de  chantier,  k  leur  sujet. 

Les  marais  méritent,  de  la  part  des  voyageurs,  des  exploratioits 
tout  à  fiiit  spéciales,  car,  dans  diverses  localités  du  globe,  on  a  dé- 
couvert dans  leur  intérieur  des  restes  nombreux  d'animaux  dis- 
parus. C'est  au  sein  d'un  marécage  des  environs  de  Cbristchurch, 
en  NoQvelle-Z^nde,  dans  les  plaines  de  Canterbury,  que  le  doc- 
teur J.  Haasl  recueillit  la  grande  série  d'ossements  fossiles,  qui 
a  permis  aux  paléontologistes  d'être  éclairés  sur  les  caractères  de 
ces  oiseaux  d^parus,  dont  quelques^ns  atteignaient  une  taille 
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énorme,  et  qu'on  a  appelés  des  Oi'nomù.  C'est  encore  an  mUiea 
d'un  terraÎD  marécagenx,  k  Amboalisate,  sur  la  câte  Onest  de  Ma- 
dagascar, que  M.  Grandidier  a  découvert  des  restes  d'un  autre 
oûeau  gigantesque,  Vfyiomû.  J'ajouterai  que  c'est  à  la  suite  de 
fouiUes  entreprises  à  Maurice,  dans  une  mare,  connue  sons  le  nom 
de  Blare- aux- Songes,  qu'ont  été  trouvés  les  restes  de  a(»nbnux 
oiseaux  éteints. 

Si  les  marais  renferment  des  restes  des  populations  animales 
qui  i^t  véco  sur  leurs  bonis  ou  au  milieu  de  la  végétation  qu'ils 
contiennmt ,  les  tourbières  se  trouvent  être  également  dans  le  même 
cas.  Les  dépôts  tcurbmx  des  environs  de  Cambridge  sont  câpres 
par  la  quantité  d'ossements  de  Mammifères  et  d'Oiseaux  disparus 
qu'ils  renferment.  Il  en  est  de  même  de  ceux  des  environs  d'AU>e- 
T^e,  oik  Boncher  de  Peithes  recueillit,  avec  des  restes  d'animaux 
n'existant  plus  de  nos  jours,  des  témmgnages  indiscutabks  d'une 
industrie  humaine  primitive. 

Les  cavernes  constituent,  la  plupart  du  temps,  des  localités  àe 
recherches  précieuses  pour  les  aatnralistes,  soit  qu'elles  renferment 
des  ossements  d'animaux  appralés  par  les  eaux,  sMt  que  ceux-ci 
aient  au  anciennement  domicile  dans  leur  intérieur.  Les  testes  de 
squelettes  qu'on  y  rencontre  s'observent  souvent  en  quantité  consi- 
dérable, et  ils  ccustituent  de  véritaUes  lits  d'os,  entassés  et  mêlés 
les  uns  avec  les  aubres,  que  Ton  a  à  explcùter.  Ce  ne  sont  pas  seu- 
lement des  Mammifères  de  genres  et  d'espèces  très  variés,  de  di- 
menabns  fort  différentes,  des  Eléphants  et  des  Hnsaraigoes,  par 
exemple,  qu'on  y  découvre,  mais  encore  des  Oiseaux  et,  dans 
qndqoes  cas  rares,  des  Poissons  et  des  ReptUes. 

La  fanne  des  cavernes  est  essentieUemeot  variaUe,  suivant  les 
divraws  r^ons  du  globe  que  l'on  parcourt.  En  Europe,  ce  sont 
surtout,  pour  ne  citer  que  des  Mammifères,  des  ossements  d'Élé- 
phant, de  Rhinocéros,  de  grands  Ours,  de-Lit»,  de  Tigre,  de 
Hyène,  de  Ruminants  divers,  et  qudqnefois  de  Singe,  qu'on  y 
rocadlle.  Dans  les  cavernes  du  Brésil,  Lund  a  mis  k  découvert 
toute  une  faune  disparue,  comprenant  des  Édentés  d'une  taille  co- 
lossale, des  Félins  aux  màchoiree  armées  de  canines  ftwmidaUes 
en  forme  de  ItKigs  poignards,  et  une  foule  de  Mammifères  qu't» 
ne  retrouve  |dus  aujourd'huL  Dans  l'Inde,  les  fouilles  exécutées 
dans  les  cavones  ont  également  mis  à  jour  des  témoignages  im- 
portants de  l'existence  ancienne  d'êtres  diOérents  de  ceux  trouvés. 
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dans  l«8  m&ooes  circonstances,  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du 
Sud.  Le  même  fait  s'est  reproduit,  quand  on  a  exi^OTé  les  cavernes 
de  l'Australie,  où  l'on  s'est  trouvé  en  présence  d'une  Fanoe  ensevelie, 
dévoilant  l'exifiteDce  passée  de  Marsajuaux  gigantesques.  On  voit, 
par  ces  exemple*,  que  je  pourrais  moltipiier  à  l'infini,  combien 
il  y  a  d'intà^t  k  visiter  les  cavernes  et  à  Toailler  leur  wi  jasque 
dans  ses  plus  grandes  profondeurs,  et  cda  dans  tons  les  pays  où  l'on 
en  rencontrera.  Nous  signfderoos  d'une  manière  spéciale,  comme 
devant  fournir  des  rensagnements  d'une  gnnde  videur,  les  ex- 
ploratioDs  des  cavernes  pouvant  exister  dans  les  parties  centrales 
de  l'Afiiqnfl,  cdles  des  montagnes  du  Thibet,  de  la  Chine,  de  la 
Cochînchine,  du  Japon,  de  la  Mdaisie  et  des  diverses  terres  de 
l'Océanie. 

Après  avoir  indiqué  les  [oincipales  localités  dans  lesquelles  on 
peut  rencontrer  de«  Fossiles,  il  nous  reste  à  Eure  coundtre  les  pro- 
cédés employés  pour  obtenir  des  éohantittons  en  bon  état. 

Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  terrains  stratifiés,  la  nature 
des  roches  qui  les  constituent  pouvant  être  tort  différente,  on  est 
conduit  à  procéder  de  diverses  manières.  Tantât  les  Posùles  se 
trouvent  être  disposés  au  milieu  de  roches  sdiiatoides,  tantdt  au 
milieu  de  roches  compactes.  D'autres  fois,  ils  apparaissent  dans 
des  couches  formées  de  saUes,  de  marnes,  d'ai^des. 

Dans  les  roches  schisttâdes,  les  Fossiles  sont  compris  entre  les 
divers  feuillets,  et  e'est  en  faisant  sauter  ceux-ci,  en  les  soulevant 
tour  à  tour,  qu'on  arrive  à  mettre  à  découvert  les  restes  oi^aniqoes 
qu'ils  renfemient. 

Les  roches  calcaires  offieot  un  degré  de  compacité  très  variable. 
Les  unes,  comme  certains  Maibres,  sont  d'une  dureté  excessive, 
tandis  que  d'autres,  cmmne  la  Craie  blanche,  se  laissent  attaquer 
avec  la  dernière  facilité.  C'est  an  moyen  de  ciseaux  de  formes  va- 
riées et  du  marteau  qu'on  d<Mt  chercher  à  dégager  les  Fossiles  dé- 
couverts,-Mais,  dans  certains  cas,  les  roches  ctdcaires,  qui  se  sont 
constituées  par  dépAts  successifs,  superposés  les  uns  aux  autres, 
présentent  un  plan  de  stratification,  suivant  lequel  on  peut  les  dé- 
luteren  lames,  en  plaques,  et,  la  plupart  du  temps,  c'est  dans  les 
points  où  elles  comprennent  des  Fossiles,  qu'elles  se  laissent  divisa* 
le  plus  fftdlement.  On  trouve  alors  quelquefois,  snr  les  surfaces 
mises  ii  jour,  des  empreintes  de  divers  animaux.  Ce  swit  surtout 
des  empreintes  de  Poissons  qu'on  rencontre  daqs  ces  conditions. 
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Hais  on  découvre  égalameot,  comme  à  Cyrin,  de  Mtes  empreintes 
de  Reptiles,  ou,  comme  à  S<deubofen,eD  Bavière,  des  impressioas 
admirables  d'animaux  divers  dont  quelques-uns  étaient  d'une  fragi- 
lité excessive.  C'est  à  Soleahofen  qu'on  a  trouvé  cet  anim^d  surpre- 
nant, ncHumé  Aivhaoptirjx,  moitié  Oiseau,  moitié  Reptile,  des 
représentants  de  cette  .deniiëre  classe,  les  Ptérodactyles,  dont  les 
membres  antérieurs  étaient  adaptés  pour  le  vol,  et  enfin,  des  em- 
preintes de  Poissons,  de  Cmstacés,  d'Echynodermes,  tels  que  des 
Étoiles  de  mer  aux  longs  Imu  d'une  délicatesse  infinie,  et  jusqu'à 
des  im|H:es«i(nis  de  Méduses.  A  Aix-en-Provence,  on  recueille,  dans 
d'anciennes  formations  lacustres,  des  empruntes  de  végétaux  en 
même  temps  qne  de  très  belles  empreintes  d'Insectes. 

Si,  par  leurs  dimensions ,  les  Fossiles  sont  généralement  aisés  k 
découvrir  au  milieu  des  rodies  cdcsàres,  il  est  pourtant  des  cas 
dans  lesquels  leurs  proportions  sont  tdlement  réduites,  qu'un  exa- 
men très  attenta  peut  seul  ftàre  constater  leur  présence.  Nous  vou- 
lons parler  dea  roches,  telles  que  le  Calcaire  à  Fnsulines,  formé 
par  l'accumulation  de  restes  de  petits  animaux  appartenant  au 
groupe  des-  Foraminifères.  Des  couches  des  terrains  crétacés  ont 
également  une  aemUable  wigine.  il  faut  donc,  en  présence  de  cer- 
taines formatî(Hie  calcaires  paraissant  déponrvaes  de  Fossiles,  ne 
pas  s'en  tenir  k  une  fnanète  impression ,  et  procéder  avec  la  loupe 
à  une  impecticin  miontiense  de  la  rocbe. 

S'il  existe  des  Fossiles  susceptiMes  d'échapper  aux  r^^ards  par 
leurs  infimes  dimenuons,  il  en  est  d'autres,  d'assez  grande  taille, 
qui  peuvent  paiement ,  si  T-on  n'est  prévenu  de  leur  mode  de  fossi- 
lisation, passer  ini^per^s.  Nous  voulons  pai4er  de  ceux  quisont  en- 
globés par  une  masse  sotide,  résistante,  de  nature  diverse,  suivant 
les  terrains  anxqnds  ils  appartiennent  Dans  ce  cas,  au  milieu  de 
strates  d'une  dureté  peu  oonsidéraUe,  on  obsore  des  noyaux  d'une 
consistance  beaucoup  fJus  grande,  de  volume  et  de  fmmes  varia- 
bles. 11  ne  faut  pas  manquer,  quand  «n  constate  de  -  s«nblables 
rognons  endavés  au  milieu  des  couches,  de  Im  dégager  et,  d'un 
coup  de  marteau,  de  les  féodre  snivant  leur  fAm  grand  diamètre. 
Cest  dans  desconditions  saublaUes  qu'on  a  découvert,  dans  des 
terraios  andens  ou  de  la  base  du  secondaire,  des  Poissons  et  di- 
vers Invertébrés  fosnles.  Dans  une  portion  des  terrains  crétacés, 
portant  le  nomde  sables  verts  k  nodules, on  rencontt«,ea  nombre 
«swe  coosidérable  pour  donner  lieu  à  des  exploitations,  des  rognons 
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résultant  d'une  concentration  de  Pkosphate  de  Gbaox  aatour  de 
OH-ps  o^niques.  Spongiaires,  MoUusqoes  divers,  bots  fossiles.  En 
divers  points  des  terrains  tertiaires,  on  a  signalé,  ^ans  des  forma- 
tions d'eau  douce,  des  nodules  constitués  par  du  sable  et  du  gra- 
vier, cimentés  ptfr  du  Carbonate  de  Chaux.  Ces  nodules  «Hitienneut, 
dans  leur  centre,  dtg  Mollusques  fossiles  et,  plus  particulèrement, 
des  fumes  voiùues  des  Unio. 

Mais  si,  dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  i'int^eur  des 
concrâioas  est  occupé  par  les  portions  dures,  résistantes,  des  ani- 
maux  fossilisés,  il  en  est  d'autres  dans  lesquels  il  aj^iaralt  vide.  11 
ne  faut  pas  se  h&ler,  dans  ce  cas,  de  cooclure  que  l'échantillon 
n'a  aucune  valeur  paléontologtqne  ;  il  peut,  au  contraire,  en  pos- 
séder une  très  grande,  comme  l'ont  montré  tout  dernièrement  les 
mnarqaables  découvàles  accomplies  par  M.  Newton,  en  Angle- 
terre. Il  arrive  souvent  que  les  parties  molles  des  animaux  ayant 
été  décomposées,  puis  remplacées  par  le  sédiment  en  fixinatioo, 
les  parties  calcaires  de  ces  Fossiles  se  trouvent  à  leor  tour  dissoutes 
par  les  agents  chimiques;  il  ne  subsiste  plus,  dans  ce  cas,  que  la 
masse  du  sédiment  qui  a  pénétré  et  durci  à  l'intàîeur.  On  a  aSaire 
alors  b  des  moules  internes.  Dans  d'autres  cas,  le  Fossile  ne  laisse, 
dans  la  roche,  que  son  moule  extome,  et  cela,  quand  il  a  été  en- 
tièrement dissout  après  la  formation  du  sédiment  Si  l'on  vient  à 
remplir  la  cavité  ainsi  formée  par  une  matière  étrangère,  on  ob- 
tient un  modèle  du  Fossile  auquel  elle  cwrespond.  Cest  en  procé- 
dant de  cette  manière,  que  H.  Newton,  dont  nous  pariions  tout  à 
l'heure,  après  av(ttr  découvert,  dans  des  tarains  triasiques  d'An- 
gleterre, des  concrétions  creuses,  a  reconnu  qu'dles  omstituaient 
le  moule  externe  de  diverses  parties  de  Reptiles  très  curieux. 

Les  cavités  qu'on  aperçoit  dans  certains  tufs  calcaires  ou  siliceux 
doivent  également  être  examinées  avec  beaucoup  d'attention,  car, 
dans  bioi  des  cas,  ^es  correspondent  au  moule  en  creux  de  di- 
vers êtres  organisés  tant  animaux  que  v^^ux. 

Enfin,  c'est  au  sein  de  couches  d'iges  divers,  que  Tchi  peut  être 
amené  à  constater  la  présence  d'osseanents  de  Votébrés,  formant 
des  accumulations  {dus  ou  moins  puissantes.  Ainsi,  il  existe  au 
voisinage  d'Athènes,  à  Pikermy,  des  limons  calcaires  miocènes, 
d'une  grande  dureté,  renfermant  dans  leur  intérieur  des  quantités 
d'ossements  de  Mammifères.  M.  Gaudry,  qui  a  entrefais  avec  ua 
grand  succès,  il  y  a  pluuenrs  années,  l'aqJoitalion  de  ce  gisement. 
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a  rappelé,  dans  la  très  iatéressante  ctmférence  qu'il  a  faite  en  vue 
des  voyageurs,  la  manière  dont  i)  avait  dû  procéder  pour  oblenîr 
des  échantillons  des  divers  animaux  fossiles,  en  présence  desquels 
il  se  trouvait  II  s'est  préoccupé  tout  d'abord  de  mettre  à  décou- 
vert la  partie  supérieure  de  la  couche  fossilifère  en  faisant  enlever, 
sur  une  grandeélcndue,  les  dépAts  divers  qui  la  recouvraient.  Nous 
dirons  tout  de  suite  que ,  chaque  fois  qu'il  sera  possible  d'agir  ainsi ,  il 
ne  faudra  pas  hésiter  à  le  faire.  Car  alors,  comme  cela  a  été  le  cas 
à  Pikamy,  les  ossements  apparaissent  à  la  surface  du  sol  et  il  n'y  a 
plus  qu'à  les  d^ager  successivement,  en  allant  avec  précautions. 

Il  arrive  souvent  qu'on  trouve  ptie-m^e  les  ossements  de  plu- 
sieurs animaux  de  différentes  espèces.  Dans  ce  cas,  on  les  ramasse 
tds  qu'on  les  trouve,  sans  ordre.  Mais  quidqaefois  les  os,  qui 
composaient  un  squelette  ou  une  partie  de  squelette,  se  trouvent 
être  en  connexion  les  uns  avec  les  antres  ou  séparés  par  de  faibles 
intervalles.  U  faut  alors  les  recueillir  séparément,  les  mettre  tout 
de  suite  à  part  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  être  mêlés  avec  des  os 
trouvés  dans  le  voisinage.  On  aura  la  précaution  d'envdopper  sé- 
parément les  os  que  l'on  supposera  appartenir  à  un  même  sque- 
lette, puis  on  leg  disposera  tons  ensemble  dans  une  boite  particu- 
lière. 

Fréquemmentlesossements  qu'on  découvre  sont  incomplets.  Nous 
ne  »aurioas  trop  recommander  de  ne  pas  trop  se  hiter  alors  de  les 
jeter,  car  il  arrive  souvent  que,  pendant  le  cours  des  fouilles,  on 
trouve,  à  une  distance  plus  ou  moins  éloignée,  les  portions  qui  font 
défaut.  Les  fractures  se  produisent  surtout  lorsque  les  couches  en- 
globant les  Fossiles  sont  plastiques  et  qu'elles  se  sont  trouvées 
être  comfvimées  par  des  couches  pesantes,  telles  que  des  Calcaires 
dont  la  formation  leur  a  été  postérieure.  Dans  ce  cas,  comjuises 
entre  deux  plans  résistants,  elles  ont  ^issé,  et  les  ossements  fossiles 
qu'elles  contenaient  se  sont  brisés  en  plusieurs  fragments,  emportés 
plus  ou  moins  loin  les  uns  des  autres.  C'est  un  fait  de  cet  ordre 
qui  a  eu  lieu  à  Sansan,  et  qui  fait  qu'à  première  vue  on  croirait 
ne  devoir  jamais  recueillir  que  des  fragments  d'os.  Pourtant,  lors- 
qu'on a  le  soin  de  bien  faire  mettre  de  cdté  tous  les  fragments 
découverts,  on  ne  tarde  pas  à  pouvoir  reconstituer  un  très  grand 
nomlH«  de  pièces  osseuses.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  oublier  que  des 
os  cassés  sont  susceptiUes  de  donner  lieu  à  de  très  importantes  con- 
statalious;  les  caractères  particuliers  de  leurs  extrémités  rendent 
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possible  dans  biea  des  cas  la  détermiDatioi)  du  groupe,  da  genre 
auquel  appartenait  l'animal  dont  ils  provieDDeot. 

L'état  daos  lequel  on  trouve  les  ossem«its  fossiles  est  bès  diffé- 
rent suivant  la  nature  des  terrains  qui  les  comprennent  Quelque- 
fois ils  sont  très  durs,  très  résistants  et,  par  conséquent,  faciles  à 
d^ager,  mais  d'autres  fois,  par  suite  de  leur  séjour  au  milieu  de 
sables,  de  marnes,  d'argiles,  ils  sont  d'une  friabilité  extrâme  et  de- 
mandent des  soins  tout  particuliers  pour  pouvoir  être  dégagés.  Qud- 
qnefiûsméme  ils  sont  dans  un  td  état  de  frii^ilité,  qu'on  ne  saurait 
soager  à  ia  aa«le<f«  de  la  coodie  où  ils  reposent.  Dans  ce  cas,  il 
faut,  comme  nous  famm»  pntiqué  dans  divers  giswnents  et  d'une 
manière  tonte  particulière  k  Tiani .  tiiBer  dans  le  sol  une  fwte 
motte,  comprenant  l'échantillon  qu'on  désôe  pwiéiec.  On  détache 
lamotteen  glissant,  à  sa  partie  [ffofonde,uu  coutean  à  Ium  longue 
et  large.  Lorsqu'elle  est  isolée ,  on  la  transporte  dans  un  endroit  aac 
Au  bout  d'un  certain  temps,  elle  a  perdu,  ainsi  que  la  [ùèce  fos- 
sile qu'elle  contient,  toute  son  humidité,  et  l'on  peut  alors  songer  à 
consolider  celle-ci  par  des  procédés  divers,  que  nous  indiquerons 
fiva  loin.  C'est  en  agissant  de  cette  manière  que  j!ai  pu  arriver, 
par  exemple,  à  conserver  la  presque  totalité  d'un  squelette  de  Cha- 
licotkeriam,  Bilanmiifôre  grand  comme  un  Rhinocéros,  dont  tous 
les  ossements  seraient  tombés  en  miettes,  »  j'avais  soi^  à  le»  dé- 
g^er  au  moment  de  leur  découverte. 

Je  ferai  observa*  que  lorsque  les  ossements  sont  en  bon  état  et 
que  ta  gangue  les  eovdo[^)ant  ne  présente  pas  de  résistance ,  comme 
les  aifples,  les  marnes,  les  terrains  d'aUuvioos,  on  doit  essayer 
tout  de  suite  de  les  enlever.  Pour  y  parvenir,  je  recommanderai 
l'emploi  de  couteaux  avec  lesquels  on  arrive,  en  peu  de  temps, 
à  dégager  la  pièce  qu'on  désire  t^tenir.  Lwsque  celle-ci,  isolée 
de  toutes  parts,  ne  repose  plus  que  sur  sa  iàce  inférieure  et  que 
l'on  s'est  assuré  qu'il  n'y  a  pas  d'apophyse  s'enfongant  dans  le 
sol,  on  la  soulève  peu  k  peu  en  gtiasant,  en  différents  points, 
la  lame  du  couteau  et  en  faisant  de  légères  pesées.  Si  la  gangue, 
dure,  résistante,  ne  permet  pas  de  songer  au  dégagement  immédiat 
de  la  jHèce ,  il  faut  se  résigner  k  emporter  un  bloc ,  que  l'on  réduit 
au  mininiuT"  de  pends  et  de  volume  possibles. 

Dans  les  gisements  d'ossements  de  V^tébrés,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  pièces  du  squelette  des  grandes  espèces  qu'il  faut 
s'efforcer  d'obtenir,  ce  sont  également  celles  des  petites,  qui  ont 
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une  égale  valoir.  Je  dtani ,  ctunme  gisement  célèbre  ne  reafermaat 
que  de  très  petits  animaux ,  celui  de  Purbeck,  oùdei  iovestigatioDs 
accomplies  avec  une  patience  inooîe  ont  amené ,  sur  un  espace  de 
io  fieàs  de  long  sur  lo  de  large  seulement,  la  découverte  de  très 
nombreux  genres  de  Marsupiaux  de  l'époque  secondaire.  Pour  éviter 
que  des  têtes,  des  m&choires,  des  os  du  squelette  d'animaux,  dont 
la  taille  égale  quelquefois  celle  d'une  Souris  naine,  ne  8oi«it  pas 
perdus,  il  faut,  d'une  paît,  exercer  une  surveillance  très  attentive 
durant  le  cours  des  fouUles,  et ,  d'autre  part,  prendrecertaines  précau- 
tions permettant  d'assurer  la  pnWTwtion  des  pièces  ayant  éckappé 
aux  jMvmières  recherches.  Nous  ne  saurions  trop  recommander, 
l(HW]n'on  a  affiùre  k  un  giseiDent  argileux,  marneux,  d'avoir  des 
hoBunes  spécialement  chargés  de  d^iter,  avec  leurs  couteaux,  en 
petits  fragments,  les  mottes  arradiées  par  le  pic.  D'autre  part,  il 
faut  Jàire  mettre  en  petits  tas  ces  restes,  dans  des  endroits  où  ils 
sment  exposés  au  soleil  et  à  la  pluie ,  et  venir  les  inspecter  de  temps 
en  temps.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  tons  les 
fragments  finissent  par  se  désagr^er,  et  les  eaux  qui  ruissellent 
entraînent  à  la  base  des  tas  ou  font  apparaître,  dans  les  rigoles 
qu'^es  creusent  à  leur  surface,  une  foule  de  petits  ossements  qui 
étaient  restés  jusqu'alors  inaperçus,  malgré  une  extrême  surveil- 
lance. ^  l'on  est  k  |Hxnimité  d'un  cours  d'ean,  on  peut  lâire  lavw 
les  terres  sur  un  tamis,  à  mailles  suffisamment  étroites  pour  ne 
laisser  échapper  aucun  objet  Le  tamisage  se  fera  tout  naturdle- 
ment  si  le  gisement  est  constitué  par  des  sables  et,  an  sujet  des  dé- 
pAts  de  cette  nature,  nous  ferons  remarquer  qu'^  en  est  d'origine 
marine,  renfermant  dans  leur  intérieur,  conmie  ii  Grignon,  à  An- 
vers, h  Beauchamp,  de  très  nombreuses  espèces  de  tout  petits 
Mollusques,  qu'un  tamisage  seul  peut  faire  recueillir. 

Nous  venons  d'examiner  les  cas  dans  lesquels  la  recherche  des 
ossements  fossiles  pouvait  s'exécuter  en  faisant  disparaître  les 
couches  recouvrant  celles  qui  les  comprenaient,  ce  qui  permet- 
tait d'avoir  une  exploitation  à  cid  ouvert.  Mais  malheureusement, 
bien  des  fois,  on  ne  peut  songer,  k  cause  de  l'épaisseor  des  ter- 
rains k  enlever,  de  leur  nature,  ou  da  manque  d'ouvriers,  à  avoir 
recours  k  ce  procédé  de  recherches,  qui  offre  les  plus  grands  avan- 
tages. Il  faut  alors  se  résigner  k  attaquer  les  couches  fossilifères 
en  les  creusant  en  certains  points,  en  y  ouvrant  des  galeries.  On 
doit  toujours,  dans  ces  cas,  agir  avec  une  grande  prudence  et 
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prendre  tontea  les  précautioDs  vonlnes  afin  d'éviter  des  éboulemenb 
dont  les  coDséqneDces  pourraient  être  terriUes. 

ha  recherches  dans  les  caverne»  sont  qudqoefois  difficiles  et 
même  périlleuses,  d'une  part,  par  suite  des  nombreux  accidents 
de  terrains  qu'on  y  rencontre,  d'autre  part,  par  l'air,  vicié  d'acide 
carbonique,  qu'on  peut  être  amené  k  y  respirer.  Généralement, 
par  suite  des  infiltrations,  il  se  constitue,  à  la  surface  du  sol  de 
ces  cavités  souterraines,  des  dépâts  épais  de  Carbonate  de  Chaux, 
formant  ce  qu'on  appelle  de  la  Stali^mite.  11  faut  briser  cette 
couche  stalagmitique,  dont  l'épaisseor,  dans  certains  cas,  est  très 
considérable,  avant  d'arriver  sur  les  couches  à  ossements.  Cenx-d 
peuvent  provenir  d'une  seule  époque  ou  de  plusieurs  époques  géo- 
l<^ques,  et  il  faut  être  bien  prévenu  de  cefait  très  important,  pour 
ne  pas  mélanger  les  uns  aux  autres  les  restes  d'animaux  ayant 
fait  partie  de  iâunes  différentes.  M.  Gaudry  a  beaucoup  insisté  sur 
ce  point  dans  sa  conférence.  Voa  est  quelquefois  avati  de  la 
modification  du  dépût,  par  l'apparition  d'un  banc  stdagmitique , 
venant  interrompre  la  continuité  de  la  couche  que  l'on  exjdoile. 
Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainn,  et  c'est  olras  sur  la  nature, 
la  structure  des  dépAts,  qu'il  faut  se  baser,  pour  reconnaître  qu'ils 
sont  d'âges  différents.  Enfin,  des  dépdts  d'une  même  époque  ne 
présentent  pas  toujours  la  même  constitution  dans  toute  leur  épaa- 
seur,  et  cela,  à  cause  des  phénomènes  de  sédimentation  qui  se 
sont  produits  au  moment  de  leur  formation.  Il  faut  avoir  grand 
soin  de  noter  tous  ces  faits  sur  des  croquis,  et  d'y  indiquer  l'épais- 
seur des  différentes  strates.  Les  explorateurs  doivent  être  prévenus 
que,  dans  les  cavenies  où  les  ossements  ont  été  apportés  par  les 
eaux,  dans  celles,  par  conséquent,  qui  n'ont  pas  servi  de  repaires, 
les  différentes  pièces  des  squelettes  sont  d'habitude  dissociées, 
et,  d'autre  part,  qu'elles  sont  généralement  réparties  au  sein  des 
dépêts  suivant  leur  poids,  leur  densité.  C'est  près  de  la  surface 
qu'on  rencontre  les  pièces  l^res,  et  dans  les  portions  profondes 
que  sont  au  contraire  reléguées  les  pièces  lourdes.  11  résulte  de  ce 
mode  de  distribution  qu'il  ne  faut  pas  se  borner  k  gratter,  comme 
on  le  fait  trop  souvent,  les  couches  superficidles,  mais  qu^  tant 
les  explorer  jusque  dans  leurs  dernières  profondeurs.  D'autre  part, 
la  présence  de  bancs  de  Stalagmites,  intercalés  au  milieu  des 
couches,  ne  doit  pas  donner  lieu  à.des  merises.  Il  ne  faut  pas  les 
considérer  comme  étant  la  roche  constituant  le  sol  de  la  caverne. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  dit  pins  bant,  il»  séparent  quelquefois  des 
horizons  d'âges  dîQîireiits,  mais,  dans  d'antres  cas,  ds  sont  répartis, 
comme  nous  avons  eu  tnen  souvent  l'occasion  de  le  constater,  au 
milieu  de  strates  d'un  dépAt  d'une  nnique  époque. 

Les  instnunents  nécessaires  pour  exécuter  les  fouilles  dans  les 
cavernes  sont  les  mêmes  que  ceux  utilisés  pour  la  recherche  des 
ossements  dans  les  couches  exposées  à  la  lumière.  Ils  awsisteot 
en  pics  et  jamais  en  bêches,  pour  fouiller,  en  solides  couteaux  de 
grandears  différentes  et,  enfin,  en  crochets  de  prop(»iiuns  variées. 

Noos  venons  de  voir  comment  on  devait  procéder  à  la  recherche 
des  fossiles,  soit  au  seiu  des  cavernes,  soit  au  milieu  des  diverses 
strates  terrestres;  il  oons  reste  maintenant  k  indiquer  comment  on 
d(Ht  procéder  au  choix  des  objets  à  conserver.  Nous  nous  occu- 
perons d'abord  des  Invertébrés, 

Dans  le  cas  où  les  fossiles  seraiait  particulièrement  abondants 
et  où  le  voyageur  serait  f<»cé  de  faire  un  choix,  voici,  d'après 
M.Marceliin  Boule,  assistant  du  service  de  Paléontologie ,  les  formes 
qui  devraient  être  recueillies  de  préf&«nce  : 

■  Les  Foraminifères,  dont  ou  reconndtra  la  présence  à  l'aide 
d'une  forte  loupe  et  qui  ne  sauraient  augmenter  de  beaucoup  les  ba- 
gages du  voyageur;  parmi  les  Foraminifôres,  ceux  de  grande  taille, 
comme  les  (h'bitolites,  les  Nummulites,  devront  être  recueillis  avec 

»«ND. 

<  Les  Échinodermes  et  plus  particulièrement  les  Oursins ,  grice  à 
la  comf^cation  de  structure  de  leurs  parties  dures,  sont  d'excdlents 
fossiles,  susceptibles  de  donner  exactement  l'âge  d'une  couche,  et 
dont  l'étude  intrinsèque  présente  beaucoup  d'inlérét 

■  Les  coquilles  de  Mollusques  sont  extrêmement  répandues  à 
l'état  fossile.  Le  voyageur  n'emportera,  en  fait  de  Lamellibranches 
et  de  Gastéropodes,  que  les  spécimens  bien  conservés,  possédant  le 
test  ;  il  choisira  ceux  dont  l'ouverture  sera  entière  et  pouvant  être  dé- 
terminés avec  précision.  Parmi  les  Lamellibranches,  le  groupe  des 
Hudisles  mérite  une  attention  toute  particulière.  Les  échantillons 
d'Hippurites,  de  Radiolites,  etc.,  rachèteront  l'inconvénient  d'être 
parfois  vcJumineux  par  l'avantage  de  fournir  exactement  la  posi- 
tion géolt^qne  des  couches  oii  on  les  aura  trouvés. 

■  Parmi  les  Brachiopodes,  ce  sont  surtout  les  groupes  anciens 
{Spirifer,  Pndactiu]  qu'il  importe  de  recueillir. 

•  Les  Céphalopodes,  animaux  essentiellement  nageurs,  pélagi- 
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ques,  soDt  parmi  1m  pins  importants  en  ï^^oatologia  alntigra- 
phiqne.  Grâce  à  lem-  facilité  de  diffiuionv  in  mimei  «qièoef  peu- 
vent se  rencontrer  sur  des  pointa  âaigaia  et  fonmir  de*  notions 
précieuses  sur  le  synchronisme  des  taruaa.  Les  Bâemnites  et 
snrtont  les  Ammonites  méritent  donc  tout  paiiiaaliiRmeat  l'at- 
tention des  voyageors.  On  devra  s'attiubw  ^  ncuflâUr  des  échan- 
tillons de  toutes  les  tailln,  akn  «éme  qu'ils  pwaltxùeBt  appa^ 
tenir  à  la  même  espèce. 

■  Toute  trace  ou  empraiile  d'ArllOopoda  éena  toe  niie  d« 
eAté,car  elle  pourra  être  de  natoie  à  enrichir  la  saienae  dn  données 
intéressantes.  Dans  les  tevraiBB  primatns,  ha  TrilolûtBa  sont  des 
ËMsiles  tris  précieux  pour  diitingnef  Isa  h<MÛaQs  1 1  r'at  igBaph  iipiM 

■  On  cmnproid  qu'il  soit  diffiâl«  de  donner  des  indicatioM  m»- 
ceptibles  de  s'appliquer  à  chaque  cas  (Mrtiealier.  £o  giaéral,  l'ex- 
plorateur éloigné  de  toute  gntoda  voie  do  cooinronication  aa  de 
transport  fera  bien  de  ne  pas  s'eacontrer  d'échantUloas  en  tn^ 
mauvais  état  de  conservatioo ,  peu  auaoqitiUes  d'une  détermina- 
tion précise.  Il  devra  réserver  ses  f<woas  et  ses  moyens  ponr  le 
cas  oi>  il  rencontrerait  un  giaement  riche  en  beaux  spécimais,  et 
ne  pas  craindre  alors  de  bire  une  réoolte  abondante.  ■ 

En  ce  qui  concerne  les  Vertélwés,  si  l'on  se  trouve  dans  un  pays 
où  le  transport  est  facile,  il  faut  tout  envoyer,  à  moins  que  l'on 
n'ait  des  connaissances  suffisantes  pour  discerna  sûrement  ce  qui 
appartient  à  un  animal ,  de  ce  <pii  appartient  à  «a  antre.  Mais,  si 
les  communications  sont  difficiles,  on  doit  nécessairement  faire  un 
triage.  On  conservera  tou)<Hir8  let  tAu,  la  méeioim  iaoUet,  Ut 
dents  téparéei  qwi  lu  paneront  pat  étrt  temhUibUi  à  cttbu  rettia 
jixétM  lar  U»  maxilUUra.  Ou  s'eObrceta  de  rapprater  les  lajets 
trouvés  entiers.  Mais,  si  cela  ne  se  peut,  on  emportera  U  tète,  les 
membres,  let>assin,  sacrifiant  ainsi  la.  o^nne  vertébrale.  Dans  le 
cas  où  Ton  n'aura  renomtré  que  des  oaaemeats  sans  oonnenoDs,  oa 
fera  un  triage,  de  manière  à  avoir  an  menas  un  exemplaire  de 
chaque,  dont  les  caractères  parattront  être  particulic».  Ainsi  l'on 
pi«Ddra  tous  les  humérus  qui  n'oOnront  pas  les  mimes  particula- 
rités, tous  les  radius,  les  cubitus,  etc.,  qui  seront  disaemblaldee 
entre  eux.  Les  vertèbres  possèdent  moins  d'iatét^  que  les  autres 
pièces  du  squdette,  mais,  si  l'on  venait  à  en  remarquer  qui  eus- 
sent des  caractères  spéciaux,  il  faudrait  immédiatemmt  les  mettre 
decdté. 
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H  ponrraît  anïver  que  les  voyagean  se  trouvsMeot  en  présence  de 
■qodbtiei.  on  de  parties  de  squeldtes  fossiles,  dont  les  dimensions 
■enient  telle*,  qu'ils  ne  sauraient  songer  à  )es  faire  transporter 
avec  les  moyens  dont  ils  disposeruent  D  faudra  alors  qu'Us  les 
desnoeot  et  les  photognphient  sous  leurs  différents  aspects  et  qu'ils 
preoDent  amgnensement  leurs  proportions.  Dans  les  cas  où  il  s'agi- 
rait d'un  squdette,  si  un  dessin  ou  ane  photographie  de  son  en- 
scxoble  étaient  possibles,  ils  devraient  ks|  obtenir.  Sinon,  ils  de- 
vront reproduire  successivement  la  tite,  les  membres,  le  bassin, 
les  diverses  régions  de  la  colonne  vertébrale.  Ds  mesoreront  très 
exactement  les  piices  du  squriette,  et  ils  évaluennit  la  longneur 
de  la  ogkaoe  vertébnde  dans  son  ensemble  et  ensuite  dans  ses 
dtvffines  partie»  oonstitutive»,  région  cervicale,  dorsale,  lombaire, 
eo  notant  le  nombre  des  vertèbres  pour  chacune  d'entre  elles.  Ils 
[n«ndiont  les  dueasions  de  la  queue,  et  ib  inscriront  le  nombre 
des  âteients  la  composant  Comme  il  peut  arriver  que  l'on  ne  dis- 
pose pas  d'one  dorée  de  temps  suffisante  pour  accomplir  toutes  ce» 
opératioas,  ce  sont  dors  les  dsservations  concernant  la  tête  qui 
devroat  4tie  assortes,  puis,  s'il  est  possible,  celles  relatives  aux 


Les  exjdorations  à  accom[rfir  au  sein  des  marais ,  des  tourtnères 
ne  présentent  généralement  pas  de  difficultés.  Si  la  vise  n'est  pas 
trop  fluide,  il  suffit  de  la  taire  «ttraire  pour  obtenir  les  objets 
qu'elle  contient  Si  elle  est  trop  imbibée  d'eau,  il  faut  faire  éta- 
Uir  des  tranchées  autour  de  la  portion  que  l'on  veut  fouiller;  en 
ménageant  un  écoulement  pour  les  éaox,  on  obtient  ainsi  son  des- 
sèchement Enfin,  s'il  existe  une  nappe  liquide  recouvrant  le  sol, 
oo  utilisera  les  divers  instruments  dont  nous  avons  parlé  an  sujet 
de  la  lecherche  dans  les  Palafittes. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  des  reste»  de  leur  corps  que  les 
animaux  témoignent  de  leur  existence  panée,  mais  tii&s  souvent 
par  des  empreintes  qn'ils  ont  laissées  sur  le  sol.  Des  Oiseaux ,  des 
Beptiles,  des  Crustacés,  des  Mollusques,  des  Ann^ides  ont  ainsi 
tracé  des  pistes,  dans  des  terrains  même  très  anciens.  Nous  cite* 
rons,  plus  particulièrement,  cdles  observées  sur  les  Grès  triasiques 
de  la  vaUée  du  Ccmnectîcut  dans  les  Massachusetts,  qui ,  a-t-on  cru 
primitivement,  étaient  dnes  à  des  Oiseaux,  et  qui,  aujourd'hui, 
paraissent  devoir  être  rapportées  &  des  Reptiles,  dont  quelques* 
uns  atténuaient  une  taille  gigantesque.  Des  empreintes  Clément 
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duce  à  de5  Reptiles  de  grande  taille,  k  des  Dinosauriens,  ont  été 
découvertes  au  milieu  du  Sahara,  par  M.  Le  Mesle,  sur  des  feail- 
iets  d'assises  crétacées.  Il  faut  espérer  qu'un  jour  les  voy^eurs 
seront  assez  heureux  pour  profiter  de  cette  deniière  indication,  tt 
qu'ils  découvriront,  en  Afrique,  les  squdettes  de  ces  animaux 
dont  l'eiistence  nous  est  seulement  révélée  par  la  trace  de  leurs 
pas. 

Si  l'on  peut  détacher  des  feuillets  portant  des  empreintes,  et  si 
l'on  se  trouve  dans  des  conditions  telles  qu'on  puisse  les  emporter, 
il  faut  le  faire.  Mais,  dans  bien  des  cas,  on  ne  saurait  songer  à  agir 
ainsi.  Il  faut  alors  mesurer  les  empreintes,  la  longueur  de  leurs 
difFérentes  parties,  les  dessiner  soigneusement,  en  notant  l'es- 
pace compris  entre  chacune  d'entre  elles,  ce  qui  permet  de  con- 
naître l'amplitude  des  pas  et  de  prévoir  la  taUte  de  l'animal  aux- 
quels elles  sont  dues.  Les  pattes  de  devant  et  celles  de  derrière 
n'ayant  pas  le  même  développement,  on  ne  doit  pas  être  surpris 
de  trouver,  à  cdté  les  unes  des  autres,  ou  alternant,  des  traces  de 
grandeurs  quelquefois  fort  différentes,  et  il  ne  but  pas  se  borner 
à  étudier  seulement  les  plus  grandes,  en  se  figurant  qu'elles  ont 
été  laissées  par  les  sujets  les  plus  forts.  Si  l'on  dispose  d'un  appa- 
reil de  photographie,  on  rapportera  non  seulement  des  épreuves 
des  différentes  sortes  d'empreintes,  mais,  si  cela  est  possible,  de 
la  surface  sur  laquelle  elles  sont  distribuées.  D'autre  part,  au  moyen 
de  plâtre  ou  avec  du  papier  d'estampage,  on  en  obtiendra  des  re- 
productions. 

La  manière  dont  doivent  être  préservés  les  échantillons  de  Fos- 
siles, après  leur  découv»-te,  varie  beaucoup  suivant  leur  nature 
et  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent  Ceux  qui  sont  passés  à  l'état 
de  Calcaire,  ou  de  substance  minérale  ré»stante  quelconque, 
n'exigent  aucun  soin  particulier,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  se  trouvent  être  dans  un  grand  état  de  friabilité.  Nous 
avons  dit,  en  ce  qui  concerne  les  ossements,  qu'il  fallait  les  enlever 
avec  une  portion  de  la  gangue  dans  laqudle  ils  étaient  placés,  et 
les  laisser  sécher. 

On  doit  procéder  de  la  même  manière  en  ce  qui  concerne  les 
différents  autres  genres  de  Fossiles,  et  surtout  les  M<^lusques,  dont 
les  coquilles  peuvent  être  dans  un  état  de  décomposition  tel,  que 
le  moindre  attouchement  les  ferait  tomber  en  poussière. 

Lorsque  les  pièces  qu'on  a  ainsi  mises  de  côb'  sont  sèches,  il 
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faut  les  consolider  avant  de  les  dégager.  Pour  cela  faire,  on  peut 
se  servir,  quand  il  s'agit  des  ossements,  de  blanc  de  baleine  fondu 
ou  bien  pratiquer  un  eDcoU^e. 

Quand  on  emploie  le  blanc  de  baleine,  il  faut  le  porter  <t  une 
température  trèsâevée,  et  l'on  reconnaît  cpi'il  est  assez  cbaud,  lors- 
qa'il  d^age  d'abondantes  vapeurs.  Si  l'on  craint  que  la  pièce  ne 
soit  pas  tout  k  fait  sèche,  ou  peut  l'arroser  avec  de  l'akocJ  auquel 
on  mçt  le  feu.  Au  moment  ou  ce  liquide  a  fini  de  brûler,  on  plonge 
un  tampon,  formé  de  linges  ou  d'étoupes,  dans  le  blanc  de  baleine 
fondu,  et  l'on  badigeonne  avec  celui-ci  les  surfaces  osseuses  libres. 
On  fait  pénétrer,  le  plus  possible  dana  l'os,  la  substance  grasse. 

U  peut  arriver  que  toat  l'os  s'imbibe  durant  le  cours  d'une  pre- 
mière op^ation,  mais,  s'il  est  volumineux,  ou  s'il  s'agit  d'une 
pièce  telle  qu'une  tête,  il  n'y  aura  qu'une  de  ses  parties  dont  la  con- 
servation sera  asMirée.  Il  faodra  alors  d^agcT  avec  précaution  et  pro- 
gressivement cdles  qui  sont  restées  dans  la  gangue ,  et  l'on  procédera 
^ors,  k  leur  ^ard,  comme  on  l'a  fait  précédemment.  En  agissant 
ainsi  d'une  manière  gradudie,  on  arrive,  au  bout  d'un  certain 
temps,àis(rier  toute  une  pièce  et  à  lamettredansnn  état  tel,  qu'on 
est  sâr  de  la  conserver.  Si,  au  lieu  de  se  servir  du  blanc  de  ba- 
leine, on  emploie  l'encollage,  on  procédera  d'une  façon  exactement 
semUabAe  à  c^e  que  nous  venons  d'exposer.  L'encollage  se  fait  au 
moyen  de  ocdle  de  Givet,  qu'on  fait  fondre  dans  de  l'eau  ordi- 
naire. La  solution  doit  être  peu  concentrée,  et  il  faut  l'appliquer 
très  chande.  On  en  imbibe  les  os,  jusqu'au  moment  où  ceux-ci 
n'absorbent  plus  de  liquide. 

Si  les  Fossiles  sont  brisés,  on  peut  les  raccommoder  avec  de  la 
colle  forte  ou  avec  une  colle  très  en  usage  dans  plusieurs  labora- 
toires, formée  de  gomme  arabique  dissoute  dans  de  l'eau  froide, 
tenant  en  suspension  du  blanc  d'Espagne  pulvérisé  avec  très  peu  de 
ancre.  Il  faut  verser  la  craie  par  minimes  portions  et,  chaque  fois, 
remner  très  longuement  pour  qu'il  y  ait  un  mélange  intime. 

Je  |»éféi<erais  voir  employer  un  mastic,  appelé  mastic  de  Stahl  "', 
qui  a  le  grand  avantage  de  durcir  immédiatement,  de  remplir 
toutes  les  cavités  et  de  ne  pas  âtre  altéré  par  l'humidité.  M.  Stahl 
a  reconnu  que,  pour  obtenir  une  substance  très  adhésive,  on  dent 

C  H.  Sthal,  qui  pendiat  trente  am  a  dirigé  l'atdler  de  motdagea  iId  Ma- 
iten,  •  Tenta,  par  «m  habileté,  de  grand*  MrHcea  k  cet  ttaUiuMiienl. 


3y  Google 


—  294  — 

faire  fondre  i  kilogramme  de  cire  vinga  avec  a5o  grammes  de 
résine,  qui  se  vend  chez  les  marchands  de  coulean  sous  le  nom 
d'arcanson,  k  laquelle  on  joint  3  kilogr.  65o  de  plâtre,  pincée  par 
pincée,  en  remuant  très  longaemeot  chaque  f<Hs,  après  chaque 
pincée,  et  en  maintenant  toujours  la  fusion;  le  mastic  est  d'autant 
plus  solide  que  l'opération  a  été  faite  plu*  lentement.  On  obtient 
ainsi  une  niasse  qu'on  sépm  par  morceaux,  et,  lorsqu'on  veut 
l'utiliser,  on  fait  fondre  nn  de  ces  mOTceanz  dans  une  petite.cassa- 
rôle  et  l'on  pCH^  le  mastic  en  fusion  avec  une  spatule  sur  les  exti^ 
mités,  préalablement  chauffées,  des  fragments  que  l'on  veut  rénnir. 
L'envoi  des  échantillons  de  Fossiles  ne  [»ésente  ancone  difficulté. 
li  exige  seulement  qudqoes  précantions  dans  li  mtni^  dont  on 
procède  k  l'emballage.  Ainsi,  on  doit  placer  dans  des  caisses  ^>é- 
ciales  tous  les  objets  lourds,  résistants,  et,  dans  d'autres  caisses,  lea 
objets  [dus  légers,  ou  sniceptiUes  par  leur  faible  conûstance  d'être 
écrasés  sous  le  poids  des  premiers.  Il  fant  évite,  autant  qaa  pos- 
sible, de  se  servir  de  caisses  trop  vtdnmineuses,  difËcites  i  ma- 
ncBuvrer,  par  suite  de  leur  poids,  et  susceptibles,  par  conséquent, 
de  se  Iniser  dans  une  diute.  L>ei  objets  délicats  seront  disposés 
dans  des  boites  et  entourés  d'ouate  ou  de  papinr  de  soie.  Il  en  eat 
de  même  des  empreintes  délicat»  qiri  doivent  être  [dacées  d'une 
façon  telle,  que  rien  ne  vienne  altérer  leur  surface  par  on  frotte- 
ment Quant  aux  Fossiles  de  volume  réduit,  aux  petites  coquUles, 
aux  ossements  de  très  faibles  dimensions,  il  est  avantageux  de  les 
placer  dans  des  tubes,  en  ayant  le  soin  de  disposer  un  tampon 
d'ouate  dans  le  fond  de  ceux-d  et  un  autre  tampon  d'ouate  dans 
leur  partie  supérieure,  avant  de  les  tenaet, 

i  2.  Des  Plantes  fossiles. 

Si  les  {dantes  octncdles  ofient  no  sujet  d'étude  d«B  plus  bM- 
ressauts  au  point  de  vue  de  la  variété  de  leurs  caractères,  da  leur 
répartition,  des  produits  divers  qu'elles  fonmissent  k  llionime, 
l'étude  des  plantes  fossiles  ne  possède  pas  un  moindiv  intérêt  En 
effet,  c'est  grâce  &  cclles-d  que  nous  sommes  parreuns  k  savoir 
que  les  climats  anciens  différaient  beaucoup  de  celui  sons  lequel 
nous  vivons  actuellement,  que  la  chaleur  répandue  sur  toute  la 
terre  permettait  à  la  végétation  de  se  développet  là  où  sont  au- 
jourd'hui accumulée*  let  ^aces  polaires.  C'est  par  Imr  euma 
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qne  BOUS  avon*  iMÎsté,  en  quelque  sorte,  au  développement  pro- 
gressif de  la  végéUtioD,  que  nous  avoni  va  des  fonnes  de  plus 
eu  plna  compiiqaées  mocéder  k  des  fonoes  pnmitives  d'aue  sida- 
j^dté  extréine.  Mai»,n  ^e  patientes  et  de  coorageasesreclierdies, 
n  de  scvantes  obtenrAioo»  noas  ont  déroaié  uo  passé  qui  sem- 
Uait  dcnroir  nona  restar  étemdlement  incdann,  non»  sommBs 
cacors  bien  loia  d'être  fixés  sur  tout  es  qm  concerne  tes  époques 
primitives,  et  les  résultats  qu'm  attend  de  uouvflUes  investig» 
tions,  coDcmiant  les  Btwes  fôsalés,  sont  conndéraUei.  Par  coa- 
aéqoott,  les  voy^eurs  doivent  ^oocapor  de  recnmUir  des  plantée 
fiisailes  dam  lei  diver»  pays  qu^s  panoonrronl,  en  étant  bien 
convaincus  de  cette  idée,  que  ce  ne  sont  pas  sentaient  des  doca- 
ments  fidsant  oomuftre  Twastenoe  Jttsçictie  v^ébdes  qu'ils  rap- 
pOTtenmt,  duos  «noor*  dn  pièces  et  Ir  plat  haute  vriirar,  per- 
iBrttant  de  retracer  les  différents  éMa  nétéotologiqnes  auxqaela, 
dans  le  paaaé,  a  M  soumis  le  inonde  terrsstre. 

£n  eSei,  les  plantée  sont  de  véritables  instrumaats,  accusant, 
de  la  manière  la  ^us  prtdse,  la  tampératura,  l'humidité  de  la  ré- 
gion où  eUes  croissent,  de  mémo  qu'elles  indiquent,  par  divers 
points  de  leur  straoture,  la  nature  du  sol  on  celle  des  produits 
divers  sur  lesquelles  dies  ont  pu  se  développer. 

Les  plantes  ont  apparu,  dte  les  temps  primaires,  et,  par  con- 
séquent, leur  recherche  peut  être  entr^iriae  à  partir  des  fonaadoos 
■ilnriennes.  La  natnre  de  leurs  gisements  est  très  variaUe,  et  cela 
se  conçoit,  étairt  domié  les  habitats  âifférents  des  végétaux  et  les 
oonditi<Ris  variées  dans  lesquelles  s'est  acoxnplia  leur  fossilisation. 

On  trouve  leurs  enpraîntes  tant6t  sur  des  feiôUsts  sdùsteujt^ 
tantAt  k  la  surface  de  Grès,  de  Caleairea  da  natarea  fort  diverse*. 
On  les  rencontre  pétrifiés  dana  des  tufs  siliceux  ou  cakaires,  dans 
des  tnft  vdcaniqoes.  Enfin  c'ert  au  milieu  de  déptits  dé  Lignite, 
ou  au  MÏn  de  la  BooflJe,  qu'cm  découvre  leurs  restes. 

Dans  oertaioB  ou,  ce  sont  des  édutatillons  isdés,  auxquds  on 
a  affaire,  mais  géoér^ement  on  se  trouve  en  présence  d'accumu- 
lations végétales,  pènnettaDt,  par  la  variété  des  organismes  qui  les 
«nnadtuent,  d'arriver  k  te  faire  une  idée  trèk  juste  de  la  végétation 
ancienne  de  h  région  où  ïoa  se  trouve.  Ainsi ,  pour  donner  une  idée 
de  la  richesse  de  certains  gisements ,  en  même  temps  que  de  celle  de 
l'extension  des  végétaux  dans  les  r^ionS'  polaires,  nous  raf^)^le- 
roDS  qu'il  existe  k  Atanekerdluk,  dans  le  Grqielaad,  fMT  7od^rés 
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de  latitude,  toute  ane  forêt  fossile.  >Près  du  rivage,  les  tronç(H» 
de  boÎ8  fossile  alternent  avec  des  lits  de  cborbon ,  qui  imt  été  ex- 
l^oités  k  plusieurs  reprises;  mais  si  l'on  gravit  ud  ravin  escarpé,  k 
une  hauteur  de  1,000.  pieds  aillais,  00  trouve  des  lits  entièrement 
pétris  de  feuilles  et  d'autres  débris  empAtés  dans  une  rocKe-  en 
grande  partie  fem^neuse.  La  masse  des  feuilles  entassées  est  vrai- 
ment surprenante;  des  troncs  encore  en  place,  des  fruits,  des 
âeurs,  des  Insectes,  les  accompagnent,  et  attestent  qu'il  s'agit  bien 
d'une  v^étation  développée  sur  les  lieux  ratoies.  Là,  sdon  M.  Heer, 
■'devait  une  vaste  forêt  oii  dominaient  les  Sequcùas,  les  Peuplien, 
les  Chênes,  les  Magnolias,  les  PUquaniniers,  les  Houx,  les  Noynv 
et  bien  d'autres  essences  <'l.  > 

Si  l'on  trouve,  comme  dans  le  cas  précédent,  comme  dans  cdni 
de  la  forêt  fossile  du  Caire ,  tout  un  ensemble  de  végétation  en  place, 
il  est  d'autres  cas  oà  il  y  a  eu  transport  des  matériaux  et  mâange 
de  fÎEiunes  marines  et  terrestres.  Ainsi,  à  Gelinden,  une  ibiêt  cou- 
vrait des  pentes  crayeuses,  dont  les  Aancs,  ravinés  par  les  eaux 
pluviales,  ont  abandonné  aux  courants  de  l'époque  les  dépouilles 
des  arbres  et  des  plantes  qui  les  couvraient.  An  moment  des  crues, 
ces  dépouilles,  «nportées  par- des  eaux  limoneuses,  liaient  s'en- 
sevelir dans  les  vases  dont  l'embouchure  d'un  petit  fleuve  était  en- 
combrée, pêle-mtie,  avec  des  plantes  marines  que  le  remous  des 
vagues  rqetait  vers  ia  o6te  W. 

C'est  encore  à  un  transport  par  les  eaux  que  sont  dues  les  accu- 
mulations de  plantes  qui  ont  constitué,  k  la  longue,  la  Houille,  les 
lits  de  combustibles  charbonneux,  au  milieu  desqnds  on  trovve 
de  si  belles  empreintes  de  feuilles,  en  même  temps  que  des  tiges, 
des  troncs  admirablement  préservés. 

Les  dépêts  de  Lignite  renferment  des  restes  de  plantes  fossiles, 
quelquefois  très  abondants.  Ces  dépMs,  dans  certains  cas,  oouvreat 
de  vastes  espaces;  ainsi,  dans  le  Colorado,  l'Utah,  le  Wyoming,  on 
rencontre  une  vaste  fiiirmation  tertiaire,  la  Ligmtie-FormatiiM  des 
Américains. 

Les  végétaux  fossiles  ne  se  présentent  pas  tonjours  k  l'état  d'a^^ 
mérations  semblables  k  cdles  dont  nous  venons  de  pariv.  Ils  sont, 
dans  certains  cas,  linutés  à  des  niveaux  de  ftvmations  fdns  on 

'')  De  Saporta,  Ii  Mondt  itt  Plajittt  avant  Vapparitiaii  i*  Thmime. 
M  Db  SspoiU,  toe.  eit. 
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moins  puissantes,  et  ils  demandent  alors  une  grande  atteatkm 
poar  être  déooaverts,  car  ils  ne  constituent  que  des  lits  d'une  lires 
faible  épaisseur.  Os  oorrespMideat,  dans  ces  conditions,  à  dw 
ftmds  de  lacs,  de  bassins,  dans  lesqueb  ils  ont  été  apportés  acci- 
dentdlemeat  au  moment  de  grandes  pluies.  Atwsi  {kat-it  suivie 
avec  beaucoup  d'attentitMi  les  difl'^ntes  strates  provenant  des 
d^i6ts  d'eau  douce ,  si  Voa  se  préocci^ie  de  rechercher  des  plantes 
fbsùles.  Qudquefois,  par  suit»  de  crues  espacées,  les  plantes  sont 
étagées  &  des  niveaux  différents ,  séparées  par  des  intervalles  abso- 
lument privés  de  leurs  restes.  Les  dépAta  sédimentaires,  teb  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parier,  qui,  par  suite  de  conditions 
diverses,  ont  pa  subir  de  nombreuses  modificatifflis,  les  amenant 
à  j»endre  les  caractères  de  Calcaires  plus  on  moins  cmnpacts, 
doivent  Mre  examinés  suivant  toute  Imir  puissance,  car  c^t  sor 
des  pointa  ne  mesurant,  dans  bien  des  cas,  qu'une  épaisseur  de 
quelques  miUiottees,  qu'on  retrouve  des  restes  de  v^tation.. 

Les  végétaux  peuvent  se  trouver  quelqu^bis  recouverts,  par  des 
dépôts  calcaires  ou  siliceux,  provenant  de  sources  incrustantes, 
d'origine  calcaire  ou  silicettse^  Alors  leur  présence,  n'est  indiquée 
que  par' quelques  trous,  quelqnes  cavités  iadétetmiftables  ïl  pre- 
mière vue.  Il  faut  briser  ces  roches,  et  alors  on  leconntitt  facilement 
que  Yaa  est  en  présence  de  restes  de  plantes  fixsilea. 

La  oonatdidation  de  matériaux  d'un  déluge  boueux  provenant 
d^in  volcan,  celle  des  couches  de  cendres  dont  la  chute  a  été  accom- 
pagnée' de  f(Hles  pluies  donnent  naissance  k  des  formations,  à  stra- 
tification  grossière,  au  milieu  desquelles  on  retrouve  souvent  des 
impressions  v^|étales  admiraidement  préservées.  En  Auvergne, 
dans  le  Cantal,  on  désigne  sous  le  nom.de  CiiuriUt  ces.tttfs  très 
fins 4  qu'on  peut  aisément  débiter  en  plaquettes,  et  où.  les  em- 
praôtes  végétales  extrêmement  abondantes  se  rencontrent  daos  an 
état  de  préservation  admirable. 

L»  recherche  des.  plantes  fbasilea  se  fera  comme  cdle  des  Ver- 
tébrés et  des  Invertébrés,  tout  d'abord,  à  la  suite  des  rensei- 
gnements que  l'cm  aura  pase  procurer  dans  la  région  oii  l'on  se 
trouverai'!.  Puis,  cfMome  pour  les  animaux  fossiles,  les  roches, 
les  minéraux',  on  examinera  avec  soin,  toutes  les  écorchures  du  soi, 
les  tranchées,  les  ébouli»,  les  lits  des  torrents,  des  rivières.  C'est 

(»  Voir  page  «77, 
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du»  «ne  portîoD  da  lit  de  l'AriègB,  mite  seulement  à  déconvat 
dorant  les  basses  eaox,  que  Noalet  découvrit  im  DU^poifique  gise- 
ment da  plantes  miocènes.  S'il  existe  des  cenières,  des  ei[4o)ta- 
tîoiiB  mintèret,  fl  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  sont  les  |nemiins 
iDciittt^i  où  il  fendra  H  mdre. 

Les  instromsots  qo.'ao  doit  emptKter  sont  :  ua  martetn  à  pointe 
qtndnuigalure,  MMSfert.qm  servira  à  casser  les  roehca,  à  dégager 
artec  an  obeau  las  édtaut^tuis  ptofondfoieat  engagés;  un  mar- 
teau {^1  petit,  dont  s&e  des  extrémités,  amincie  en  coin,  servira 
k  péaéSia  entre  les  fisuiltets  d'oue  roolM  stratifiée,  âm  idseinx  de 
amenés  gnadeors,  dwant  se  prdier  à  de»  extractîoni  nécessitaiit 
de  ^va  ou  moiaa  grands  eSbrts. 

Lonque  les  rocttes  aoat  feaiUetdes,  atnrtifito,  on  les  divise  eo 
les  attaquant,  avec  le  ciseaa,  par  la  few  aocumU  les  inln^nUee 
des  divers  dëpAts  qui  las  ont  oonstitsées,  et  l'on  peut  ainsi,  avec 
un  peu  de  [vatique,  aniver  k  détacher  de  niacai  lamelles.  D'ail- 
leon,  les  écdiaalilloBf  ddgagiés,  on  doK  tonjoem  s'eflvœr  da  ré- 
duire Imr  poids  et  leur  vtdsme  lu  miniiiiim  possible. 

11  arrive  sonvsat,  comme  dans  la  dép6te  Ironillers,  qn'cD  mo- 
ment où  Ton  met  à  découvert  la  iorfece  d'une  plante  fbiaUe,  on 
voit,  la  revêtant,  on  dép6t  miace,  Mgvr,  n'adhérant  prssqoe  pas 
à  l'empreinte.  Il  faut  bien  se  garder  de  dâMonsser  les  snrâtce* 
de  cette  sorte  de  voile,  car  ce  MM  Ik  des  restes  des  tissus  végétaux, 
et  il  est  souvent  possible,  soit  k  la  lonpa,  soit  ao  microsospe,  dVf 
retrouva  des  indications  sur  la  stmeture  des  divas  organes. 

Les  rodies  sédimentaires  devront  Atre  cttaquées,  comme  les  pré- 
4;édentes,  suivant  le  plan  cofrwpoodant  k  leur  ttntifie>tioB,  ainsi 
que  les  tufs  volcaniques. 

La  récdte  de  végétaux  conserva  dans  d«  tufs  odcafanes  on  sili- 
ceux exige  qu'au  moyen  d'un  fort  marteau,  d'une  nasse,  si  l'on 
peut  s'en  procurer  une,  on  casse  des  blocs,  qui  sont  ensuite  d^ 
bités  en  [^ns  petits  morceaux.  On  distingua  abirs,  dans  leur  inté- 
rieur, le  moule  en  creux  des  fetiillec,  des  rameaux,  des  tiges,  des 
flenrs,  dont  les  moittdres  détails,  comme  dans  le  gisement  de  Se- 
unne,  sont  d'une  netteté  Inoufe.  11  suffît  de  couler  daus  leur  inté- 
rieur du  sou6«  fondu,  et  de  dissoudre,  au  moyen  d'acide  chlor- 
hydriqne  étendu,  la  roche  encaissante,  pour  obtenir  alors  en  relief 
les  fruits,  les  fleurs,  avec  tous  leurs  oiganes. 

Il  arrive  fréquemment  de  rencontrer  des  gros'  tnnos  d'kriires 
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■Okifiés.  n  ne  faut  pas  croire,  parce  qn'i  l'ail  na  on  n'aperçoit 
aocane  trace  de  «tracture,  que  celie-ci  ait  complètemeat  disparu 
et  qu'il  soit  inutile  <fea-  rapportée  des  échantillons.  Des  coupes 
transversales  et  loi^tudinales  très  minces,  susceptibles  d'^re  re- 
gardées an  microscope,  permettent  souvent  de  reconnaître  la  dis- 
position des  tissus. 

L'embidlage  dei  plantes  fossiles  demande  beaucoup  de  précau- 
tions. Les  gros  échantillons  provenant  des  tufs  seront  mis  dans  des 
caisses  ^fciales  et  protégés  par  m  bmemeat  trts  énergique  de  la 
substance  d'emballage,  après  les  avoir  entourés  de  plusieurs  feuilles 
de  papier.  Les  gros  échantiUoaa  portant  de*  enqmÏBtas  seront  coo- 
verts  d'une  couche  d'ouate,  on  entourés  de  plusieurs  doubles  d'un 
papier  de  soie,  bien  tendu  Sur  leur  surface.  On  les  enveloppera 
ensuite  dans  plusiemi  doubles  de  papier  et  on  les  |dacera  verti- 
calement, sur  la  tranche,  dans  la  caisse  où  Ton  veut  les  envoyer, 
en  les  séparant  par  des  couches  trèt  tauéei  de  la  substance  dont 
on  dispose  pour  emballer.  11  ne  faut  pas  que  les  plaques  puissent 
bouger,  car  sans  cela  leurs  surfaces  arrivenueot  abstdument  abî- 
mées. 

Quant  aux  petites  plaquettes,  aux  échantiflou  minces,  légers, 
ils  doivent  £tre  répartis,  suivant  leur  volume,  dans  des  Ix^tes  di- 
verses, entourés  de  papio-  de  soie  et  placés  dans  du  coton. 

Dans  les  fonnations  schistoïdes,  ou  dans  celles  du  carbonifère, 
la  surface  externe  des  échantillons  apparaît  qndquefois  comme 
dorée,  à  la  suite  d'un  dépAt  pyriteux  qui  s'est  fait  h  sa  surface. 
Durant  un  voyage  jxolongê,  sous  l'influence  de  rhunâdité,  ce  dé- 
pôt ponrraif  être  oxydé,  et  il  devient  alors  nécassaire  de  préserver 
l'empreinte,  en  passant  à  sa  snr&oe  une  aùnce  cooche  de  paraffine 
dissoute  dans  de  la  benzine  ou  de  l'essence  de  pétrole. 
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RAPPORT  SDR   UNE  MISSION 

DUS 

LÀ  RÉGION  DE  LA  MER  ROUGE 

ET  DU  GOLFE  PERSIQDE, 

M.  MÀURICB  HAINDRON. 


Monsieur  le  Ministre, 

Vous  avez  bien  voulu  m'honorer  d'une  mission  scienttflqae 
pour  étudier  l'histoire  des  aimes  dans  les  r^ons  de  la  mer  Rouge 
et  du  golfe  Persique.  J'ai  rempli  cette  mission  de  février  à  juil- 
let 1893,  et  j*ai  lïionneor  de  venir  vous  en  rendre  compte. 

Ayant,  dans  de*  voyages  antérieurs,  pu  étudier  et  me  procurer 
les  épées  en  usage  sur  les  tones  littorales  de  Erythrée,  je  me  suis 
attadié,  cette  fois,  à  recueillir  les  armes  des  Somalïs  et  des  Dana- 
kils;  aussi  me  suis-je  établi  à  Obock  et  al-je  visité  la  baie  de  Tad- 
jourah,  Djiboutil,  et  même  exploré  la  localité  si  peu  connue  du 
lac  Assal. 

Je  publierai  ultérieurement  les  résultats  des  observations  qne 
j*ai  été  amené  à  faire  sur  tes  boudiers  et  les  armes  de  main ,  sons 
le  titre  :  Euai  tur  Ut  reiueîgnemenU  qtu  peuvent  foaritîr  lei  armet 
pour  Vhùtoin  âet  rapporU  des  peaplet  da  littoral  irytkrien  avec  Ut 
Phinicùiu  et  le  monde  gréco-romain. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  k  vous  présenter  l'état  général  des 
collections  que  j'ai  formées  pour  le  Muséum  de  Paris  et  dont  je 
lui  ai  bit  rabaadoD  pour  lui  prouver  ma  reaMmaissance  de  l'in- 
demnité de  miHe  cinff  oentt  fnmct  que  ses  professeurs  m'avaient 
allouée  pour  m'aider  dans  mes  travaux.  J'ai  envoyé  ou  remis  au 
Muséum,  sans  garder  par  devers  moi  le  moindre  o^jet,  toutes  les 
collections  que  j'ai  formées. 


rfbïGoOgIc 


1"    AMMADI  VIVAHT». 


Une  lionne  d'Abyssinie  (lac  Tsana). 
Deux  singes  du  Choa  [Cercopilbecat  tàbixat). 
Un  bouc  des  Danakils  (d'Obock). 
Deux  pigeons  (Peràtera)  de  Djiboatil. 
Deux  tourterelles  (  Turtar]  de  Djiboutil. 
Un  ramier  [Palamha  Sckimperi)  de  Zeîlah. 

-    a*    COLLECTIONS  ZOOLOaiQlIBS. 

Soixante-dix-Iiuit  peaux  d'oiseaux  représentant  quarante  espèces 
tuées  à  Obock,  à  Djiboutil,  au  lac  Assal. 

Vingt  oiseaux  en  alcool. 

Un  onagre  {asinas  tomalictu)  d'Obock,  espèce  que  le  Muséum 
ne  possédait  pas. 

Nombreux  mammifères  en  peau  ou  en  alcool,  parmi  lesquels 
plusieurs  exemplaires  d'un  rongeur  très  rai«  [Pectinator  Speeki), 
des  damans,  gerbiUes,  etc. 

Des  nids  d'oiseaux,  avec  les  œufs. 

Une  collection  de  poissons  empaillés  parmi  lesquels  quelques 
bonnes  espèces  récemment  décrites  par  les  Anglais. 

Nombreux  poissons  en  alcool  (soixante-trois  espèces). 

Heptiles  assez  nombreux ,  parmi  lesquels  une  ou  deux  espèces  de 
petits  sauriens  seront  peut-être  nouvelles. 

Un  varan  rare  (  Varaaiu  ocellatat). 

La  collection  d'animaux  articulés  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante, et  j'y  ai  apporté  tous  mes  soins,  passé  plus  de  trois 
mois,  depuis  mon  retour,  à  la  classer  au  laboratoire  du  Muséum 
(entomologie).  Elle  comprend  plus  de  douze  mille  exemplaires, 
représentant  treize  cents  espèces  ainsi  réparties  : 


I  co]éoplèr«9 5So  6,t6i 

I  orthoptères 90  (00 

I  diptèrô 55  ni 

InMCles  I  nëvroplère» 15  37 

I  hyménoptères igS  87^ 

I  Irpidoplères 5j  iSa 

\  béniiptères -jb  S&7 
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I«rres  div«nei  b(  nida (  loo 

loMcles  en  «loool,  paraiitct,  etc t  5oo 

AracLnidM . Enviroo  son  i.ooo 

Mjritpodes i5  loo 

CruUcé» 5o  îoo 

Le  dénombremeot  des  animaui  en  alcool  n'a  pas  encore  été 
fait  définitivement. 

Cette  collection,  formée  dans  un  pays  désertique,  dénué  de 
toute  végétation,  sous  une  température  torride,  a  été  considérée 
comme  exceptionnellement  riche  par  les  entomol<^stes  français. 
On  peut  dire,  sans  exagérer,  qu'un  bon  quart  des  espèces  est  nou- 
veau pour  la  science,  et  le  Muséum  n'en  possédait  pas  la  moitié 
(du  tout). 

J'ai  remis  au  laboratoire  de  malacologie  nombre  de  mollusques, 
spongiaires,  écbinodermes  et  anndides  de  toutes  espèces,  parmi 
lesquels  nombre  de  vers  intestinaux  recueillis  dans  les  oiseau: 
reptiles,  poissons  que  j'ai  disséqués.  Quelques  échantillons  bota- 
niques complètent  ces  collections.  J'ai  donné  enfin,  Jt  M.  le  doc- 
teur Hamy,  pour  le  musée  du  Trocadéro,  une  série  de  grandes 
photographies  représentant  des  hommes  et  femmes  DanaLïls 
d'Obock  et  de  Tadjourah. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Ministre,  les  résultats  que  j'fai  obtenus 
dans  cette  mission  gratuite  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier. 
Le  pays  où  j'ai  accompli  ces  travaux  est  plein  d'intérêt  et  pourrait 
fournir  d'amples  moissons  de  renseignements  et  d'objets  pour 
l'ethnographie,  la  zoologie,  la  botanique. 

Je  dois  ajouter  que  j'ai  encore  fiHiné  durant  ce  voyage  une 
importante  collection  ethnographique  et  mïnéralogique  que  j'ai 
abandonnée  au  Musée  des  colonies,  en  reconnaissance  d'une  sub- 
vention que  m'avait  donnée  cette  administration. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  Ministre,  votre  respectueux 
serviteur. 

Maurice  Maindhoh. 
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RAPPORT 

SUR 

L'ORGANISATION  ADMINISTRATIVE 

DES  TERRITOIRES  ITALIENS 

RATTACHÉS  k  LA  FRANGB, 

À  LA  SOITE  DES  EXPÉDITIONS  FKANÇUSEd  DE  U  FIN  DD  XVIIl* 
ET  00  COHHSIiCBKEnT  DO  UX'  »iCIJK. 

PAR  M.  ANTOINE  JACOTIN, 

AKCBinsn  BiPAaTutnrTAi.  bb  li  Hivri-LOinB. 
Sfànàs  ua  Boamans  bkobilus  ,  duu  lu  iHCwves  tygra 

DD  ROTiiniE  D'ITAUK, 


Parmi  les  peuples  qui  se  montrèreot  le  moins  réfraclaîres  aux 
idée*  de  conquête  de  Napoléon,  (A  qui  acceptèrent  avec  le  plus  de 
docilité  rînflaence  et  U  domination  françaises,  il  convient  de 
citer,  en  pranîer  lieu,  ceux  de  la  Péniostdo  italique,  U  est  vrai 
qu'à  cette  époque,  l'Italie  était  épuisée  par  les  incessantes  iova- 
sions  ou  les  san^ntes  ^am  civila,  dans  lesquelles  avaient 
■ombré  sa  fortune  et  ses  libertés  patàîques.  Quoi  d'étonnant,  dès 
ion,  qu'elle  ait  cherché  à  confondre  ses  deetiaées  avec  celles  d'un 
État  poissant  et  respecté,  dans  l'espérance  intime  de  lauv^arder 
l'int^rité  de  scm  territoire  et  de  reooDquérà'  son  indépendance  1 
D'ailleurs  pouvait-elle  se  joindre  aux  adversaires  de  la  France, 
aux  Autrichiens,  par  exemple,  à  ces  ennemis  héréditaires  do^t  les 
siècles  n'ont  jamais  pu  effacer  le  terrible  souvenir?  Non,  cette 
beUe  et  intéressante  coptrée,  qni  gémissait  sous  le  poids  d'une 
ccmtinuelleoppresaioa,  devait  naturellement  faire  causa  commune 
avec  la  nation  française  qui,  en  combattant  pour  sa  propre  liberté, 
afTraochissait  les  autres  peuples. 

Et  quand,  confondant  dans  un  même  ressentiment  patriotique 
les  années  de  Frédéric  Barberousse  et  celles  de  Napoléon,  oo  viea> 


DyGoot^le 
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dra  traiter  ces  dernières  de  <  iiordes  îabumaiaes  ■  '",  nous  proteste- 
rons hautement,  en  opposant  à  ces  assertions  erronées  la  r^itédes 
faits,  les  traditions  populaires  ou  les  monuments  qui  les  consa- 
crent, l'opinion  même  d'auteurs  qui ,  bien  que  souvent  partiaux 
dans  leurs  appréciatioas  à  notre  égard,  ne  peuvent  s'empêcher  de 
reconnaître,  comme  César  Cantu  le  fait  pour  ta  République 
Cisalpine,  que  notre  occiq>ation  fut  «Tudc  des  époques  les  plus 
calmes  et  les  plus  prospères  dont  ait  joui  ce  pays  >  I^'. 

Nous  n'aurions  garde  de  démentir  le  câèbre  historien  milanais , 
et  désireux,  tout  au  contraire,  d'apporter  des  preuves  authentiques 
et  inédites  à  ses  affirmations  sincères,  nous  allons  reb^icer,  à 
grands  traits,  l'historique  de  l'oi^nisation  administrative  conçue 
et  appliquée  par  Napoléon  dans  les  provinces  italiennes  successi- 
vement annexées  à  son  grand  empire.  On  comprendra,  peut-être 
alors,  l'injustice  de  certaines  accusations,  et  l'on  pourra  s'expliquer 
que  le  Piémoitt,  la  Ligurie,  les  États  de  Parme  et  de  Plaisance,  la 
Toscane  et  les  Etats  Romains,  après  avoir  goûté  sous  nos  institu- 
tions libérales  d'un  bonheur  sans  précédent,  aient  volontairement 
rédamé  leur  incorporation  à  la  France. 


PIEMONT. 

L'histoire  de  l'oi^nisation  administrative  da  Piéniout,  ponr  U 
période  qui  nous  occupe,  se  lie  intimement  aux  laits  de  guerre 
qui,  de  1796  à  1803,  se  déroolèrent  dans  le  Nord  de  l'Italie.  Les 
généraux  remplacent  les  hommes  d'État,  la  même  main  qui  dirige 
les  aimées  signe,  souvent  entre  deux  batailles,  les  actes  relatifs  à 
l'établissement  des  pouvoirs  civils. 

En  quelques  années,  cet  apanage  de  la  maison  de  Savoie,  dont 
les  destinées  avaient  été  tranquilles  pendant  plusieurs  siècles,  se 
vît  tour  à  tour  gouverné  par  les  constitutions  diverses  que  lui 
imposèrent  les  nations  qui  avaient  choisi  son  sol  pour  vider  leurs 
querelles  nationales.  Ses  antiques  institutions  s'elTondrèrent,  tout 
d'abord,  dans  l'écroulement  de  sa  monarchie,  pour  revivre  pendant 

<')  Staria  ddla  icliia  îlaliaTui , doit anna  665  de  Bonatd  1870  tra  moderna,  prr 
PetniccellidellaGaliQB.meinbrodelPBrlamentoI.Napoli,  1S77.P.  4J- 

'■'  Hiitoire  aniaeriHIe ,  par  César  Cantu,  3*  édition,  Paris,  1861,  t.  XVIII. 
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treize  mois  sous  la  domination  autricbienne  et  se  perdre  ensuite, 
jusqu'à  la  chute  de  Napoléon,  dans  celles  de  la  France. 

Nous  allons  donc  retracer,  à  l'aide  des  documents  des  archives 
d'Etat  de  Turin,  les  phases  snccessives  de  l'administration  du 
Piémont  à  ces  dîSIérentes  époques.  Notre  étude  comprendra  trois 
points  principaux,  savoir:  i*  Abdication  du  roi  de  Sardaigne  ; 
3*  Occupation  austro-msse  ;  3*  Réunion  du  Piémont  à  la  France. 

ABDICATION  DU  BOI  DE  SARDAIGNB. 

Les  brillantes  victoires  qui  couronnèrent  la  première  campagne 
de  Bonaparte  en  Italie  déterminèrent  tout  d'abord  Cbaries- 
Emmanuel,  roi  de  Sardaigne,  à  entamer  des  négociations  avec  le 
Directoire,  dans  le  but  de  condnre  un  traité  offensif  et  défensif 
(1797).  Mais,  en  apprenant  l'éventualité  d'une  guerre  entre  la 
France  et  l'Autriche  (1798),  les  diqtositions  de  ce  monarque, 
devenu  &  contre'cœur  notre  albé,  se  modifièrent,  et  il  n'hésita  |^us 
k  poursuivre  ouvertement  ses  intrigues  contre  notre  nation.  Une 
telle  duplicité  ne  pouvait  rester  impunie  ;  aussi  le  gouvernement 
français  ordonna-t-il  aux  généraux  Joubert  et  Grouchy  de  prendre 
des  mesures  énergiques  pour  cb&tier  l'astucieux  aouvcrain.  Celui-ci 
comprit  de  suite  l'impossibilité  pour  lui  de  soutenir  une  lutte  il 
main  armée,  et  k  peine  nos  troupes  se  furent-elles  emparées  de 
la  ville  de  Turin,  qu'il  consentit  à  signer  son  abdication,  ne  con- 
servant de  son  royaume  que  l'ile  de  Sardaigne  (9  décembiv  1798). 

S'il  fiuit  en  croire  un  rapport  confident!^  du  général  Grou- 
chy '",  la  ville  de  Turin  salua  de  ses  acclamations  la  déchéance 
de  sa  monarchie  :  •  de  toutes  parts  les  cocardes  nationales  furent 
arborées,  les  arbres  de  la  liberté  s'élevèrent,  le  peuple  se  répandit 
dans  les  mes  et  manifesta  la  plus  vive  satisfaction  •. 

A  pdne  mdtre  du  pouvoir,  et  en  attendant  que  le  Directoire 
ait  adopté  des  mesures  définitives  à  l'yard  du  Piémont ,  le  général 
Joubert  qui  s'était  rendu  de  Verceil  à  Turin  procéda,  le  9  décem- 
bre, à  la  formation  d'un  gouvernement  provisoire  ^,  composé  de 

(■}  ArchitC!!  de  Turin,  tecUon  3,  boiU  *. 

'■*>  Raeetlta  dtlU  Uggi ,  prueidtiti* ,  t  wunifuti  ouuuli  iai  jowrM  fVaneeM,  e 
/rvmttri»  t  étdUi  mmmieip^ita  ii  Torino  .Toriao,  1798,  În-S'.  C'eM  i  ce  recueil 
«fsevoiM  «Toni  empnmU l'historique  dei  AvéoenenU  qui  luivenl,  et  dout  aow* 
n'iiidi(]aDDi  pu  la  source. 
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quinze  membres  ('*  recrutés,  pour  la  plupart,  duis  rancienne 
chambre  des  députés,  et  qui  fut  chai^  de  toutes  les  brandies 
de  l'admiuistratioa  et  de  la  Domination  aux  onplois  dvils.  U  se 
réserva  seulement  le  choix  des  munîdpdités  dans  les  villes  ou 
places  de  guerre  occupées  par  les  troupes  françaises. 

Dès  le  lendemain,  le  nouveau  gouveraeninit  adressa  no  mani- 
Teste  aux  •  hommes  libres  du  Hémont  >  pour  les  fâidter  d'avoir 
secoué  le  joug  du  despotisme.  11  prit  en  même  temps  un  arrêté 
prescrivant  jusqu'à  nouvd  ordre  l'obéissance  aux  •  lois  de  l'au- 
den  gouvernement  •,  le  maintien  des  magistrats  en  exercice, 
Fcdiligation  de  rédiger  les  actes  puldic*  «au  nom  de  la  nation 
piémontaisea,  mais  en  employant  le  style  du  calendrier  républi- 
cain, et  l'asage  exdusîf  du  qualificatif  de  dtoyeo.  11  écrivit  aussi 
au  Directoire  pour  lui  témo^^er  «  sa  profonde  reconnaissance  >  et 
lui  signaler  ■  la  longue  série  de  fautes  pditiques,  militaires  et  fi- 
nancières >  accumulées  sous  le  régime  déchu  (^. 

L'installation  solennelle  du  Gouvernement  prorâoire  eut  lien 
le  Li  déc^nbre.  On  pionon^  plusieurs  discours  ;oo  échangea  des 
protestations  d'union  et  d'amitié,  don!  l'archevêque  de  Turin, 
Cftrio  Luigi,  se  fit  le  bienveilUnt  écho,  en  recommandant  à  tous 
de  considérer  comme  un  religiaux  ■  devoir  d'être  un  sujet  obéissant 
au  nouveau  Gouvernement  •. 

Deux  jours  «près,  c'est-à-dire  le  i3  décembre ,  le  Gouvernement 
se  subdivisa  en  cinq  comités,  qui  [«iront  les  noms  de  comités  : 
1*  de  la  sAreté  publique,  police  générale,  aumdnes  et  secours  aux 
indigents;  3° de  l^slation,  justice, instruction  publique «t  cultes; 
3*  des  finances,  commerce,  agriculture,  arts  et  manuÊictum; 
&'  des  ponts  etchans8ées;5''des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre  <*>. 
Ces  divers  ctHiiités  devaient  se  réunir  séparément  tous  les  jours, 
matin  et  soir,  et  eo  assemblée  générale  quotidiennement. 

Le  i6  décembre,  un  arrêté  r^a  l'organisation  des  mnnid- 
palités,  qui  furent  composées  de  cinq  membres  pour  les  communes 
de  &,ooo  habitants  et  an^ssous,  de  six  membres  jusqu'à  i&,ood 

(')  Par  urété  de  Joubert,  du  1  g  décembre  i-jgS,  le  nombre  des  membreida 
Gonvtrnemeiit  provûoire  fut  pané  k  nngMùiq. 

'■)  Archive*  de  Turin ,  tection  3 ,  mu»  cote, 

I*)  Le  i6  décembre  1798,  nn  rè^meai  paniculier  d^termiiii  le  foDctNDp». 
iD«Dt  de  cei  comiUi  et  cr4a,  ai  même  tempt ,  un  prétident  et  un  nce-p(éâd«it 
du  GonrememeuL 
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hatâtaots,  et  de  neuf  au  delà  de  ce  chiilre.  Pour  être  éligible,  il 
fallait  posséder  un  patrimoine  ou  uns  industrie  <  permettant  de 
vivre  boDottement  *. 

Puis,  le  91  décembre,  les  intendants  généraux  ou  particnlian 
des  ProTincea,  dont  •  l'aatorité  arbitraire  et  exorbitante  •  était 
devenue  une  source  oontinodle  de  plaintes  et  de  récriminations, 
furent  supprimés ,  et  on  les  remplaça  —  avec  des  pouvoirs  bien 
moins  étendus  —  par  des  comitésproviociaux,  comprenant  trente 
OMUibres  pour  la  commune  de  Turin  et  quinze  pour  chacune 
des  autres.  Ces  comités,  de  concert  avec  les  municipaliiés,  devaient 
dés^er  cinq  personnes  chaînées  de  former  le  Comité  central  des 
ônanoes  de  la  province;  en  outre,  dans  chaque  commune,  les 
affaires  économiques  et  financières  étaient  ooofiéea  à  une  direction 
particulière  cOmpoaée  de  trois  membres,  dont  un  pris  panni  les 
conseillers  municipaux  et  les  deux  &utres  ^us,  h  la  m^orîté  des 
voix,  par  •  dix  citoyens  •■ 

Pendant  le  cours  de  cette  oi^anisation,  nos  agents  enfreignaient 
les  wdres  da  Directoire  '"  et,  an  lieu  de  calmer  le  Piémont  sur 
SCS  futures  destinées,  poussaient,  tout  an  contraire,  le  Gouverne- 
ment provisoire  k  réclamer  son  incorporation  à  la  nation  française. 
Ils  rencontrerait,  au  début,  ane  vive  opposition  qui  se  manifesta 
par  un  esprit  d'hostilité  que  le  Directoire  crut  devoir  réprimer, 
en  rappelant  à  ce  gonvemonent  cju'il  •  n'existait  que  par  la  volonté 
du  général  en  chef*  et  qu'il  ne  pouvait  rien  laire  sans  son  appro- 
bation (^>. 

Ces  avertissements  produisirent  un  eOet  immédiat;  la  résistance 
des  autorités  piémontaises  s'évanouit,  et,  le  j  janvier  1799,  elles 
présentèrent  un  long  rapport  duu  le^ud,  après  avoir  évoqué 
toutes  les  larmes  «que  le  tyran  Emmannd  avait  coûtées  k  son 
paysi,  raj^é  les  intérêts  commerciaux,  lei  coutumes  et  les 
idiomes  coaunuos  aux  deux  peuples,  résumé  les  motifs  d'ordre 
économique  qni  s'opposaient  k  ce  que  «le  Piémont  devint  une 
répubUque  indépendante!,  elles  engageaient  vivement  leurs  com- 
patriotes à  se  réunir  à  la  République  française,  dans  le  but  de 
profiter  désavantages  «  que  la  plus  glorieuse  des  révolution»  ■  avait 


<''  Archives  natîoiudei  dRparijjlettteduDirectoirairtrnbaiwdeurEjiiiard, 
da  ig  décembre  1799,  »ine  k,  n°  t3io  qui*r. 
<*)  ArchivetDfttiooakt./oi;.  ei'l. 
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procurés  à  cet  État,  sans  être  tenus  de  participer  aux  •  calamités 
et  désastres  qui  l'avaieat  accompagnée  >.  Elles  adressaient,  en  ter- 
miuaat,  un  pressant  appel  aux  membres  du  clergé,  qu'elles 
mettaient  en  garde  contre  les  séductions  des  ennemis  de  la  liberté, 
piMtestant  que  la  France,  conformément  à  sa  constitution,  ne 
porterait  aucune  atteinte  k  l'exercice  da  culte. 

En  attendant  une  solution,  le  Gouvernement  provisoire  écrivit 
au  général  Grouchy  pour  rédamer  de  nouvelles  lois  pins  en 
rapport  avec  •  les  principes  républicains  qui  doivent  désonnais 
servir  de  boussole  • ,  et  pour  lui  demander  une  division  territwiale 
se  rapprochant,  autant  que  possible,  «de  celle  des  Républiques 
environnantes  ■  (5  janvier]  ('*.  Puis  il  exigea  que  tous  les  fonction- 
naires prêtassent  le  serment  suivant  :  •  Je  jure  haine  étemelle  k  la 
tyrannie  et  fidélité  k  l'alliance  de  ma  patrie  avec  la  République 
française,  sa  libératrice»  (7  janvier). 

L'exposé  de  la  situation  précaire  des  finances  du  Pî^ont  (^ 
présenté,  le  3o  janvier,  par  le  d^ulé  Simiano,  ainsi  que  les 
instantes  sollicitations  de  la  munidpalité  de  Turin,  déterminant 
le  Gouvernement  à  renouvder  ses  tentatives  afin  d'obtenir  la 
réalisation  de  l'annexion  projetée,  dans  l'espérance  de  relever  le 
crédit  national  ébranlé.  Il  adressa  de  nouvelles  lettres  au  général 
(îroucby  pour  te  prier  de  *  faire  rentrer  les  Gallo-Piémontais  dans 
le  sein  de  la  grande  famille,  d'où  ils  n'ont  jadis  été  détachés  que 
par  l'ambition  d'une  race  de  despotes».  D  lai  rappda  qu'une 
immense  majorité  s'était  prononcée  dans  ce  sens  •  par  un  vote 
émis  avec  la  plus  grande  liberté  et  des  tran^rts  de  joie*  (5'i6 
février)  Cl. 

Mais  le  Directoire  se  montra  rebelle  k  toutes  ces  insistances  : 
«On  n'est  point  d'accord,  écrivait,  le  18  févrin,  Talleyrand  k 
Ëymard,  sur  la  limite  k  donner  k  l'exlension  de  notre  territoire 
au  deik  des  Alpes.  Cette  question  est  d'ailleurs  liée  de  si  près  k  un 
arrangement  général  de  toute  l'Italie,  qu'il  y  aurait  peut^tre  de 
l'imprudence  à  précipiter  une  détermination.  >  Et  plus  loin  : 
■  L'intention  du  Directoire,  citoyen,  est  donc  que  dans  toutes  vos 
demandes  vous  imitiez  sa  circonspectioo ,  ae  ramassant  ni  ne 


'')  Arrhivei  de  Turin,  uctioa  3 ,  GoTeniD  prov.,  cote  I. 
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provoquant  des  résolations  oa  des  communications  qui  tendraient 
à  décider  pour  ou  contre  ce  grand  problème  •  (>). 

Le  Gouvernement  ne  tint  aucun  «Hupte  des  rectHiunandatioas 
de  notre  ministre  des  affaires  étrangères  et  dél^a  trois  de  ses 
membres  pour  porter  les  vœux  du  Piémont  i  Paris,  en  s'excusant 
d'avoir  mis  du  retard  k  l'envoi  de  cette  communication,  inspira 
non  >par  l'effet  de  l'enthousiasme),  mais  par  «une  délibération 
mare  et  réfléchie  ■  t^'.  Puis  i)  poursuivît  ses  intrigues  en  faveur  de 
la  Franoe,  vantant  le«  > bienfaits  de  sa  Constitution,  sa  sagesse, 
sa  l^slation  pondératrice,  sa  représentation  vraiment  libre,  ses 
grandioses  établissements  consacrés  aux  sciences  et  aux  arts» 
(38  février). 

Le  Directoire  resta  sourd  aux  appds  du  Gonvememeot  pro- 
vis(Hre  et,  craignant  sans  doute  que  ses  agissements  ne  ctHopro- 
missent  l'œuvre  dont  il  ponnoivait  la  réalisation  avec  une  pru- 
dente lenteur,  il  le  supprima  par  décret  en  date  du  5  mars  et 
conféra  tous  ses  pouvoirs  k  f  ex-conventionnd  Musset,  avec  le  titre 
de  •  Commissaire  politique  et  civil  du  Gouvernement  français  en 
Piémont  •. 

En  prenant  pomession  de  sa  charge,  ie  premier  soin  de  Musset 
fut  d'envoyer  un  long  mémoire  au  général  Scfaérer,  général  en 
chef  de  l'armée  d'itdie,  sur  la  situation  morale  et  politique  du 
Piémont,  qui,  d'après  lui,  se  trouvait  alors  dans  la  plus  profonde 
détresse.  Cet  état  alarmant  pouvait  être  attribué  à  deux  causes 
priocipdes.  La  première  provenait  de  l'épuisement  complet  des 
finances,  amené  par  la  masse  des  dettes  andennes  et  par  les 
contributions  de  guerre  fournies  &  l'armée  française.  Quant  k  la 
seconde,  die  était  due  an  manque  d'une  détenninatim  précise 
des  pouvoirs  du  gouvernement  et  à  l'incertitude  qui  pesait  sur 
l'étendue  de  l'autorité  des  agents  français  en  Piémont.  Cette  con- 
fusion d'attributions  faisait  nahre  contre  le  gouvernement  une 
défiance  natnrdle  ■  que  les  ennonis  de  la  liberté  et  de  la  cause 
publique  ■  s'empressaient  d'exploiter. 

Cranme  remèdes  à  cette  situation  £tcheu«e,  Musset  proposait  la 
séparation  nette  des  pouvoira,  la  fixation  exacte  du  montant  des 
indemnités  à  livrer  ultérieurement  k  la  République  française,  et 


''  Archiva  QBliaiialeidaPtm,  lériB  K,ii*  i3iofnal<r,  8g. 
''   Archivai  de  Turin ,  WCtion  3 ,  Gov.  prov.,  copi»4etlrM ,  cote  1 
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cofin  la  déterminatioD  àa  contingeot  nUiUîre  à  fournir  k  mw 
armées  (sg  mars)  O. 

Ce  devoir  aocompH,  Musset  fit  paraître,  le  %  avril,  un  mani- 
feste dans  lequel  il  s^ogageait  à  respecter  les  idées  religieaies  et 
U  liberté  da  Piémont,  dont  il  divisa  le  territoire  en  quatre  d^tar- 
tements,  savoîri  l'Eiidan,  chef-lien  Turin;  U  Sésia,  cbef-lieo 
Veneil  ;  la  Stura,  chef  lien  Mondovi  ;  le  Tanaro,  chrf-lieu  Aleun- 
AnB.  Dana  chaque  d^iartement,  subdivisé  en  cantotts,  il  oréa  : 
une  administratioD  centmlo  composée  de  cinq  membres  et  d'un 
commissaire,  no  tribunal  dvil,  u»  tribunal  crimin^,  deux  tribu- 
naux otKTectiooads  et  fdnsieors  justices  de  pais.  Les  membies 
de  l'administration  centrale  recevaient  un  traitement  iodividael 
de  deux  cents  quintaux  de  grains. 

Peu  après  il  d^imita  chacun  des  dépactouenta,  procéda  au 
reoiplaoement  des  andennes  municipalités,  nomma  des  titulaires 
aux  diverses  fonctions  de  Tordre  administratif  Ou  judiciaire  et 
sapprimt  les  directions  centrales  des  fioancea. 

Le  i3  avril  suivant,  le  Commissaire  Uasset  fut  lemplaoé  — 
pour  des  raisons  que  nous  ignorons  —  par  une  Administration 
centrale  composée  de  quatre  meml»es  tius  par  les  administrations 
des  départements.  Cette  Administtnàon  n'eat  elle-même  qu'une 
existence  de  fort  courte  durée,  car  elle  ne  lut  instdlée  que  le 
7  mai,  et,  déjà  à  cette  époque,  les  revers  que  ooos  avions  succes- 
sivement essuyés  dans  nos  rencontres  avec  l'année  auatro-rune, 
avaient  profondément  ébranlé  notre  iafluenoe  «a  Italie.  La  Lom- 
bardie  était  tombée'  aux  mains  du  gtoéral  Souvarov ,  des  troulirfes 
provoqués  par  les  ifieaées  astucieuses  du  ckf^é  avaient  éidaté  à 
Turin,  des  Frantjais  avaient  été  assassinés,  et  le  peuple  piémon- 
tais,  e&ayé  par  les  succès  de  dos  adversaires,  tendait  de  jour  en 
jour  à  se  séparer  de  nous.  En  vain  l'archevéqne  Cado  Luigi  adres- 
sait-il les  recommandations  les  plus  pacifiques,  en  vain  cherchailon, 
par  des  exemples  terribles(^>,  à  in^irer  une  terreur  aaiataire,  rien 
ne  put  arrêter  les  manifestationa  anti-françaises  qui  redouUèreot 
lorsque  Souvarov,  afo^  avoir  repoussé  le  faible  corps  du  général 
Lecourbe,  s'avança  sur  Turin  dont  il  s'empara  le  a6  juin. 

Pour  ne  point  interrompre  le  cours  de  ce  récit  et  permettre 

'')  Archivea  de  Turin,  lection  3 ,  cota  i . 

'"  Ala  siriWd'iiiwiDMmetHHi.laTiUadeCaniisgnalaanU  éldiaMmliée. 


3y  Google 


—  315  — 

d'établir  le  paj^H^e  de  notre  système  admintstrafif  avec  les  pro- 
cédés sommaires  de  peuples  étrAngers,  doqs  allons  maiotenant 
résumer  brièvement  les  faits  prindpaux  de  l'occupadoo  du  Pié- 
mont par  t'armée  austro-russe. 

OCCUPATION  AUSTRO-RUSSE  <". 

"Le  prcanier  loia  de  Souvirov,  en  pnenant  possession  de  la  ville 
deToTio,  fbt  d'adresser  no  manifeste  ani  habitant*,  leur  pro- 
mettant de  se  consacm'  >an  calme,  à  l'union,  k  la  tranquillité! 
de  leur  dté  et  de  la  province,  fl  rétablit  en  même  temps  les 
distinctions,  titres,  ordre*  et  institution*  gouvernementales  exis- 
tants à  la  date  du  8  décembre  179S  et  supprimés  par  les  Fran- 
çais, réint^ra  les  anciens  fonctionnaires  dans  leurs  charges  et 
confia  l'administration  générale  du  Piémont  k  nn  Conseil  suprême , 
et  celle  de  Turin  k  des  décnrions.  Les  pouvoirs  militaires  et  judi- 
ciaires passèrent  au  lieutenant  général  baron  de  Latour.  Mais ,  tout 
en  rappdant  dans  mainte*  prodamations  -les  rapines,  dévasta- 
tions ou  cruautés  commises  par  les  Français  ■,  Souvarov  com- 
mença par  cooisquer  leurs  eflbu  ou  marchandises  et  frappa 
d'une  coniribotîtm  de  guerre,  variant  de  deni  à  trois  lires,  tous 
les  Piémontais;  puis,  appelé  par  les  événements  à  s'éloigner  de 
Turin,  il  laissa  entre  lea  mains  du  général  autrichien  baron  de 
Mêlas  toute  Tautorité  dont  il  était  investi  (3 1  mai). 

Le  dei^  qui  s'était  montré  si  soupçonneux  k  notre  égard  se 
déclara,  par  l'organe  de  l'arcfaevAquc  Carlo  Luigi,  l'ami  sincère 
de  TAutridie.  Les  lettres  pastorales  de  ce  prélat  ne  te  bornèrent  plus 
â  de  timide*  objurgations  ;  HIes  rendirent  pnbltquement  grice  k 
IMeu  des  victoires  de  l'armée  austro-russe  *  notre  libératrice*, 
reprochèrent  •  la  oorruption  et  lea  désordres  de  la  France  qui 
avait  dévasté  l'Italie  •,  et  prescrivirent  même,  après  la  retraite 
gloriente  de  Hacdonald  sur  la  Trebbia,  de  contribuer,  par  des 
don*  volontaires,  à  l'entretiett  des  troupes  de  François  II,  <  notre 
empereur*  [ii>36  juin)  (4. 

'■'  Lei  Taits  rdalir*  k  l'acci^tion  aattrchnitH  Oflt  été,  m  m^janre  partie, 
empniDt^*  au  Raecolta  delU  Uggi. , .  pabUcaÛ  lotto  l'altualt  Gottrna,  Torino, 
1 7  J9- 1 800. 

<^  L'sppd  de  Cirio  Laigi  ttil  entenda.  et.  eo  peu  de  joura,  le  luonUnt  dei 
aoiMchpUoni  t'^evR  i  II  lomme  Ae  4j,6gi  lirai,  la  moi,  S  deulert. 
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Comme  on  te  voit,  les  réformes  administralivea  ne  semblaient 
préoccuper  que  fort  médiocremeot  l'esprit  des  nouveaux  occupauts. 
Mais,  en  revanche,  ils  ne  perdaient  aucune  occasion  d'imposer 
des  charges  de  plus  eu  plus  écrasantes  au  pays  qu'ils  préten- 
daient avoir  délivré  <  du  poids  de  l'opprestion  ».  Leurs  exigen- 
ces augmentaient  en  raison  directe  de  leurs  victoires,  car,  après 
les  capitulations  d'Alexandrie  et  de  Mantoue,  le  général  Mêlas 
rédama  aux  Piémontais  la  fourniture  de  pain,  fourrages,  vin, 
riz,  à  titre  gratuit,  ainsi  que  le  It^iement  de*  troupes  en  étapes. 
Il  forma  aussi  à  Turin  des  magasins  de  vivres,  dans  lesqnds  les 
agriculteurs  étaient  tenus  de  verser  le  vingt-cinquième  de  leurs 
récoltes,  et  établit  deo  droits  nouveaux  sur  l'entrée  des  vins 
(31  juillet-  i3  septembre). 

Ces  continudies  exactions  {H<ovoquèrent  de  légitimes  protesta- 
tions non  seulement  parmi  ceux  des  habitants  qui  n'avaient  cessé 
de  conserver  des  sentiments  de  sympathie  pour  la  France,  mais 
aussi  au  milieu  m^me  des  partisans  de  l'ancien  régime,  qui,  mal- 
gré les  déclarations  solenndies  de  Sonvarov  sur  le  rétaUissement 
[uxtchain  •  de  l'auguste  maison  de  Savoie  >  sur  le  trAne,  attendaient 
en  vain  l'exécutitHi  de  cette  promesse.  Charies-Emmanuel ,  le  sou- 
verain dépossédé,  adressait,  il  estvrai,  de  Gagliari,  une  jHDclama- 
tion  k  *  ses  fid^es  et  aimés  sujets  ■  (37  juillet],  leur  annonçait,  de 
Po^o  près  Florence,  sa  prochaine  arrivée  ■  dans  sa  Métiopcde  ■ 
(9  octobre);  mais  les  obstades  que  les  Autrichiens  avaient  semés 
sur  la  route  de  l'exil  devaient  à  jamais  la  r«idre  impraticable. 

Des  récriminations,  les  Piémontais  passèrent  bientAt  aux  actes. 
On  dut  prendre  de  sévères  mesures  pour  réprimer  les  assassinats 
politiques  qui  se  commettaient,  les  brutalités  dont  les  soldats  im- 
périaux étaient  fréquemment  it»  victimes,  les  altrcHipements  sédi- 
tieux qui  se f(n-msi»t  de  toutes  parts  ( 3 3  décembre  1799  —S  juin 
1800}. 

Pendant  le  cours  des  événements  qui  précèdent,  la  lutte  entre 
la  France  et  l'Autriche  avait  repris  avec  une  ntHivelle  intensité. 
Des  alternatives  de  succès  ou  de  défaites  avaient  signalé  cette  cam- 
pagne, célèbre  surtout  par  l'arrivée  inopinée  de  notre  armée  qui , 
après  avoir  franchi  le  Saint-Bernard ,  6t  tout  à  coup  irruption  dans 
le  Nord  de  l'Italie  et  s'empara  de  Milan.  La  victoire  de  Mareog» 
força  le  général  Mdas  à  signer,  deux  jours  après,  un  armistice 
qui  nous  remit  en  possession  du  Pi^nont  (mai  k  juin). 
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C'est  à  partir  de  cette  époque ,  et  jusqu'en  i8 1 5 ,  que  le  sort  de 
cet  État  se  trouva  intimemeut  lié  à  cdui  de  la  France,  et  uous  al- 
loDsvoir  deqnelle  façoo  cette  dernière  procéda  pour  asseoir  défi- 
uttivement  sou  empire  dans  sa  nouvelle  conquête,  en  y  faisant 
pénétrer  pn^^ssivemeot  ses  mceurs  et  ses  institutions. 

RÉU^IION  DU  PIÉMONT  À  LA  FRAiNCE. 

AnssitiH  maître  du  Piémont,  Bonaparte  s'occupa  de  sa  réorga- 
nisation administrative.  Il  signa,  à  Milan,  plusieurs  décrets O  dont 
le  premier,  daté  du  33  juin,  avait  pour  objet  la  nomination  d'un 
ministre  extraordîuaire  du  Gouvernement  français,  en  résidence  à 
Turin.  Le  même  jour,  il  arrêta  la  formation  d'un  gouveraement 
provisoire  composé  de  sept  membres,  manb  de  pleins  pouvoirs 
«t  ayant  sous  leurs  ordres  les  agents  nnoidpaui  et  les  fooctioo- 
naires. 

Le  37  jaia,  le  général  en  chef  fierttûer désigna  les  membrtsde 
ta  Commission  da  goavemement  instituée  par  le  Premier  Consul 
et  confia  aa  général  Dupont  les  fonctions  de  ministre  extraordi- 
naire et  celles  de  ccmimandant  militaire  au  général  Thureau. 
Enfin  un  dernier  déiret  de  Bonaparte  compléta  celte  organisa- 
tion, en  établissant  unn  Consulte  de  trente  membres,  k  qui  in- 
comba te  soin  de  rédiger  •  les  lois  on  règlements  relatifs  aux  di- 
verses branches  de  l'administration  publique  ■. 

Le  38  juin,  les  généraux  Dupont  et  Tboreau  procédèrent  à 
l'installation  de  la  Commission  du  gouvernement  qui,  deux  jours 
après,  comment  ses  travaux  par  la  suppression  des  décurions  de 
Turin,  qui  furent  remplacés  par  une  municipalité  de  seize 
membres,  et  par  la  nomination  d'un  mioirtre  de  la  police  géné- 
rale en  Piémont.  Elle  adressa,  en  outre,  un  chaleureux  appel  à  la 
générosité  publique,  à  l'effet  de  secourir  *  les  amis  de  la  liberté  • 
persécutés  pendant  l'occupation  autrichienne  ^^K 

La  Consulte  tint  sa  première  réunion  le  i  juillet,  dans  le  pa- 
lais royal.   Le  général  Dopont  donna  d'aUwd   lecture  des  dé- 

"'  Ce*  décrets ,  (inii  que  Ica  renMignemeDti  faiilorique*  qai  saivout  et  dont 
nom  ne  donimiu  pes  It  prorentoce.  ont  été  pi'is^t  dans  le  Hacealta  di  Uggi, 
dtergli,  prodami. .  .pMieaii  lUdU  nalarita  cinliluUe,  Torino,  1799-1805. 

I"  Le  17  juillet  luivaDt,  on  arrél*  Ui  liste*  de  wniscripiion  au  chiffra  de 
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creU  OD  arrêtés  concernant  l'oi^anisation  du  Piémont,  puis 
il  prit  ta  parole  pour  flétrir  la  conduite  des  AuBbt>-Ru5ses,  qui 
avaient  semé  partout  «le  deuil  et  les  déautrean,  tandis  que  les 
Français  apportaient  >  l'industrie ,  le  commerce,  les  arts  et  le  cré- 
dit public  >.  Le  citoyen  Ponte  di  Lonibriasoo  lui  répondit  au  nom 
de  la  Consulte,  promettant  >  de  défendre  la-patiie,  d'obéir  aux  lois 
et  de  respecter  les  droits  de  l'humanité  •.  Cette  assemUée  nomma 
ensuite  deux  secrétaires  et  se  subdivisa  en  comités  de  légidatù», 
des  finances,  de  la  sûreté,  de  l'instruction  publique  et  des  subsis- 
tances. 

Les  premièree  résolutions  de  la  Consulte  furent  d'interdire  l'u- 
sage des  cocardes  àrai^ères,  de  prescrire,  pour  les  actes  puUici, 
l'emfdoi  du  calendrier  républicain,  d'abolir  Ua  titres  de  noblesse 
et  la  twlure,  de  créer  une  Commisaîon  de  sept  mianfaros  pour  ju- 
ger les  délits  contre  la  sûreté  poUiqoe,  de  voter  l'àrction  d'na 
monument  destiné  à  rappeler  le  souvenir  des  campagnes  de  l'ar- 
mée fran^se  en  Piémont,  et  d'oiganisv  lagtrde  nationale  (8- 
lo  juillet). 

De  son  côté ,  la  Commission  du  gouvernement  régularisa  ses  rap- 
ports diplomatiques  avec  la  France,  en  désignant  un  chargé  d'af- 
iàires  auprès  de  cet  Âlat^'l,  Elle  nomma  ensuite  les  meaubrea  do 
Conseil  d'État  et  des  requêtes  >4,  ceux  du  Sénat  (sorte  de  oo«r 
d'appel],  de  la  grande  Chancellerie  ('',  de  la  Chambre  nationale 
des  Comptes  et  du  Consulat  (ii- i3  juillet). 

Si  l'on  veut  bien  se  pénétrer  des  faits  que  nous  venons  rapi- 
dement d'analyser,  il  sera  fadle  de  se  convaincre  que  l'seuvre  de 
réorganisation  des  agents  de  Bonaparte,  quoique  en  apparence 
fort  simple,  devait,  en  redite,  rencontrer  à  tjiaque  instant  des 
difEcultés  de  toute  nature.  Les  attributions  des  pouvoirs  étaient, 
en  effet,  fort  md  délimitées,  et  forcément  des  conflits  inces- 
sants se  produisaient  entre  la  Commission  du  gouvernement  et  la 
Consulte,  qui,  l'une  et  l'autre,  passaient  du  légidatif  à  l'exécutif 
sans  même  se  concerter. 

A  la  faveur  de  cette  désunion,  les  ennemis  de  la  France  entre- 
tenaient dans  l'esprit  public  un  état  permanent  de  surexcitation, 

'')  Archiict  do  Turin  ,  lectioa  3. 

")  Par  arrête  de  la  Commiuiaii  en  date  dn  3o  décembre  >8oo.  le  CmueiJ 
d'État  prit  le  nom  de  Comeil  de  la  Chancellerie  nationale. 

C>  Supprimée  par  arrJU  du  génénl  Jourdan,  le  s8  juin  iSoi. 
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qui  senuHiifeitK  par  des  taitetivi»  iDmirectioDDelles  que  Hassini 
ne  put  réprimer  qu'en  ordonnant  le  désarmement  général  du  Pié- 
mont, en  rendant  les  municipalités  responsables  de  Twdre,  les 
menaient,  conformément  aux  prescriptiom  du  Premier  Consul  <^1, 
de  livrer  les  villes  ou  villages  ûuarf(éi  au  pillage,  et  en  nommant 
une  Commission  militaire  chai^  de  sévir  contre  lessttroupements 
armés  (iâ-37  juillet). 

Enfin  des  embarras  fioancierB  fort  sérieux  vinrentencore  corn- 
pliqner  ccA  état  de  cboses  qae  St^èn,  le  chai^  d'affaires  du  Pié- 
mont auprès  du  Gouvernement  Jran^s,  cberchiit  à  «ovenimv 
en  dénonçant  le  ministre  Talleyrand  comme  l'ennemi  de  sa  pa- 
trie (i«  août)"". 

Malgré  ses  pouvoirs  étendus,  Dupont,  qui  était  certainement 
meiUeur  général  qn'adnùnistnteur,  n'eut  pas  l'autorité  nécessaire 
pour  ré^r  avec  fermeté  contre  une  situation  qui  menat^  de 
toomes'  k  l'anarchie.  Aussi,  pour  éviter  un  désastre  prochain  et 
irrémédiable ,  on  remplai^  Dupont  par  le  général  Joordan ,  cet 
ancien  membre  du  Consul  des  CioqXÏMite  qui,  an  moment  du 
18  brumaire,  avait  iait  preuve  d'un  cancMm  réaolu  et  indépen- 
dant (3&  jnilM).  Gedemier  entra  en  fiuotiooB  la  lâ  aoAt  suivant, 
et,  sous  son  énergique  impulsion,  la  Gommi»on  du  gouvune- 
ment  et  la  Consulte  adoptèrent  de  nominvoses  mesures  adminis- 
tratives,  parmi  lesqueUea  nous  citerons  la  loi  du  ta  septembre 
instituant,  dans  tontes  les  communes  du  Piémont,  des  écoles  pri- 
maires et  organisant  en  même  temps  ptusieurs  écoles  secon- 
daires destinées,  comme  les  préoédentas,  à  l'eueigncment  des 
garons  ^^. 

Le  37  septembre,  Jourdan  requt  l'ordre  du  général  en  chef 
Brune  d'apporter  des  changements  ■  dans  la  forme  du  gonver- 
nem«it  du  Piémont  >.  Par  arrêté  du  d  octobre,  il  remplaça  cinq 
des  membres  de  la  Conunission  executive.  Celle-ci  confia,  le 
11  octobre,  à  quatre  r^eots,  la  direction  des  aflfaires  intérieures, 

'»  ConmpandMici  deNspcd^M.  t.  Vi,p.  SiC 

**)  Arcbrrei  de  TiinD.   Mctiou   3.  Lrttfs  de  la  Comniniiaa  da  giMttaaa- 

'1  La  ig  oclofcr««8ni , les  école»  pninairMat*Bc<Kukire»fDrai>t  diniéaacn 
trois  dattes,  d«a*  IcBqncUe*  l'eiueigneineDt  de  la  Ungne  fraofUM  fnl  mtéae 
obligatoire,  le  lO  novembre  raivant. 


3y  Google 


—  320  — 

eit^eurea ,  de  la  gaerwe  et  des  finances ,  et  à  un  commiaaaire  géné- 
ral, ceDes  delà  potîceC*. 

A  peine  installé,  ie  nonvean  gouvernement  fnt  sain,  par  le  gé- 
néral Jourdan,  d'un  décret  du  Premier  Consul,  daté  du  7  sep- 
tembre, qui  asagnait,  comme  limites  entre  la  Lombardie  et  le 
Piémont,  la  rivière  de  Sésia.  «Les  pays  situés  à  la  gauche  de  ce 
cours  d'eau,  ajoutait  ce  document,  seront  réunis,  à  commencer 
du  i*' vendémiaire,  à  la  République  Cisalpine  •  <^l.  En  portant  à 
la  connaissance  de  la  Commission  cette  décision ,  Joordan  l'invitait 
k  lui  faire  parvenir  les  obsovations  qu'elle  croirait  devMr  f<a- 
muler  relativement  ■  aux  modifications  que  cet  événement  devait 
nécessairement  apporter  dans  la  répartition  des  impôts*,  et  à 
assuré  le  service  de  la  gabelle  et  celui  des  contributions  de 
guerre. 

Cette  première  mutilation  du  Piémont  causa  de  vives  apprében- 
sipns  au  sein  du  gouvernement,  qui  redoutait,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  lettre  qu'il  adressait,  le  13  octobre,  au  général  Joordan, 
de  nouveaux  démembrements  soit  au  profit  de  la  République 
Ligurienne,  soit  en  faveur  de  <Ia  grande  nation  •.  Et,  tout  en 
protestant  de  son  dévouement  à  la  France  qui  l'avait  ddivré  de 
■  ses  oppresseurs  >,  il  demandait  que  l'on  fît  cesser  ses  incertitudes, 
ou  que  l'on  suspendit  •  l'ceuvre  de  la  division  •  jusqu'au  règlement 
définitif  de  son  sort  politique. 

Dans  aa  réponse  à  la  Commission,  Jourdan  cbercba  à  atténua* 
l'effet  produit  parce*  atteintes  à  l'unité  territoriale  du  Piémont  II 
ignorait  •  les  motifs  qui  avaient  pu  déterminer  le  Prunier  Consul  > 
à  prendre  cette  décision.  Pourtant  elle  lui  semblait  naturelle, 
puisqu'on  rendait  au  Milanais  des  provinces  qui  n'en  étaient  s^w- 
rées  •  que  depuis  le  milieu  >  do  xvm*  siède ,  et  qu'on  réunissait 
*  à  leurs  anciens  compatriotes  des  citoyens  qui  leur  sont  encore 
attachés  par  l'habitude  et  des  rapp(Hts  journaliers  1.  D  assurait 

'')  Le  Commissaire  giaëral  de  police  fut  aapprimé  le  16  février  iSoi .  et  ce 
service  fut  place  sous  U  surveillance  immédiate  de  la  Commission  exécniive. 

(1  Le  dëcrel  qui  aagmealut  le  lerritaÏM  de  U  République  Cisalpîite  an  détri- 
ment éa  Piémont  enterait  i  ce  dernier  one  parlia  de  la  provinM  de  Movare  et 
rentière  proviiMe  de  Lomdliae.  (Joe  loi  de  laConiultedelaCiMdpioe,  du  18  oc- 
tobre 1800,  forma,  des  ptya  anoeiéi,  le  département  de  l'Agogoa,  chef-lien 
Novare.  Quant  aux  onn  commnnes  silnées  sur  la  rive  draile  de  la  Sésia,  et  par 
conséquent  non  comprises  dam  le  décret  susdit.  eUea  furent  rattaeUei,  le 
11  janvier  iSoi,  à  U  province pii^ m onlaise  de  Verceil. 
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enfin  que  les  intentions  de  Bonaparte  n'étaient  point  de  i 
l'ancien  régime  et,  sans  faire  aucune  allusion  aux  destinées  fu- 
tures réservées  au  Piémont,  promettait  de  transmettre  au  Pre- 
mier Consul  les  réclamations  de  la  Commission  executive (i 3  oc- 
tobre). 

Bien  que  fort  évasives,  ces  déclarations  eurent  pour  effet  de 
calmer  les  appréhensions  du  Gouvernement,  qui  se  remît  à  l'œuvre 
en  ordonnant  l'ouverture  de  l'Université  nationale,  divisée  en  écoles 
de  droit,  de  médecine,  de  chimi^e,  de  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques, et  de  littérature,  en  instituant  un  Conseil  de  l'in- 
struction  publique  et  en  proclamaut  l'égalité  de  tous  les  citoyens, 
sans  distinction  de  cultes  (18  —  31  octobre). 

Toutefois,  si  la  Commission  executive  semblait  rassurée,  il 
n'en  était  pas  de  même  de  l'opinion  publique,  qui,  sur  les  insti- 
gations des  sociétés  populaires,  se  prononça  bettenient  contre  les 
empiétements  commis  au  préjudice  du  Piémont.  Pour  enrayer  le 
mouvement  populaire,  Jonrdan  dut  prendre  de  sévères  mesures  à 
l'égard  des  meneurs.  La  presse  elle-même,  qui  s'était  fait  Técho 
de  ces  revendications,  fut  réduite  au  silence  par  la  suppression  de 
tous  les  journaux  politiques  hostiles  au  sentiment  français  (H. 
Malgré  tout,  la  situation  s'a^ravait  de  jour  en  jour,  et  de  sé- 
rieuses complications  étaient  à  redouter  lorsque,  le  39  octobre, 
Jourdaa  transmit  à  la  Commission  une  lettre  de  Talleyrand, 
annonçant  que  la  France  était  décidée  k  ne  porter  aucune  atteinte 
à  l'indépendance  du  Piémont.  l,a  Commission  remercia  aussitôt  le 
général  de  sa  communication  et  s'empressa  de  porter  cette  nouvelle 
à  la  connaissance  de  ses  concitoyens,  en  les  invitant  k  rentrer 
dans  l'ordre  et  à  obéir  k  l'autorité  Intime,  afin  d'acquérir  «de 
nouveaux  titres  à  ta  protection,  i  la  faveur  et  A  la  bienveillance 
du  Gouvernement  français*  (  j  novemlH«). 

Elle  reprit  ensuite  ses  travaux  et  s'occupa  d'abord  de  réoi^- 
aiaec  la  garde  nationale;  pois  elle  fixa  les  conditions  d'admissi- 
bilité à  l'Université  natiouale,  et  imposa  à  tous  ceux  qui  voulaient 
te  livrer  à  l'enseignement  public  on  privé  l'obligation  de  se  mu- 
nir d'une  autorisation  spéciale  du  Conseil  de  l'Histruction  publique 
(8-22  novembre). 

'')  Six  joumaui  aeulemenl  furenl  eiceplés  de  cette  interdiction ,  uvotr  :  la  Ga- 
telte  mtionafr  pîÀnonlaiit,  lei  Nodca  potiti^aet,  le  BtMxtin  dts  loU.  le  Jonnuil 
•cctoiotlifoe,  VAtni  det  CampagnoM  (frliti)  b(  le  Moniteiir  icifntijûfiu  tt  politisât. 
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Le  35  décembre,  sur  les  ordres  de  Talleyrand,  la  Consulte  fut 
supprimée  et  ses  pouvoirs  furent  conférés  à  la  Commission  exe- 
cutive, dont  les  décisions,  pour  avoir  force  légale,  devaient  être 
revêtues  de  l'approbation,  du  général  Jourdan.  Ce  dernier  établit, 
en  outre,  un  Conseil  de  gouvernement  composé  de  sept  membres, 
chargés,  sous  le  contrôle  de  ia  Commission,  >  de  la  rédaction  des 
actes  importants  et  de  la  surveillance  des  principales  branches  de 
radminislration  •. 

L'existence  de  ce  nouveau  mode  de  gouvernement  fut  éphémère, 
car,  le  2  avril  i8oi,  un  décret  des  Ctmsulsde  ta  République  vint 
encore  modifier  l'organisation  mUitaire  et  civile  du  Piémont.  Ce 
document  portait,  en  substance,  que  ce  pays  formerait  une  divi- 
sion militaire,  partagée  en  six  subdivisions.  Cette  division  était 
j^cée  souâ  les  ordres  d'un  administrateur  général,  aidé,  pour 
l'administration  civile,  par  un  Conseil  de  gouvernement  composé 
de  six  montres.  Chaque  subdivision  devenait  le  si^  d'une 
préfecture,  divisée  elle-mèoie  ^i  quatre  ou  six  sous-préfectures 
et  organisée,  ainsi  que  les  Conseils  généraux  et  municipaux  créés 
par  ce  décret,  d'après  les  dispoûtions  de  la  loi  du  38  fduvidte 
an  VIII.  Le  service  de  la  trésorerie  était  confié  à  une  Commission 
extraordinaire,  ctAai  des  domaines  nationaux  à  uo  r^isseur  de 
l'enr^istremeut,  et  enfin  l'ordre  judiciaire  et  la  police  devaient 
être  établis  sur  les  bases  des  lois  du  37  ventàse  an  vm  et  da 
39  vent6se  an  ix. 

Ce  décret,  dont  il  est  difficile,  k  la  lecture,  de  saisir  toute  la 
portée,  était  pourtant,  ainsi  que  Bonaparte  l'écrivait  à  Talley- 
rand, le  i3  avril,  lun  premier  pas  vers  la  réuniom  '''  du  Pié- 
mont à  la  France,  réuniou  que  la  Commission  municipale  de 
Turin ,  sans  être  dans  les  confidences  du  Premier  Consul,  annon- 
çait officiellement  k  ses  concitoyens,  ordonnant  des  illuminations 
générales  pour  féter  <  cette  conscdante  nouvelle  ■.  Mais,  pour  at< 
teindre  le  but  secrètement  désiré  et  éviter  le  retour  de  manifes- 
tations hostiles  et  parfois  sanglantes  que  les  précédents  pouvaient 
faire  redouter,  notre  gouvernement  ajourna  encore  ses  décisioDS, 
préférant,  avec  de  l'habileté,  amener  les  Piémontais  à  réclamer 
d'eux-mêmes  leur  incorporation  k  la  France. 

Dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  délicate,  l'administrateur 

<')  CoiTMpoiidaimdeNtpaléoD,  t.  VU,  p.  iS>. 
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général  Jourdan,  grâce  à  l'aabnité  «ans  limite  doDt  il  dî«pomit, 
■ut  parfàitemeat  seconder  les  vues  du  Premier  Conaut.  11  ^eo- 
toura  de  0  conseillers  •  jodicieusemeot  choisis  parmi  les  persoDoes 
jonissaot  d'une  p'ande  popularité,  et,  afin  d'éviter  des  remanie- 
ments cjui  eussent  été  nuisibles  k  sa  cause,  il  nuintint  provisoi- 
rement tous  les  fonctionnaires  en  exercice.  Enfin,  )e  2i  avril, 
après  une  enquête  minutieuse  sur  la  situation  politique  et  topogra- 
phique  dn  Piémont,  il  divisa  son  territoire  en  six  départements, 
qui  reçurent  les  dénominations  suivantes  :  rÉridan ,  chef-lieu  Tn- 
rin;  Mareogo,  chef-lien  Alexandrie;  le  Tanaro,  chef-lieu  Asti;  la 
Sésia,  chef-lieu  Vvrceil;  la  Doire,  chef-lieu  Ivrée,  et  la  Stora,  chef- 
lien  Cooi  W. 

Le  36  avril,  Jourdan  procéda  i  la  nomination  des  préfets, 
soos-préfetB ,  secrétaires  généraux  et  consollov  de  préfecture.  Dès 
le  1"  mai,  ii  adressait  à  ces  divers  fonctionnaires,  sous  forme  de 
circulaire,  des  instructions  sur  lenrs  attributions  respectives  et 
des  recommandations  spéciales  sur  la  façon  dont  ils  devaient  s'ac- 
quitter de  leur  mission.  Il  leur  rappelait  que  le  décret  du  3  avril 
avait  été  rendu  pour  faire  cesser  les  malheurs  qui  aJBigeaient  le 
Piémont,  par  suite  des  contestations  contînudles  entre  les  agents 
français  et  ceux  de  ce  pays.  U  ajontait  que  cet  État,  ayant  con- 
servé son  indépendance,  il  convenait  de  ne  point  se  servir,  dans 
les  actes  publics,  du  nom  de  •  RépnUique  Française  >,  mais  seule- 
ment des  mots  d'à  Administration  provisoire  do  Piémont».  Il 
leur  enjoignait  aussi  de  protéger  et  de  faire  respecter  les  ministres 
du  cnlte,  qui,  c'était  du  moins  son  espérance,  useraient  de  leur 
influence  pour  pousser  le  peuple  'h l'union,  k  la  paix  et  k l'obéis- 
sance des  lois  ■  1^1. 

(■)  L«s  cirtonicriptioDi  admiaiitradTei  da  Piémont  fWni  l'objet,  k  pltuienn 
^potpiw,  (Ib  nwnbreuie*  nwdifiaMÏiwi.  Le*  -(dua  importanlttl  *oat  mHw  ffo*- 
ICM  pu  un  décret  iIbi  CodiuIs,  da  ii  juin  i8oi,  portant  suppnwiion  de  dû 
wuafréfeclures. 

'■*'  Joardan  s'ëtail  déjl  préoccupé  d'obtenir  la  nautralilé  du  clergé,  car,  dèi  le 
ig  arril  précédent,  au  vicaire  général  d«  l'ardievéque  de  Taria  recommandait, 
dana  nna  lettre  pMtvrale,  <la  aonmiatiMi  aux  auloriléa  cmutitnéaai,  affirmant 
tja'oD  «bon  chrétien  devait  Mre  aaasi  no  bon  ciloyeoi  et  menaçant  ceni  qui  W 
mtmtreraient  râbles  au  ponvoir  d'être  (perpétudlement  exduai  de  la  Télicité 
éternelle  (Raccolta,  'oe.  cil.,  t.  IV).  Malgré  ces  exborUtloni  pacifiquei,  le  clergé 
piémonlaia  persista  dani  la  aourde  opposition.  Jourdan  en  référa  ï  l'archeiéqne 
de  Turin,  Cario  Lnigi,  qui,  revenu  enfin  k  de  meillenn  lentiment*,  profita  de 
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Le  général  Jounliin  prit,  le  s  mai,  le>  dispositioaa  néccsuires 
pour  assurer  dans  chaque  départemeat  et  airondJsaement  les  lo- 
genwDta  gratuite  des  préfets  et  sous-préfets ,  ainsi  que  l'instalblion 
de  leurs  bureaux.  Puis,  le  13  mai,  il  supprima  les  attribatîont 
administratives  du  bureau  de  l'intérieur  ">  et  s'occupa,  le  18  juin, 
de  la  perception  et  de  la  centralisation  des  impAts.  11  remit 
ensuite  aux  préfète  et  sous-préfets  le  service  des  foréte  et  la  juri- 
dictioo  cODtentieuse,  jadis  confiée  aux  ioteodante  des  provinces. 
L'oi^DJsatîoD  se  poursuivit  par  la  création  de  quatre  directions 
des  coutributioDs  directes  à  Turin ,  Coni ,  Alexandrie  et  Ivrée,  la 
nominatioa  des  receveurs  généraux  et  celle  des  maires  et  adjwnte 
dans  les  communes  dont  la  population  était  supérieure  à  â.ooo 
âmes;  par  la  suppression  de  la  gabelle  et  rinstdlation  de  vingt- 
six  oilices  de  poste  sur  le  mod^  des  bureaux  frani^ais  (  s  juillet  - 
ao  septembre].  Le  9  octobre,  un  décret  des  Consuls  pourvut  à 
l'oi^aaisation  de  la  justice,  qui  fut  confiée  à  onie  tribunaux  de 
première  instance,  un  tribunal  d'appd  si^eant  à  Turin  et  trois 
tribunaux  crimioeb,  auxquels  un  nouveau  décret  du  ig  octobre 
adjoignit  197  jusiicesde  paix  '^'.  Enfin  les  services  de  la  douane  et 
des  ponte  et  cbausaées  furent  établis  d'après  les  principes  adoptés 
en  France  (a?  octobre-3  décembre). 

Gr&ce  aux  habiles  dispositions  du  général  Jonrdan,  on  peut 
affirmer  que,  dès  les  premio^  mois  de  l'année  1803 ,  les  Piémon- 
lais  se  montraient  très  favorables  k  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
France.  Nos  institutions  fonctionnaient  avec  régularité,  nos  mœurs 
et  nos  coutumes  avaient  pénétré  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, et,  après  tant  de  déchiremenls  cruels,  ce  peuple  jouissait 
enfin  de  destinées  heureuses.  L'amnistie  générale  accordée,  le 
5  juillet,  pour  tous  les  délits  politiques,  l'adroite  désignation  des 
membres  des  Conseils  généraux  et  d'arrondissements  —  véritables 
fonctionnaires  entièrement  dévoués  à  notre  cause  —  avaient  con< 
sidérabicment  accru  notre  crédit.  Aussi,  en  présence  du  mouve- 
ment annexionniste  qui  se  dessinait  de  plus  en  plus  en  notre 
faveur,  les  hésitations  du  Premier  Consul  disparurent.  11  déclara 
hautement,  le  ag  ao&t,  que  le  Piémont  «était  nécessaire  à  la 

cette  drcoDiUnce  pour  T«iiU«r  en  giice,  eu  ordoiuitDt  l'eatikv  obéiuuice  i 
r«alorilJ  (i&Mplembn). 

'''  Archive*  de  Turio .  MCtioa  3,  cote  33. 

U)  n>'<£«iii,cote33'i6. 
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France  •  pour  cootrebalaDcer  l'iafiaenoe  de  la  maison  d'Antriche, 
mattzease  de  l'État  de  Venise.  Ce  fat  donc  k  son  instigation  et 
presque  tous  sa  dictée  que  fut  rendu,  le  ii  seplemhv,  le  sénatus- 
consulte  dont  la  teneur  suitC)  : 

■  Akt.  I.  Les  départements  du  Pâ  ('>,  de  la  Doîre,  de  Marengo, 
de  la  Sésia,  de  Stunt  et  de  Tarano  sont  réunis  à  la  République 
française. 

•  Art.  U.  Le  département  du  Pd  aura  quatre  députés  an  Corps 
légi^tif.  Le  département  de  Marengo  aura  trois  députés  au  Corps 
législatif.  Le  département  de  la  Doire  aura  deux  députés  au 
Corps  légidatîf.  Le  département  de  la  Sésia  aura  deux  députés  au 
Corps  l%iriatif.  Le  département  de  la  Stura  aura  trois  députés 
au  Coips  légiriatif.  Ce  qui  portera  les  membres  de  ce  corps  au 
nombre  de  trois  cent  dix-huit 

>  Art.  m.  Ces  députés  seront  nommés  en  Tan  ii,  et  seront  re- 
nouvelés dans  l'année  à  laquelle  appartiendra  la  série  où  sera 
placé  le  département  auquel  ils  auront  été  attachés,  à  l'exception 
des  députés  du  département  de  U  Stura  qui  ne  sortiront  qu'en 
l'an  XVI. 

>  Art.  IV.  Le  département  du  Pâ  sera  classé  dans  la  première 
série,  le  département  de  Marengo  dans  la  seconde,  les  départe- 
ments de  la  Doire  et  de  la  Sésia  dans  U  troisième,  le  département 
de  la  Stura  dans  la  quatrième  et  le  département  du  Tanaro  dans 
la  cinquième. 

>  Art.  V.  La  ville  de  Turin  sera  comprise  parmi  les  principales 
villes  de  la  République  dont  les  maires  sont  présents  k  la  presta- 
tion du  serment  du  citoyen  nommé  pour  succéder  au  Premier 
Consul;  ce  qui  portera  le  nombre  de  ces  villes  à  vingt-cinq.  ■ 

Ce  sénatus-coiualte  ne  parvint  )i  Turin  que  le  32  septembre, 
et,  confoimément  aux  instructions  du  ministre  de  la  justice  Ré- 

0  Le  profet  de  •Awloi-CMUidle  éuUi  psr  Bonaparte  diStra  du  texte  dé- 
finitif par  le  nombre  de*  ddpnlét  —  vingt  «u  liea  de  dii-Mpt  —  et  par  U  aup- 
prenioa  de  l'wtideV  (CorreqiondaDee  de  NapidEOD ,  t.  Vlli,  p.  *i). 

''>  A  la  dais  du  6  •^ttenJire  1801 ,  le  Uimitra  de  l'ûilërieiir  avait  invilé  le 
général  Jaurdon  k  (baner  le  nom  de  Pâ  aa  dépvtemeat  de  l'éridan  (  Arcbivea 
de  Tarin  ,  wclion  3). 
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gaier,  fut  porté  à  la  connaisMoce  du  puUic  «  au  moaieiit  d«  l'ar- 
rivée  du  courrier*  et  proclamé,  dès  le  leodemain,  dans  tout  le 
Piémont.  Il  fut  salué  par  les  acdamatioas  de  la  multitude,  et  de 
tous  c6tés  on  rédigea  des  adresses  de  félicitations.  La  ville  de 
Verceîl  fut  la  seule  qui  se  tint  à  l'écart  de  ce  concert  général 
d'opinions,  ce  qui  fit  dire  k  son  préfet  qu'elle  •  serait  mieux  pla- 
cée sous  la  verge  de  fer  d'un  sultan  ou  d'un  pacha  que  dans  une 
république  d'hommes  libres  >  '".  Mais  partout  ailleurs  on  salua 
avec  joie  cet  événement  qui  assurait  immuablement  *  la  f^dtéct 
l'existence  politique  de  tous  >.  Le  cler^,  par  l'organe  de  l'arche- 
vêque de  Turin,  Canaveri,  s'applaudit  aussi  de  voir  stm  pays 
réuni  •  à  la  uatiou  la  plus  puissante  de  l'Europe  >,  et,  pour  donner 
un  éclatant  témoignage  de  sa  sati^ction,  il  célébra  des  messes 
solennelles  poor  >  la  conservatioa  des  trois  Consuls  et  la  prospérité 
de  la  République  >. 

A  dater  de  ce  jour,  les  lois  françaises  prirent  entièrement  la 
place  du  r^me  transitoire  jusque-Ik  appliqué  en  Piémont  Seuls 
des  décrets  apportèrent  des  modifications  à  Taocien  oidre  de 
choses ,  tels,  par  exemple,  que  celui  relatif  au  remplacement  du 
général  Jourdan,  comme  administrateur  df  la  37'  division  mili- 
taire, par  le  général  Menou  (1"  décembre  1803  ];  celui  qui  pres- 
crivit de  rédiger  les  actes  publics  en  langue  française  (i3  juin 
i8o3};  celui  qui  transforma  le  Piémont  en  un  gouvernement 
général  des  départements  au  delà  des  Alpes  (  i4  mai  i8o5]  t";  et 
celui  qui  supprima  le  département  do  Tanaro  et  incorpora  les  ar- 
rondissements de  Bobbio,  Vogfaera  et  Tortone  (département  de 
Marengo)  au  département  de  Géoes,  et  l'arrondissement  de  Ceva 
(département  de  la  Stura)  au  département  de  Montenotte  (6  juin 
i8o5}. 

Tous  ces  actes  de  l'autorité,  mime  celui  qui  agrandissait  la  li- 
gurie  au  détriment  du  Piémont,  n'excitèrent  aucune  émotion. 
Notre  influence  était  définitivement  assise  et  Napdéon  pat  en  re- 
cueillir la  preuve  édalante,  lorsqu'il  voulut  consolter  les  Piémon- 
tais  sur  la  question  de  l'hérédité  de  la  couronne  impériale  dans 

(■>  ArcbivM  (l«  Tnrin.  section  3,  cote  33-i6. 

f*)  Va  dëctet  dn  tA  février  1808  iHfuiiu,  d'noe  &(on  prédie.  ee  gonnrae- 
ment,  qui  était  reprfeonlé  par  un  gouMrnear  géoA^,  nu  miueiUer  (TÉbt  ou 
■B*3tie dea requCtei  intendant  du  ti^sor  pnMicnn chef d'tel-EUJor  «ton  direo- 
lenrdepdice. 
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n  famille  :  131,916  snffivges  répondirent  à  son  appel;  ibo  voix 
■eulement  repoussèrent  ses  prétentioDS  (novembre  i8o5]. 

LÏGCRIE. 

De  toDB  les  États  qui  partagèrent  llbdie  a^peès  la  dissolution  de 
l'empire  de  Chariemagne,  il  en  est  peu  qui  aient  eu  à  subir  au- 
tant de  flnctuaticHis  et  de  changements  que  celai  de  Gènes.  ASai- 
Ui  par  des  séditions  populaires  ou  des  révolutions  incessantes,  ce 
pays  ne  put,  pendant  de  longs  siècles,  secouer  le  joug  de  la  domi- 
naUon  étrangère;  et  si  André  Doiia ,  après  en  avoir  expulsé  Fran- 
Ç(Hs  I",  en  ibi&,  lui  rendit  son  nom  de  république,  du  moins  ne 
put-il  lui  redonner  son  entière  indépendance.  Postérieurement  k 
cet  éTéoement,  les  Génois  eurent,  en  effet,  à  s'indinw  avec  humi- 
lité devant  la  volonté  souveraine  de  Louis  XIV  (i6S4);  et  pins 
tard,  lorsque  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  mit  aux  prises 
les  grandes  nations  européennes ,  leur  ville  dut  endurer,  de  la  part 
des  Autrichiens,  une  occupation  temporaire  rendue  célèbre  par 
ses  honeun  et  ses  cruautés  (1748}-  Quant  it  ses  destinées  poli- 
tiques, elles  étaient,  aux  termes  de  la  constitution  que  lui  avait 
octroyée  André  Doria,  entre  les  mains  d'un  doge  et  d'une  aristo- 
cratie qui  oe  voyaient,  dans  l'exercice  du  pouvoir,  que  le  moyen 
d'assouvir  leurs  ambitions  et  leur  cupidité. 

Lors  de  la  première  coalition  contre  la  Hépubliqoe  française, 
le  Goavemement  génois  n'observa  pas  seulement  la  neutralité,  il 
commit  l'impradence,  en  haine  sans  doute  des  idées  démocra- 
tiques, de  laisser  outrager  nos  nationaux  sur  son  propre  territoire. 
Hais  Bonaparte  ne  put  tolérer  ces  insultes  et,  devenu  mahre  do 
sortde  Gènes,  à  la  suite  de  son  immortelle  campagne  dltalie,  il 
songea  à  affranchir  cette  ville  de  l'oligarchie  qui  rt^rimait  et 
à  faire  de  son  peuple  *nne  république  indépendante*  (i5  mai 
^797)  '"•  Pourtant,  grâce  à  ses  richesses  immenses,  la  ndalesse, 
secondée  par  le  cierge,  teata  un  suprême  et  dernier  effort  afin  de 
maintenir  ses  prérogatives  et  son  autorité.  Aidée  d'un  parti  nom- 
1h«ux  recruté  parmi  les  basaes  dasses  du  peuple,  elle  parvint  k 
faire  édater  nne  insurrection  dans  laquelle  périrent  ou  furent  in- 
carcérés de  nombreux  Français  (a3  mai). 

deNaiMlioB.t.ni,p.e3. 
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Cet  iDcident  tragique  amena  l'interveDtioo  directe  de  fiona* 
parte,  qui  meDaça  le  doge  de  ses  plus  imptacablet  colères,  au  cas 
où  il  se  refuserait  à  faire  relâcher  nos  compatriotes  et  à  désarmer 
la  populace.  II  prescrivit  en  même  temps  itPaypoult,  cotre  repré- 
sentant à  Gènes,  de  sortir  de  cette  ville  si  les  satisfactions  exigées 
n'étaient  pas  accordéesi,  et  réclama  au  Directoire  l'envcH  d'uoe  troupe 
de  dix  mille  homoMs  pour  tenir  garnison  dans  la.  cité  lebdle. 

La  rapidité  et  l'énergie  de  ces  dispositi<His  eurent  promptemeat 
raison  des  tei^versalions  de  la  République  de  Gènes,  qui  consen- 
tît, le  6  juin  1797,  par  la  *  Convention  secrète  de  Montd>el)o>, 
à  laisser  désormais  à  la  France  une  direction  prépondérante  dans 
ses  affaires.  C'est  donc  à  partir  de  cette  époqae  que  nous  suivrons, 
dans  ses  diverses  évolutions,  TorgaDisation  administrative  de  oe 
pays,  nous  contentant  seulement  de  la  diviser  en  deux  périodes 
jwincipales  :  1°  Occupation  française;  3*  Annexion  à  la  France. 

OCCUPATION  FRANÇAISB. 

Le  traité  de  Montebello  faisait  non  seulement  cessw  les  événe- 
ments révolutionnaires  qui  avaient  failli  compromettre  la  caoH 
de  la  liberté,  il  garantissait  aussi  à  la  République  de  Gènes  une 
constitution  politique,  basée  sur  les  principes  d'une  participatioa 
de  tous  k  la  souveraineté  nationale.  Le  pouvoir  légÛatif  passait 
k  deux  conseik  représentatife,  composés  l'un  de  trois  caito 
membres  et  l'autre  de  cent  cinquante.  Cet  conseils  nommaient 
le  doge  et  les  douEe  menibres  du  Sénat  constituant  le  pouvoir 
exécutif.  Chaque  commune  devait  élre  pourvue  d'uoe  mauicipa- 
lilé  et  chaque  district  d'une  administration  particulière.  •  Le  mode 
d'élection  des  autorités,  la  délimitation  des  circonscriptions  teni- 
toriales,  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  et  de  la  force  mili- 
taire •,  revenaient  à  une  commission  q>éciale  chargée  en  même 
temps,  et  dans  le  délai  d'un  mois,  à  compter  du  jour  de  son  in- 
stallation ,  •  de  rédiger  les  lois  organiques  du  Gouvernement  ■.  En 
attendant  l'exécution  de  ces  diverses  mesures,  l'administration 
provisoire  du  pays  était  confiée,  sons  la  présidasce  du  doge  ac- 
tuel,~k  un  comité  dont  les  membres,  an  nombre  de  vingt-denx, 
ne  pouvaient  décliner  leurs  fonctions  soos  peine  d'une  amende 
de  a  ,000  louis.  Enfin  la  ville  de  Gènes  s'engageait  k  indemniser 
les  Français  victimes  des  récents  soulèvements  pcrfitiqaeS:  et  k 
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unaistief  ceux  de  ses  halùtaDts  compromis  dans  ces  événe- 
ments. 

Peu  de  joan  apfès  la  signature  de  celte  convention,  ses  priii' 
dpales  diq>ositions  furent  eonfinnées  par  one  première  constita- 
tion ,  qui  donnait  à  la  Républiqoe  de  Gènes  le  oom  de  République 
Ligunenne.  Hais  le  Gouvernement  provisoire  n'eut  ni  la  force,  ni 
l'adresse,  ni  la  sagesse  d'assurer  le  fonctionnement  régulier  des 
st^uts  oiganiques.  Sa  faiblesse  et  le  triste  exemple  de  sa  désunion 
permirent  au  parti  dérical  de  faire  édater  des  troubles  que  le  gé- 
néral Lannes  dut  réprimer  avec  sévàité,  et  aui  ennemis  de  la 
France  de  diriger  dans  la  presse  de  vives  attaques  contre  la  reli- 
gioD  catholique,  attaques  d'autant  plus  dangereuses  qu'à  cette 
époque,  suivant  le  mot  de  Bonaparte,  >  la  superstition  avait  plus 
d'empire  sur  l'esprit  des  Génois  que  la  liberté  •  (')  [septembre-oc- 
tcdire). 

Ces  graves  incidents  durent  natardlement  entraver  les  débuts 
du  Gouvernement  ligurien,  et  on  ne  saurait  s'étonner,  par  consé- 
quent, qu'en  plus  de  six  mois  il  ait  pu  seidemeot  instituer  les 
comités  de  police,  mUitaire,  des  Ëuances,  des  relations  exté- 
rieures et  de  la  correspondance  intérieure,  qui  devaient  fonction- 
ner jusqu'à  la  nomination  des  ministres  spéciaux,  et  organiser  les 
deux  conseils  l^idati&,  prévus  par  la  constitution  :  celui  des 
Smxante  et  celui  des  Anciens  (juin  1797 -janvier  1798)'^'.  Ils  ex- 
pliquent aussi  que  le  Sénat  ait  attendu  jusqu'au  1"  juillet  1798 
pour  faire  écrire  à  Bonaparte  par  son  président,  le  doge,  qu'il 
allait  enfin  se  mettre  à  l'œuvre  ■pour  la  formation  des  lois  orga- 
niques et  pour  une  adminntration  qui,  en  consdidant  le  bon 
ordre  et  la  tranquiUité  puUique,  ouvre  toutes  les  sources  du  bon- 
heur national  >  (^). 

Jusqu'au  7  décembre  i799,.aucun  acte  légidatif  important  ne 
vînt  modifier  les  mesures  administratives  que  nous  venons  de 
rappeler.  Actitedate.un  nouveau  gouvernanent  provisoire, com- 
posé de  neuf  membres,  prit  en  main  la  direction  des  aSiures.  Sa 
composîtioD  était,  paraltjl,  excellente,  car  Bonaparte  s'en  montra 

''>  Coneipoiiikiicede  Napoléon,  t.  m.p.  486. 

(*)  Baccolla  dt  pr^dami  e  àeecreti  pabbUcati  dtUa  Commiuiaiu  itraordinaria 
del  gentma  deUa  Btpatbliea  Ligve,  GenOTs,  1800.  Cette  puUicalion  oom 
a  fonnii  tontn  le*  indioUoD»  d«iil  noua  ne  mentMononi  paa  la  fcomUDce. 

">  Arcbivea  de  Gtoea,  «de  1-568. 
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tort  Mtîilidt  et,  dans  la  lettre  <{n'î)  éoivît  à  œ  pn^xis  à  Tdle;- 
raod,  le  18  décembre  caivaDt,  i)  maniiésta  non  seolemait  son 
cootentemeot,  mais  lais»  de  fritis  entrevoir  poor  la  première 
fois  MD  désir  d'<  ioeorporer,  dans  qadqnes  mms,  la  RépuUiqoe 
L^urienDe  à  la  France  *  ('>.  Pea  de  jours  iprèt ,  notre  chaigé  d'af- 
faire* à  Gènes,  Redon  de  Brilevilk,  notifiait  an  gouvernement  de 
cet  État  l'élévation  de  Bonaparte  à  la  dignité  de  Premier  Consul, 
et,  pour  ne  pas  compromettre  la  confiance  qu'avaient  an  si  bien 
inspirer  la  fennelé  et  son  natnrd  conciliant,  se  bornait,  en  se 
servant  des  formules  diplomatiqnes,  k  s^aler  ce  fait,  sans  faire 
allnsion  aux  conséquences  qui  pouvaient  en  résulta'  { 19  janvier 
1800}  »l. 

Un  concours  de  tristes  ctrconstances  vint  bientAt  déjouer  les  cal- 
culs de  Bonaparte  et  justifier  les  pmdentes  réserves  de  Redon  de 
Belleville.  Après  ta  défaite  de  la  Trebbia,  nos  armées  de  I>om- 
baidie  et  de  Naplcs,  qui  avaient  perdu  dans  cette  sanglante  bataille 
près  du  tiers  de  leurs  eSêctiis,  durent  se  réfugier  dans  Gènes, 
où  les  forces  aulricbiennes  —  bien  supérieures  en  nombre  — 
combiaées  ii  la  flotte  anglaise,  les  poorsoivireot  et  les  y  enfer- 
mèrent 

Nous  n'entreprendrons  point  de  faire  l'historique  de  ce  sj^e  mé- 
morable, dans  lequel  ie  générai  Masséoa  déploya  tant  de  bravoure 
et  d'inébranlable  fermeté,  ni  même  de  rappeler  les  sorties  vigou- 
reuses de  nos  troupes,  ou  l'atroce  famine  que  supportèrent  avec 
un  stoïcisme  incomparable  tous  les  assiégés,  peuple  et  soldats. 
Ces  laits  sont  trop  amnus  et  leur  simple  énumératîon  nous  en- 
traînerait an  deU  des  limites  que  nous  nous  sommes  traoées.  Con- 
teotons-oous  seulement  de  mentionner  les  simplifications  que, 
dans  l'intérêt  supérieur  de  la  défense,  Masséna  dut  apporter  à  la 
pratique  des  lois  constitutionnelles.  EUes  se  résument  en  un  acte 
unique,  daté  du  ig  avril  -^  c'est^-dire  treiie  jours  après  l'inves- 
tissemeut  de  la  ville  —  par  lequel  le  Gouvernement  ligurien  dé- 
crétait que  tons  les  pouvoirs  politiques  et  administratifs  seraient 
exercés  par  le  Comité  des  affaires  militaires;  sous  le  contrôle  ab- 
solu du  général  en  chef  de  l'armée  française. 

Masséaa  s'empressa  de  porter  à  la  connaissance  du  ■  peufde  de 
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la  Lîgarie>  cette  importaote  rësolatioD  qui,  dans  cea  momenta 
critiques,  substituait  avec  raison  sa  prépondérance  personnelle  à 
celle  des  multiples  autorités  qui  encombraient  et  entravaient  klors 
les  rouages  de  l'admiDUtratioD.  >  Cette  mesore,  disait-il  dans  sa 
prodamation,  est  indispensable  k  une  époque  où  S  faut  sauver 
ta  Ligurie  et  la  ville  de  Gènes ,  et  l'une  et  l'autre  ne  peuvent  être 
sauvées  que  par  la  force  dont  seront  investis  les  gouvernants  et  par 
la  célérité  qu'on  mettra  k  exécuter  les  mesures  qui  seront  prises. 
Vous  conoaisses,  ajoutait-il,  mon  afiêctioo  pour  votre  pays  et  mon 
dévouement  pour  le  défendre;  c'est  encore  pour  vous  les  garantir 
que  je  ne  demanderai  que  ce  qni  sera  nécessaire  aux  intérêts  de  la 
Ligurie  et  de  l'armée  •  I". 

Bien  que  le  Gouvernement  de  Gènes  ait  assigné  aox  effets  de 
ce  décret  une  durée  de  buit  jours,  ses  dispositions  n'en  furent 
pas  moins  respectées  jusqu'à  la  capitulation  de  la  ville,  capitu- 
lation glorieuse  s'il  en  fat,  car  Masséna  <Atiot  ponr  les  débris  de 
aa  vaillante  armée  le  droit  de  sortir  avec  armes  et  bagages,  et 
pour  les  Génois,  nos  dévoués  alliés,  l'engagement  formel  qu'aucun 
.d'eux  ne  serait  inquiété  pour  ses  opinions  antérienres,  et  que  leurs 
biens  et  leur  personne  seraient  fidèlement  respectés  (4  juin). 

Le  triomphe  de  rAutrtche  fut  éphémère,  et  Bonaparte,  vain- 
queur à  Marengo  (i4  juin),  put  restituer  à  la  ville  de  Gènes  ses 
libertés  un  instant  compromises.  A  peine  arrivé  k  Milan,  et  au 
milieu  des  longues  acdamations  d'un  peuple  reconnaissant  d'être 
délivré  de  l'insupportable  dominatioD  autrichienne,  il  rendit 
plusieurs  décrets,  dans  le  but  d'imprimer  aux  inslitotions  de  la 
République  Ligurienne  une  impulsion  plus  propice  h  ses  propres 
visées  (a3  jain). 

L'unique  considérant  du  premier  de  ces  décrets  visait  futilité 
de  pourvoir  à  l'admiaistratioa  de  cet  Etal,  en  attendant  l'organi- 
sation définitive  de  son  gouvernement,  qui  était  proviscûrement 
confié,  anx  termes  de  l'artide  J,  à  uœ  Commission  extraordi- 
naire de  sept  membres,  revêtus,  à  l'exclusion  de  la  puissance 
législative  et  judiciaire,  de  la  conduite  sàj»ême  des  afiàires 
publiques.  Cette  Commission  pouvait,  k  son  gré,  conserver  on 
révoquer  les  magistrats  en  exercice.  Il  était  ensuite  stipulé  que 
chacun  des  départements  serait  administré  par  un  commissaire 

(■>  Archives  deGinca,  eota  i-ii. 
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ayant  sons  ses  ordres  les  agents  munidpaax  ou  antres,  qae  les 
impôts  en  vigueur  seraient  maintenns  pendant  le  cours  de  l'année 
i8oi  et  que  les  foactioaDaires  étaient  •tenua  de  rester  à  leur 
poste  >  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  ordonné  autrement. 

Un  autre  décret  étaUiaaait  une  Consulte  composée  de  trente 
membres,  présidée  par  on  ministre  extraordinaire  du  Gouverne- 
ment français.  Cette  assemblée  avait  pour  mission  d'appliquer  les 
r^ements  concernant  les  diverses  brancbes  de  l'administration  ;- 
die  pouvait  se  partner  en  six  sections,  mais  les  travaux  de  cha- 
cune d'elles  devaient  être  examinés  et  approuvés  en  réunion  géné- 
rale ctmvoquée  à  cet  efiêt  par  son  président  ;  elle  délibérait  antst 
sur  les  projets  de  lois  proposés  par  la  Commisti<Hi  du  goaveme- 
meat. 

A  ces  décrets  s'en  joignit  uu  autre  sur  les  attributions  du  mi- 
nistre extraordinaire,  chai^  non  seulement  de  |M^der  ta  Con- 
sulte et  de  représenter  la  France  auprès  de  la  République  Ligu- 
rienne, mais  aussi  de  veiller  k  ce  que  les  contributions  de  guerre 
soient  employées  aux  besoins  de  l'armée. 

Dès  le  lendemain,  24  juin,  le  Premier  Consul  confiait  an- 
lieutenant  général  Dejean  la  chai^  de  ministre  extraordinaire.  Le 
2  juillet,  Dejeao  signalait  sa  prise  de  possession  eo  déaigoant  les 
membres  de  la  Commisaïon  extraordinaire  appelée  à  remplacer 
l'ancienne  Commission,  et  procédait  aussitAt  à  leur  installation 
solennelle.  Dans  le  discours  qu'il  prononça  dans  cette  circonstance, 
il  fit  preuve  de  cet  esprit  de  modération  qui  devait  plus  tard 
lui  attirer  tant  de  sympathies.  Il  recommandait  de  >  jeter  un  voile 
sur  le  passé  et  d'oublier  les  égarements  et  les  dissensions.  Bona- 
parte, continuait-il,  a  proclamé  les  Liguriens  les  alliés  les  plus 
fidèles  de  la  France;  celle-ci  fera  pour  ce  peuple  généreux  tout 
ce  qu'il  peut  désirer,  tout  ce  qu'il  est  en  droit  d'espérer.  • 

Après  cette  allocution,  la  Commission  se  réunit  en  comité 
secret  et  arrêta  que,  suivant  lesdéôsioas  do  Premier  Consul,  tous 
les  fonctionnaires  seraient  tenua  de  rester  en  charge  ;  que  les 
divers  ministres  feraient  immédiatement  un  rapport  sur  )a  situa- 
tion respective  de  leur  départonent;  que  îles  commissaires  de 
la  trésorerie  générale  •  dresseraient  un  élat  récapitulatif  des  débi- 
teurs de  la  BépuUique;  que  le  génrâal  Dejeaa  résiderait  dans  le 
Palais  national  et  •  serait  autorisé  à  recevoir  et  à  ouvrir  les  lettres 
adressées  au  gouvernement,  et  à  prendre  toutes  les  diqtoaitions 
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qu'il  jugera  les  plus  opportuaes,  pour  assurer  k  traDquiliité  publi- 
que. • 

Nous  avons  tcou  à  donner  le  sommaire  complet  des  premières 
mesures  administratives  appliquées  k  la  RépuUique  Ligurienne, 
immédiatement  après  l'évacuation  des  troupes  autrichiennes, 
parce  qu'dles  attestent,  aussi  bien  dans  la  pensée  du  légiriatear 
que  dans  les  actes  du  nouveau  gouvernement,  une  subordination 
complète  k  l'yard  de  la  France. 

QacÀ  qu'il  en  soit,  la  GommiMiun  eitraordinaire  se  mit  k  l'œuvre 
sans  délai  et  adopta  de  nombreuses  résolutîoas,  parmi  lesquelles 
nous  signalerons  :  le  maintien  des  états-majors  de  la  garde  nationale 
et  des  troupes  de  ligne;  la  rédaction  d'un  pompeux  manifeste, 
pour  recoDunander  à  tous  les  citoyeas  de  mettre  un  terme  k 
leurs discoitles  et  k  leurs  anùnositét;  la  défense  formelle  d'insulter 
la  religion  ou  ses  ministres  dans  les  specta<Jes  ;  l'adoption  d'un 
règlement  intérieur  qui  répartissait  entre  cinq  de  ses  membres 
les  administrations  des  finances,  de  l'intérieur,  des  relations 
extérieures,  de  U  justice  et  de  la  marine;  le  remplacement  de 
la  municipalité  de  Gènes,  etc.  (3- 3o  juillet). 

Son  activité  laborieuse  ne  parvint  pourtant  pas  k  satislaire  les 
exigences  inconsidérées  du  général  Méuard  W,  pour  lors  comman- 
dant de  l'armée  française  en  garnison  k  Gènes.  Elle  dut  se  justi- 
fier auprès  de  lui  d'avoir  conservé,  confcHUiémeat  aux  prescrip- 
tions du  décret  du  33  juin  précédent,  fdusieurs  fonctionnaires 
■  placés  par  l'ennemi'.  «Vous  sentec  bien,  général,  lui  écrivait- 
elle  le  31  juillet,  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  du  Gouvernement 
de  changer  de  telles  dispositions  dès  les  premiers  moments  de 
son  existence.  Depuis  quelques  jour* ,  cependant ,  il  s'occupe  de  U 
réoi^aisation  de  toutes  les  branches  du  pouvoir  administratif. 
Déjk  de  nouveaux  commissaires  sont  partout  k  la  tële  de  l'admi- 
nistratioo.  Bieotât  de  nouvelles  municipalités  remplaceront  ce  qui 

(■)  En  présence  de>  mécootenteTnenb  provo^és  par  le  géoéral  Méiiard ,  Bona- 
parte *e  décida  à  loi  enlever  son  commuidemenl.  U  écririt  danj  ce  sens  à 
Cemot,  le  ii  «eptemlire  i8oo,  b  jMriant  de  mettre  k  Génei  'un  conimandant 
qui,  lob  d'eiciter  la  partis,  prenne  k  tiche  de  se  concilier  le  gouvernement  «t 
les  habitants  de  cette  ville.  L'intention  du  gouvemetnent  n'est  point  qu'on  traite 
Gènes  en  pa^s  conqaîs.  De  tous  les  peuples  d'Ualîe,  c'est  cduî  qui  mirile  le 
plus  d'hardi,  c'est  cduî  qui  a  le  plus  loaSert  et  qui  a  le  plus  d'eiprit  national, 
et,  dèi  Ion,  il  est  nécessaire  que  le  commandant  soit  un  homme  de  tact,i  [Cor- 
respondance de  Napoléon,  t.  VI.  p.  586.) 
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reste  encore  dn  r^inie  éttbli  par  les  Aatrichiens.  Le  Gonverne- 
loeot  ne  w  démentira  jamais  des  mesures  à  prendre  pour  assurer 
le  muxt»  de  la  cause  de  la  liberté  O.  > 

Malgré  ces  lîcheux  dissentimoitB,  la  Commission  dn  goorer- 
nement  n'en  poursuivit  pu  moins  le  cours  de  ses  t^iératioas.  Le 
33  juillet,  elle  r^la  d'une  bçm  précise  les  attributions  des 
commissaires  institués,  dans  chaque  départeoient,  par  un  décret 
précédent.  Outre  l'exécution  des  lois,  la  police,  les  contribntioDS, 
les  travaux,  secours  et  instnictùm  publique,  ces  fonctionnaîres 
avaient  ausu  dans  leurs  juridictions  (^'  respectives  la  haute  sur- 
veillance sur  les  munidpalîtés,  dont  ils  pouvaient  suspendre  l'exé- 
cution des  actes  pendant  vingt  jours,  vérifier  la  comptabilité  et 
régler  à  l'amiable  les  affaires  contentieuses.  Pais  elle  procéda  à 
l'élection  des  neaf  membres  du  tribunal  de  cassation ,  des  magis- 
trats ,  chanceliers  ou  accusateurs  poUics  de  divers  trilmsaux  civils 
ou  criminels ,  et  de  nombreux  juges  de  paix  et  agents  municipaux 
(33jnillet-4aoAt). 

Nous  croyons  devoir  passer  sous  silence  les  mesures  adminis- 
tratives qui  furent  prises  dans  les  deux  mois  suivants,  car  elles 
présentent  une  analogie  parfaite  avec  c^es  que  nous  venons  de 
rappeler.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre,  une  sédition 
populaire,  que  les  pressantes  et  éloquentes  exhortations  de  Bona- 
parte et  de  Masséoa  ne  purent  conjurer,  suspendit  les  travaux  dn 
Gouvernement  génois  pendant  quelques  jours.  Mais  les  prescrip- 
tions cODuninatoires  de  Talleyiand  firent  rentrer  dans  l'ordre  les 
perturbateurs  (*>, 

A  partir  de  ce  moment  et  jusqu'au  milieu  de  l'umée  i8o3, 
aucun  événement  notable  ne  se  produisit.  A  cette  époque,  Tceuvre 
de  reconstitution  de  la  Commission  extraordinaire  était  terminée, 
et  dès  lors  il  convenait,  pour  régulariser  la  marche  des  affaires 
publiques  de  fondre  en  une  seule  loi  organique  la  constitution 
de  1797,  les  décrets  de  1800  et  les  réformes  qui  en  avaient  été 
la  conséquence. 

Dqji,  vers  juillet  1801,  le  général  Dejean,  notre  ministre  extra- 
wdioaire,  avait  pressenti  le  Premier  Consul  à  ce  sujet,  en  lui 

">  Archive*  d«  GJnea,  cote  ■  -ig. 
^  Ceit  atiHi  «(u'oii  dtaommut  les  iéputeraeaU. 

<"  Voir  1  ce  tujet  nne  lettre  de  TtUeyruid,  du  i3  octobre  1800.  poUife 
duu  le  RaccvUa,  kc. ,  ât.  p.  83. 
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commuDÎquaDt  un  projet  de  constitution.  Hais  ce  dernier  s'était 
contenté  de  formuler  qneiques  observations,  sans  vouloir  prendre 
une  déteiminatioD  avant  de  connaître  la  manière  de  voir  des 
principaux  intéressés,  afin  de  s'assurer  leur  adhésion  et  de  ne  pas 
s'exposer  à  de  graves  mécomptes.  Oa  engagea  donc  des  pourpar- 
lers, on  écJuingea  de  part  et  d'autre  de  longues  correspondances, 
et  enfin,  en  1803,  BoDaparte  consentit  à  proposer  aux  autorités 
génoises,  qui  l'adoptèrent  sans  changement,  une  constibition 
très  étudiée  et  fondée  snr  l'observation  des  faits  et  les  leçons  de 
l'expérieoce. 

PooT  dooDOT  une  idée  fidèle  de  cette  nouvelle  organisation, 
nous  ne  saurions  mieux  &ire  que  de  reproduire  les  données  princi- 
pales de  cet  acte,  dont  les  daoses  furent  en  vigueur  jusqu'au  mo- 
ment de  l'incorporation  de  la  République  Ugnri^ine  à  la  France. 

Ce  document  comprend  trois  chaptres  principaux,  se  subdivi- 
sant eux-mêmes  eu  vingt  artides.  Dans  le  premier  ayant  pour 
titre  ■  Prindpes  fondamentaux  >,  il  est  dit  que  la  liberté,  l'^ialité  et 
U  rejK^ntatioD  nationale  étaient  les  grandes  bases  de  la  con- 
stitution ligurienne;  que  la  puissance  l^siative  appartiendrait  ^ 
une  consulte  nationale ,  et  le  pouvoir  exécutif  à  un  sénat  chargé 
de  veiller  k  nnterprétatîoa  des  lois  cfu'il  pouvait  mettre  à  exécu- 
tion, même  à  l'état  de  projets,  iMnqu'elles  n'étaient  pas  rdativet 
aux  impositions  et  qu'il  se  présentait  des  cas  ui^^ts.  Une  magis- 
trature suprême  choisie  par  le  Sénat  dans  tout  soo  sein  avait  la 
direction  de  la  force  armée,  et  l'application  des  dispositions  t^les 
relatives  aux  délits  contre  la  sodété  appartenait  à  l'ordre  judidaire. 

Le  second  chapitre ,  intitulé  ■  Des  corps  qui  concourent  à  la 
formation  et  ii  l'exécution  des  loisi,  indiquait  d'abord  la  con^w- 
ntion  du  Sénat,  qui  comprenait  trente  membres,  âgés  de  trente 
ans  au  moins,  se  renouvelant  par  tierstous  les  deux  ans.  A  la 
tête  de  ce  corps  était  [daeé  un  doge  qui  en  avait  la  présidence  et 
qui  devait  rester  en  fonctions  six  années,  pendant  lesquelles  il 
lui  était  allotié  uoe  indemnité  annuelle  de  5o,ooo  livres.  Le  Sénat 
était  partagé  en  cinq  magistratures  :  1*  la  magistrature  suprême 
composée  de  neuf  membres  ;  a^ceUe  de  la  justice  et  l^statioo  ; 
3"  de  l'intérieur;  à*  de  la  guerre  et  de  la  marine  ;  5'  des  finances. 
Les  présidents  des  quatre  dernières  magistratures  ainsi  que  le 
doge  faisaient  partie  de  U  première  et  remjdissaient  les  fonctions 
de  ministres. 
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Le  SéaatétaUélupartroiscoIlèges:  celui  des  propriétaireB  possé- 
daat  au  moins  lao.ooo  livres;  celui  des  négociants  et  celui  des 
•  dotti  •  choisis  paimi  les  hooimes  de  toi,  les  savants  oa  les  ar- 
tistes. Ces  assemblées  électorales,  composées  les  deus  premières 
de  deuL  cents  membres  et  la  troisième  de  cent  Domjués  à  vie, 
se  réunissaient  de  droit  tons  les  denx  ans,  pour  élire  des 
séaatenrs  et  dresser  une  liste  de  tnm  personnes,  parmi  lesquelles 
le  Sénat  devaU  choisir  le  doge. 

Dans  chaque  département,  qoî  alcffs  portut  le  nom  de  jori- 
dictioD,  tous  les  citoyens  élisaient,  tons  les  trois  ans,  une  con- 
sidte  de  soixaDte-quince  membres  au  maximum.  Pour  être  éli- 
gible,  il  fallait  posséder  une  propriété,  un  établissement  induitrid 
ou  un  emploi  d'un  revenu  annuel  de  mille  livres,  ou  bien  avoir 
été  c^laine  de  navire  pendant  cinq  années  et  sans  avoir  encouru 
de  reproches  légaux.  Ces  consultes,  dites  «de  juridiction*,  dési- 
gnaient les  députés  de  la  Consulte  nationale,  dont  le  nombre  des 
membres  ne  pouvait  être  inférieur  à  sMxante,  ni  supérieur  à 
soixante-douze.  Cette  deroi^  assemUée  devait  siéger  nue  fois  par 
an,  afin  d'établir  le  budget  de  l'Etat  et  examiner  les  diverses  pro- 
positions qui  pouvaient  lui  être  soumises,  avant  d'être  discutées 
par  les  neuf  procureurs  nommés  par  die  dans  ce  but.  Elle  était 
présidée  par  un  oiuteur  élu  pour  toote  la  durée  de  la  session ,  et 
ses  membres  ne  reoevaient  aucun  salaire. 

Les  trois  collèges  dont  il  vient  d'être  question  nommaient  aussi, 
tons  les  deux  ans,  •  un  syndicat  >  de  sept  membres,  qui  pouvaient, 
mais  seulement  k  l'unanimité  des  voix,  frapper  d'une  censure 
emportant  destitution,  deux  sénateurs,  deux  députés  de  la  Con- 
sulte nationale,  deux  des  consultes  de  juridiction  et  denx  mi^is- 
gistrats  de  chacun  des  tribunaux. 

Le  territoire  de  la  République  était  divisé  en  six  juridictions, 
à  la  tête  desquelles  étaient  placés  un  ■  provéditeur*  choisi  parmi 
le  magistrature  suprême  et  une  «junte  administrative  >. 

L'administration  judiciaire  était  confiée  à  un  tribunal  suprême 
ayant  les  attributions  de  notre  Cour  de  cassation,  k  trois  tribu- 
naux de  revision,  )i  six  de  juridiction,  à  des  justices  de  paix  et  à 
des  tribunaux  de  commerce.  Les  {uocès  dans  lesquels  la  nation 
avait  «un  intérêt  originaire  et  direct •,  ainsi  que  les  délits  mili- 
taires, étaient  de  la  compétence  de  tribunaux  spéciaux. 

Im  troisième  chapitre,  contenant  les  <  Dispositions  générales  ■, 
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dMarait  la  région  catholique  religion  d'État  et  prodamait  l'ina- 
liéoabilité  des.  hïeos  du  dtxgé.  11  posait  ensuite  en  |HÎadpe  la 
construction  d'un  ajraenal,  l'obligation  d'entretenir  une  marine 
d!au  moins  ■  deui.  vaisseaux  de  7^1,  deux  frégates  et  quatre  cor 
vettes,  à  l'aide  d'une  somme  de  trois  millions  prélevée  snr  les 
ressources  budgâaires.  11  fixait  le  montant  total  des  ïmpàts  à  neuf 
millions  et  attribuait  à  une  commission  formée  par  la  Consulte 
nationale,  le  droit  de  vérifier  cbaqte  année  le  compte  des  recet- 
tes et  des  dépenses  de  l'Etat.  Il  garantissait  en  outre  la  vie  civile, 
la  jouissance  sans  trouble  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et 
prévoyait  en&a  l'étaUissement  d'un  institut  national  et  Vélabora- 
tion,  dans  te  délai  d'un  as,  des  lois  Of^aniques  '''. 

Cette  ctmstitùtioa  qui  procurait  à  la  République  Ligurienne 
une  scHOiuie  de  libertés  qu'elle  n'avait  jamais  couDue,  et  dout  la 
France  dle-mâme  s'éloignait  chaque  jour,  fut  très  favorablement 
accueillie  par  l'opinion  puUique.  Le  crédit  du  Premier  Consul 
s'accrut  au  ddii  de  ses  ambitieuses  espérances,  surtout  lorsqu'il 
eut  désigné  pour  les  fonctions  de  doge  le  descendant  d'une  des 
làmilles  les  plus  illustres  et  les  plus  populaires  de  Géoes,  le  citoyen 
JiérAme  Ourauo  (3o  juillet]  <^>.  Le  Sénat  subit  aussi  l'entraine- 
ment  générai  et,  dans  son  enthousiasme  immodéré,  alla  jusqu'à 
voter  réfection  immédiate,  dans  Catriam  du  Palais  national ,  de  la 
statue  de  son  idole  Bonaparte ,  en  même  temps  que  celle  de 
CbrUtc^be  Colomb  (93  août)  (=>). 

Ces  sentiments  d'admiration  outrée  ne  furent  certainement  pas 
étrangers  au  sèle  éclairé  dont  le  Sénat  fit  preuve  au  début  de  &a 
carrière.  La  ■  charte  constitutionnelle»  lui  donnant  des  pouvoirs 
très  étendus  pour  parer  provisoirement  aux  éventualités  les  plus 
pressantes,  il  en  profita  pour  rendre  de  nombreux  décrets.  Mous 
nous  bornerons  à  signaler  les  plus  importants,  surtout  ceux  ayant 
trait  à  l'organisation  administrative. 

Parmi  .ces  derniers,  il  convient  de  citer  en  premier  lieu  •  la 
loi  organique  sur  le  gouvernement  •  promulguée  le  1"  décembre 
et  destinée  k  fournir  des  explications  complémenlAires  sur  la 
composilitm  ou  les  attributions  du  Sénat,   du  doge  et  des  cinq 

Cl  Archives  de  Géne*.  copie  contresigaéeiTalleyrand»,  cote  1-568. 
(■>  Par  measage  ipMal  daté  du  3o  octobre  i8o5, Napoléon  nomiifa  Durauo 
tteatear  de  TEinpira  (Correspondance  de  Napdioa,  t.  XI,  p.  il3). 
'"  Archivea  de  Ginei,  cot«  i  -668. 
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magistratures  prévus  par  la  eonstitation.  En  vertu  de  oette  loi, 
étaient  seuls  éligibles  comme  s4nat«ars  eeas  q«I  avaient  exercé, 
■  sans  censure  do  syndicat  ■,  «ne  fooclioQ  dans  l'ordre  )ég:ïriatif, 
diplomatique  ou  militaire.  Étaient  dédarés  inéligibles  les  dtoyeiw 
ayant,  à  un  titre  quelconque,  servi  un  gouvernement  étrai^er, 
les  célibataires,  les  fermiers  des  finances  de  la  République  et  les 
banqueroutiers  non  réhabilités.  Le  renouvdiement  dn  Sénat  av^t 
lieu  tous  les  six  ans ,  et,  pendant  deux  années,  les  membres  Ber> 
tants  ne  pouvaient  se  présenter.  L'initiative  pour  U  proposition 
des  lois  revenait  h  cette  assemMée,  qui  devait  les  soumettre  k 
la  sanction  de  la  Consulte  nationale,  à  qui  apputenait  le  énit  de 
les  approuver  ou  de  les  rgeter,  mais  sans  y  ialrodtiire  de  modifi- 
cations. Les  déclarations  de  gvwre,  la  oeodnmAi]  des  traités  de 
paix,  d'alliance  ou  de  commerce,  la  désignation  pour  k  premitre 
fois  des  membres  des  trois  collèges  éleetoranx ,  la  nominatfoa  des 
ministres  et  antres  agents  diplomatiques,  celle  des  magistrats  et 
des  juges  de  paix,  ta  fixation  du  montant  des  traitements  des  fonc- 
tionnaires publics  et  des  «nployés  dvils  ou  militaires  rentraient 
aussi  dans  les  attributions  dn  Sénat  Celui-ci  se  réunissait  deux  (bis 
par  mois  sur  la  convocation  du  d(^,  et,  en  son  absence,  sur  cdle 
du  doyen  d'âge. 

Cette  loi  applique  ensuite  an  doge  les  mêmes  conditions  d'éfigi- 
bilité  ou  d'inél^bilité  que  celles  prescrites  pour  les  sénateurs. 

Puis  elle  détermine  le  fonctionnement  des  cinq  magistratures, 
et  d'abord  celui  de  la  magistrature  suprême  qaï,  contrairement 
aux  clauses  de  l'article  Vil  de  la  constitution,  prévoyant  dans  sa 
composition  la  présence  du  doge,  des  quatre  présidents  des  ma- 
gistratures, de  deux  sénateurs  et  de  denx  députés  dn  collège  des 
propriétaires,  comprend  seulement  le  di^  et  huit  membres 
exclusivement  recrutés  parmi  les  sénateurs.  Oette  magistratntc 
pouvait ,  en  tout  temps,  être  modifiée  sur  la  demande  du  dc^. 
Elle  était  chargée  de  la  mise  à  eiécntion  des  lois  et  arrêtés,  avait 
sous  son  autorité  les  provéditeurs  et  autres  agents  de  Tordre  admi- 
nistffltif,  s'occupait  des  affaires  étrai^ères,  pouvait  suspendre  les 
magistrats  et  commandait  les  armées  de  terre  et  de  mer,  dont  eUe 
nommait  les  oQiciers.  La  police  générale,  les  gabelles,  les  affaires 
ecclésiastiques,  les  archives  et  rinstruction  publique  étaient  aussi 
placées  sous  sa  dépendance.  Ses  séances  étaient  bi-hebdomadaïrea. 

La  magistrature  de  la  justice  et  l^islatioa  veillait  sur  les  ma* 
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tièm  judkùÎKB,  réai^vait  les  points  de  droit  litigieux,  faisait    ■ 
{énerver  les  lois  ou  rè^lcmeats  conceroant  les  notaires,  sondait 
les  fautas  das  magistrats  et  déferait  en  justice  ceux  d'entre  eux 
qui  coounfittaieut  des  prévaricatious  ;  elle  pouvait  supprimer  les 
sotains  et  les  greffiers  des  tribunaux. 

La  haute  surveillanGe  sur  les  théâtres,  travaux  puUics,  bois, 
bApitaux,  écoles  pnUiques, médecins,  l'agriculture,  le  commerce, 
f industrie,  les  pads  et  mesures,  la  statistique,  les  fêtes  natio- 
Bile>,eto. ,  étaient  de  la  compétence  de  la  magistrature  de  l'intérieur, 
qu  pouvait  aussi  rendre  exécutoires,  poar  un  mois,  les  décisions 
dea  covpa  administratifs,  sur  lesquels  elle  avait  le  droit  de  sus- 
pension. 

La  magiatrature  de  la  guerre  et  marine  s'occupait  des  armées 
déterre  et  de  mer,  de  l'artillerie,  du  génie,  des  magasins  de  vivres 
et  Jhabillement  dé  l'armée,  des  colljiges  militaires,  des  arsenanx, 
dea  laxaiets,  de  la  coDStnietioB  des  navires  nationaux,  ainsi  que 
de  ta  dîieipline  des  officiers. 

Le«  impMs  dintcts  et  indireets,  h  monnaie,  les  bîeos  natio- 
naux, les  services  des  postes  et  de  la  douane  incombaient  \  la 
magistrature  des  finances. 

Enfin  ,  sous  la  dénomination  de  •  Dispositions  générées  > ,  cette 
loi,  qui  M  renferme  pas  moins  de  i3S  artides,  reconnaissait  au 
Sénat  le  droit  de  faire  grice,  celol  d'évoquer  une  cause  d'un 
tribunal  k  bb  aBtre,  de  déroger  aux  dispositions  testamentaires  et 
même  d'en  prononcer  l'annulation  lorsqu'elles  étaient  contraires 
■  aux  bonnes  mcenrs  ou  aux  lois  divines  et  humaines  •,  et  de  régler 
les  conflits  de  juridiction. 

La  loi  que  nous  venons  de  présenter  dans  son  ensemble  fut 
suivie  de  diverses  décisions,  parmi  lesquelles  nous  croyons  de- 
voir mentionner  celles  relatives  !i  la  délimitation  territoriale  des 
MX  juridictions  portées  dans  les  statuts  organiques,  et  qui  furent 
subdivisées  en  quarante-sept  cantons,  ainsi  que  celles  concernant 
l'administration  judiciaire,  la  création  du  >  campo-santo  >  de  Sar- 
lane  et  la  liberté  d'association  subordonnée  k  l'autorisation  tem- 
poraire '"  délivrée  par  la  magistrature  suprême,  sur  le  vu  des 
règlements  particuliers  des  corporations  intéressées  (17  janvier 
-i3  mars  i8o3). 

(''  TdiMe  pMidiDt  an  in  «eukment. 
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,  Le  3a  avril,  le  Sénat  précisa,  eo  vertu  de  l'article  XI  de  la 
Cimslitution,  les  pouvoirs  admiBtstratirs  des  provéditéurs ,  des 
vice-provéditeurs,  des  juntes,  des  municipalités  cantonales  et 
communales  et  des  agents  munidpaux.  Les  provéditeun  plaça  k 
la  tête  de  chaque  juridiction  devaient  être  igés  de  trente  ans 
révolus.  Us  étaient  nommés  pour  une  période  triennale,  toujours 
renouvelable,  et  étaient  tenus  de  résider  au  chef-lieu  de  juridiction. 
oQi^nes  immédiats  du  gouvernement»,  ils  avaient  dans  leurs 
attributions  la  police,  les  biens  nationaux,  les  fxintributions  et  les 
travaux  publics.  Us  dirigeaient  l'instruction  publique,  pouvaiisnt 
autoriser  les  municipalités  à  eater  en  justice  et  suspendre,  pour 
i5  jours,  les  agents  coupables  de  contraventions  aux  lois;  ils 
transmettaient  à  la  magistrature  de  l'intérieur  les  budgets  dressés 
par  les  autorités  compétentes ,  eu  les  accomp^nant  de  leurs  obser 
valions  personnelles.  A  chacun  des  prové(ÛteiIrs  était  attaché  un 
secrétaire  Agé  d'au  moins  vingt  ans,  à  qui  incoanbait  la  conser* 
vation  des  archives,  la  tenue  des  registres  des  arrêtés  et  la  OMtes- 
pondance  générale.  En  cas  de  mort,  absence  ou  maladie  du  pn>- 
véditeur,  son  secrétaire  le  remplaçait  provisoirement. 

Les  vice-provéditeurs  devaient  étr«  domiciliés  dans  l'un  des 
chefs-lieux  du  canton  de  la  juridiction  et  âgés  de  vingt-cinq  ans. 
Ds  étaient  directement  placés  sous  les  ordres  des  provéditéurs. 

Les  juntes  administratives  présidées  par  les  provéditéurs  étaient, 
comme  les  fonctionnaires  qui  précédent,  k  la  nomination  de  la 
magistrature  suprême  et  se  composaient  des  présidents  des  muni- 
cipalités des  cantons.  Elues  pour  trois  ans,  elles  si^eaient  une 
seule  fois  annuellement,  et  leurs  sessions  ne  pouvaient  se  pro- 
longer plus  de  quinze  jours  sans  une  autorisation  de  la  magistrature 
suprême.  Elles  volaient  les  centimes  additionnels  et  autres  contri- 
butions nécessaires  aux  dépenses  de  la  juridiction,  a{^rouvaient 
les  projets  de  construction  ou  d'amélioration  présentés  par  le  pro- 
véditeur ,  mais  leurs  délibérations  n'étaient  valables  qu'après  appro- 
bation de  la  magistrature  de  l'intérieur. 

Les  municipalités  cantonales  comprenaient  trente  memlves 
pour  Gènes,  aeuf  pour  les  cantons  d'une  population  de  plus  de 
8,000  âmes ,  et  cinq  pour  les  autres.  Elles  se  rmouvelaient  tous  les 
trois  ans,  choisissaient  un  secrétaire  pris  en  dehors  de  leurs  mem- 
bres, se  réunissaient  deux  fois  par  mois  pour  voter  les  budgets, 
surveillaient  les   hôpitaux  et  autres  propriétés  immobilières  ou 


3y  Google 


-^  341  — 

mobilières  du  canton.  Les  présidents  de  ces  manicipalités  pou- 
vaient les  convoquer  extraordinairement  avec  l'autorisation  de  la 
magistrature  suprême,  et  étaient  spédalemeut  chargés  —  sauf  pour 
la  ville  de  Gènes  dont  ce  soin  incombait  au  provéditeur  —  de  U 
direclion  de  la  police. 

L'administration  cunmuDale  était  confiée  à  des  conseils  com- 
posés de  dix  membres  pour  les  communes  d'une  popolation  au- 
dessous  de  1,000  habitants,  de  quÎDW  jusqu'à  6,00a  et  de 
vingt-cinq  dans  les  autres.  Ces  conseils  te  renouvelaient  annuelle- 
ment par  tiers,  et  les  membres  sortants,  non  rééligiblea  pendant 
deui  années  consécutives,  étaient  désignés  par  le  sort.  Ils  tenaient 
une  séance  mensuelle,  déterminaient  les  dépenses  et  prenaient 
soin  des  biens,  revenus,  établissements  et  travaux  des  communes. 

Les  agents  communaux  avaiant  dans  leurs  attributions  la  po- 
lice, la  présidence  des  muniapalités  et  la  mise  à  exécution  de 
leurs  décisions,  ils  étaient  tenus  de  rendre  compte  de  leur  admi- 
nistration à  leurs  conseils. 

Outre  les  conditions  spéciales  exigées  pour  remplir  les  diverses 
f<Miclions  dont  nous  venons  de  parler,  nul  ne  pouvait  être  nommé 
k  ces  charges  s'il  n'était  «citoyen  actif •,  âgé  de  aâ  ans  révolus, 
chef  de  famille  et  domicilié  dans  la  circonscription.  Les  délîb^ 
rations  devaient  être  prises  à  la  majorité  des  voix.  Dans  chaque 
juridiction  cantonale  ou  communale^  un  receveur  particulier  avait 
la  gestion  financière  et  ne  pouvait  acquitter  letdépenses  que  sur 
mandats  délivrés  par  l'autoribé  compétente. 
.  Après  avoir  accordé  une  amnistie  pour  les  délits  politiques  et 
confirmé  te  division  territoriale  de  la  République  Ligurienne  en 
6  juri^ctions,  4?  cantons  et  706  ccHiununes  comprenant  une 
pt^ulation  de  63a4i3  habitants,  le  Sénat  arrêta  les  dispositions 
complémentaires  applicables  aux  trois  collèges  qui,  d'après  l'ar- 
tîde  VIU  de  la  Constitution,  devaient  concourir  k  l'élection  des 
sénateurs,  dn  doge  et  des  membres  du  syndicat  de  censure.  Pour 
être  éligiUe,  il  fallait  posséder  la  qualité  de  citoyen  actif,  être  âgé  ' 
de  trente  ans  accomplis  et  ne  pas  être  baoqueroulier  non  réhal»- 
lité.  Le  collège  des  propriétaires  avait  son  siè«  à  Savooe,  celui 
des  négociants  à  Gênes,  et  celui  des  doUi  à  Chiavari.  Le  Sénat 
désignait  pour  la  première  fois  les  membres  de  ces  coHëges  élec- 
toraux (avrîl-i  juin  ido3). 

Noua  aujcon»  terminé  cet  »po*é  sommi^ire  de  l'oi^niBa^n 
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administrative  prescrite  par  les  statuts  orguiîqaes,  en  dtant  }a 
loi  sur  ie»  consultes,  promnlgnée  )e  il  juin  soivant  Cet  acte 
reconDait  tout  d'abord  la  qualité  de  citojea  k  tous  les  lodividas 
nés  ou  domiciliés ,  depnis  dix  ans,  sur  le  territoire  de  la  Républi- 
que LigarieDoe.  Le  titre  de  ntoyeu  actif  appartenait  k  ceux  qui, 
ifé»  de  pins  de  vingt-^inq  au»,  payaient  on  impAt  direct  de  trois 
lirss  au  moios.  Cette  dernière  qualité  «e  perdait  par  l'entrée  en 
profession  dans  no  ordre  de  chevalerie,  régulier  ou  mofiasllqae, 
par  l'habitation,  en  temps  de  guerre,  dans  nn  pays  déclard  ennoni, 
et  par  une  condamnation  infamante  ;  elle  était  nispeodile  par  la 
prise  d'habit  dans  une  congrégation  religieuse,  régulière  On  séeo- 
liëre,  par  fobteation  d'une  fonction,  d'nn  salaire,  dé  titres  «tl 
de  décorations  proveoaat  d'un  gouvernement  étradg«r,  par  otw 
aooisation  pouvant  entratn»  une  peine  alBicAÎTe,  par  on  Juge- 
ment (Timinel  par  contumace,  pir  l'intenlictiOD  l^ale  pourcanse 
d'imbécillité,  démeuce,  prodigalité  Ou  ftdie  furieuse,  «1  par  une 
faillite  non  suivie  de  concordat 

Les  citoyens  actifs  qui  remplissaient  les  condttfons  d-deaSus 
mentionnées,  ainsi  que  les  étrsi^flr»  pMsesaeun  d'un  capHal  de 
10,000  lires,  formaient  le  UR-ps  éleetord  admis  à  nommer  le* 
membres  des  consultes  joridictioDtielles,  sor  tme  liste  spédtde 
dressée  par  les  agents  communaux  réunis  k  cet  efi^t  tons  les  troïs 
ans  au  chef-lien  de  canton. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  les  AttribotiuM  des  drrersea 
consultes,  car  la  loi  spéciale  qui  les  oftnceme  se  contente  de 
rappder  cdies  inscrites  dans  la  Constitotion  de  1S03.  Notts  nous 
bornerons  donc  à  dire  comment  et  entre  qni  avaient  lien  les 
débats  parlemeDtaire«  dans  la  Coosulte  nationale.  Le  Sénat  trans- 
mettait tes  projets  de  loi  k  cette  assemMée,  et  celle-d  désignait 
neuf  procureurs  chargés  de  les  examiner  et  de  présenter  un  rap- 
port, dont  les  condusions  pouvaient  être  combattues  on  sonteoues 
k  la  tribune  par  deux  sénateurs.  Puis,  sans  atitre  discussion  ol 
amendement,  la  Consulte  appnnvait  ou  rejetait  les  pntpositiotis 
qui  lui  étaient  soumises. 

Comme  il  est  («nie  de  s'en  convaincre  ptt  l'étude  des  faits  qoJ 
précèdent,  l'œuvre  si  compliquée  de  réoiganisation  des  pouvmrs 
publics,  instituée  par  Bonaparte,  avait  rencontré  auprès  du  Sénat 
une  collaboration  aussi  assidue  que  fructueuse.  H  est  bon,  toute- 
fois,  de  nconn&ttre  qtw  k  Uche  des  lépiiatean  gèatàt  avait  été 
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de  bnncoup  simplifia  par  lea  indicatioiM  précises  àa  Premier 
Consul,  et  principalement,  par  l'application  récente  d'une  consti- 
bitioB  à  peu  prêt  analogue  dans  la  République  Cisalpine,  appli- 
g»ti«n  qui  avait  dû  aécewairement  laisser  après  elle  d'ntïles  et 


Mais  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  montrer  surpris  outre  mesni» 
ifse  le  Sénat  ait  pu,  en  si  peu  de  temps,  géDéraiiaer  l'action  dn 
goavemement  et  substituer  tout  un  système  représentatif  à  un 
régime  oligarchique,  on  doit  capendaot  lui  rendre  honmwge  de 
ne  pas  avoir  reculé,  dans  des  moments  difficiles,  devant  l'aocom- 
[ditsement  de  sa  misaion.  Placé  entre  une  aristocratie,  toujours 
fidèle  an  passé  et  à  la  domination  étran^&re,  et  nue  démocratie 
cullie,  il  tut  interpréter  avec  modér^on  et  sagesse  les  lois  orga- 
niques confiée*  à  ea  loflicitnde  et  k  son  libéralisme. 

En  eOêt,  nm  content  d'amnistier  les  délits  ptditiques,  il  pla^ 
la  liberté  individuelle  sous  la  pratectioD  des  pouvoirs  publics, 
et,  persuadé  que  la  f<HtuiM,  le  boaheor  et  la  ^mre  d'an  peu|de 
dépendent  surtout  des  productions  de  son  génie  et  de  son  intellî- 
genoe,  il  créa  k  Géaes,  conformément  à  l'article  XVII  de  la  Cob- 
8tîtation,nn  institutaational,  afin  d'encourager  et  de  perfèotioaner 
les  soicDoes  et  les  arts.  Enfin,  pour  répondre  aux  idées  rdi- 
gieuats  de  ses  adminiitrée,  il  décréta  la  religion  catholique 
Tcligien  d'État,  s'engageant  à  ne  point  entraver  le  clei^  dans  la 
libie  jouMsnoe  de  ses  biens  ni  k  se  natier  de  la  discipline  ecclé- 
si&iUque>  nnais  affirmant  aussi  son  autorité  supérieure,  en  exigeant 
qoe  l'éndination  ou  la  prise  d'habit  des  pr^res  soient  subcff- 
doanéés  an  cooseotement  préalable  de  la  magjstratare  suprém* 
(»o~aS  juin}. 

Mans  ndut  mmmee  étendu  à  deSMin  sur  les  mesures  adoptées 
par  le  Sénat,  non  saulemeirt  parce  que  leur  réelle  importance 
Btéritait  pins  qu'une  nmple  mention,  mais  aussi  parce  qu'on  ne 
Munit  oublier  que  ce  furent  eUee  qui  ruèrent  le  sort  pcrfitique 
de  la  Républiqae  Liguiienne  pendant  son  autonomie.  Le  Sénat  y 
avait  dn  reste  dépensé  toute  son  actirité,  et  l'bistoin  de  cette  in- 
stitntiwi  prépondérante  eât  été  œrtainemcat  tn^  imparfaite,  si 
nous  n'casaimis  chenhé  à  rendra  compte  de  ses  premiers  et 
uniques  efforts. 

En  effet,  dès  les  premiers  mois  de  i8o4,  le  Premier  Consul 
dot  aviser  et  prendre  des  dispositioas  peur  éviter  des  complicati«is 
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préjadiciaUes  à  l'eiorice  régulier  des  fonctions  du  gouvernement, 
et  par  conséquent  contraires  à  ses  vues  intimes.  Par  décret  daté 
de  Paris  le  3  février,  Saliceti,  ministre  [déaipolentiaire  à  Gènes, 
reçut  pl^ns  pouvoirs  pour  arrêter,  condure  et  signer  •  tons  les 
articles ,  conventicos ,  déolarations  et  autres  actes  qu'il  aviaert  bon 
être  >  ''I.  Avec  son  esprit  dairvoyant,  Saliceti  ne  tarda  pas  à  con- 
stater l'apathie  des  autorités  génmses.  Il  s'en  plaignit  viv^neat  an 
sénateur  Roggieri,  député  aux  relations  extérieures.  >  Je  ne  vous 
écris  pohtt  cette  lettre,  lui  mandait-îl  le  38  novemlne,  dans  l'es- 
pérance qu'elle  puisse  réveiller  l'activité  de  votre  gouvernement, 
je  sais  par  expérience  que  ce  sont  des  peines  parues,  c'est  pré* 
cher  dans  le  désert.  >  Et  f^us  loin  :  ■  Mes  iastmctionB  sont  posi< 
tives  ;  je  ne  partagerai  pas  la  honte  d'avoir  attiré  snr  la  Ligurie  des 
mesures  dont  vous  ne  pouvei  pas  calculer  les  suites  1^'.  ■ 

En  présence  de  l'inutilité  de  ses  eSotU  coDcdiaots  «  Salioetî  fut 
aisément  convaincu  que  les  prédispoaittens  da  peuple  génois  le 
poussaient  k  obéir  et  non  à  ctnnmaoder,  et,  reprenant  dès  lors 
les  idées  d'annexion  émises  par  Bonaparte  en  1799;  il  parvint, 
grâce  à  ses  habiles  menées,  à  convaincre  le  Sénat  de  la  nécessité 
d'associer  les  destins  de  sa  patrie  à  ceux  de  la  France.  La  délibé- 
ration prise  à  cette  occasion  par  le  Sénat,  sur  les  instigations  de 
notre  ministre  plénipotentiaire,  est  curieuse  k  plusieurs  titres.  Si 
l'on  considère  l'état  de  la  République,  dit«Ile  en  substance,  «il 
faut  convenir  qu'une  indépendance  sans  forces  et  sans  moyens  de 
prot^er  le  commerce,  unique  source  de  la  prospérité  de  l'État, 
non  seulement  devient  inutile,  mais  encore  ne  peut  subsister, 
surtout  depuis  la  réunion  de  l'Em{àre  français.  Il  y  a  liou-de  00»- 
sidérer  en  outre  que  l'Angleterre  ayant  déclaré,  m  eoi^rès 
d'Amiens,  ne  vouloir  reconnaître  la  République  de  G^nes  qu'au- 
tant qu'elle  reprendrait  son  ancienne  constïtutioo,  oe  à  quoi  le 
peuple  ligurien  ne  saurait  consentir,  la  République  se  trouverait 
dans  la  dure  nécessité  de  se  troaver  {ik)  enveloppée  pendant 
toute  la  guerre  maritime  qui  s'ounv  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. De  plus,  les  puissances  barbaresques ,  désolant  notre  com- 
merce,rendent  pivsqae  impossibles  les  communications  par  mer, 
et  les  commerçants  par  terre  se  trouvent  de  même  entravés  par 

<■)  Archives  de  Génei,  cota  1-566. 

t  Ibidem,  I*Mi«  AowjnqiA*,  cote  A-4i. 
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le  système  nécessaire  des  dduanes  fruu^aisei.  Duis  ces  ooudîtioBS; 
le  seul  moyen  de  sortir  d'une  situatioa  aussi  fîicheuse  et  de  réta- 
blir le  commerce  serait  de  s'unir  à  la  nation  française,  et,  pour 
obtenir  une  telle  faveur,  il  Uat  profiter  du  voyage  de  l'empereur 
Nap(^é(Hi  «1  Italie.  >  Comme  cônditioas  expresses  à  cette  union, 
le  Sénat  demandait  qae  la  dette  publique  de  la  Ligorie  fût 
■  liquidée  sur  les  mimes  bases  que-  la  dette  française!,  que  Gènes 
Akt  dédaré  port  franc  et  devint  le  siège  d'un  tribunal  civil  et 
d'un  tribunal  crimind ,  que  duis  rétablissement  de  la  coatribn- 
tion  foncière  on  eût  égard  à  la  stérilité  du  sol,  que  les  douaaes 
entre  la  Ligurie  et  )a  France  fussent  supprimées^  et  enfin  que  les 
acquà«ura  de  biens  nationaux  ne  fussent  pas  mtdestésO)  (35  nui- 
i8o5)> 

Cette  délibération,  qui  dénote  de  la  part  de  ses  auteurs  des 
sentimeids  plus  intéresaés  que  patriotiques,  fut  immédiatement 
soumise  à  la  sanction  do  penf^.  Dans  toàtea  les  communes,  on 
ouvrit  des  r^istres  pour  y  conagDer  tes  vœux  de  la  nation ,  en 
spécifiant  que  les  abstentions  seraient  considérées  oomme  des 
votes  aJBrmati&.  Peu  de  suftages  se  proncMic^eat  en  faveur  de 
l'indépendance  ligurienne,  éti  le  3û  mai,  Napoléon  put. écrire  de 
milan  k  l'ex-tensul  Lebrun,  non  aans  un  ocgueil  à  peine  dissi- 
mulé: >  Mon  cousin,  la  nation  génoise  de  tontes  les  classas^ 
prétrest  nt^ei,  peuple  ont  signé  des  volumes  d'adresses  pour' 
demander  la  réuntoo  de  leur  pays  à  la  France.  Je  recevrai  samedi 
la  députatioo  qui  doit  me  les  présenter,  et  dimanche  je  ferai  un 
projet  de  réunion.  J'ai  pris  U  résolution ,  ajoute-t-il,  de  vous  confier 
le  gouvernement  de  ce  pays,  afin  de  pouvoir  en  préparer  progres- 
sivement la  réunion  '^J.  >  ' 

Salicati  s'empressa  de  seconder  les  iateotioDS  de  Napoléon  et, 
grice  à  ses  négociations  avec  la  magistrature  «apréme  ('1,  une  dé- 
putdtîod  (*)  se  rendit  à  Jfilan  pour  transmettre  à  l'Empcrrair  les 


<■)  Coppi:  AnntJiSltaHMdal  1750,  Kom»  i85o.  t.  IV,  p.  So  et  soiv..  Biblio-  ' 
tlib{iri  du  Hmîftcre  de»  affiuns  étrangir»  d'IUlie. 

<•)  CorrapondMM»  de  Napdéon,  t.  X,  p.  56$. 

C  Archives  de  Gâne*.  Uttrt  <U  Siilit»li  da  1  j'sin,  cote  A-4i- 

'*'  Cette députation  comprenait  huit  membres ,  savoir:  Jean-Marie  Cambiasso. 
Camille  Doria,  le  dogo  Durauo,  Maghella,  président  de  la  magistrature  de  la 
gnerre,  Roggieri,  députa  aiu  relationi  exlérieiires.  Babi,  lénalaiir,  Giaeconio 
Brigade  et  Honoré  Permi  (Arch.  deaaff.  étrugfcnc  dBP*iù,'Gàae*,'i7g]. 
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vdBox  du  Génoif  et  en  ridaner  li  ntifiottlDD.  OUe-d  Ait  Mçiic 
ea  audience  Boiennelle,  le  4  juin-  Le  doge,  pnnaiit  ea  aoa  nom 
la  parole,  supplia  le  univenin  ■d'accueillir  on  peuple  qui  fut 
toujours  attaché  k  la  France  et  d'unir  k  l'Empira  cette  Ligurict 
pnmier  théâtre  da  vos  briilaiita*  viotoirea  et  pmaàaf  gndia  de  ce 
ttdbe  éUvé  oh  vous  montiCi  pour  le  lalut  dei  natimii  mm  dvi- 
Usée*.  ■  Ntpoléen  lui  répondit  qoe,  depois  huit  ani  qu'il  s'oCoaput 
de  G^oes,  il  n'avait  jamais  cessé  d'y  apporter  la  paix  et  de  faire 
prospérer  •lesidéai  lïb^ides,  qui  seules  auraient  pu  rendre  kvotrt 
gOBTemement  la  ^lendeur  passée.  RetonineS  dans  rotra  patrie* 
disaitil  en  terminaat  sa  hnangoe,  dans  peu  de  jours  je  m'y  ren* 
diai  en  personne  et  eàgnerai  votre  union  à  l'Empire  bandais.  l.e> 
signatures  de  tous  vos  concitoyens  apposées  au  bas  du  vtsu  gé' 
a^l  qM  vous  nM  mettes  sous  les  yens,  répond  à  toute*  les  objec- 
tioDs  <|a'on  pouitait  fonnert  et,  eo  soutenant  ce  droit  que  je 
ooBsidin  oOBUne  légitiine  et  en  U  faisant  raapealar,  je  ne  feni 
qoe  mettre  4  exécution  les  ganuaties  de  findépeadcooe  qno  je 
voos  ai  p<Dmi*e  '^1.  • 

Deux  joon  l^iis  cette  entrevue,  c*eat-à-dire  le  6  Join,  parait* 
sait  nn  décret  qui  oonsommait  impUdtemaot  l'annexion  prejetéa, 
car,  bien  que  ce  mot  ne  soit  pas  pronoDoé,  on  peat  considém: 
cet  acte ,  par  lequel  l'Empneur  organisait  >  la  d-devant  Bépu* 
Uîque  Ligurienne  ■ ,  comme  le  véritable  point  de  départ  historique 
de  son  incorporatitHi  dtf  nitïve  k  l'État  français. 

AniTBXION  i  U  ntANOB. 

Le  décret  que  nous  venons  de  citer  divisait  le  tetritoire  de  la 
Eépobliqne  LignrieaBe  en  trois  départameats  et  pinneun  arron- 
dissements, qui  reçurent  les  déoominatioas  suivantes  :  la  dépar* 
temoQt  de  Gènes ,  cheMiea  Géneai  arroodissemflBts,  Novî,  BobUo, 
Vc^hera  et  Tortone;  —  celui  de  Montenotte,  chef-lieu  Savone  ; 
arnmdissements,  Port-Maurice,  Ceva  et  Acquit  —  et  enfin  cdui 
des  Apennins,  chef- lieu  Ghiavarit  arroii^ssemeata,  Sanane  et 
Bardi. 

Chaque  département  était  pottrvo  d'an  préM,  d'an  Mmeil  de 
préfecture  et  Jun  conseil  général,  et  dans  chaque  arrondissement 

<»  C^.  Iss.  «it.,  t  If ,  p.  W. 
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il  y  aviit  un  tons-préfet  et  un  oodteH  d'irrondisReoMnt  Géoei 
devenait  le  si^  d'une  cour  d'appel  ayant  dans  son  ressort,  oatre 
l«s  trois  départements  susdits,  oeloi  de  Marengo,  détaché  de  l'an- 
den  Piémont.  Les  chefs-lieux  de  département  étaient  dotés  d'une 
oour  criminelle,  et  anx  d'arrondissement  d'un  tribunal  de  pre- 
mière instance.  Les  amodlstomaits  étaient  subdivisés  en  canton* 
possédant  chacun  une  justice  de  paix. 

Lfs  quatre  départemeoti  mentionDés  dans  ce  décrvt  formaient 
la  aS*  division  militaire,  placée  août  la  haute  direction  d'un 
gouverneur  ^néral,  dont  les  attributions  étaient  les  mêmes  que 
oellasduGoovemeiirdet  départements  au  delà  des  Alpes,  et  ayant 
sons  SM  ordres  un  général  commandant  la  diviaion,  un  directeur 
do  génie  et  un  directUir  d'arttHerie. 

Enfin  Gènes  était  dédaré  port  franc,  et  )«  douanes,  qai  iate^ 
eeptaient  le  commerce  avec  laa  département  au  deU  de*  Alpes, 
étaient  supprimées^ 

Hais  il  ne  soffîsait  pas  d'arrftter  des  dispositioBs  noav^les,  il 
fi^it  encore,  en  attendant  la  nomination  prochaine  du  Gouver- 
neur général,  oonfiér  k  an  powvoir  suprétoe  le  soin  d'appliquer 
nos  lois  et  nos  règlements,  devenus  désoroMi*  ceux  de  ce  pays 
qui  s'était  nriontairement  rangé  sous  notre  obéissance.  Ce  fut 
d'abord  au  ministre  do  l'intérienr  Chaœpagny  qu'échut  cette 
mission  (6  Juin)(*'.  QoHlqnei  jours  après,  l'archi-tréaorier  L»* 
lanin  rempla^  Champagny  et  fut  investi  de  tonte  l'autorité 
l^idative  et  a^ntive  ■  Jusqu'à  o«  qn'3  ait  été  autrement  statué  i 
(il  juin)  (^. 

A  paine  en  possassi(Hi  de  son  posto*  Lebmn  prit  un  arrêté  qui 
conférait  provisoirement  aux  provéditeun  des  anciennes  juridic* 
tions  les  fonctions  de  loas-préfets ,  et  désignait  l'ex-d<^  Durazio 
comme  administrateur  faisant  fonctions  de  préfet  k  Gènes.  U  in- 
■litna  en  même  temps  les  conseils  généraux  et  d'amndiissemBnt 
{M  juin)  m. 

Les  jours  suivants,  les  fonetionoairet  prêtèrent  serment  <*>,  et 
Lebran  décida  qno  les  Ma  *ar  les  finances  seraient  désormais 
imprimées  avec  une  «tradnction*  italienne,  mais  en  observant 

(''  AnJùiei  de  Gbua,  e«te  A-35. 

<*)  Archives  du  Vatîcui ,  placwd  imprimé ,  Mm*  Mté. 

f^>  Archives  de  Génei,  cote  gSS-ii^. 

(•)  Awbm,  cote  g38-iig. 
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pourtant  qu'il  n'y  aurait  que  le  texte  fraudais  qui  fît  autorité  "1 
(22-36  juin). 

CouftH-ménient  aux  promesses  qu'il  avait  faitet  soit  à  Lebrun, 
flMt  à  la  députatioa  de  la  République  Ligurienne  qui  était  venue 
le  trouver  à  Milan,  Napoléon  arriva  à  Géaea  fe  2  juillet,  afin  de 
sceller  d'une  façon  éclataote  le  pacte  d'union  et  de  ooacorde  juré 
par  la  Ligurie  et  la  France.  D^à  sa  glorieuse  renommée  l'avait 
précédé  dans  cette  ville  ;  son  DMn  illustre  servait  d'aide  aux  actes 
du  nouveau  gouvernement,  et  ses  insignes  s'étalaient  sur  tons  les 
monuments.  Mais  son  prestige  augmenta  encore  lorsque  le* 
Génois  lui  entendirent  parler  leur  langue  avec  facilité,  L'éntbon- 
siasme  ne  connut  plus  de  bornes:  le  maire  de  Gènes,  Mîchaél- 
Angiolo  Cambiaso,  se  fit,  en  tenues  pompeux,  l'iaterprète  des 
sentiments  populaires  ;  le  président  da  consai  génénl  de  ce  dé- 
partement le  traita  de  <  héros  et  de  père  >,  en  le  priaèt  de  rece- 
voir *  le  tribut  d'admiration ,  de  l'amour  et  de  la-  fidélité  ai  <dier  à 
nos  cœurs,  et  que  nous  avoas  depais  peu  juré*;  et  le  préfet,  ap- 
propriant à  la  circonstanoe  le  mot  de  César,  lui  dit  :  •  Veu»  4tes 
venu ,  vous  avei  vu  et  vous  nous  avez  reodu  heureux.  ■ 

K  tous  ces  discours  emphatiques,  Napoléon  se  oosteiita  de 
répondre  que  son  intention  ■  était  de  rendre  la  condition  de  Génee 
la  meilleure  possible  >.  Puis,  sans  se  laisser  distraire  par  les  ova- 
tions dont  il  était  l'objet,  il  s'occupa  sans  relliche  de  parer  aux 
éventualités  les  plus  pressantes.  Le  i  juillet,  ii  signa  trois  décrets 
pour  rendre  obligatoire  diûis  les  départemeojls  ligviiens  le  coda 
Napoléon,  pour  yoigaoiser  la  justice  et  les  tribunaux  criminels 
et  civils,  et  enfin  pour  les  pourvoir  de  préfats.  La  pcélectnrs  de 
Gènes  fut  confiée  à  Bureau  de  Piuy,  cet  ami  du  général  Lalayette, 
qui,  dans  le  cours  de  sa  carrière  administrative,  se  s^ala  par 
ses  talents  et  le  soin  qu'il  mit  à  éteindre  tonte  espèce  de  division  ; 
celle  de  Montenotte  échut  à  Nardon ,  le  proté^  de  l'uo  dm  frire* 
de  l'Empereur  que  nous  retrouverons,  qudques  mois  après,  admi- 
nistrateur des  états  de  Parme  et  de  Plaisance;  «t  celle  des  Apen- 
nins fut  donnée  à  Rolland  de  Villarceaux,  son  ancien  compagnon 
d'armes,  dont  il  put  ainsi  utiliser  la  sagesse  et  l'espdt  d'équité. 

Son  impulsion  féconde,  sa  puissance  de  travail  stimulèrent  l'ar- 
chi-trésorier  Lebmo,  qui,  par  des  arrêtés  successits,  nomma  une 

(')  ArchivM  de  GénM,  cote  1-936- 117.  ,    . 
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oomnussioo  de  anrveàllaoce  des  liàpîtaux,  créa  de>  sociétés  dépar- 
tementales d'axricalture  et  d'écODomie  rurale,  composées  de  trois 
membres  par  cantoo,  régla  les  cérémoniea  d'iostallalion  des  nou- 
veaux tribunaux  eo  imposant  aux  magistrats  de  prêter  serment 
de  fidélité  >  à  sa  M^esté  et  Roi  >,  et  ordonna,  sous  peine  de  nul- 
lité, que  tous  !es  actes  seraient  rédigés  en  français,  maïs  que 
cependant  os  ponirait. mettre  à  cAté  «.la  traduction  en  italien  >  CI 
(6  juillet— 13  septembre). 

A  partir  du  ih  s^emlve,  Lebrun  cessa  de  prendre  une  part 
directe  dans  ta  direction  de  l'administration  et  arrêta  que  toutes 
les  aSaires  dont  la  solution  ne  i^clamerait  pas  son  inlmventMB 
auprès  de  Napoléon,  seraient  confiées  à  Tinitiative  des  [»'éfets.  En 
portant  cette  décision  k  la  ronnaisiance  des  sous-préfets  et  maires 
de  son  département,  le  préfet  de  Géiiea  prescrivit  que  la  rédac- 
tion des  actes  de  l'état  civil  des  arrondissements  de  Gènes  et  de 
Novi  serait  laissée,  conmie  par  le  passé,  à  la  dil^nce  des  curés 
(38  septembre]  '^). 

Le  9&  octobre,  Bureau  de  Puzy  adressa  au  Ministre  de  l'inté- 
rieur un  rapport  circonstancié  sur  la  situation  politique  de  son 
d^rtement.  Ce  docunseot  est  d'autant  plus  digne  d'attention, 
qu'on  peut,  avec  raison,  en  appliquer  les  conclusions  à  l'ensem- 
ble de  la  Ligurie.  Ce  préfet  constate  d'abord  qu'il  s'est  écoulé 
trop  peu  de  temps  depuis  son  arrivée  à  Gènes,  et  surtout  depuis 
le  aa  septembre,  'Craque  it  laquelle  les  lois  françaises  ont  été 
mises  en  vigueur  ■ ,  pour  avoir  pu  obtenir  des  résultats  bien  salûr 
faisants.  Du  reste,  dans  l'acoomplissemeot  de  sa  tlche,  il  s'est 
beurté  à  de  nombceoses  difEîcultés  provenant  de  la  différence  des 
langues,  de  l'ignorance  des  administrateurs  secondaires  et  de  l'iitt- 
possibilité  de  trouver  dans  chaque  commune  un  homme  «je  ne 
dis  pas  en  état  de  la  gouv^ner,  mais  ayant  seulement  la  moindre 
teinture  des  affaires  ^  du  mode  administratif  de  l'Empire  fran- 
çais. Ces  difficultés  ont  été  tellement  pressenties  par  l'arcbî-tré- 
sorier,  qu'il  a  rendu  uu  décret,  le  3  3  septembre  dernier,  pour 
maintenir  provisoirement  daas  leurs  foncboas  les  anciens  prové- 
diteUKS,  sous-provéditeurs,  présidents  des  municipalités  et  tous 
les  fonctionoaires  municipaux  des  arrondissements  de  Gênas  et 


)  Archivei  de  Gènes, cote  g36- 
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de  Novi.  Cette  nusmc  dmne  le  tonps  6m  ektrdef  dn  Eonetioii* 
naïves  capaUes  d'administm  les  nouvelles  ocmUDones.  Si  l'on 
eût  voulu  tout  k  ooup  sappnmer  l'aacieniM  fomiB  admiuiatratiTe, 
.on  tenit  tombé  duis  l'iaoODvéïueDt  d'une  espèce  d'anarchie,  oi 
les  administrateurs  aoraieaÉ  manqué  sans  étn  rem^acés  par  ks 
nouveaux  ■. 

Bureau  de  Pozy  ajoute  que  la  loi  du  18  {dwviAse  m  tib,  nr 
la  constitution  des  municipalités,  n'a  pu  étn  «pjditpiée  qu'à  une 
sesle  «Mumune,  cdie  de  GAnu,  et  eoeore  imparËùtement,  pais- 
cpi'dle  ne  possède  qu'un  maire  sans  conseil  munlcipai.  Il  con- 
state ensuite  que  la  situation  financière  des  cemmnnes  est  dans 
on  ^tat  aussi  satisfaisant  que  peut  W  pcnnettva  l^ur  peimratét 
qu'il  a  éprouvé  de  sérieux  embanu  pour  rendre  le  marre  df 
GAnes  capable  de  remplir  les  f(»ctieas  ^'oBîdnr  de  Tétatcivil,  et 
termine  son  intéressante  coramuDieatlon ,  <n  rédamaot  une  aug- 
mentation de  crédit  pour  &ire  faee  4  l'aocmisMment  des  dépenses 
amené  par  l'impression  en  firan^ais  et  en  italien  des  actes  admi- 
nistratifs (1). 

Ce  ne  lut  pas  seulement  h  G4ik»  qn«  Bureau  de  Pncy  rencontn 
des  obstades  pour  le  recrutement  d'officiers  de  l'état  civil  capa- 
bles et  intelligents.  U  eut  partout  à  se  plaindre  de  la  pénurie 
d'hommes  susceptibles  de  remi^ir  ces  fonctions  que  les  ancienues 
lois  locales  attribuaieet  a«x  curés.  Ceux-«i,  d'iitteturs,  jdoux  de 
leurs  prérogatives ,  se  refusèrent  è  prêter  lents  «meours  k  l'auto- 
rité, et  même  k  livrer  aux  maires  les  rcgiatres  de  l'état  dvil,  tant 
que  le  cardinal  archevêque  de  Gènes  ne  Te&t  pat  ordonné,  et 
qu'un  arrêté  préfectoral,  con*^  dans  des  termes  oommiaaleires, 
ne  leur  en  eût  pas  &ît  une  obligation  légale  (aoât- novembre]  1^. 

Avec  des  éléments  administratifs  aussi  disparates,  il  est  facile 
de  concevoir  combien  devait  être  péniMe  et  iugtute  la  tkche  des 
préfets,  dans  ces  pays  où  les  us  et  coutumes  étaient  le  plus  sea* 
vent  en  (^position  avec  nos  institutions.  Jusqu'à  la  division  do 
territoire  ligurien  en  départements,  on  s'était  contenté,  pour  ne 
pas  s'aliéner  l'esprit  public,  de  modifier  ou  de  restreindre  l'ai^di- 
catîon  des  lois  francises;  mais,  k  partir  de  cette  époque,  la  con- 
•tittMion  de  l'Empire  était  devenue  celle  de  la  RépiiUiqua  Lign* 
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mone,  et  il  Fallait,  paor  a»  pas  ètn  taxé  d'impnisBanea ,  «figer 
«on  entière  et  stricte  observation.  C'est  à  quoi  s'employèrent  aaiir 
dAment  les  pFéCsti,  qui  firent  de  ]ear  misnx  ponr  amener  lepcs 
administrés  à  rompre  aveo  les  traditionB  du  passé.  Aussi,  en 
présence  du  aile  déployé  pav  sm  ctrflabontsan,  Napoléon,  q«i 
avait  vivement  h  m  ^daindre  des  écarts  Jitlénires  de  Lebrun ,  k 
l'occasion  de  la  piddicatian  d'an  libtAa  intitulé  ■  luurrection  du 
PlftisantiniiW,  s^oupresM  de  les  loostnin  k  son  autorité,  deve- 
nue désormais  inutile.  Par  décret  du  17  février  1806,  il  rapporta 
le*  pouvoirs  extre*rdinùres  de  l'trcbi-trésoriflr  de  l'Empire,  qui, 
bien  que  contervant  eneor*  des  attributioDt  analogues  k  ccUes  de 
gonvemeor  de  ta  «7*  division,  considéra  la  maaure  qui  U  irap- 
pait  comme  une  disgrâce  et  ne  tarda  pas  k  donner  sa  démission. 
Le  d^»rt  de  Lebmn  reodait  bien  an  jntfats  leur  liberté  d'ac- 
tion, mais  eela  n'était  poiqt  saffisant  pour  créer,  entre  le  peuple 
de  Gènes  et  la  Pranee,  ces  liens  morana  et  iodiseohiblet  qui 
naisseat  seulement  de  la  communion  des  idées  patriotiques.  Ce 
fetda  moins  ta  pensée  de  N«p<riéon,  ear,  le  8  octobre  i6o6,parat 
un  sénatus- consulte  qui  ratifiait  la  dfllbératioa  du  Sénat  ligu- 
rien, en  renaissant  déflnîtiTement  k  notre  territoire  les  d^urte- 
ments  de  Gènes ,  de  Montenotte  et  des  Apennins ,  dont  fadminietra- 
tkm  vint  ainsi  se  cwtfoBdre  avec  wUe  des  «nb«s  départentMits 
de  l'Empire. 

DUCHÉ  DE  PASHB. 

Dès  sa  première  campagne  d'Italie,  Bonaparte  ne  pat  s'empA- 
cher  de  convoiter  la  possession  du  gnind<duehé  d«  Parme.  H 
Msurait  bien  le  due  de  Wrme  (1*  novembre  1796)  ade  l'amitié 
et  de  la  protection  de  la  République  française  contre  ceux  qni 
vondraient  méconnaître  son  autorité  (*>•,  mais  peu  après,  dans 
les  articles  secrets  du  traité  de  Campo-Formio  (17  octobre  1797}, 
il  obligeait  l'empereur  d'Aatridie  k  renoncer  aux  droits  de  nm- 
rtineté  qu'il  pouvait  avoir  sur  e«t  «nden  fief  de  la  maison  prin- 
dère  de  Famèse,  qui,  selon  Talleyrand, était  appelé  >  k  se  perdre 
dans  la  RépnUique  Cisalpine (^  *  (juillet  1798). 

(■)  Voir  i  M  Hijeti  CoTTOpondiDce  ■leNap«riéM,  I.  Si,  f.^^^i. 

(»  IbiJent,  t.  Il,  p.  108. 

>*)  Le  mmUtirv  lit  TalUyrtuid,  loc  cit.,  p.  317. 
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.  Noe  revers  dans  le  nwd  de  l'Italie  (mai  1799  à  juin  l8oo) 
ajoarnèreot  les  décisions  de  notre  goavCTaemeot  sur  le  sort  pcrii- 
tique  réservé  à  cet  État  vouais,  lonque  k  fortune  des  armes  dou* 
Eevint  favorable,  Booaparte  reprit  l'œuvre  interrompue.  U  coul- 
nwQça  par  envoyer  le.ooaaeiller  d'État  Mpreau  de  Saint- Héry 
«n  qualité  de  résident  auprès  du  duc  de  Panne,  eu  lui  reoomr 
mandant  d'usurer  ce  dernier  •  du  soio  qu'il  mettrait  à  maintenir 
les  rapport*  de  bonne  ùatdl^enceet  d'amitié  qui  subsistent  entre 
le*  deux  ÉUts  •  ">. 

Ces  déclarations  offiuelles  étaient  loin  de  ta«duire  la  pensée 
intime  du  Premier  Consul,  puisque,  dans  le  traité  qu'il  condut  le 
31  mars  1801  avec  l'Espagne,  il  se  fit  reconnaître  le  droit  de 
pouvoir  disposer  de  ce  duché  suivant  son  boa  plaisir.  Tout 
d'abord,  il  songea  k  le  réunir  k  la  Toscane  eo  échai^  des  Florides 
(1801—1803];  puis,  après  avoir  repoussé  les  propositions  de 
Helsi  qui  rédamait  son  ■  agrégation  >  à  U  République  italienne 
(novembre  i8o3),  il  se  décida  k  s'en  préparer  la  possession  éveo- 
tudie  ea  y  nommant,  comme  administrateur  génàrel,  notre  rési- 
dent Moreau  de  SaintJMéry  {180&). 

S'il  faut  en  cnnre  la  conespondance  de  Napoléon'^),  cet  admi- 
niatrateur  fit  {H«uve  d'un  esprit  d'initiative  aussi  maladroit  qu'in* 
tempestif.  *  H  dénmgea  toute  l'administialioa  ■  du  duché  et  sus- 
cita même  •  des  tracasseries  >  avec  la  cour  de  Rome  (juillet  i8o4)- 
Pourtant  Moreau  put  exercer  ses  fonctions  en  toute  souveraineté 
jusqu'au  31  juillet  i8o5,  date  à  laquelle r un  décret  décida  que 
les  états  de  Parme,  de  Haisance  et  de  Guastalla  feraient  partie 
dorénavant  de  la  s8*  division  militaire  ;  qu'à  datM*  du  1  vendé- 
miaire an  uv  (33 septembre  i8o5),  il  y  aurait,  pris  de  l'admi- 
nistrateur général,  uo  secrétaire  général  et  un  consdl  de  couten- 
tieui  composé  de  quatre  membres  et  remplissant  les  fonctions  de 
conseil  de  préfecture;  que  ces  états  seraient  subdivisés  en  quatre 
aiTondissements  ou  subdélégations,  savoir:  Parme,  Plaisance, 
Borgo-san-Donnico  et  Guastalla  ;  enfin  que  chac[ue  arroudisse- 
ment  serait  administré  par  un  subdél^ué  ayant  des  attfibuUons 
identiques  à  celles  des  préfets  '^). 

Par  décret  du   19  janvier  1806,  le  général  Junot  fut  npnuné 

'*'  Archives  de  Panne.  Ole  Uoreau  ■. 

"'  Comaponduice  de  Napoléon,  t.  IK,  p.  5io. 

")  Archives  de  Parme,  Cridario. 
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goaTemeor  géninl ,  *  avec  nne  mission  extraordinaire  pour  rétabtir 
l'ordre*  dao»  ce  dnché.  Toutes  les  aatoritée,  |n>éfets,  > commis- 
saires impériaux,  gendarmerie,  garde  aalionale  >,  étaient  plac^ 
sous  ses  ordre»,  et  il  pouvait  ■  établir  des  commissioiis  militaires  • 
et  des  règlements  •  pcHiant  peines  infamantes  et  afiBictives  ■.  Le 
38  janvier  suivant,  le  préfet  de  Honteuotte,  Nardon,  était  nonmié 
•  administralair  préfet  ■  de  Parme  '". 

Napoléon  ne  se  contenta  pas  de  régniariser  une  situation  éqni- 
voqoe,  il  affirma  aossi  son  ioteotioB  de  s'emparer  de  ces  Ëtat» 
dans  un  prochain  avenir,  en  les  érigeant  en  grands  fie£t  de  l'&n- 
pire  (3o  mars]  et  en  y  organisant  le  fonctionnement  de  la  justice 
et  le  service  des  forêts  (8  mai).  Pourtant  son  dessein  n'était  point 
de  brusquer  les  événements.  Suivant  une  politique  qui  lui  avait 
si  bien  réussi  en  Piémont  et  en  L^urie,  il  préférait  certainement 
amener  les  Parmeaans  k  rédamer  d'eux-mêmes  leur  réunion  à 
k  France.  Mais,  poor  atteindre  ce  but,  il  eàt  fallu  que  l'adminis- 
trateur et  le  préfet  cbercbassent  à  ramener  les  esprits  par  la 
sagesse  et  la  prudence  de  leur  gouvenwmeot.au  Heu  de  les  écarter, 
comme  ils  le  firent,  par  le  déplorable  «xemjde  de  leurs  dissen- 
sions. Les  archives  de  Panne  ne  conservent  aucune  trace  admH 
nistrative  de  leur  passage  aux  affimea,  mais  en  revanche  elles 
contiennent  de  nombreux  documents  qui  attestent  l'acrimonie 
de  leurs  rapports.  Aussi,  pour  éviter  de  graves  ««aplications, 
Nqwléon  accorda-lil  à  Junot  ■  la  permïsnon  >  de  venir  k  Paris 
(7Jidn)l«. 

Ce  fut  par  ce  moyen  détourné  qu'il  se  débarrassa  d'une  colla- 
boration dang^-euse,  carie  maréckal  Pérignon,  notre  anden  ambas< 
sadeur  d'E^tagne,  fut  nommé  le  18  septembre,  en  remplacement 
de  Junot 

Le  nouveau  gouverneur  général  fit  tous  ses  effuts  pour  réparer 
les  fautes  commises  par  son  fH:édécesseur.  Ses  habiles  dispositions 
furent  couronnées  de  succès;  et  quand,  le  34  mai  1S08,  parut  le 
sénatus- consulte  oi^anique  qui  réunissait  à  l'Empire  français,  en 
même  temps  que  la  Toscane,  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisancei 
aucune  protestation  ne  s'éleva  contre  cet  acte  qui  visait  surfont 
la  cour  d'Espagne,  notre  adversaire  du  moment  Les  Parmesans 


)  Voir  à  ce  lojct:  Comqwnduice  de  NapdAan,  t.  XII,  p.  iia. 
'>  CorrapaDilaiiM  da  Napoléon,  t.  XII,  p.  Ht. 
irai.  scitHT.  —  11. 
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■iecueillirant  U  porto  Ae  leur  indépcnduice  ûiiob  «vec  aathoii* 
■îaame,  du  mana  avec  rUgnalû».  Ui  oè  s'émurent  nnUement  qac 
Iflur  du«lié  reçût  U  dénomination  d«  d^narteveat  du  T>ro,  tpm 
lear  rspréMatation  an  Corps  légûUtif  comprit  su  députés,  pw 
plus  que  de  l'haDDCur  qu'on  l«or  faisait  en  décrétant  que  Pirma 
figurerait  •  parmi  1m  principale*  villea  dont  lea  maire»  mat  pré- 
sents au  serment  de  l'Empereur  à  aon  avèasmeat  •.  Et  loraqne,  la 
aS  juillet  aaivaDt,  un  décret  pronoMia  l'inoarporatioii  du  nouveau 
d^iartement  au  GouveraemHit  au  ddlà  dei  Alpes,  ils  le  souminot 
■ans  murmurer  à  cette  inféodation,  dans  laquelle  s'cfibodraieot 
leurs  deruiras  upéraoca  d'autonomie. 


TOSOiUtK. 

La  lutte  e^oriente  que  U  Coavevtioo  sovlint  eoatre  l'Eurepa 
eotiiie  n'eut  pas  aeulament  pour  ciHiiéqueaee  d^amoindrir  la 
puissance  militaire  des  nationB  coahaées,  dis  «oas  valut  aniM 
la  neutralité  de  ocrtains  Étata.  De  ce  Domfaae  fat  le  grand* 
duché  de  Totoaae,  qui,  faica  qu'apparten^t  au  propre  frèM  6t 
l'empereur  d'Autriche,  canaantit,  longtoaps  avant  la  fia  des 
hoitiUtés  d'oii  devait  sort»  notre  ind^wodaaee,  k  ûgmer  un 
traité  de  paia  avoo  la  RépuUiqne  fi-ançaise  (9  février  179a). 
Pourtant  le  duc  Fardiaand  parut  fort  peu  disposé  k  tmir  compte 
de  ses  engagements,  et  alla,  s'il  faut  en  croire  Talleyrand,  jusqu'à 
favoriser  secrètemaot  ■  les  approvisionBameuta  des  Bottaa  anglaises  • 
auill«ti798)»). 

Le  traité  de  LuoéviUe  (1801)  fit  oses»  toutes  «•  équivoques, 
en  dépossédant  Ferdinand  de  son  duché  au  profit  de  la  Maison 
espagnole  de  Parme,  sous  la  no*a  de  loyanme  d'Btrarie.  Cette 
nouvdle  dynastie  assura  à  la  Toscane  plusieurs  auaéea  da  tran- 
quillité, jusqu'au  moment  où  Napoléua  an  obtint  la  cassien  en 
toute  souveraineté,  moyennant  l'abandos  de  plusieurs  previncoa 
portugaises  h  l'Espagne  (convention  d«  Foatain^leau  du  37  oo* 
tobce  1807). 

Le  premier  soin  de  l'Empereur  fut  d'éeariar  da  ca  pays  la  reine 
régente  Marie-Louise  et  d'en  confier  le  gouvernement  à  un  admi- 

">  Lt  mmùlirt  ig  TaUtyru^,  lec  oiL ,  p.  Sil. 
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ir général,  le coueiller  d'ÉUtOandu^  (décembre).  Giucfay 
s'acquitta,  paratUI ,  fort  mal  de  sa  Uche  et  fut  remplacé,  le  12  mai 
1S06,  par  le  général  Meooa.  Le  même  décret  qui  conférait  la 
iitaatîon  d'admiotstratenr  général  à  Menou  instituait  aussi  une 
jante  extraordinaire,  comp<»ée  d'un  goavemeur  général  président, 
d'un  conseiller  d'État,  de  trois  maîtres  de  requêtes  et  d'un  secré- 
taire génfaml  W.  Cette  Junte  était  à  peine  installée ,  qu'an  sénatos- 
consulte  pronont^  la  réunion  de  la  Toscane  k  la  France,  en 
même  temps  qu'il  divisait  cet  Etat  en  trois  départements,  savoir  : 
FAmo,  chef-lieu  Florence;  la  Méditerranée,  dtef-lieu  Livonme; 
rOmbroaiie,  chef-lieu  Kenne.  Le  département  de  l'Amo  était 
représenté  au  Corps  l^^latif  par  nx  députés,  et  les  doux  autres, 
chacun  par  trois  (a4  mai). 

La  Jante,  qui  avait  comme  mission  spéciale  de  prendre  les  dis- 
positions nécessaires  pour  que,  ii  partir  du  1"  janvier  1809,  la 
Toscane  fAt  r^e  ■  par  les  mêmes  lois  ■  que  le  Piémont  et  Parme, 
procéda  d'abord  à  l'organisation  judiciaire  et  rendit  obligatoire 
î'usagedu  code  Napoléon  (36  juin).  BHe  désigna  ensuite  les  con- 
•efllers  des  diverses  préfectures,  les  commissaires  de  p<4ice,  les 
maires  et  adjoints  du  département  de  l'Amo,  et  régla  la  composî' 
tioB  des  conseils  généraux  (  cmnposés  de  vingt-quatre  membres 
pour  le  département  de  l'Aroo,  de  vingt  pour  le  département  de 
la  Méditerranée  et  de  seiie  pour  celui  de  l'Ombronne)  et  celle  des 
conseils  d'arrondisBement,  cofflpimant  chacun  onze  membres.  Les 
conseâlers  gteéraux  on  d'arrondissement  étaient  nommés  par  la 
Junte,  sur  les  propositions  des  sons-préftts,  qui  devaient  choisir  la 
moitié  des  candidats  parmi  les  >  jdus  fortement  imposés  •  (juUlet- 
5  aoAt).  Signalons  encore,  parmi  les  mesuRS  adoptées  par  cette 
administration,  odles  qui  eurent  pour  but  de  pourvoir  b  l'oigani- 
sation  municipale  en  confiant  la  direction  des  affaires  coomiu- 
nales  anx  maires  on  chanceliers,  en  délimitant  les  communes,  eu 
fixant  la  nature  des  dépenses  obligatoires,  en  autorisant  l'établis- 
sement facultatif  d'octrois  ou  la  perception  de  certains  impAts 
créés  sous  l'ancien  r^ime,  et  en  supprimant  les  agents  oomptaUes 
Gonminnaux,  connus  sous  le  nom  de  <  provéditeurs ,  employés  des 
chambres  des  communautés  et  officiers  des/owi  •.  Les  attributions 

(■>  Btiktùn  MU  Uygi ,  dêtrtti  imperMi  t  iUiib«r«tiotti  lUOa  jmta  £  Toicma, 
PirenM,   1  *oI.  in4*.  Noos  ■ran*  bit  de  oMnlnmi  «nnpnini*  h  cette  puMica- 


3y  Google 


_  356  — 

fiscales  de  ces  dernien  furent  doDuées,  jusqu'au  i"  janvier  sui- 
vant, aux  chanceliers  et  sous-chancdiers  chaînés  plus  spéciale- 
ment, <  sous  la  surveillance  des  préfets  et  sons-préfets,  de  toutes 
les  op^tions  concernant  l'assiette  et  la  répurtition  des  quatre  con- 
tributions directes  *  (aa  aoAt], 

Malgré  l'activité  incessante  de  la  Junte,  Napoléon  se  plaignait 
néanmoins  de  ses  lenteurs.  Il  craignait  que,  contrairement  k  ses 
ordres,  tontes  les  dispositions  ne  fussent  pas  prises  pour  assurer 
en  Toscane  le  fonctionnement  de  1«  coostibition  française,  au 
comm«icement  de  l'anoée  1809.  Les  collées  Rectoraux  n'étai^t 
pas  encore  formés,  le  système  des  impositions  laissait  à  désirer, 
les  tribunaux  opéraient  d'une  façon  irr^ulière  (décembre)  (U.  Os 
nombreux  grie^  décidèrent  l'Empereur  à  supprimer  la  Junte,  le 
3t  décembre,  et  à  répartir  ses  pouvoirs  extraordinaires  entre  les 
différents  ministères  français.  Le  même  décret  qui  édictait  ces 
mesures  portait  aussi  que  la  liquidation  des  dettes  de  l'ancien  gou- 
vernement de  la  Toscane,  le  règlement  des  pensions  civSes  et  mi- 
litaires et  les  comptes  des  caissiers  ou  trésoriers  seraient  soumis  à 
un  conseil  spécial ,  composé  d'un  président,  de  deux  maîtres  des 
requêtes  et  d'un  secrétaire  général. 

Durant  cette  période,  nos  agents  avaient  sans  cesse  rencontré 
de  sourdes  o|^>ositioos,  qui  témoignaient  que  la  Toscane  était 
loin  de  partager  l'enthousiasme  da  Piànont  ou  de  la  Ligurie  pour 
notre  domination.  Pour  vaincre  ces  difficultés.  Napoléon  crut 
utile  de  relever  son  prestige  et,  dans  ce  but,  il  érigea  le  gouverne- 
ment général  de  la  Toscane  en  grande  dignité  de  l'Empire,  se 
réservant  d'en  disposer  au  profit  •  d'une  princesse  du  sang  impé- 
rial avec  le  titre  de  Grande-Ducbesse ■  (a  mars  1809].  Il  pensa 
aussitôt,  pour  cette  haute  distioctioo,  à  sa  sœur  ainée,  la  piia- 
cesseÉlisa  Baccïoclu,  l'habile  et  aimaUe  souveraine  de  la  princi- 
pauté de  Lucques'^,  eA  dès  le  lendemain,  3  mars,  il  loi  confia  le 


<■>  CorrespoDdincedeNap<déoD,  t  XVnt.p.  ili. 

C)  L«  archives  de  l'Eut  de  Lacqne»  renfermeat  de  nnmbNiii  et  curiein 
docameol*  nr  l'hiitoira  de  ceue  principiuti  pendwit  l'occvpstion  des  princei 
Baccjocfai.  Noua  citerons  entre  anire»  :  1*  une  lettre  «ulogn^e  de  NapolÉon 
—  non  publiée  dani  >a  cotrespoudauce  —  adressa  ta  prince  Félîi,  aon  beau- 
frèrs,  loi  annoiigtiit  l'arrivëc  d'un  ambauBdeur  eitnordinaire  pour  auider  i 
Ma  iiutallation  (Génai,  a  juillet  i8o5);  i*  on  décret  impitial  dlnaant  l'État 
daLiiopieientnMapriiiKtimatLucqaet.BlaMaMCaatdiitHno  (i"!!»]  i8o«)i 
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gouvero^oent  général,  auquel  rtirent  attachés  un  généra)  de  divi- 
sioD  commaDdant  les  troupes ,  un  chef  d'état-major,  un  conseiller 
d'Etat  intendant  du  trésor  public  et  un  directeur  de  la  police.  La 
Grande -Duchesse  avait  pour  principales  attributions  la  surveil- 
lance de  la  pdice,  l'exécotion  des  lois  relatives  k  la  conscription 
militaire  et  la  directioD  de  tontes  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires. Eile  devait  aassi  recevoir  le  sèment  des  divers  fonction- 
naires,  qu'un  secrétaire  des  commandements  était  chai^  de  lui 
présenter. 

La  princesse  Élisa  prit  son  rAle  aa  sérieux,  et,  à  peine  en  pos- 
session de  sa  cha^,  elle  fit  ]n^eoir  les  maires  des  communes 
que  ■  tons  les  dimanches  après  la  messe  •  elle  leur  donoenût  au- 
dience, dans  son  palais  de  Florence  (3  j  juin).  La  correspondance 
de  Napoléon  ("  atteste  aussi  son  zèle,  parfois  exagéré,  et  surtout 
son  désir  de  ne  neiger  aucune  occasion  de  témoigner  que  les  dé- 
tails les  pins  minutieux  de  l'administration  étaient  l'objet  con- 
stant de  sa  sollicitude.  Aussi  doit-on  dire,  pour  rendre  hommage 
à  la  vérité,  que  si  l'idée  fran^se  fit  quelque  progrès  dans  cette 
terre  stérile  de  la  Toscane,  c'est  bien  à  cette  femme  d'esprit  et  de 
tête  qu'il  fânt  l'attribuer. 


ÉTATS  ROMAINS. 

Lcffsque  le  pape  Pie  VU  vint  k  Paris  pour  sacrer  l'Empereur 
(a  décembre  i8o4}t  on  put  croire  un  moment  que  la  longue  ri- 
valité de  Napoléon  avec  le  SaintSi^  était  enfin  terminée.  Ce 
n'était  eo  réalité  qu'une  trAve,  car  la  cour  de  Rome  n'avait 
oublié  ni  la  cession  forcée  de  plusieurs  de  ses  États  (1797),  ni  la 
Révolution ,  qui ,  pendant  de  longs  mois ,  Tavaït  chassée  du  pouviûr 
an  profit  d'une  république  (  1798).  Pour  ne  point  se  déclarer  ou- 
vertement, les  hostilités  n'en  continuaient  pas  moins  entre  les 

3*  UD  décret  de  Fâîi  concemant  l'admiiùitntioD  de*  préftctnres,  canlona  el 
coniniiuMi.  Ca  damièrM  étneot  iMines  d'avoir  une  écde  primnre  pour  l'enwi- 
gnemenl  de  U  lectnic,  de  l'écriliire,  de  l'ariihmAiqae  et  dea  premien  élrimeDii 
de  b  Ungne  Uline;  les  bititiiteiin  éUient  li^^  gratis  et  recoairat  ud  truile- 
rnent  madmiun  tnnnel  de  iSo  fnnci.  etc.  [Archive*  de  Liicquei,  Sfgrtiaria  di 
Stato  t  ii  GaiàutD,  pa«*im]. 

<')  Coimpondanre  de  Napoléon,  t  XIX.  p.  SgS  rt  6ti. 
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deux  «Dtagoaittes,  m  manifeiUot  chea  l'no  pu-  des  menaces  non 
dissimuléei,  et  chez  l'antre  par  une  force  d'inertie  ioébrui- 
lable. 

Nous  a'entreprendKint  point  de  rebiie  l'historique  des  énéat* 
ments  qui  signalèsvntcette  rivalité  câèbre  de  Pie  VIIetdeNap(d6on. 
Bon)on»-nouB  à  rappeler  qu'en  présence  de  l'inutilité  de  ses  ofiKirts, 
pour  oUiger  la  cour  de  Rome  •  à  se  renferaur  dans  le  gonvem» 
ment  des  affaires  du  ciel  •  '",  l'Empereur  se  décida  enfin  •  à  dé- 
truire ce  foyer  d'insurrection  •  1^,  en  réunissant  les  États  du  pape  à 
■on  emmure  (17  mai).  Poux  justifier  cette  prise  de  pouession,  il 
invoqua ,  dans  les  préambules  de  son  décret  d'annexion ,  l'aotonté 
de  Chaiiemafine  qui.  disait-il,  n'avait  fait  >  dtmation  de  fdnsîeurs 
comtés  aux  évéques  de  Bonté  •  qu'il  titre  de  fiefs  •  et  pour  le  bien 
de  ses  États;  mais,  ajoutait-il,  oe  mélange  d'an  pouvoir  sfùiluel 
avec  une  autorité  temporelle  a  été,  comme  il  l'est  encoce,  une 
source  de  discussions  et  a  porté  trop  souvent  les  pontifes  à  em< 
ployer  rinSuence  de  l'un  pour  soutenir  les  prétentions  de  l'autret 
qu'ainsi  les  intérêts  spirituels  et  les  affaires  dn  ciel,  qui  sont  im- 
muables, se  sont  trouvés  mêlés  aux  a&ires  terrestres,  qui,  par 
leur  nature,  changent  selon  les  circonstances  et  la  pt^tique  das 
temps  *. 

Les  principales  dispositions  de  ce  décret  portaient  que  Rome. 
*  si  célèbre  par  les  grands  souvenirs  dont  elle  est  remplie  >,  était 
déclarée  ville  impériale  et  libre;  que  son  gonvemement  serait  ré- 
^é  *  par  an  statut  spécial  >;  que  les  terres  et  domaines  du  pape, 
d'un  revenu aonad  fixé  à  3  millions*,  étaient  exempts  de  toute 
imposition i  que,  le  1" juin,  une  consulte  extraordinaire  {Hrendnùt 
possession  des  États  romains  et  airêterait  les  dispositions  oéoes- 
saires  pour  que  la  constitution  fran^se  puisse  être  mis*  en  vi- 
gueur le  1"  janvier  1810. 

Le  même  jour,  un  autre  décret  désignait  les  six  membrea  de  la 
Consulte  et  leur  enjoignait  ■  de  faire  les  iqtérations  préparakHiee 
pour  l'administration  du  pays,  de  manière  que  le  passage  de 
l'ordre  actud  au  r^ime  constitutionnel  ait  lieu  sans  firotsse- 
menti.  La  correspondance  de  N^xJéon  nous  apprend  que  cette 

("  CorrespaixUiice  de  Napoléon ,  l.  XVUI ,  p.  »f. 

<*'  Archive*  de  Rome ,  BalUttino  d«Ua  Uggi  tt  dienti  ùyartoii  path'caxi  Jaltt 
eontidla  «nunJifiarta  lugli  Staii  romani,  Eoma,  iSog-tSio.  Non*  tvoai  puisé 
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Coomlta  «mit  povr  illrânitioos  de  pnicédsr  à  la  dninoD  du  t«r' 
ritoire  innuia  eo  dépirtenuiits,  de  nosimer  provÎMiiremant  las 
préfets,  conseillers  géntoiax,  et  de  Constituer  à  Aune  ua  iéut 
de  soruBte  membres,  ■  doattnalecfaaùis  ptnni  les  princes  et  les 
familles  de  premier  «dn,  et  trente  psmi  les  autres  Iwdiitink 
ks  plus  distingnés  ■  '^). 

Ces  déoretsâirentafficbéskRoaie,  dans  la  matinée  du  lo  juin. 
Le  pape  fit  aosotftt  publier  ses  piotestetions  ;  il  excommuniait 

■  l'usurpateur*  el  refosait  les  9  millions  ((ni  lui  étaient  oSèrts, 
préférant  s'abandonner  ■  à  la  commisératioa  dea  idèl«s*(^.  De 
son  o6té,  le  cardinal  Paoca,  secrétaire  d'Etat,  porta  k  la  oOnnais- 
saace  du  peuple  muaifi  ks  résolationB  eioptéos  par  la  •  coagréga- 
lioa  patticultèn  et  approuvées  par  Sa  Sainteté  •.  Ces  résolutions 
ûtscdisaient  à  qui  que  M  s«it  de  prêter  serment  d'(d>éissance  «u 
nouveau  gouTemameat,  de  chanter  ■  l'hune  ambroisian*,  d'an* 
capter  aucun  emploi  «des  envahisseurs i,  et  prononçai  la  peine 
d'eKOommunicatiQu  spéciale  contre  les  préfots,  podestats  ou  autres 
agents  qui,  à  un  titre  qndconqae,  dccopenient  des  bodtioDS 

■  tendant  li  ceoMUdor  un  gouveroAmeot  non  seniemeot  contraire  k 
la  jostice,  mais  aussi  à  la  rd^ion  ■,  Les  mesabres  du  clergé  de- 
vaient VfliHer  à  l'exécnlioa  de  CM  ordres,  prévenir  ks  fidèles  des 
peines  spiritn^es  qa'ik  encourraient  s'ils  venaient  à  tian^reeser 
ces  prtscriptiool,  et  leur  Tthatr  fabsolotion  tant  qu'ils  consanti- 
raient  k  servir  un  régime  ■  opposé  aux  droits  du  légitime  souve- 
rain de  l'Église  .  ». 

Les  foudres  du  Vatican  n'empêchèrent  nuUoneat  la  Consulte 
de  se  mettre  kTauvre,  ettdèsle  lo  juin,  dk  arrêta  que  les  actes 
publics  et  jugements  sanient  rendus  par  les  États  romains  •  au 
nom  de  S.  M.  l'Empereur  dn  Français,  mi  d'Italie  et  footeoteur 
de  la  Confédération  du  Rhin  >.  Elle  décida,  CD  outre,  de  cooservU' 
provisoirement  dans  leurs  chai^  •  et  dans  k  jouissance  de  leurs 
traitements  •  tous  les  fonotitHintires  publics  en  exercice.  Les  jours 
suivants,  tUt  nomma  des  commiasaires  axtratodinairee  chargés 
de  parcourir  ks  provincast  rendit  oMigatoire  l'usage  du  cod«  Na- 
poléon et  se  réserva  la  nomiluition  des  notaires  (i3-i&  juin). 


Il  T.  XIX.  p.  10. 

*>  CorfM.SBBsIidlMlta,  1m.  rit,  bV.p.  leSk  117. 
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deux  «Dtagoniatei,  se  muùfntant  cbes  l'aa  par  des  mw 
dissimulées,  et  chet  l'ntra  par  une  Twce  d'inertr/ 
Ubie.  -il 

Nous  n'eatreprendroiu  point  de  reiaiie  ï\ûm\mift    I 
meotiqui sigDalteeatcett* rivalité câèbre dttVie'yf  i  f    f 
Botbods-doos  à  rappder  qu'an  préMnce  de  IV/ 1 0  ■  3    ' 
ne  «à  H  reafor  j'/  ^TI 


pour  oUiger  la  cour  de  Rome  ■  à  te  reafor  ^  /  ^  <  î 

en  r 

Ifier, 

1^ 


ment  des  affaires  du  ciel  •  (^,  i'Empereo^'  'i^î- 
traire  ce  foyerd'însurrection>(^,en  réi?/  ff  I^  Â 
■AD  Amoire  lit  nuiL  Pour  iustifier,//     i  i  t' t  | 


7/  /;«• 


.'' 


celles  d'une 

.  institua  dans  les 

, ,  avec  un  traitement  an- 

pris  ces  diverses  opëratioo*  ad- 
Hs,  agissant,  s'il  faut  en  croire 
plntions,  résolut  d'anéantir  k 
es  de  la  papanté,  Ponr  réaliser 
lit  du  5  au  6  juillet,  dans  le 
iré  de  la  personne  de  Pie  Vil , 
te  dans  la  ville  de  Savooe.  En 
irréconciliable,  an  supprimait 
paralysé  les  efforts  du  gouver- 
*  "     1  ÎpipOK  pmi  i  Eiuipcicur. 

i^  la  Consulte  put«tle  poursuivre  pacifiquement  son  œuvre 
^manisation.  Par  arr^  du  i5  juillet,  die  établit  une  divi- 
\^  i«t)visoîre  des  États  romains  en  deux  d^iartements  :  cdni  du 
fibrt,  chef-lieu  Borne,  et  cdni  de  Trasimène,  chilien  Spoléte. 
rjikaae  département ,  composé  de  plusieurs  arrondissonents ,  can- 
nas et  communes,  fut  pourvu  d'un  préfet,  d'un  secrétaire  gén^ 
f^,  d'un  conseil  de  préfecture  et  d'un  conseil  général,  et  cliaque 
aiTondissement  fut  doté  .dVn  .sous-préfet  et  d'un  conseil  d'arron- 
dissement comprenant  onze  membres.  Le  2  aoàt,  die  |H«scTÎvit 


3y  Google 


—  361  — 
aux  Bon»piéCetB  ds  nommeT,  dans  lear  airondimmeot  respectif, 
—  «ossitAt  leur  entrée  en  ibncttoos,  axée  au  i3  août  saivant  - 
les  maires,  adjoints  et  conseillas  municipaux  des  uHnmuaes  dont 
la  population  excéderait  5,ooo  âmes,  sous  la  condition  de  son- 
metlre  leur  choix  à  l'approbation  préfectorale.  Elle  leur  enjoignit 
aussi  de  provoquer  la  reddition  des  comptes  des  anciens  adminis- 
trateurs, de  {H«scrire  aux  gouvo'aears  de  faire  la  remise  des 
dossîos  administratif  aux  nouveaux  maires  et  de  faire  assigner 
dans  chaque  commune  ou  local  pour  les  séances  des  conseils 
municipaux  et  le  dépdt  des  archives,  tout  en  interdisant  «ux 
agent*  communaux  d'être  logés  aux  frais  des  municipalités.  Elle 
décida,  en  outre,  que  les  registres  de  l'état  civil,  dont  la  tenue 
était  jadis  confiée  aux  curés,  seraioit  établis,  à  partir  du  i"  oc- 
tobre suivant,  d'après  les  dispositions  du  code  civil  francs.  Le 
même  jour,  elle  confirma  les  dispositions  adoptées  le  i5  juillet 
{wécédeat,  relatrrcment  à  ladivision  territoriale  des  États  rcMnaias 
en  départements  du  Tibre  et  de  Tnsimène.  Le  premier  fut  sub- 
divisé en  cinq  arnHidissemeats  (Viterbe,  Veletri,  Frosinone,  Ti- 
•nii  et  Hieti]  et  dnquante-hnit  cantons,  et  le  second  en  quatre 
arrondissements  (Spoleto,  Penigia,  Foligno  et  Todi)  et  trente  et 
un  cantons.  La  viOe  de  Home,  assignée  comme  résidence  an  pré- 
fet du  Tibre,  devait  fermer  avec  l'ancien  Agro-Romtuiù  un  terri- 
toire spéda) ,  com{M:eoant  nenf  arrondissemeots  de  justice  de  paix. 

Enfin,  le  lo  aoât,  die  ordonna  aox  maires  de  faire  dresser  des 
tableaux  indiquant  Tétat  •  économique  de  leurs  communes  *,  leur 
situation  budgétaire,  leur*  établissement*  publics  (hôpitaux,  col- 
Uges,etc). 

Dans  son  activité  prévoyant*  et  féconde  en  heareax  résultats, 
la  Coosolle  ne  se  boraa  pas  setdem^it  à  édicter  des  mesures 
pr^res  à  asseoir  notre  influence  et  à  faire  pénétrer  nos  institu- 
tion*. Elle  chercha  aussi  k  s'attirer  le*  sympathies  de  l'opinion, 
soit  par  des  ménagements  habiles  à  l'égard  des  créancier*  et  fonc- 
tionnaires du  régime  déchu ,  soit  en  adressant  aux  sou*préfets  des 
instructions  formelles,  pour  leur  recommander  d'agir  envers  leurs 
administrés  avec  impartialité ,  de  protéger  ■  les  faibles  >,  d'user  de 
douceur  et  d'indulgence  pour  tous,  et  d'employer  la  persuasion 
comme  le  moyen  le  plus  e£Gcace  >  pour  faire  aimer  et  bénir  le 
chef  auguste  de  l'Etat  >.  Elle  «ijoignit  de  plus  à  ces  fonctionnaires 
de  faire  une  tournée  dans  leur  arrondissement  respectif,  anssi- 
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tit  iprèt  lenr  iortaUatim,  et  de  loi  adresta,  •  commone  par  oh» 
mune,  un  éUt  de  la  popolatioa  dùtÏDgiiiéa  par  wxe,  âge  st  oaodi- 
tion  ••  EUe  leur  pcescrivait  enfia  de  &in  coonaÉtre,  dam  le  plm 
bref  diiai,  tea  nom*  dae  comwInBa  dépoarraea  da  moaicipalité, 
•t,  jttiqu'k  la  BAtninfctioa  dea  préfato,  de  oocraspoodre  dircct»- 
nuat  avec  tH»  { lo  aoAt).  Dana  une  oncidaiR  adianéa  le  même 
jour  am.  maires,  dtai  le  bat  da  leur  fâiie  cennattre  leun  attri- 
IwtioDS,  la  CoOsake  o6DfinBait  sa*  teodancaa  de  pâdAsafioa,  en 
leur  intimant  Tordra  da  vinra  ■  dans  nn  «wnrtant  acoeed  avec  les 
miolatrea  da  doIm  sainte  religion  a,  at  en  lenr  recOBunandant  da 
iâire  obMiver  eaver»  eus  «  tous  les  égards  qui  leur  sont  dus  dans 
l'exercice  du  ministère  acdésiastifpie ,  sans  tooteroia  leur  accwdw, 
dans  l'administration  civile,  une  part  à  laqasUa  M  refuse  la  na- 
ture mtoie  dn  ministère  évangtiiqus  >. 

Bien  que  susoaptîbleds  retarder  la  diSution  de  oatie  civilîsaticHi, 
la  Consulte,  qui  connaissait  l'attachemaat  dn  peupla  romain  pour 
son  langage  et  ses  coutuotca,  n'bésita  pas  h  mettre  en  vigueur  un 
décret  impérial  du  9  avril  précédeod  qui  antofiaait  i'usaga  de  la 
langue  itidieonet  cononremmont  avao  le  franqais,  pour  tons  Isa 
actes  administraiirsfjudioiaites,  notariés  ou  tous  srâng  privé.  Dana 
cet  ordre  d'idées,  die  alla  méuie  jnaqu'à  lustrer  dea  oaaeours 
dirigés  par  l'académie  des  Arcades,  deatinét  à  réoompaitat>,  k 
l'aide  de  {«ix  spéciaux, 'le*  écrits  qui,  soit  en  prose,  soit  en  vers, 
auront  été  jugés  les  plus  capables  de  maintenir  ta  laogna  itaUeUoe 
dans  sa  pureté  >  (  10  aoAt). 

Elle  réglementa  aussi  l'asaiette  et  la  perception  des  impôts,  en 
interdisant  aux  municipalités  de  continuer  à  ne  lever  aorane 
taxe  Illégale)  et  ea  décidant  que  toutea  les  c^tcibutiens  locales  ne 
pouvaient  élre  établies  qu'aprit  un  vole  dea  Conseils  nUlni«i|>aux 
intéressés,  l'avis  préalable  du  préfet  et  du  sous-préiétt  et  sou  ap- 
probatioD  formdle. 

Au  cours  des  événements  que  nous  venons  da  rappeler,  il  h 
produisit  un  incident  qui  vint  sinon  oompromettre,  du  moins 
retarder  la  marche  des  opérations.  Ef&ayés  sans  douta  par  l'é- 
tendue  de  leurs  pouvoirs,  par  la  responsabilili  qu'ils  eaoounieat 
à  l'occasion  de  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  surtout  par  la  ooo* 
trAla  incessant  dont  ils  étaient  l'objet,  de  nombreux  maires  at  ad- 
jointsadmssirentleurdémiasion.  En  valu  la  Consulte  cberdia-t-elle 
à  les  remplacer  en  faisant  appd  aux  bommes  de  bonne  vdoolé  : 


3y  Google 


—  363  — 

penoDoe  ne  omuentit  k  acœptar  une  cluife  d'avtaat  pltu  diffi* 
die  k  exercer  qu'uo  arr^U  du  33  août,  en  supprimant  les  aodeai 
dinctenn  à»  pdiw,  «vtit  coofiM  U  jAju  giimds  partie  de  leurs 
délicah*  Bltsîbatioiu  aux  chefs  des  oiDnîoîpaliWs.  11  fallut  doue 
lecoorir  à  des  mayenf  extrémea  pour  ne  pas  priver  l'adminî». 
tostion  cantnlfl  de  cea  ntUa*  coUaborataws ,  et,  par  dicîaion  du 
i  KftuBiKû ,  il  ait  eojoiBt  aux  aooa-préftts  de  Domuer,  t  parmi 
1m  dix  hahétanta  les  {rini  aolables  de  la  coHnoMi,  qoekia'nn 
a«acaptiU«  de  nmpUr  proviBoireaaMt  les  fonotïoui  de  maire  et 
d'asamur  la  n^Dsabilitè  dce  afTaires  oaatmunales.  ■  Sona  autaui 
prélnta»,  nul  m  pouvait  se  soastrairs  li  cttta  déaignati(Ht.  A 
Rome  »Ame,  oo  inatitoa  ww  commistioa  moDicàpale  de  sei^ 
Membres,  avec  miasiou  de  gérer  les  intérlts  de  la  viUa  jiuqu'i  la 
podutae  installation  du  SÂaal  (lâ  aeptamlHe). 

Cédant  ani  injoftaiiooi  do  Napoléon  qui,  k  la  date  du  7  aap* 
tembN.  écrivait  à  «m  mioiatre  Gandin  1^'  pour  le  poer  d'inviter 
la  Coasobe  •  k  régulahaar  las  finances  >  des  États  nmains,  cette 
denùèia  détemina  ks  dépensas  administratàvci  et  le  mode  d'y 
poorvDiT  de  la  &çeQ  suivante  :  les  dépenses  iiiraat  divisées  en  dé- 
peases  départemsataks,  d'amodissanleots  et  ctnomuaales.  Les 
[leemièras  oompreoaieDt  deux  catégories  i  1*  les  dépeiues  fixes 
servant  i  assnrar  le  traitement  des  fonotionnairei,  bibliothécaires, 
reoeveors  généraux  et  puticoliars,  magistrats  des  cours  d'appel, 
juges  et  gre£B«M  das  tribunaux  de  preanièie  initance  ou  ^édaux; 
a'  les  dépenses  variables  pour  fi«ia  d'abonnement  des  préfec- 
toret, institutioae  publiques,  loyer  et  entoetien  des  écolea,  eofaaU 
trouvés,  détenus  et  casernes  de  gendarmerie.  Les  dépensas  d'ar- 
lOQdisssmaats  étaient  relativei  au  traitement  des  souspréfets, 
à  leurs  £rais  d'abonnesoent,  aux  salaires  des  juges  de  paix  et 
giuffiers,  au  port  das  lettres  adminiatralives.  Enfin  les  dépenses 
communales  étaient  destinées  à  l'entretiea  de  la  voirie  urbaine 
et  vicinale,  des  faàtimests,  aux  finùs  des  registies  de  l'état 
oivîl,  des  gardes  des  bois,  des  hospioes,  gardes  ottiOBales,  écoles 
primaires,  logements  des  eucés,  lycées,  et  à  pourvoir  ra  mémo 
temps  aux  remises  des  peroepteurs  et  aui  impôts  des  biens  com- 
munaux. Ces  divcnei  dépenses  étaient  garanties  par  te  >  prélè- 
vement de  centimes  additionnels  qui,  dans  aucun  département, 

>u  CtWMpwlstwe  ds  H^sléon.  t.  HX.  p.fiiB. 
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ne  pouvait  ezcMer  le  cinquième  des  contributitHis  ■  (30   a^ 
tembre). 

Napoléon  avait  aussi  fait  connaître  sa  volonté  de  vmr  ■  ]»^parer 
l'organisation  constitutionnelle  >  des  États  romains,  et  ce  fut  dau 
ce  but  que  la  Consulte  i^^ulaiisa,  dans  chaque  départemenlf  le 
fonctionnement  des  conseils  gàiéraoi,  dont  les  membres,  nom- 
més pour  trois  ans  par  l'Empereur,  devaient  tenir  une  session  an- 
nudle  de  quiue  jours,  k  l'e&êt  de  dâibàvr,  entre  autres  choses,  ' 
sur  le  traitement  des  archevêques,  évdques,  vicaires  généraux  et 
chanoines,  et  sur  l'acquintion,  l'entretien  et  l'ameubiement  dea 
palais  épiscopaux.  EUe  arrêta  aussi  que  les  conseillen  d'arrondis- 
sement seraient  nommés  de  la  même  fai^n  que  les  oooseilien 
généraux,  et  qu'ils  auraient  le  droit  de  formuW  des  vœux  et  de 
s'occuper  de  la  répartition  des  contribatioas  directes  entre  les  di- 
verses localités  de  leur  arrondissemeut  {30  septembre). 

L'unité  et  la  direction  efficaces  imprimées  par  la  Consulte  à 
son  administration ,  sa  persévérance  k  s'inspirer  dans  son  œuvre 
de  réformes  de  l'histoire,  des  idées  et  des  mœurs  des  Romains, 
son  respect  absolu  de  leurs  droits  et  de  leurs  libertés,  eurent  pour 
résultat  de  laire  accepter  t'influence  française  par  l'immense  ma- 
jorité des  sujets  de  Pie  VII.  En  novembre  iSog,  le  peuple  avait 
bruyamment  manifesté  son  dévouement  à  l'Empire,  lors  de  la 
nomination  de  Joachim  Murât,  le  popidaire  roi  de  Naples,  en  qua- 
lité de  lieutenant  de  l'Empereur  et  de  commandant  ea  chef  de 
l'armée  O  ;  de  son  cAlé,  l'aristocratie  n'avait  pas  hésité  k  confier  k 
une  députation  de  ducs  et  de  princes  italiens  la  mission  d'aller  à 
Paris  pour  apporter  t  aux  pieds  de  Napoléon  l'hommage  des  habi- 
tants de  la  cité  de  Rome  >.  Seul,  le  clei^  résistait  encore,  mais 
son  opposition  devenait  chaque  jour  muns  loenaçante,  car  le 
Pape  n'était  plus  là  pour  la  provoquer  et  surtout  pour  l'entre- 
tenir. 

En  présence  de  cette  adhésion  presque  unanime  an  nouveau 
gouvernement,  Napoléon  se  refusa  à  méconnaître  plus  longtemps 
l'influence  prépondérante  de  la  Consulte  dans  ce  revirement  des 
esprits.  Il  abandonna  donc  les  injustes  méfiances  qu'il  avait  té- 
moignées k  son  ^ard(^,  et,  poor  lui  donner  une  preuve  de  coo- 


")  Coppi,  4iin«IiV/t(t/ia,li)c.  cit..  t.  V.  p.  1084117. 

'*>  Con)iill<r  i  ce  injel  U  Corn»ponduice  de  Napirféaii,  I.  XIX ,  p.  5i5. 
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fiance,  utile  du  reste  à  ses  îatérAts,  il  prorogea  ses  pouvoirs  jus- 
qu'au Il  avril  ■oivant  (décret  du  7  novembre).  En  agissant  ainsi, 
l'Emperenr  désirait  peut-être  ajourner  U  prise  de  possession  des 
Etats  romains,  qu'il  avait  pourtaut  décrétée  le  17  mai  précédent. 
Un  événement,  auquel  plusieurs  aoteors  assignent  une  origine 
tragique,  vint  précipiter  ses  décisions.  Le  ministre  S^ceti,  dont 
le  poissant  génie  d'organisation  avait  si  largement  contribué,  tant 
à  Gênes  qu'à  Borne,  à  seconder  les  vues  impériales,  mourut  subi- 
tement (ao  décam^),  vicUme,  s'il  faut  en  croire  U  plupart  de 
ses  biographes,  d'une  tentative  d'empoisonnement  ffien  qu'il  soit 
difficile  d'éladder  ce  point  histoîque,  il  est  cependant  présu- 
niable  que  la  petto  de  cet  bomme  d'Etat  bâta  l'af^Huition  du  sé- 
aatuBH»nsulle  qui  confirmait,  d'une  faijon  définitive,  la  réaaÙH) 
des  États  de  l'Église  à  U  France  (17  février  1810). 

Les  principales  dispositùms  de  cet  acte  organique  portaient  que 
les  Etats  romains  formeraient  deux  départenuots,  celui  de  Rome 
(préGÀlemment  Tibre)  et  celai  de  Trasimèoe ;  que  le  premier  de 
ces  départements  aurait  sept  dépotés  au  Corps  l^slatif,  et  le 
second,  quatre  seulement;  qu'il  serait  établi  une  sénatorerie  pour 
le  pays  tout  entior.  La  ville  de  Rome  devenait  la  seconde  ville 
de  l'Empire;  l'héritier  du  trAoe  p<Hrteniitle  titre  de  roi  de  Rome; 
un  prince  da  sang  on  un  grand  dignitaire  tiendrait  la  cour  de 
l'Emjnre  dans  cette  ville.  Ce  document  proclamait  l'indépendance 
du  trAne  impérial  de  toutes  les  autres  autorités;  il  imposait  aux 
papes  à  s'engager  par  serment,  lors  de  leur  exaltation,  à  respecter 
les  quatre  propositions  de  l'Église  gallicane  arrêtées  dans  l'assem- 
blée du  clergé  de  t68a.  Enfin  il  râlait  l'existence  temporelle  de 
la  piqiauté,  en  lui  laissant  le  choix  de  sa  résidence  et  en  lui  ga- 
rantissant un  revenu  de  a  millions  eu  biens  ruraux  et  de  6  mil- 
li(His  de  rentes  mobilières  à  prélever  sur  les  diverses  contribu- 
tions. 

£0  se  voyant  dépouillé  de  aoo  patrimoine  par  an  ennemi  devant 
lequel  tremldait  alors  l'Europe  entière.  Pie  VU  comprit  l'inutilité 
d'uoe  plus  longue  résistance.  En  effet,  sur  U  demande  de  plu- 
siears  fooctionnaires,  it  consentit  à  révoquer  les  décisions  *  de  U 
Congrégation  particulière  •  interdisant  de  prêter  serment  au  r^ime 
•  violemment  établi*.  Toutefois,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  de 
Savone,  le  i5  mars ,  pour  porter  cette  déferminalion  à  la  coiioais- 
sance  des  fidèles,  il  exigeait  que  le  serment  fût  cooi^u  en  ces 
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ttrioeat  «Je  proowtf  et  jare  de  ne  point  m*«Moeier  à  aseane 
conipiration ,  oomjdot  M  aédition  cootre  le  gDavemement  acind, 
comme  inasi  d*étre  «tamis  et  obéinant  pour  Kwit  ce  qui  m  wra 
pu  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'EgliM  ■  ^. 

Hais  la  Coiualte  ce  refrua  à  accepter  le*  restrictiotu  apportée* 
par  le  Pape  daog  la  Ibrmole  précitée.  Auui,  malgré  l'affimiatioD 
de  aes  intentioDs  bienveillantes,  rencoatra-velle  de  sérieux  ob< 
stades  an  recnitemenl  de  ses  fonctionnairet.  Ces  difficaltfa  pro- 
vensieDt  tonl  d'abord,  dit  un  «rappwt  da  nattie  de*  requête* 
chaîné  des  finances  i'^,  en  date  dn  80  mar*,  de  l'ftttadwment 
qoe  les  anciens  emplo^r^  priaient  à  la  ville  de  Rome ,  dont  ils 
ne  voulaient  consentir  à  s'éloigner,  malgré  •  les  avantage*  péco- 
niaires  qa'of&aient  les  nouveaux  traitement!  cotaparatîvemeat  à 
ceux  qu'accwdait  le  goownement  pontifical  ■.  Mais  ellea  étaient 
surtonl  amenées  •  par  rinfinenee  ^etattgiÎMt  an  généra)  sur  les 
consciences  les  ministres  de  la  religion,  et  la  lépagmnee»  que 
la  plupart  des  Romains  éprouvaient  k  prêter  le  seniwat  presczit 
par  les  constitutions  de  l'Empire.  Pour  remédier  k  ce  Achenx 
état  de  choses,  le  rapporteur  ne  voyait  qu'une  soIntioQ  :  ne  pai 
exiger  le  serment,  pour  ne  point  «laisier  en  driiors  dn  gonver- 
nement  des  hommes  dont  la  coopért^n  avait  le  fian  d'^fet  sur 
Tt^inion  ■. 

Ces  préoccupations  n'arrêtèrent  pourtant  pas  la  Consulte  dans 
•es  opérations,  puisque,  le  30  avril,  elle  pourvut  à  la  nomination 
des  vingt  membres  dn  conseil  général  du  département  de  Trasi- 
mène,  et  le  3  mai,  à  celle  de*  vingt-quatre  conseîHers  généraux 
du  département  de  Rome.  Il  est  vrai  de  dire  qne  Napoléon  se 
montrait  chaque  jour  plus  impatient  de  voirsa  nouvelle  conquête 
définitivement  et  régoliéremeol  organisée.  «Il  faut,  écrivait-il  le 
11  mai,  k  son  ministre  des  cultes,  Bi^ot  de  Préameneu,  qu'au 
1"  juillet  prochain  tout  soit,  dans  les  départements  romains,  sur 
le  même  pied  qu'à  Paris*  <*>.  Et,  afin  d'assurer  la  prompte  exé- 
cution de  ses  ordres,  il  centralisa  entre  les  nains  d'un  seul  les 
diverses  iHvnches  de  l'administration ,  en  nommant  son  ministre 
de  la  police,  Fouché,  gouverneur   général  des   Étals    romains 


0  Archivei  do  Vatican,  imprimé,  uns  cote. 

^  /itthlie»  de  Rome,  Govemo  fraiKtf,  bnita  i. 

<*>  CorrMponduiM de  NapaUoa,  t  XX,  p.  397. 
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(3  jnia).  Ubm  FoocM,  «yutt  ét4  convusot  de  n^fodatiom  dan- 
dwiioes  avec  l'An^eterre,  ne  tarda  pas  à  tomber  en  dùgrftce  et, 
avant  mAne  d'entrer  on  faootiofu,  fat  moplasé,  à  titre  pravî- 
■oirc,  par  le  géo^l  liioU»  (g  jaUlet)  (i>. 

La  5  aoât  anivaat,  «a  décret  of^antat  «le  goareriMmBnt  g6n^ 
ni  «t  l'adwniitnrtioB  dca  finançai  dea  départaneats  de  RooM 
et  de  Tnsimèna  *.  Les  pFtmacn  vtide*  de  ce  Dooreaa  rtatat 
organiqns  iHpprfauieBt  la  Conanlta  «ztnMrdinaire,  h  partir 
da  1*  jumriar  i8ii,  «t  pertaîeot  noanaatioB  d^an  prince  grand 
dignitaire,  goawfuew  général,  ayant  le  eemmaadement  dea 
troapM  et  da  ia  geBdarmwJe,  la  hanta  surveillance  sur  la  po- 
lioa,  lor  i'eséaitioD  des  Ima  relatÎTeB  k  la  conacaiptioa  mîHtain  et 
eor  iaa  aatorités  eivîlea.  Pràa  da  Goavemonr,  un  secrétaire  dea 
oommaodmiiMta  devait  aaivra  la  omcspondanoe,  rédiger  Iaa 
pvoeAa-TtrbaHK  des  aéancaa  daa  divers  oonmls  d'admiaistratian, 
Gb  décret  caD&aît  oiuîte  la  ges&in  des  finances  k  nn  mettre  dea 
reqaètes  iaéendant  de  tiéior  puUic  l*> ,  et  le  serviee  de  renregia- 
trament  à  nn  admi^atatetir  géBéral,  Pais  it  éleblîsaaît  un  consdl 
de  liquidation,  avec  nianoa  d»  ré^criai  pcDaiona  ecdésiastiqnes, 
ciWIea  on  miUtairea,  aioai  <|M  les  oréancaa  hypothécaires  dues 
par  l'aocieB  réfu»^  d'asams  la  omptabitilé  des  agents  dea 
finances  et  de  sarveiller  la  raotréa  des  oontribotioa*.  Enfin  il 
déLennûuit  les  condilian  de  nmbonrsenwDt  de  la  dette  publique, 
k  l'aide  d'une  somme  de  6o  nûlHom  k  prélever  sur  le  {woduitde 
la  vente  prochaine  de  biens  nationaux. 

Ua  aidre  décret,  dn  aa  octoluv,  fixa  tei  pouvoirs  da  Direc- 
teur de  la  polioe  institué  précédemment  dans  les  États  romains. 
Les  attributinas  reoonnaes  propres  à  ce  foactioniiaire  furent  de 
■  veiller,  sons  le*  ordres  du  Gouveroeor,  ii  Texécation  exacte  dn 
kia  et  décrets  relatib  &  la  bante  police.  ■  Les  préfets,  les  pro- 
cureurs genoux  et  impériaux,  les  che&  de  la  gendarmerie,  Wa 
maires,  les  oonmissaires  de  police  devaient  owrespondn  aveo 
le  Directeor  pour  tout  oc  qui  concernait  ses  fonctions.  H  avait 
aaasi  la  snrveiUanoe  des  arehives  et,  en  cas  d'absence  du  Ooo- 
veroeur ,  il  était  tenu  de  conférer  avec  cdnî  qui  le  remplaçait 


(■)  ArdiiTM  da  RooM,  Gonnu/mMw.  «ots  716. 

<*>  LaliaranJuiet.nïcblin  de  U  Conwlle,  fot  ttcmwai  iatendantdn  TMaor 
poMic,  le  g  MAt  1 8 1  o ,  avM  ait  tnimarat  aoMKl  de  60,000  Irsncti 
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dans  aoD  commuideiueot,  avant  de  prendra  une  lUtermÙMitioa 
quelconque. 

Lei  importantes  dédsions  que  nous  venoDS  de  réanmer  easwnt 
été  colainement  stérilei  û ,  «n  même  tunps  qu'on  créait  i'anité 
adminiatratÏTe,  on  n'eftt  pas  loagé  à  feodw  définitiveineat  Tonit^ 
territoriale.  Déjh,  en  1798,  la  Gommisaion  qui  goavemait  alon 
la  République  romaine,  s'inspirant  de  la  conititntioa  fraaijaise, 
avait  partagé  lea  anciemies  [Hovinces  des  États  pontificaux  en 
cinq  départements,  con^maant  76  caatons  et  8o3  emmaunes  on 
kameanxli);  plus  tard,  en  juillet  et  aoât  1809,1a  Consulte, ainsi 
que  nous  l'avons  d^à  dit,  eo  avait  formé  deex  départements  sub- 
divisés en  85  cantons.  Mais  la  liita  qu'on  avait  apportée  k  renu- 
nier  la  carte  de  ce  pays  iut  la  cause  principale  des  nomlneusea 
imperfections  que  l'on  rencontre  dans  les  plans  de  1798  et  de 
1809.  Les  démarcations  provinciales,  consacrées  par  tant  de  sîèeles 
d'existence,  ne  pouvaient  en  efiêt  s'efibcw  que  par  une  ddimita' 
tioD  exacte  des  départements,  des  cantons  et  des  communes,  et 
par  une  décision  lêrme  du  pouvoir,  assignant  à  diaqne  ville  ou 
village  le  râle  qu'ils  étaient  appelés  k  remplir  dans  la  nouvelle 
organisation  politiqae.  H  Ëdlait  enfin  tenir  con^te  des  halûtudes, 
des  productions,  des  dialectes,  éviter  les  démembremenb  flcheux 
et  par  conséquent  les  résistances  jvobablet. 

Telle  est  l'œuvre  qu'il  s'agissait  d'accomplir,  et  nous  ^ona 
voir  comment  elle  fut  conçue,  exposée  et  développée  par  M.  de 
Gérando,l'un  des  membres  les  {rfuséminents  de  la  Consulte,  dans 
le  rapport  motivé  qn'il  soumit  k  ses  coliques,  sur  la  drcoo- 
scription  des  départements  de  Rome  et  de  Traùmène. 

Dans  les  préambules  de  son  rapport,  M.  de  G^ndo  relate  les 
tentatives  faites  avant  lui  dans  le  but  de  réaliser  cette  réforme. 
S  s^oale  les  difficultés ,  de  toute  nature  qui  ont  empêché  cette 
entreprise  d'aboutir,  les  opinions  contradictoires  émises  k  ce  sujet 
et  ajoute  que,  dans  les  diverses  propositions  qu'il  fait  k  la  Con- 
sulte, il  s'est  inspiré  de  ses  recherches  personndles,  de  celles  de 
ses  prédécesseurs  et  surtout  des  travaux  anal<^es  exécutés,  mi 
1806,  par  M.  Moi^ 

Les  résultats  de  ses  savantes  et  patientes  investigations  l'amè- 

'*)  Cm  dépariemeott  portM«nt  le»  Domi  nùftob:  Gmino,  chef-liea  Viterbe; 
Circeo,  chef-IJen  Anagoi;  Qilnniio.  cheHiea  Spolète;  Tibre,  cbef-lieu  Rome;  et 
TraiinèiM,  eiirf-liea  Perogia.  (Archiras  de  Robm,  boibi  1.) 
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mot  à  recomultn  que ,  li  l'on  voulait  tenir  compte  de»  précâdents 
administratifs,  les  États  romains  devraient  comprendre  trou  dé- 
parteMieats.CepeadaDtîlfutreinarqner,  avec  beaucoup  de  justesse, 
qu'il  convient  de  donner  dm  grande  étendue  à  celui  dont  Rome 
est  le  chef-lieo ,  ■  afin  de  conserver  à  cette  ville  împralaute,  et  qui 
a  éprouvé  de  grandes  pertes,  le  centre  d'affiiires  le  plus  actif  qu'il 
fiftt  poaaible  >.  Après  avoir  omdu  k  la  formation  de  deux  dépar- 
temenls,  il  dit  que  cdui  de  Kome  doit  se  composer  des  pays 
provenant  'du  patrimoine  de  Saint-Piexrc,  de  la  Sabine,  du  La- 
lium,  du  maritime  et  cui^Kigae>,  et  aAai  de  Trasimèné,  tdes 
aocâenoes  [wovinces  d'Ombrie  et  d'Orvieto  >.  Il  dàermine  ensuite 
la  dâimibati«n  des  anoodissements  du  département  de  R<wu  en 
repoDssant,  confoiiDément  k  un  arrêté  de  la  Consulte  du  i3  avril 
précédent,  les  rédamatioos  de  la  ville  de  Civita-Vecchù  qui  deman- 
dait à  être  le  si^e  de  l'un  d'eux. 

L'organisation  territoriale  du  département  de  Rome,  à  part  les 
'  prétentions  de  Civîta-Vecchia,  os  soulevait  donc  aucune  difficulté 
sérieuse,  mais  U  n'en  était  pas  de  même  pour  celui  de  Trasimèné, 
dans  leqnd  oo  se  môotrait  bien  moins  docile  '  aux  volontés  de 
l'administralioD.  La  ville  de  Peragia  voulait  devenir  le  cbef'lieu 
de  préfiwbire  au  lien  et  place  de  Spoiète,  invoquant  sa  situation 
topographique,  sa  population  qui  excédait  de  10,000  &mes  celle 
de  Spoiète,  son  commerce  florissant,  son  université,  ses'  deux 
allèges  très  fréquentés,  ses  trois  hôpitaux,  ses  quatre  conserva- 
tions, ses  trente-six  couvents  ou  monastères,  son  cirque,  son 
musée  d'antiquités,  son  mont-de-piété,  sa  bibliothèque,  ses  trois 
imprimeries,  tandis  que  dans  la  cité  rivale  et  préférée  «on  trou- 
vait k  peine  une  omlnc  de  tout  cela  ■.  Elle  faisait  aussi  observer 
que  le  gouvememeot  avait  été  oUigé  de  louer  des  immeuldes  à 
Spoiète  pour  y  installa-  tous  les  services  administraliis,  préfecture 
ou  tribunal,  tandis  qu'à  Peragia  «le  Palais  du  gouvernement* 
et  celui  des  quatre  anditeursde  U  Rote,  ■  appelé  le  Palais  royal  >, 
convenaient  parfaitement  k  ces  usages.  Enfia  die  insistait  parti- 
cvlièrement  sur  le  mauvais  esprit  des  habitants  des  environs  de 
Spoiète  et  s'appuyait'  principalement  sur  l'opinion  du  préfet  Ai 
Trasimèné,  entièrement  conforme  à  la  sienne. 

Sans  chercher  à  réfuter  tonte  cette  argumentation,  H.  de  Gé- 
rando  se  contente  de  réclamer  le  maintien  de  la  préfecture  à 
Spoiète,  en  affirmaDt  les  boonea  dispositions  de  ses  habitants 


MUS.  tcmiT.  - 
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accosés  à  tort,  pnùqne  ienr  garde  cîviqae  s'était  vaUlanuiieat 
compMlée  •  contre  les  brigands  de  Norciai.  Pemgia  avait,  il  est 
vrai,  fooroi  un  régiment  à  l'armée  française,  mais  cette  raÎKio 
ne  pouvait  être  saflBsante  pour  légitimer  ses  reveadicatÎMi»  et 
dépouiller  une  ville  dont  l'antique  aplendeor  plaidait  en  faveur 
de  son  fa^^émonie. 

De  nombreuses  protestations  s'étaient  aussi  élevées  coatre  la 
dâoomination  de  Trasimène,  attribuée  à  ce  département  en  sou- 
venir des  armées  romaines.  On  proposait  celle  de  Qitonno,  ent 
prantée  an  fleuve  jadis  voué  aa  coite  païen  et  rendu  célèbre 
<  soit  par  le  temple  qui  décorait  ses  bords,  soit  par  lea  nom- 
breuses citatioas  des  poètes  ■  C^.  Le  rapporteur  voit  une  grande 
iocooimodité  pour  l'administration  k  donner  satislàctiMi  aoi 
désirs  exprimés,  convaioeo  dn  reste  qu'à  la  longue  les  boitants 
s'accoulomeront  à  cette  appellation.  ■ 

La  désignation  des  che&4ieux  d'artoodisseaMOt  avait  asasi 
aoulevé  de  multiples  rédamaticHis.  Les  villes  d'Orvieto ,  de  Ntxcia, 
de  Gta-di-Castello,  se  basant  sur  leur  position  géographique, 
voulaient  devenir  le  siège  d'une  sons-préfecture.  M.  de  Gérando 
prc^mse  le  rget  de  ces  demandes,  pwce  que  la  popidatioa  que 
l'on  pourrait  aBêcter  à  chacun  des  airondissenBeats  noaveanx 
ne  comporterait  qu'une  mo^fenne  infirienre  i  ao,ooo  habitants, 
ce  qai  était  tout  à  fut  insuffisant. 

M.  de  Gérando  poursuit  son  tmail  par  d'intéressants  renwi- 
gnemeots  sar  la  superficâe,  la  popuiatswi,  TMographie,  la  culture, 
l'élève  du  bétailf  l'industrie  des  div«s  arrondissements  qai, 
selon  lui,  doivant  être  circonscrits  d'après  le  système  adopté 
datM  l'arrêté  du  3  aoât  1809.  11  propose,  en  outre,  de  omserver 
les  délimitations  cantonales  ou  commanales  déterminées  dans  le 
même  arrêté,  malgré  les  critiques  que  pou'ràieDt  provoquer  cei^ 
taines  imperTectioos  plus  apparentes  que  réelles  (vers  octobre}. 

Certes,  les  propositions  de  H.  de  Gérando  poovaieat.  à  bon 
dmit,  passer  pour  n'être  que  la  simfde  paraphrasa  de  mesures 
jadis  prescrites  et  appliquées  par  la  Consolte.  Et  cependant, 
qasnd  on  les  considère  en  détail,  on  est  biei  obligé  de  recon- 
naître que,  grice  k  Icnrs  indicatioDS  nettes  et  précises ,  les  modi- 
flcations  teiritoriales  devenaient  faciles  à  opérer. 

("  KoUmmoit  Virgb ,  dant  la  litre  II  ds  ms  Géarfiftu, 
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La  Coosnlte  fbt  d'aillen»  la  première  )i  atiUser  les  r 
ments  techaiqaes  contenus  dans  ce  rapport,  puiaque,  dans  m 
(éance  du  93  novembre  saivant,  elle  put,  uns  se  livrer  k  tle  nou- 
velleB  et  péniUes  enquêtes, introduire  un  ordre  plot  lexique, dans 
fe  répartition  des  cantons  et  communes,  entre  les  différents  ar- 
rondissements. Cdni  de  Rome  vit  ajouter  k  ses  neuf  cantons  cinq 
autre»  cantons,  dont  trois  pris  à  l'airoadissement  de  Viterbe;  et 
deax  k  celui  de  VeHetri  qui  reçut  en  compensation  un  canton  de 
FroÔBone;  ce  dernier  céda  deux  communes  k  Tivdî  et  deux  à 
Velletri  ;  cdni  de  Rieti  abandonna  un  canton  k  Tivoli.  Deux  can- 
tons  nouveaux  ayant  été  formés  dans  l'arrondissement  de  Viteriie, 
deux  dans  c^nî  de  V^etri  et  nn  dans  cdni  de  Rieti,  les  cantons 
ruraox  du  d^iartement  de  Rome,  ma^ré  Ie>  accnnssements  con- 
sentis en  faveur  de  la  ville  elle-même,  furent  an  D(«nbre  de  67 
an  lieu  de  &8  portés  dans  l'arrêté  du  3  aoAt  1609.  Quant  an  dé- 
partement de  l^amène,  00  se  contenta  de  créer  cinq  nouveaux 
cantons,  dont  qnatre  dans  l'arrMidissemeDt'de  SpOlète  et  nn  dana 
cdni  de  Perugia,  et  Voa  eutainn  â6'cantons  an  lieu  de  3i  dési- 
gnés primitivemeot. 

Avant  de  se  séparer  définitivement,  la  Consulte  crut  devoir 
doter  la  ville  de  Rome  d'un  lycée  de  première  classe,  de  deux 
coll^;e9  et  de  nombreuses  écoles  primaires  de  garions  et  de  filles 
(  9 1  décembre] .  C'est  ainsi  qu'elle  couronna  dignement  son  œuvre , 
laissant  k  ses  successeurs  un  puissant  système  de  centralisa ttou, 
une  organisation  administrative  entièremeot  conforme  k  celle 
de  l'Empire,  qui  put  ainsi  gouverner  paisiblemeut  et  conformé- 
ment k  ses  lois  ce  pays  dans  lequel  les  sentiments  d'attacbement 
et  de  gratitude  avaient  remplacé  les  aacieones  inimitiés. 

Notre  tiche  est  termiaée.  On  pourra  nons  reprocher  de  ne  pas 
avoir  donné  à  ce  labeur  un  développement  uniforme  dans  toutes 
ses  parties:  mais  nous  répondrons  que  ces  lacunes <"  proviennent 

("  Ainsi,  à  Florence,  malgrd  l'inépuisaUe  complûiuice  de  H.  E.  CaMoova, 
soat-uchinale,  Dou*  ii'a*onipu  retrourer  les  dotsien  de  ctlte  période  btitulée: 
■  Organisatioii  de  U  Tofcane.  —  Toscane  diTisre  en  trois  dâparlemeDls  i,  et  men- 
tioanés  dans  un  inventaire  dressé  vars  iSio-,  k  Parme,  i  l'eidusion  de  la  corra^ 
pondance  de  Moreau  de  Saiut-Mery,  notre  résident,  on  ne  retrouve  que  de* 
traces  fugiEires  et  épanes  de  notre  administration;  à  Livoume,  Ici  actes  (ulmî- 
nistratifs  de  la  préfecture  française  ont  disparu. 
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OfuqBemeitt  de  U  rareté  oa  de  l'insaffiwnce  des  docnmenb,  et 
noD  de  la  persévérance  de  dos  îavestigatioaa,  rendues  du  reste 
faciles  par  l'utâe  collaboration  de  H.  Maurice  L^rand  et  par  le 
courtois  empressement  des  autorités  italiennes,  principalement  de 
MM.  les  Surintendants  des  archives  et  archivistes.  On  relèvera 
peut-être  des  contradictions  avec  des  auteurs  réputés  classiques  : 
mais  du  moins  aurona-nous  pour  «tcuse  de  n'avoir  énoncé  aucun 
fait,  avancé  aucune  date  qui  n'aient  été  puisés  k  des  aonrces  ori- 
ginales. Quant  aux  nombreux  emprunta  que  nous  nous  sommes 
permis  de  faire  à  l'histoire  dle-méme,  nous  dirons  pour  notre 
justiBcation  qn'Us  nous  ont  paru  nécessaires,  tant  pour  rattacher 
entre  eux  les  événements  complexes  qui  se  dévelaf>peat  séparé- 
ment, que  pour  rendre  pins  compréh«uiUes  la  pensée  et  les 
actes  du  législateur. 

En  écrivant  les  pages  qui  précèdent,  nous  avons  (jierché  avant 
tout  à  éclaircir  les  obscurités  de  l'œuvre  administrative  de  Napo- 
léon I"  en  Italie,  en  la  dégageant  des  louanges  excessives  de  ses 
pao^yristes  on  des  injustes  critiques  de  ses  détracteurs;  si  nous 
y  sommes  parvenu,  nons  aunms  atteint  notre  but 
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1800).  Cote  i-4i. 

Proclamation  de  Masséna  rendant  exécutoire  le  décret  du  Gouverne- 
ment ligurien,  en  vertu  duquel  toui  les  pouvoirs  étaient  conférés  à 
nnecommission  militaire  (igavTÏl  1800].  Cote  i-ii. 

Itaccolla  de  prodami  e  decreti  pubblicali  dalla  commis^one  straordinaria 
del  govemo  délia  Republica  ligure.  Genovà,  iSoo,  În-S*. 

Lettre  de  la  Commission  extraordinaire  de  Gènes  au  général  Méoard, 
commandant  les  troupes  françaises ,  pour  jusliber  les  retards,  apportés 
dans  l'application  de  certaines  mesures  administratives  (ai  juillet 
1800).  Cote  i-ig. 

Copie,  contresignée  ■  Telleyrand  ■,  delà  constitutîoa  de  la  ilépubliqne 
Ûgurien  ne  octroyée  parle  Premier  Consul  (juin  1801).  Cote  a-&S8. 

Itaccolta  degli  aiti  e  délie  iegi  emanate  dal  poter  legi^tivo  ddU  Kepu- 
blicalignre.  Genon,  1803,  in-8. 

Délibération  du  Sénat  portant  érection  de  statues  en  l'Iionnenr  de 
Bonaparte  et  de  Christophe  Colomb  (a3  août  180a).  Cote  3-'568. 

Décret  de  Bonaparte  donnent  pleins  ^oùvon^  à  Salketi ,  mimslre  pléni- 
potentiairei  Gènes  (a  Tévrier  tSol).  Cote  3-5^8. 

Lettre  de  Saliceti  au  sénateur  Boggicri,  député  aiuc  relations  extérieures 
de  Gènes,  pour  se  plaindre  des  lenteurs  apportées  i  l'organisation 
administrative  de  son  pays  (38  ■ovenfare  iSo4)-  Cote  A,  4i. 

Arrêté  de  Champagny,'  nûnîstre  de  l'intérieur,  instituant  une  chambre 
de  commerce  à  Gènes  (17  juin  i8o5).  Cote  936-137. 

Arrêté  de  l'architrésorier  Lebrun,  conférant  aux  provéditears  des 
juridictions  tes  fonctions  de  sons-préfets,  et  nommant  les  membres 
des  conseils  généraux  et  d'arrondissement  des  trois  départements 
(33  juin  i8o5).  Cote  936-137. 

Correspondance  de  la  préfecture  de  Gènes  (i8o&)p«»ni.  Cote  938-137. 

ArrèU  de  Lebran  nommant. les  copunisaioas  «dfninittrfttive*  dea  hApi- 
tamt  (6  juillet  i6o5).  Cote  936-137. 
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Arrêté  du  menu,  créant  des  tociëtéi  d'agriculture  daiu  chacun  d«> 
départements  [ig  juillet  iBo5).  Cote  g36- 127. 

Arrêté  du  même ,  prescrivant  l'inatalUtion  des  diren  Iribonaux  (  1 3  sep- 
tembre i8o5).  Cote  936-137. 

Lettre  du  préfet  de  Gëoes  au  ministre  de  Vîntérienr  sur  les  difficul- 
té* de  faire  tenir  le*  registres  de  l'état  civil  dan»  son  déparlement 
(90  août  180&).  Cote  1-893-83. 

ArrMé  de  Lebnm  prescrivant  l'usage  de  )a  langue  française  ponr  lei 
actes  publics  (aS  septembre  i8o5}.  Cote  936-137. 

Arrêté  da  même  conférant  aux  préfets  la  direction  des  affaires  adminis- 
tratives (a4  septembre  ï8o5).  Cote  3-937-138. 

Lettre  du  préfet  de  Gênes  an  ministre  de  l'intérienr  snr  la  situation 
pditiqna  de  son  déparlement  (^4  octobre  180&}.  Cote  1-893-83. 

Lettre  du  même  au  cardinal-archevêque  de  Gênes  pour  réclamer  son 
intervention  anprês  des  curéa  an  snjet  de  l'état  âril  (  18  novembre 
i8o5).  Cote  1-893-83. 

Prescriptions  du  préfet  de  Gêne*  relativement  à  la  statistique  de  la  popu- 
lation {17  décembre  i8o5).  Cote  937-138. 

UICHITXS  DB  PARI». 

Lettre  de  Bonaparte  au  duc  de  Parme  pour  Inî  annoncer  la  nomination 
de  Horean  de  Saint-Mery  en  qualité  de  résident  (si  septembre 
1800).  Cote  Uoreaa  1. 

Lettre  autographe  de  Talleyrand  i  Moreau  pour  le  prier  de  foire  bon 
accueil  au  «roi  de  Toscane ■  (37  juin  1800).  Cote  Horean  t. 

Décret  impérial  portant  rè^ement  organique  de*  Etats  de  Panne  et  de 
IHaîsance  (  3 1  juillet  i8o5).  GriÂario. 

Décret  impérial  nommant  M.  Nardon,  préfet  de  Hontenolte,  aut  fonc- 
tion* d'administrateur  préfet  de  Parme  (38  janvio- 1806).  Gridtaio. 

Lettre  du  ministre  de  I Intérieur  an  préfet  ponr  lui  enjoindre  de  cir- 
conscrire les  communes  de  son  département  (i4  juillet  1808).  In- 
temo  33-35. 

ABCHITBS  DB  nOBIHCB. 

Bollelino  délie  leggi,  decreti  imperiali  et  delilieraiioni  dells  ginnta  di 

Toscans.  Firenie,  1808,  3  vol.  in-8*. 
Raccolta  dell'atti  délia  prefettura  del  departemento  dell'Amo.  Ftrenie. 

180Q.  in^'. 
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ABCBinS  m  ROME. 

Division  territoriale  des  États  romains  rn  1798,  bmta  1. 

Rapport  préienté  i  In  Consulte  sur  la  situation  des  emjdoyéa  suf^rintéi 

(3  janvier  1809).  Govemo  francese,  bnsta  1. 
Bolletino  délie  leg^  e  décret!  imperiali  pnbblicali  dalla  Consulta  straor- 

dînaria  negU  Stati  romant.  Roma,  i8og-i8io,  i4  vol.  in-8*. 
Rapport  MIT  les  circonsoriplions  définilivea  du  d^rtement  de  Rome  et 

de  Tratimëne  par  M.  de  Gërando  (octobre  1810),  bnsta  4- 
Arr«ti  o^omale  départementale.  Roma,  1811. 

UCaiVBS  DD  VITICU. 

Lettre  du  ^néral  Charpentier,  chef  d'étal-raajor  de  l'année  diulie,  an 

Iréaorier  de  la  cour  de  Rome  pour  réclamer  des  inbûdes  de  guerre 

(18  décembre  1807].  Ponds  spéciaux, VI. 
Lettre  de  Champagny,  ministre  des  affaires   étrangères,  au  cardinal 

Bayanne  pour  se  [daindre  de*  agissements  de  la  papauté  (9  janvier 

1808).  Pond*  spéciaux,  VL 
Lettre  du  géaérU  Hitdlis  ft  la  coor  de  Rome  pour  annoncer  qu'il  a 

puni  nn  officier  coopablede  manque  d'égard*  envers  le  Pape  (7  mart 

1808).  Ponds  spériaux, VI. 
Instruction  ecclésiastique  du  cardinal  secrétaire  d'État  Gabridli  aux 

é*eques  de  la  Marclie,  au  sujet  de  l'invaûon  des  Etats  pontiBcani 

par  les  troupe*  française*  {aa  nui  1808}.  Sans  cote. 

AUocution  latine  prononcée  par  le  Pape  dan*  un  consistoire  secret,  au 

sujet  de  la  réunion  d'Ancône  an  royaume  d'Italie  (a  juiUet  1808). 

Ponds  spéciaux,  VI. 
Lettre  du  commissaire  des  guerres  Baradère  an  trésorier  du  Pape  pour 

réclamer  la  livraison  de  vivre*  militaires  (6  mars  1809).  Sans  cote. 
Commentaires  du  cardinal  Pacca  sor  la  bulle  d'excommunication  fid- 

minée  contre  Napoléon  (juin  1809).  Sans  cote. 
Co[ùa  de  littera  scriita  da  Sua  Santita  di  pagno  suo  proprio,  lor  le  se^ 

ment  des  fonctionnaires  (  1 5  mars  1810).  Sans  cote. 
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RAPPORT 

SDR 

UNE  MISSION  EN  ESPAGNE 

AUX 

ARCfflVES  DE  SIHANCAS  ET  D'ALCALA  DE  HÉNARËS 

EN  1893, 

PAR  M.  ALFRED  BAVDRILLART. 


Monsieur  le  Ministre, 

Par  uD  arrêté  du  6  juin  iSg3,  vous  avei  bien  voulu  me 
charger  d'une  noavelle  missioa  dans  les  Archives  espagncJes  de 
Simancas  et  d'Akala  de  Héoarès,  «fin  d'y  poursuivie  les  rechei^ 
dies  que  j'avais  entreprises,  en  1866  et  1887,  sur  les  relations 
de  la  France  et  de  l'Esp^ne,  pendant  la  première  moitié  do 
xnn*  siècle. 

Mon  précédent  rapport,  inséré  aux  Archivet  iet  Mittiont  [3* sé- 
rie, t.  XV)  contenait,  outre  de  nombreux  renseignements  féné- 
raux,  l'indication  exacte  et  l'analyse  des  documents  anlérieors  an 
traité  de  Séville.  de  1700  k  1739,  plus  une  vue  sommaire  des 
documents  postérieurs  à  ce  traité. 

Le  présent  rapport  a  pour  bat  de  faire  connaître  en  détail  cette 
demi^  catégorie  de  documents  de  1729  à  17^8,  do  traité  de 
Séville  au  traité  d'Aix>la-Chapdle  ^^.  Jy  joindrai  un  court  sup- 
plément à  mou  premier  travail  pour  les  années  l^ii-i^7Q. 

Mais,  ces  documents  n'étant  guère  autre  chose  que  des  corres- 
pondances diplomatiques,  ii  me  aérait  difficile  d'en  donner  une 
analyse  utile  sans  faire  toute  l'histoire  des  relations  de  la  France 
et  de  l'Espagne  jusqu'en  17^8.  Comme  je' dois  prochainement 
publier  cette  hisloire,  je  vous  demanderai  la  permission ,  Mon- 
sieur le  Ministre,  de  me  borner  à  dresser  id,  de  tous  ces  docu- 
ments, dont  j'ai  rapptn-lé  l'analyse  on  la  copie,  un  cat^ogne  som- 

''I  Par  coii)&{iieiil.p(nir  U  période  i73g-)7lS,  le  préient  rapport  le  «ub- 
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maire  mais  safBsaat  k  guider  les  recherches  de  tous  ceax  qui 
voudraient  s'occuper  de  U  même  époque. 

Outre  les  Archives  de  Simaocas  et  d'Alcala,  j'ai  visité  il  Madrid, 
au  Palais,  celles  de  la  Maitoa  royale  (Archivo  de  la  casa  real  y 
patrimonio).  Elles  ne  contienoeot  rieu  d'iotéressaut  pour  l'his- 
toire de  la  première  oioitié  du  xtiii'  siècle;  ou  n'y  trouve  que  des 
comptes,  deï'listes'  d'aumânes,  des  nominations  d'officiers  du 
palais.  Les  documents,  en  très  petit  nombre,  rangés  dans  la 
Section  kUtoriqae  sont  depuis  longtemps  connus.  Ces  Archives  ne 
devieoiient  précieuses  aa  point  de'  vUe  historique  qu'à  partir  du 
r^e  de  Ferdinand  VU.  Ce  prince  a  formé  lui-même  et  fait  rdier 
soigneusement,  en  plus  de  cent  volumes,  les  pièces  les  plus 
secrètes  et  les  plus  privée*  concernant  sa  personne  et  son  règne. 
Il  donna  l'ordre  de  les  brûler  quand  il  se  vit  sur  le  point  de 
mourir,  mais  l'ordre  ne  fut  point  exécuté.  Ou  ne  pense  pas  que 
jamais. prince  ait  fait  pareille  collection.  De  longtemps  sans  doute, 
il  ne  sera  pas  possible  d'en  obtenir  oommunication. 

J'ai  trouvé  en  Espagne ,  pour  l'accomplissemeat  de  cette  nou- 
velle mission,  les  mêmes  iacilités  qu'il  y  a  sept  ans.  Ctilte  fois 
encore,  les  archivistes  de  Simancas  et  d'Alcala  ont  bien  vonln, 
pendant  plusienra  aeniaioes,  prolonger  à  mon  profit  leurs  henres 
de  présence  aux  Archives  ;  qu'ils  revivent  ici  l'expression  de 
tonte  ma  gratitude. 

Daignez  agréer,  etc. 

Alfired  Baudmllart, 
Docteur  es  leilrM,  Agrégé  de  TtliiiveMiié. 

N.  fi.  Il  airive  Honvent  ifu'on  rencontre  k  Alcala,  qui  a  reçu  le  dépÀI 
des  papiers  du  Mimttèn  iÉtet,  les  méntfs  documents  t^tk  Simancas. 
Ainsi,  pQor  toute  la  période  que  nous  avons  étudiée,  la  correspoodance 
de»  amtussadeun  «e  trouve  à  Simancas,  mais  les  nùnalu  50nt  conser- 
vëes  i  Alcala.  Comme,  d'aoe  part,  ces  minutes  prétenlent  des  additions 
et  des  corrections  qu'il  est  întëreuant  d'examiner;  comme,  d'outre  part, 
il  est  beaucoup  plus  agréable  de  séjourner  k  Alcala  qu'a  Simancas,  nous 
donnerons  la  cote  des  documents  dans  les  àeax.  établissements.  Rappe- 
lons que  tous  appartiennent  à  k  iSeclioR  iei  Papien  iÈtat. 

il  serait  anioi  longqu'inutile  de  mentionuer  en  détail  toutes  les  dé- 
pêches dont  se  compose  la  correspondance  diplomatiqoe  ;  nous  n'indi- 
querons que  les  principales.  H  y  avait  un  connier  par  semaine  de  Paris 
k  Madrid  et  de  Madrid  à  Paris,  sans  confier  les  coorrien  «xtraordinùru. 
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DB  L'ABOtUTIOIt  Dl  PHIUPPB  T  AU  TEAtri  Dl  SÉTILLI  H 
1754-1729. 


Cmrttponéance  de  don  Patricia  Laalet,  amhoMoievT   tn   Prunte,  mte 

OrrndiTfn  et  GrimaHo,  mmùtret  i^Ètat.  —  Simiateat,  à366,  iSifJ , 

&353. 

Lettres  inléressaotes  an  point  de  vur  de  la  politique  gëaërale  et  det 
affaires  traitées  au  congre»  de  Cambrai  :  aS  janvier  1734,  i  Grioialdo; 
—  8.  39  février;  3i  maniAaml;  ao  mai,  èOrendajn;  —  i4.  16  oc- 
tobre; 5  détinnbre  1734;  10.  33  janvier  1735,  à  Grimaldo. 

Lettres  secrètes  relatives  m  renvoi  de  l'inTante  An ne-Marie' Victoire  : 
11  avrU;  18,  a8  juiUet;  9  octobre  1734:  9.  3o  janvier;  6,  37  octobre 
173S. 

Les  lettre*  de  novembre  1734  1  janvier  1736  contiennent  d'inléres- 
sants  détails  sur  le  retour  en  France  de  la  reine  Louise- Elisabeth 
d'Orléans,  veuve  de  Louis  I". 

O^tti  dt  rambouadeitr  en  France,  i72â  et  1735.  —  Siouutau,  63i8, 
iSà9.  à35Ô. 

Ltltnt  de  Lm.le$  à  Philippe  V,  i73i.  —  AUala.  3733. 

Ces  lettres  peu  nombreuses ,  écrites  en  français ,  sont  importantes  pour 
l'bîstmre  du  renvoi  de  finilinle  Anne-Uarie-Vietoir«,  surtout  celle  du 
i4  jinlfet  1734- 

Coiretpondance  da  marqait  de  Monleleon  ao«c  le  manjait  de  Grimaldo  [k 
fÊfft  qndqnes  lettres  adressa  i  Orendayn)  dé  jmUlet  173i  à  mai 
1735,  relatives  i  la  mission  spéciale  dont  il  fut  cbar^  poar  assurer 
pacifiquement  i  l'infant  Don  Carios  le*  étals  promis  par  le  traité  de 
la  quadruple  alliance.  —  Simanau,  i3Si. 

Cetie  correspondance,  supérieure  à  celle  de  Lanles,  présente  un 
^nd  intérêt  pour  l'histoire  di{Jomatiqoe.  A  la  corre^ndance  sont 
jointes  les  pièces  snxquelles  elle  se  réfère.  (loslmctioiu  et  projeta  de 
traités).  —  a8  août  1734.  i  Grimaldo;—  11  septembre,  i  Orendayn; 

«>  Non*  nppcdim*  i[aa  cette  pceniiire  partie  n'est  qn'nn  suppUiuent  k  notre 
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^  a.  g.  3o  octobn.  aS  novembre,  93  décnmbte,  k  GrimaUo;  — 
lMtraelmiJomUeiMOUir^MitdtMoMtJêo»[Jéixmint72i]pomrtnâteraete 
le  Grand-Doc  de  Toteau  aa  mom.  tUt  tnii  pniaatui. — Simamau ,  iSSI . 

Comiponêaitet  âet  pUiûpoUiùimîrei  i*  cm^rèt  Jt  Camhrtà,  Bgrrtti-LaMdi  tt 
SwUuteban,  avec  Ut  màûtm  Orenday»  tt  GrùnaUo,  «tdteti  mâiisbtt 
OMC  Im  pUaipoteatiaint.  —  Jamer  HSi-jm  i725.  —  SiiMOuat, 
7527-7539. 
Cet  dociinieate  tout,  an  général,  d'tm  iniMt  médiocre.  Nod*  ngnale- 

ron  cependaDt  qoitie  leUrei  :  Sandstebeui  t  Grimaldo,  aS  janvier  1734; 

—  Santiiteban  i  Orendayn,  5.  la  février,  i  man  lyad- 

Doeamantt  uereti  nlatift  à  la  rnM  LouM-Èlùabetk  iOriiau,  mbm  it 

Loaii  /'.  —  Âhala.  2628. 

Lettref  da  pTitin»!  flearj,  dn  doc  d'Antin,  dn  P.  Lallemant.  da 
prince  de  Robecq,  de>  damet  de  la  Maïjon  de  la  Reine,  etc. 


De  man  1735  à  août  17*7,  pendant  la  période  de  mptureentrela 
France  et  l'Eipagne  qai  a  tuivi  le  renvoi  de  l'inlante,  le*  docomenli 
(ont  trè*  pea  nombreux. 

CorrvtpottJdUK»  ia  don  FnaKÛco  Kerpen.  —  5imanc<u,  i353. 

Cm  lettres  ne  donnent  guère  qne  le*  noavellei  de  U  ooor  de  France 
et  n'ont  pai  d'intérêt  politique. 

Lêttm  da  P.  Bermadtt,  au^tutnrde  Philippe  V,  ■*  oardàtal  Flaary,  «mc 
d4t  Ttmanfoet  i*  oomtt  de  Kamgiegg,  ambattadear  de  VEmpemr,  i2 
et  te  aoit  i726. 

Lettrei  de  Sinxendaïf  on  hanm  de  Foiueea,  et  de  Fwtteoa  à  Singeadorf, 
18,  20  décembre  1726,  li  janvier  1727;  da  eomt»  de  Kanigiegg  à 
Philippe  V,  23  janvier  1727.  —  AkaU,  3602. 

Lettres  de  Ripperda  aa  Roi  et  à  la  Reine  iEtpagne.  —  Aleala^*'',  6823. 

Lettres  et  irutraetioni  d'Orendayn  à  R^perda  relatives  à  la  conclusion  de 
lapais  avec  rEaiperear,  1725.  —  Akala,  3651. 

(I)  Non*  ■vont  eo  commaniration  de  cei  lettre)  en  1887  et  m  1  SgS  1  eHet 
auraiit  aanidoBUiU  rejdieta  par  erreur  (Uni  nne  antre  liaue,  car,  en  iSgt. 
an  n'a  pa  let  retreaver  dani  U  liuw  i8i3. 
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Lattrw  im^euBirÉÊ  airmiai  amdacJé  RipperJa,  1726.  ~  Akak.  766. 
Document)  reltliji  à  la  dxsgrAce  àe  Rïpperda,  i736.  —  Alcala.  à828. 

Le*  documenti  rriaUb  à  la  récondliation  de  la  France  el  de  l'Eipagne 
(à  partir  d'août  1737),  au  traité  de  Sriville  et  an  congres  de  Sois'ona 
•e  trouvent  en  grand  nombre  à  Siotancas  et  i  Akala.  Noua  lei  avons 
déjà  ùgnaléa  pour  la  idoparl  dana  noire  précédent  rapport ,  mais  il  con- 
vient d'atfirer  l'attention  d'une  manière  particulière  lor  iei  suivants: 

Intlractioiu  Sat  pUnipotentiairet  in,  eiMgrit  ée  Soitioiu  al  eorre^Hmdanee 
de*  mémet  mac  h  morfoù  Je  la  Paz  [OrmJayn),  miniiire  d'État.  — 
Simamai.  7560-755S. 

Corrtfpondanc*  de  Bamneehea,  pUiùpotentiain  iEtpagne,  pendant  le 
dernier  umettn  dâ  1738.  —  Simancai,  i356. 

Bamaeckea  aa  nur^oû  de  la  Paz,  3,  17,  27  noeemhre,  16  décambre 

1727.  —  Simaaca*,  7561.  —  Le  mime  an  même,  5,  12,  iS  jvamtr 

1728.  —  Simmeas,  7551. 

Le  marquit  de  U  Pat  sa  mariait  de  &nta-Cra2,  plimpotâMiaire  iE$- 

pagne,  15  jamier;  à  Saitta-Crnz  et  à  Barrenedua,  15  et  26  janvier 

1728.  —Simaïuat.  7âS2. 
Saaia-CnxàLaPa£,26jamier.  2. 16fioritr  1728.-— Simaïuat,  7 551. 
Barrenediea  à  La  Paz,  lôfivrier  1728.  —  SimaneoM,  7551. 
SanbhCna  «a  même,  2,  16.  23,  29  mon  1728.  —  Simaneta,  7562. 
Barrenedea  aa  mAiie,  9  mon  1728.  —  Simaoeês.  6356. 
Instractiom  et  lettres  iecrètei  envcjiet  aux  pUnipotentiairei  par  le  mandait 

de  la  Paz,  22  mm  1728.  —  Simancat,  7560. 
Bajrmeelua  à  La  Paz,  5  aerit  1728,  —  Ibid. 
Lettrm  de  don  MeMor  Maeanaz  au  mar^aie  de  la  Paz,  num-avril  1728.  ^ 

Ibid. 
Minute  ia  VInstraetioA  envoyé»  aux  pUnipotentiairet  Je  Soitimt  le  12  mat 

1728.  —  Ibid. 
Santa^mz  à  La  Pat ,  17  mai  1728.  —  Simancai,  7562. 

D^>éehe$  et  inttraetiotu  tecrilei  eKtoyéee  aa  duc  de  BoamomiîHe ,  plinipo- 
tentiaire  iEtpagne,  et  lettre»  da  dac  de  Boamomille  au  mariait  de  la 
Paz.jain  1728.  H  y  a  dans  cea  documenta  de*  renteigneaieata  cu- 
rieui  et  importants  «r  la  tante  de  Philippe  V,  set  vdMité*  d'abdi- 
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c«tion  et  let  a&ires  les  pln>  leerUet  trailAM  flolr«  1m  deox  coon 
de  France  el  d'Espagne.  À  ùgnaler  noUmment  la  lettre  du  duc  de 
Boamonrille,  a6  juin  1728.  —  Simancai,  15M  et  754$. 

Let  fUiûpolentiaire$  de  Sommu  aa  martfaù  de  la  Pa*.  33-23 jmn  tl28. 

—  Sinuatcat,  7544. 

SaiOa-Crax  à  La  Paz.  iS  et  21  jmOet  1738.  —  Sinmcai.  15US. 
Barrmacketà  LaPaz.Saoil  1133.  — Ud. 
Les  pUnipolentiairei  au  mime,  7  noilt  1138.  —  Ibid. 
Capte  ion  Mémoire  eoiifidentiel  remit  par  let  plàûpolaiiiaint  (W  cardinal 
Flewj.  7  aoit  1738.  —  SimMOtu,  7540. 

Lettrei  leerètet  du  dae  de  Bounonville  aa  manjaii  de  la  Paz  et  dk  nur- 
qait  de  la  Paz  aa  dac  de  BoKrmmtille,  aoit  1738.  —  Ibid. 

Lt  dm  de  Boanumvitle  aa  marfoû  de  la  Paz,  31  aoAt  1728.  —  5i- 

maacat,  7545. 
Saota-Craz  à  la  Paz.  31  août  1738.  —  Simaixat,  7Si3. 
Bantnechea  aa  même,  4,  18  oetoiri.  —  Simanetu,  t3S6. 
Let  pUnipolentlairet  aa  mime,  27,  28  uptembn;  H,  13  octotn  1738. 

—  SioMncat,  7544  et  7543. 


BajTtaackea  aa  même,  4,  18  octobre,  Simancat,  àSSà.  —  1"  novembre, 

ibid.  754J.  —  8  aovembn,  ibtd.  &S54.  —   17  nmemire  1728.  ibid. 

7544. 
Sanla-Craz  à  la  Paz,  36  nowmirr;  6i-déçfmbn  1738(.  -~-  Siaaaaai. 

7544  el  7543.  ,  ' 

Belatioa  prêtent^  à  Philippe  V  par  le  marguu  de  la  Paz  tur  l'état  de  la 

négociation  aoec  la  Franc»,  27  dècemhte  1738,  —  Simancat,  7543. 

BarrenecheaàLaPaz.  13,31  décemh»  1738.—  \àii>.  7543  et  7546. 

La  minu  aa  m^me.  17  et  35  janvier  1729.  -r-  Siilaiusat..76&6. 

Santa-Cruz  aa  mime,  12 février  1729.  —  Simancat,  7547. 

Analyte  det  htiret  de  don  Melchor  Macanaz  aa  mandait  de  h  Paz.Jaite 
par  le  marqaii  de  la  Pax,févner  1729.  —  Simancat,  7SU5. 

Let  pUmpotentiairet  aa  marqait  de  la  Paz,  28Jéorier,  7,  li  mort  1739, 

Simancat.  7547.  —  H,  15.26  avril  1729.  ibid.  7545.  —  1',  3. 7. 

16.  21,  39.  30  mm  1739.  —  Simancat.  7568  et  7SS3.  Cn  lettre* 

'  ont  une  importance  capitale  dai»  l'hiatoire  dei  néfrâciatUini  ;  elW 

•oot  trto  étendue*  el  clù0rée*;  le  Roi  et  la  Rein»  d'Espagne  en  ont 
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pro  penonadlement  connuiMnoe.  EHe*  cootivonenl  l'birtoire  de 
la  cHm  décùive  de  U  politique  ecpagnirie  à  cette  époque. 
Santa-Cnix  »t  Bamnechea  au  marqaii  de  la  Paz,  ti  juin  i729  (irèi 
importante)  et  30  juin.  —  Simaacat.  7543.  —  H  juilltt.  i',  1.  ii, 
iS.  i9.  30  ao&t  1739  [fbakjin  confideatiellci).  —  Simmeaj.  75i3 
tl  7569.  Piuiùun  de  cei  lettres  oot  été  aoalytées  par  le  marqni*  de 
la  Pas;  cei  analyseï  ae  trouvent  dans  lei  liauei  75i5  el  75â0.  ii , 
i3.  Si  ttpitmbrg,  —  Simmeta,  7550. 
Le  nanjuis  Je  Santa-CruxaanumjHitJêUPiix,  8,  i3  Hovembn  t739. 
—  SimoRCdt,  7556.  Celte  dernière  lettre  qui  a  été  lue  par  La  Pai 
aa  Roi  et  &  la  Reine  d'Eapagne,  peal  aervir  d'épilogae  à  la  négociation 
du  traité  de  Sév^le;  elle  annoDce  d'une  façon  preeque  prophétique 
loatei  le*  difieulté*  qui  devaient  aortir  de  ce  traité. 
Lm  fltûpotentiairti  au  mariait  de  la  Paz,  33  itmetnhre  i739  al   28 
HOoemirt  i739. . —  Sinumcef^  7551  et  755/i. 

Les  divers  projets  et  mèoioireo  relali&  au  traité  de  Séville  ce  trouvent 
i  Simancat,  755a  et  à  Alcaia,  34oa  ;  tous  se  retrouvent  à  Paris  au  Mi- 
nistère des  affaires  étrangères  et  plusieurs  ont  déji  élé  publiés. 
Officet  de  f  Àmbatiadear  en  Frmieé,  1738-1729.  —Siouaieai,  â355  et  6356. 

Aux  documeots  relali&  &  la  tentative  (aite  par  Philippe  V,  en  no- 
vembre 1738,  pour  l'assurer  le  IrAoe  de  FrsAce  en  coi  de  morl 
de  Louis  XV,  documents  ùgualés  dans  mon  précédent  rapport,  il  faat 
joindre  quelques  dépèches  (5-33  lunembn  1728)  des  plénipoleoliaires 
Santa-Craz  et  Banejtechea  qui  montrent  la  part  prise  par  ces  représenlants 
offidds  du  Roi  d'£<>pagne  i  l'eiéoution  de  ses  volonléi  sur  ce  pinnt. 
—  Sùtuucat.  6356.  7566.  7565. 

II 

DU  TRUTB  DB  S&TILLB  AD  TRAITÉ  Dl  FOHTAIHXBLUD. 
1729-1733. 


1730. 

ComsponJanct  da  marqua  de  Cattelar,  ' amèauadear  d^ipagiu  à  Parii, 
avec  le  marqua  de  la  Paz,jm  de  1739.  —  Simancas,  6358.  —  Minuie 
d»$  lettrei  d» don  Famoado  Trmmo,tecTélain  de  l'ambauade,  et  da  mar- 
4juii  de  Cailelar.  —  Alcali,  6071. 

3,  16  novembre;  li,  38  décembre  1730.  Ces  lettres,  fort  intéres- 
santes, font  bien  connaître  les  dispositioni  du  cardinal  Plwrj. 
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Comtpoitdanet  éei  pUaipottMtiaim  du  ooHgrèi  (te  iSmikhu  «we  k  mtn^uu 
de  la  Paz,  1730.  —  5i'mwiciu,  155i~7558.  ~  AkaJa.  3375  (um 
partie  ■eulement). 
ig  janvier-3  féïrier-g  février. 

Lei  mimet  aa  marqaii  Je  la  Paz,  30  mai  ilSO.  —  •Sûiumctu,  7553  et  Al- 
cala,  3375.  Lettre  très  împort«Dteau  point  de  me  des  dùposition*  da 
GoaTernement  français  reUtivement  i  rexécntion  dn  traité  de  SéviUe. 
Réponse  du  marqaii  de  ta  PazàcetU  lettre,  Sjotn  1730. — Âkala.  3375. 

le»  mimes  aa  marqua  de  la  Paz.  tO .  13.  16  juin,  i9  juillet:  23.  30 
août;  35  lepUmirt  i730.  —  Simaitcai,  7553. 

Let  mimet  au  marqait  de  la  Pat,  36  juillet  1730.  —  Alcata,  3375. 

Importante  dépMie  de  63  f*g^  >  accompagnée  de*  mémoirei  échangea 
entre  Ici  plénipotentiaire!  eipagnoJi  et  le  Gouveraement  firançab. 

£.«1  mimes  au  marqaii  de  ta  Paz,  i  septembre  1730.  —  Simaneas,  i3S8. 

Minatei  Jet  dépêches  dt  don  José  Patino  et  documents  divers  relais  aa 
canaris  de  Soissons,  1730.  —  Simancas,  7559. 

Documents  touchant  aux  Èbiti  de  Parme,  Plaisance  et  Toscane,  1730. 

—  Simancas,  7560. 
Lettre  Ja  cardinal  Fleury  aa  manfois  Je  ht  Pa»  al  aiwnMUiiHU  de  Phi- 

lippê  V,  hfhrim- 1730.  —  Aloala,  3375. 

Inttruclions  et  autres  documejtit  relatas  à  la  mission  du  comte  de  Vatverde, 

en  France;  mars-mai  1730.  —  Alcala,  3375. 
Offieet  Je  rAmhanaJeur.  —  Simancas,  à3S7. 
Lettres  adressées  par  les  agents  i^a  Roi  dEspagne,  dam  les  differtntei  villa 

de  VEurope,  aa  marquis  de  Caslelar,  ambatsaJear  à  Paru;  septembre— 

décemhre  1730.  —  Alcata.  &1S1. 


Comtpondanee  da  marquis  Je  ta  Paz  et  da  Vittariat  omc  te  marquis  Je 

Castelar,  ambassaJeur  à  Paris.  —  Alcala,  à09i. 

6,  3i  jaavier;  5,  i5,  19,  37  février;  a,  3,  3o,  3i  mars;  3o  ivrU; 
3,11  mai;  1",  16  juin;  7,  i3  juillet;  13,17  octobre;  i3  navembre. 

Cmrespoiidance  Jst  marquis  Je  Casteiar  avec  le  msuquis  de  la  Paz.  —  Si- 
mancas, Ii360-i363.  —  Alcala,  hi53. 
ag,  3o  janvier:  8,  10,  la,  16,  96,  37  février;  5,  10,  1 5  man;  4, 

9,  la,  aa  avril;  i3,  aS  mai;  iSjoin;  a,  a3  juillet;  ao  aoùL 
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Offices  de  VAmbaitadeur.  — Simaneoi,  iS6S-i36i. 

Lettres  adreuéei  par  iei  agenti  da  Rot  d'Eipagne,  etc.,  nu  marqaii  de 
Castelar,  ambauadear  à  Parii  :  Rame ,  P»rrae,  Vienne ,  S'-Pélersboni^ , 
La  Haye,  Florence,  Turin,  Hambourg,  Marseille,  Livoume,  Lu- 
cane, Amsterdam,  Lbbonne.  —  Aleala,  àîù8.  —  Bruxelles, Gènes, 
\efntt.—Alcala,âi73. 

A  partir  de  i^St  commence  la  Comspoadance  de  Don  Carloi,  plat 
lard  Charles  JII,  aeec  le  Roi  et  la  Raine  ^Espagne.  Noua  avons  déjà 
signalé  cet  important  document  dans  notre  précèdent  rapport.  Depuis 
lors,  M.  Oanvita  y  Collado  en  a  tiré  bon  parti  dans  les  deui  premiers 
volumes  de  son  Histoire  de  Charlei  //f  (Madrid,  1893  et  1893). 


Correspondance   da  manjuis  de  la  Paz  mec  le  marquis  de  Castelar.  — 
Aleala,  6i65. 
ijmars,  17  juin,  19,  a6  décembre. 

Correspondance  da  mariait  de  Castelar  avec  le  marquis  de  la  Paz.  — 

Sitaancas,  à366  et  i36T.  —  Aleala.  6i65. 

38  janvier,  3.  3J  mars,  a  avril,  8décembre. 

La  correspondance  diplomatic|ue  de  1733  présente  peu  d'iotérëL  Le 
marquis  de  Castelar  se  borne  le  plus  souvent  h  donner  les  nouvelles  de 
la  Cour  et  à  raconter  les  afiaîres  du  Parlement. 

Le  maréchal  Je  Villars  <u  Roi  iEtpagne,  ta  septembre  1732.  —  Akala, 
3QV. 

Offices  de  T Ambassadear.  —  Simancas,  i368. 

ItCttres  adressées  par  les  agents  da  Roi  d'Espagne,  etc.,  aa  marqaii  de  Cas- 
telar :  Lisbonne,  Londres,  Florence  et  Plaisance,  Gènes,  Livourne, 
Turin.  Vienne,  La  Haye,  Hambourg,  Ostende,  Bruxelles,  Venise.  — 
Aleala.  nos  et  &i3i. 

.733. 

Correspondance  da  marquis  de  la  Paz,  pais  de  don  José  PatiHo,  secré- 
taires d'Étal,  avec  le  marquis  de  Castelar.  —  Aleala.  Hôl  et  {pour  une 
partie  seulement]  Simancas, 'i 369. 

5  avril;  Il  mai;  1",  9,  3g  juin;  8,  lo  juillet;  3,  i4>  a6,  3i  août, 
3,  17,  38,  3o  septembre;  i4,  30,  33.  38  octobre;  i",  7,  10  no- 
vembre; 16  décembre. 
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Corrupondance  du  marfoii  de  Cattelar  «l  d»  doa  FentaMdo  TnviiB,  neiv- 
taire  Je  Vambastade , avec  le  marquis  d»  la  Paz.  paii,  à  partir  d'avril, 
avec  don  José  PatiSo.  —  Alcala,  iô66  et  Simancas,  i373. 
19  janvier;  17  mars;  ao  avril;  ^5  mai;  i5,  39  juin;  6,  ao juillet; 

3,  10,  17,  34  août;  i5,  31,  39  septembre  ;9,  i3,  19  octobre;  1",  8, 

33  novembre  ;  4.  9.  31 .  38  décembre. 

Lettres,  mémùires  et  billets  adressés  par  les  ministres  da  Roi  de  France  aa 
manfais  de  Castehr,  pendant  son  ambassade.  —  Alcala,  âH7. 

Lettres  adressées  par  les  agents  du  Roi  d'Espagne,  etc.,  au  marquis  de  Cai- 
telaret  à  don  Fernando  Trevino  :  Venise,  Panne  et  Plaisance,  Itome, 
Vienae,  St-Pétenbour^.  La  Haye,  Bruxellet.  —  Alcala,  ât26  et 
ài27.  —  Londres,  Lisbonne, Luceme,  Livoume.Strasboui^,  A^e, 
Amsterdam,  Turin.  —  Alcala,  ài59. 


DU  thaite  db  fontaine&lbau  au  tbaitb  e 
1733-1738. 


1734  (et  années  suiianles). 

Correspondance  de  don  Fernando  TWiiino  avec  don  José  Patina.  -~  iSt- 

mancai.  à37l  et  à373.  — Alcala,  1(106. 

A  ce  moment,  l'alliance  est  très  étroite  entre  la  France  et  l'Espagne; 
peu  de  questions  donnent  matière  à  discussion;  cependant  la  correspon- 
dance diplomatique  contient  des  détails  intéressants  sur  la  guerre 
d'Italie,  l'accession  de  S.  M.  C.  au  traité  de  Turin,  les  affaires  d'Me- 
magne. 

Lettres  adressées  par  les  agents  de  S.  M.  C.  à  don  Fernando  Trevino  :  Lon- 
dres, Lisbonne.  Venise,  Turin,  La  Haye,  Amsterdam,  Perpignan, 
Barcelone.  —  Alcala,  H50.  —  Bruxelles,  Naples,  Rome,  Florence, 
Gtnea  et  Livourne.  —  Akala.  il57. 


Documents  relatifs  aux  dispositions,  opérations  et  armements  maritimes  de 
l'Espagne  et  de  la  France  ponr  la  guerre  dltalie.  173â-i735.  —  Si- 
mancas, W75. 

Documents  relatas  à  la  médiation  offerte  par  l'Angleterre  et  par  la  Hollande 
pour  conclare  la  paix,  t73à- 1737.  —  Simancas,  4374. 

Correspondance  du  marqmt  de  la  Mina  et  de  don  Fenuado  TreviÂo  swf 
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Fateord  concAi  mtn  h  Roi  et  FEmperame  tt  let  cetiotu  rteiproijiui  tn 
Iflie.  aS&-i1S1.—Sinuacai.  à316. 

relatÎM  a««  JépeoMi  tMrturJàuiintfuiUi  de  11  Si  i  i738. 
SÙMHcat,  4377. 


CoTntpoiuUoKe  de  don  Josi  Patino  mec  Trmino,  3"  lemMtre  de  1735. 

—  Aleah.  HSS. 

3g  juiHeti  g,  a5  norembre;  8,  i  >,  36  décembre. 

CofTMpoiuiiinca  de  don  Fernando  Trevino  avec  Patino.  —  SimmuMU,  â37S; 

—  Alcala.  M9U  et  i089. 

18,  3J,  3i  janvier;  i4  réYrieri  li  nun;  4.  i>  avril;  16  nuii;  6. 
ao  juin;  3o  soùt;  5,  8.  17  leptembre;  1",  7,  i4.  ai,  37  Dorembre. 
I^  corretpondance  di[doniatiqne  de  1 7^5  est  beaucoup  [dut  ïnt^reHante 
ijae  celle  de  1734;  dU  abonde  en  détail*  précieux  <ur  1m  aflairei 
d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Pologne. 

iMtret  da  morfoii  de  Saint-GU  à  Trevino  »r  la  mjoeiatioa  de  ta  eoar 
de  France  avec  la  cour  de  Vienne  {i  partir  ^octobre  t73S^  —  Alcala, 
âiOi. 
CofTeapondanee  intèrenante. 

Dociunentt  relatif  à  la  campagne  da  maréchal  de  Noaillet  en  Italie,  pen- 
dant tannée  t735.  (Voir  mon  précédent  rapport,  p.  ç)5.) 

Lettre*  adiettéei  par  lei  ageiUt  da  Roi  iKipagne  à  Treviàù:  Bnuc4lM, 
Ia  Haje,  Florence,  Barcelone.  —  AUala,  àiOk.  —  Home,  Toriri, 
GèDea,  UaraeiJle,  Veniae,  livonme,  Naplea,  Liabonne,  Londrea.  — 
Ahda.àiOl. 

Corretpondance  du  mar^ms  de  la  Mina  et  de  Tmiiio  lar  let  qatttîont  pen- 
dantes entre  t'Eipagne  elle  Porlagal,  1735- 1737.  — Simancat,  4379. 

Docamentt  relatai  à  dàen  emoit  JaiU  de  Frtnce  A  laJàmiUe  rcrrale  itEt- 
pagne,  à  la  eenae  da  peintre  Vaatoe  et  d'aatrtt  artittei,  de*  ehirargieM 
Petit  et  Detprez,  etc..  etc..  i735-i739.—SiMa»eaM,  iSBO. 

1736  (et  anndei  inivanlet]. 

Carreipondanee  de  don  JotéPatiAo,  pait,  à  partir  de  novembre,  de  Sébat- 
tien  de  La  Qaadra,  tecrétaire  d'Etal,  avec  don  Fernando  TVwiro.  — 
Alcala.  atS3. 
1",  6  et  36  janvier  ;  18,  30  février;  34  mari;  16  avril;  ■",  7,  la 

mû;  10  Mpleinbrc. 
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Conttpondance  dt  Ain  Fernando  Treeino  avec  don  Jotè  PatiiOt  pnit  utte 
Sébastien  de  La  QuadTxi.  —  Simancat.  U38i  et  6382;  —  Alaih,  A09i. 
g,  18,  i4.  aa  janrier;  5,  ay  février;  5,  a6  mars;  a,  a3  avril  ;  ai, 

3o  juillel  ;  i3  août  ;  3  septembre. 

Doemnents  rehtifi  à  l'acceuion  dt  TEtpagne  aax  prélimiaairtt  convenat 
entre  ta  France  et  l'Empereur.  —  Simancat ,  U383. 

Lettret  adreitéet  à  don  Fernando  TVmtiio  par  U*  agenU  du  Roi  d'Etpagnt  : 
Turin,  Barcdone.  Gëoei,  Florence,  La  Haye.  —  Alcala,  H36.  — 
Naples,  Livourne.  Venise,  Bruxelles,  Londres.  —  Alcala,  HS7. 

Correspondance  entre  don  Fenuindo  Trevino  et  le  manjiùt  de  La  Mina, 
i736- 1139.  —  Simancat.  0386- 

1787  (et  (DDëet  suiianlea]. 

Correiportdance  de  don  SSastien  de  la  Qaadra  avec  le  man/aii  de  La  Mina, 

ambatiadturà  Paris.  —  Alcala,  H58. 

5,  27  mars;  1",  8  avril;  1",  i3  mai;  1 3  juin;  3,  3o  septembre  ;  i"oc- 
lobre;  a5  novembre.  —  Sîmancas,  Ù388. 

Corretpondance  da  manjiiii  de  La  Mina  avec  don  Séb(uli«ii  de  La  Quadra. 

■—  Simancas,  &385  et  U386:  —  Alcala.  i085  et  6139. 

lA  janvier;  11,  18,  ao,  2&,  a&  février;  4.  11.  17.  a4  mars;  1".  8, 
i5,  aa,  34,  39  avril;  6,  10,  i3,  a3  mai;  3  juin.  —  Alcala,  6i39. 

1",  39  juillel;  £»,  la  aoât;  5,  16,  ai  septembre;  11,  ig  octobre; 
3i  décembre.  —  Alcala,  6085. 

Les  dépêches  du  marquis  de  La  Mina  sont  généralement  intéres- 
sanles;  elles  sont  sobres,  nettes,  quelquefois  cassantes;  on  y  sent  une 
profonde  antipathie  contre  le  cardinal  Pleury  et  une  médiocre  sympa- 
thie pour  ia  France. 

Lettret  adrtssiet  par  Ut  ayenti  da  Roi  à'Etpogn»,  etc.,  an  nurfoû  de  La 
Mina:  Londtes,  La  Haye,  Livourne,  Florence,  Venise,  Nafdes, 
Gènes,  Turin,  Hkdrid,  Borne.  —  Alcida.  6l6i. 

OpcitdeVAmbattade,de  il 31  à  H 39.  —  Simancat.  6381. 

Docamentt  relatift  aa  rappel  4a  comte  de  Vaagrenant.  ambastadear  de 
France  à  Madrid,  et  da  chargé  d'affaires  Champeaax.  aînti  qu'à  la  nomi- 
nation  comme  ambassadear  da  comte  de  La  Mark,  1737-1739.  — 
Simancat,  6388. 

Recueil  de  lettret  sur  la  mauvaite  santé  da  cardinal  Fleary  et  lar  lei  per- 
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soiuiages  qui  peuvent  lui  saecèder  ait  minutère,   USI  ■ilS9.  —  Si- 
maucat.  i389. 

Comtpondance  du  marquU  de  La  Mina  tar  diven  projeli  d'alliance  et  de 
traités  de  commerce  propoiêt  par  la  France.  —  Sîmancat,  i390. 

Lettres  du  mnr^uù  de  La  Mina  à  don  S^aitiea  de  La  Qaadra,  et  divertet 
autres  lettres  relatives  aa  mariage  de  Don  Carhi,  roi  de  Naplei.  — 
Alcala.  2561. 

Corretpondance  d'Amtht  avec  le  manfoii  de  La  Mina,  relative  à  la  négo- 
ciation de  Porlagal  et  ans  affairée  de  Parme,  il31-  i738.  —  Alcala, 
2659  et  iO&6. 

Doeamenti  divert  provenant  de  Vambassade  ^Espagne  à  Paris  {Marquis  de 
La  MiM),  de  1137  à  iJiO.— Alcala.  ii88. 


C&rrespondante  de  don  Sétxatien  de  La  Qaadra  oveo  le  marquis  de  La  Mina. 

—  Alcala.  tt08i. 

lO,  3d  Cèvrier;  a  ,  i3  man;  iS  nui;  37  juin;  h  août;  i3,  39  tep> 
tembre. 

Corretpondance  du  marquis  de  La  Mina  avec  don  Sébastien  de  La  Qaadra. 

—  Simancat,  â391  et  U392;  —  Alcala,  Ui33  et  UHi. 

i3.  30,  37  janvier;  3,  16  février  (cette  dernière,  AUala,  àiSà)  ; 
13 ,  a4>  39  m*n  ;  7,  id.  i&,  36  avril;  13,  36  mai  ;  s,  9,  16  juin; 
i4  juillet;  11,  la,  3^  août;  Â,  30,  37  septembre;  18  octobre;  38  no- 
vetûbre  ;  1*   i5,  39  décembre  (très  intéressante). 

Affaire  da  lieur  Cornet;  accusationt  portées  contre  la  Rein»  ^Espagne. 

—  Alcala.  2961. 

Doeumenli  rvtoti/t  à  divers  démêlés  entre  (Espagne  et  l'Angleterre.  — ■ 
Simancai.  i393. 

Lettres  da  marqBÙ  de  La  Mina  et  quelques  antres  lettres   relatives  au 
mariage  de  l'injant  Do*  Philippe.  —  Alcala,  2500. 

Lettres  adressées  par  les  agents  da  Roi  iEspagae,  etc.,  au  marquis  de 
Xa  Mina  .-Venise,  Lncerne,  Naples.  Turin,  Florence.  — Alcala,  HiO. 
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IV 


s  TIEHIIB  kV  PACTB  DB  rUIlLLB  DB  FOHTAmKBLIlD 
1738-1743. 


■  73g  (et  annéM  niTutes). 

CorretpanJanee  du  marqua  da  VUhriat  [Sébailien  da  La  Qaadra)  omc  h 

marqaU  de  La  Mitut.  —  Àkala,  àiSà  tliOlO. 

19  janvier;  3  février;  17  aura;  aoivril;  i3,3oinu;  37  juiQel;  la, 
19,  aSaodt;  10,  lii^Lembra;  7  dteembra. 

Corre^Hdane*  du  manjaii  Je  La  Mina  avec  U  marqua  Je  Villanas.  -— 

Sinumcat,i39i-à396: —Alcala,  âJSi  et  HiS. 

E>  janvier;  1",  3o  inan;  6.  23  avril;  i4.  3o  mai;  8,  i5  juin;  3,10, 
s6.  3i  aoât;  7,  i4.  aS  Mf»tembra;  19  octobre;  a,  9,  a3,  3o  a»- 
vembre. 

Lettrai  adresiiet  par  les  agents  Ja  Roi  d^Espa^M,  eic,  aa  marfBÙ  de 
La  Mina  :  Vienne,  La  Haje,  Turin,  Livourne,  Florence,  Rome.  ^ 
Aleah.  àiiU.  —  Londrei,  Dresde,  V^iie,  Naplei.  —Alcala,  H20. 

Documeatt  relatifi  è  la  négociation  Jet  Imita  d'aBiance  et  de  commerce 
pj^otn  eiart  la  Ftxuu»  M  l'Etpagn*.  i739-i7i0.  —  Simaneat.à397. 

Correspondance  Ja  marquis  Je  La  Mina,  relative  aux  dépemu  axtnorJi- 
nairet  Jailet  par  lai  et  le  prince  Je  Campo-Florido  m  llSQ-iTiO.  — 
Simaitçai.  U398. 

■7ta  (etana^M  idrante*). 

Corrtipondwtee  da  marquit  Je  Villuriat  avec  le  marquii  de  La  Mina,  pai$ 

avec  U  prince  de  Cwnpo-Florido,  ambaisadeun  i  Parit.  —  Alcala, 

i067. 

SaoAt;  a4  Mptembra;  5,  lâ  novembra;  5,9  dècondiro. 

A  cette  correipoodaoce  «emMentun  ^ndnombra  demémoîm,  de 
copies  de  lettres  du  cardinal  Fleory  et  de  U  reine  d'Espagne. 

Correepondance  du  marquis  de  La  Mina  avec  le  marquis  Je  VUlariat ,  jan- 
vier-juillet iJâO.  —  Simancas,  U06  et  Alcala,  UOSl. 

Correspondance  da  marquis  de  La  Mina,  relative  au^  trmtés  ialliance  et  de 
eommerea  projeta  entre  la  France  et  tS^tagne.  —  Simaneas,  ià03. 
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Lettrti  tt  docamenlt  diveii  nïatifi  à  In  nomination  Ae  Campo-Florido  comtne 

ambattadear  à  Parit.  —  Simaneas,  UùOi. 

Le  rem  placement  da  mar4|iiiB  de  La  Mina,  brooilM  aTec  le  cardiiud 
Fleurj,  par  te  prince  de  Canpo-Florido  eêt  déôdi  dés  le  mois  de  jan- 
vier, mail  Cunpo-Florido  n'urive  à  Parii  qne  le  b  juillet.- 

/nitmcli'oRi  donnéei  par  (a  marifais  Ae  Villariat  an  prince  Je  Campo-Fhrido. 

—  AJcala,  i067.  —  Dépêches  exlraordiitairu  da  mime  aa  même.  — 
&maacai,  H02. 

Correspondance  dit  prinet  de  Campo-FIorido  mec  Is  mariait  de  Villarias. 

—  Simancai,  â399  et  UOO;  —  Aleah.  U98Î. 

39  juillet;  a5  août;  6  septembre;  39  octobre;  8,  37  novembre;  aa 
déccôi^re. 

Le*  déptche*  do  Cunpo-Plorido  sont  intérosHnlei  par  la  qnmilitA  do 
faits  qu'dles  contiennent,  mais  elles  sont  «slrèmement  diffuse*;  dlei 
atteignent  souvent  4o,  60  et  m&ne  80  pages. 

hocamenU  relatift  aa  traité  de  commerce  projeté  entre  la  France  tt  (Et- 
pagne.  —  Simaneai,  iUO&, 

Documtnls  relatif  à  la  négociation  ion  traité  ^alliance  avec  la  France, 
de  neatralilé  avec  la  Hollande,  k  Portugal  et  Ut  DeuxSiciUi.  — 
Simancat,  iiOS. 

Lettres  adrestéet  par  Us  agents  du  Hoi  ^Espagne,  etc.,  aa  mitr^ttu  da 
La  Mina,  pais  au  prince  dt  Campo-Flondo  :  Naples,  Livoume,  Venise, 
Florence,  Turin,  Rome,  La  Haye,  Hambourg,  Vienne.  —  AleaUt, 
ât08. 

Lettres  et  noies  échangées  entre  Am^ot  tt  Campo-Fhrido  aa  sajet  des  affaires 

commerciales,  ilàO-  ilUU.  —  Aleala,  iîOS. 

Les  lettres  de  ij&o-fjii  sont  généralement  d'un  inlérfit  médiocre; 
celles  de  ly&S-  1744  sont  plus  importantes. 

Correspondance  de  don  José  del  Campillo  et  de  Campo-Florido,  HiO-  ilki. 

—  Aleala,  àOn. 

Lettres  du  cardinal  Fleury  au  prince  de  Campo-Fimdo  et  Mémoirt»  remis 

par  le  prince  de  Campo-Florido  aa  cardinal  Fbary,  mai  t7à0—jaiaier 

t7&3.—AloaU,iÛ37. 

Lettres  :  11  mai;  9  juillet;  ao,  36  septembre;  i3  décembre  1740; 
6  juillet  1741  ;  29,  3o  juin;  38  juillet  174a- 

Mémoires:  3,  ao  avril;  34  mai  1741;  aSjmn;  aS  jniUet  ;  g,  10  sep- 
tembre 174a. 
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Ces  documents  ont  ane  réelle  importance:  on  le*  retrouve  au  Mioù- 
tËre  des  alla  ires  ëtrangëres. 

Doeununù  rtlatift  aux  «scaitres  Je  Franea  et  tCEipagne  en  ÂmériqM, 
tlliÔ-ilài.  —  Simaitcai.  U07  et  bW8. 

Offieei  de  XAmbtutaie.  lliÔ  et  ilUi.  —  Simanau,  à&09. 

1741  (et  annÈBi  snjvutes]. 

ContiponiaBce  du  manfaii  de  Villtniai  aeec  h  prince  de  Campo-Floridù. 

—  Alcah.  iOn. 

S  janvier;  7,  i3.  30  février;  8  mars;  g  oui;  8  juin;  18,  30,  a6 
septembre  ;  i5,  a  g  octobre. 

CoTTeipondattee  da  prince  de  Campo-Floiido  avec  le  maryiuf  de  Villariai. 

—  Simancat.  âiiO  ■  iiiS  ;  —  Akah .  H09. 

18,  30,  37,  3g  janvier;  3,  11,  18.  a6  février;  3,  5,  i5,  30  mars; 
1",  g,  16,  a4  mai;  16,  18,  19,  31  juin  ;  3,  1 1,  17.  37,  3l  juillet; 
9,  i&aoùt;  8  septembre;  3  octobre. 

Lettre)  adntiéei  par  les  agentt  da  Roi  d'Eipagne,  etc.,  au  prince  de  Campo- 
Floriio:  Turin,  Naples,  Venise,  Livoume,  Rome,  Florence,  Mar- 
seille, Francfort,  Copenhague,  Suède,  La  Haye.  —  Akala,  it35. 

Correipondanee  da  manfttU  de  VïUarias  avec  le  comte  de  Bena,  ilài  - 
i766.~-Aicah.2918. 

Correqtondancë  da  comte  de  Bena  avec  le  manjaii  de  VUlariae,  ilàt  - 17 i2. 

—  Simanau,  6àl6. 


Corretpondance  da  mar^mt  de  Villariat  aeee  le  prince  de  Campo-Florido. 

—  Akaht.  i087. 

18  janvier;  17,31  février;  la,  i5  avril;  3,  10  juillet  ;  3,  35  sep- 
tembre. 

Correipondanee  du  prince  de  Campo-Florido  avec  le  mariais  de  Villarias. 

—  Aleaia.  i065;  —  Simancai,  Hi8-àlt2S. 

33 janvier;  19,  33  ftvrier;  1",  19,  33  mars;  i",  3o  avril  ;  6,  18, 
33.  38  juillet;  3,  10.  i4.  3i  aoAt;  3,  ai ,  a&  septembre;  3t  8,  td 
octobre  ;  ■",3,17,  3o  novembre  ;  7,  1  a ,  1 5 ,  16  décembre. 

Les  lettres  du  mou  d'aoâl  présentent  un  grand  intérêt  au  point  de  vne 
de  l'hiitoire  des  négocistioiia  de  la  France  et  de  l'Espagne  avec  la  Sar- 
daigne. 
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—  393  — 

Correipondanee  de  Campo-FloriJo  tnec  Jon  Jaté  Campilb.  —  Aleala,  32t7. 

Cormpondanee  de  don  José  Campilio  avec  diven  penonnages.  —  Âlcala, 
&091. 

Lettret  de  condoUancei  pour  h  mort  de  h  reine  Lottiu-ElUabeth,  vtuvt  de 

Louù  i".  —  Aleala.  aen. 

LeUrti  de  l'Ii^aiU  Don  Philippe  aa  Roi  et  à  la  Rtine  iEipugae.  —  Akàla, 
270i. 

Correspondance  entre  le  man/aii  de  La  Enunada  [cour  de  l'Infani  Don 
Philippe)  et  U prince  de  Campo-Florido.  —  Aleala,  Ulià, 

Lettres  du  comte  de  Bena  aa  marifais  de  La  Enseneda  et  à  don  Josi 
Campilio,  relatites  aux  affaire*  tC Allemagne,  —  Aleala,  3217. 

Lettres  du  comte  de  Bena  aa  manfais  de  Vtllarias,  mai-décembre  ilk2, 

—  Simancat,  U&26. 

Lettres  adressées  par  ki  agents  da  Roi  d'Espagne ,  etc. ,  au  prince  de  Campo 
Florido :  Fttachrt,  Hamboui^,  StocLliotm,  La  Haja,  Aiic,  Marseille, 
Toulon,  Anlibei,  Livoume,  Turin,  Rome,  Naples.  —  Aleala,  H2i 
et  ii25. 

■  743  [et  timiei  auivaDtes). 

Correspondance  da  margais  Je  Villarias  avec  le  prince  de  Campo- FlariJo. 

—  Aleala,  am. 

si  janvier;  g  février;  ai  avril;  37  nui;  la,  18,  aS  juin;  6  juillet; 
8  octobre  ;  6  DOTembrc. 

Correspondance  da  prince  de  Campo-Florido  avec  le  margais  de  Villarias.  — 

Simancas.  ii27-U36:  —  AUala.  UiSi  et  ûi52. 

ai,  38,  ag  janvier;  36  février;  3,  i4.  17  mars:  a,  i3 avril;  6,  37, 
ag  mai;  3,  ai  juillet;  1",  a4,  37  août;  7,  i4,  19,  aa  septembre;  g, 
16,  a5  octobre  ;  la,  i&  novembre. 

Lettret  de  l'Infant  Don  Philippe  ait  Rot  et  à  la  Reine  d'Espagne.  —  Al- 
eala, 27â8. 

Lettres  da  margais  de  La  Mina  et  da  marguii  de  La  Enienada  {cour  de 
l'ii^ant  Don  Philippe)  au  prince  de  Campo-Florido,  et  réponses  de  Campo- 
Fhrida.  —  Aleala.  &i02. 

Lettres  adressées  par  les  agents  du  Roi  d'Espagne,  etc.,  au  prince  de  Campo- 
Florido  :  TouloD,  Livoume, Borne,  Rimini,  Venise,  Naples,  Lucerne, 
Francfort,  Hamboui^,  Stockholm.  —  Aleala,  U128. 
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—  394  — 

Officu  de  TÂmlimaàe.  —  Sîmancat,  â637. 

U^oires  ichangh  enhv  Amebtt  et  Campo-Florido  an  sujet  des  ùffdirt 
d-ItaUe.^Aleala,ûOS2. 

Intiraction  remise  na  comte  Je  fiera,  prince  de  Maserano,  pour  h  traité 
■    avec  i'emperear  Charles  VII;  copie  da  traité  avec  h  duc  de  Moéme  et 

ateo  Venise;  antres  pièces  te  réflmni  au  Cùitjfrès  de  Francfort.  i7à3- 

i7H.  —  Simancas.  7578  et  Akala.  2978. 

Correspondance  dn  comte  de  Beua,  prince  de  Maseraju,  avec  Je  mor^où  dâ 

ViUarius,  n63-I7U.—SimaHcas.  UU8. 

i3,  a8,  19  janvier;  4  février  ;  11  mars  lydS. 

Cette  correspondance,  fort  intéressante,  donne,  avec  une  sûreté  et 
une  sobriété  qui  contraslentavecla  diffusion  de  Gaœpo-Florido,  l«a  nou- 
v^lea  de  b  guerre  ei  des  cours  étrangirei. 

Correspondance   du  prince  de   Campo-Florido  avec  le  comte  ^Argenson, 

i;43-i746.—  AUala.MiS. 

Armement,  entretien  de*  troupes,  pasugQ  et  entratien  des  troupes 
espoj^noles  en  Dauphiné. 


DQ  PACTB  BB   FAUHXE  DB  rORTAINEBLBAa   10   TRiJTI 
D'Ail -LA -CHAPELLE.  —   1743-1743. 


Coire^ondance  d»  marquis  de  Vîllaiias  avec  le  prince  de  Campo-Florido. 

—  Alcaîa.  â063. 

i5  janvier;  g,  i4  février;  i3,  a5  mars;  37  mai;  17,  97  juin;  33, 
3o  août  ;  1 5  septembre. 

Correspondance  da  prince  de  CampO'Florido  qmc  le  manjais  de  Villarias. 

—  Simaacas,  &H0-Hà6;  —  Alcaia.  606U. 

litres  et  Documents  relatifs  au  mariage  de  Vlnfante-Danphine  Marie-Thé- 
rèse. —  Alcaia,  2520. 

Lettres  de  rinfattt  Don  Philippe  au  Roi  et  à  la  Raine  d Espagne.  —  Aieala, 
270i. 

Lettres  de  LaEnsenada  et  de  Mmiiaài  (e«ip  ie  rinfânt  Don  Philippe)  à 
Campo-Florido.  et  répotuei  de  eelai-ei.  —  Alcaia,  H80. 
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CamtpondajKe  du  comte  de  Monlijo  et  de  dm  Antoitio  Saittos  Onltia  tur 
diverses  dépendances  da  coagrit  de  Francfort.  —  Simancas,  7579. 

Offices  de  VÂmhassaJe.—  Akala,  i&iT. 

Lettres  adrttséet  /xv-  Im  agents  dix  Bai  d'Eipajae,  etc. ,  au  prime  de  Cantpù- 
Florido  :  Toulon,  Gènes,  Livourne,  Manulle,  VcnÏM,  Naplei,  Lis- 
bonne, Rome,  Cbambfrf ,  PnncTort,  Hamboarg,  Hollande.  —  Al- 
cali, um. 

CorretpoRdanee àa prince  de  Cempo-Fhndo  et  da  niar^aisd' Argentan,  J744- 
1766,  —  Akala.  MiS. 

Lettres  et  Miamret  da  mariiM  de  Noailles  airestit  wi  frinee  de  Campo- 
Fhrido  et  réponses  de  eelai-ci,  i7ûâ-17à6.  —  Aleala,  hOST. 


Correipùndanee  da  manfoit  de  Villarias  mee  le  frinee  de  Campo-Flaridù. 

—  Alcah,  6060. 

Sjuvier;  a3  février;  Si  tovi;  19  mûi  3i  Jnillat;  aa  «oùti  7,  aS  0<S 
lobre;  7  novembre;  iS  décembre. 

Carrespondance  da  prince  de  Campo-Phrido  mee  le  manfuit  de  Villarias. 

—  SimMcat,  ii5&'US6i  —  Akabi.  itiS. 

8,  a5,  a6  janvier;  17  nun;  la,  39  avril;  5,  la,  aa  mai;  19  jaio; 
18,  a3  juillet;  4.  11.  16.  3i  aoàl:  i3,  a3  saplembre;  8,  3o  no 
vembre  ;  ao  décembre. 

Les  lettret  de  la  demième  moitiéde  l'année  contiennent  des  ddtaUi 
intéressants  sur  la  poUtiqne  prussieiuie. 

Lettres  de  V lofant  Ùon  Phllif^  an  Roi  et  à  la  Reine  f  Espagne.  —  Aleala, 
25i9. 

Lettres  du  marguis  de  La  Ensenada  et  de  Mamatn  am  prmee  de  Camp^ 
Florido  et  réponses  de  celai<i.  —  Alcaia,  6082. 

Relations  des  campagnes  faites  par  le  Roi  Très  Chrétienen  f745.  —  Sinu»- 
eas,  àà6i. 

Offices  de  VAmbassade.  —  Sijnmuas.  AâS7-ii58. 

Lettres  adressées  psK-  les  agents  du  Roi  d Espagne,  lU. ,  am  prime  Je  Camp» 
Florido  :  Stockbolm,  La  Haja,  Draade,  Manvefa,  Liw«iie,  Vnise, 
Rome.  Naplet,  Nice.  —  AleaU,  HS8. 


rfbïGoOgIc 


CoTnfp<mdance  Ju  marf  où  da  Villanai  omo  b  prince  de  Campo-Flùridù, 

—  Akala.  iî6t. 

A,  96  février:  16,  Sontu;  29  juiUet. 

ComiponJanc*  d«  prince  de  Ounpo-Flonào  mec  le  mariais  de  Villarûu. 

—  Sinumau,U63-iii66:  ^  Âkala,  it6i. 

7,  i5,  a4.a6  février;  3.  9. 11,33,  34  mar>;8,34Bvrili3,  I3nui; 
■  Sjoin;  j.  II.  18  jailleL 
Correspondance  da  mariais  de  VUlariai,  paît  de  dan  JoU  Cojvujal,  leeri- 

tairai  d'Étal,  awe  U  due  iTHuatcar,  anbtutadeurà  Paris,  —  Akala . 

M83. 

6 février;  5  mari;  13  avril;  8  aoàt, 

DJpéchés  pour  b  doc  d'Huetcar,  du  S3  mnei»bre  n&6  à  la  fin  de  février 
i7i7.  ~~  Simaneat.  Aà69. 

Correspondance  da  dac  d^Buetcar  avec  k  mariait  de  VillarÎM  ;  tes  initrne- 
tiom;  ton  ckiffre. —  &mancai,4467  elii68: —  Akala,  âù86. 
18,  19,  34;  36  février;  3,  5,  lO,  ti,  33  man;  8  avril-,  s,  17 

Leltret  tk  Phil^  V  à  LomùXVet  de  louù  XV à  Philippe  V.  ~  Aleala, 

37  te. 

Commitiion  du  dac  de  Noatlkt.  —  Stmaneas,  HTt. 

Lettres  de  rji^ajit  Don  PhiUppe  au  Roi  et  à  laBtine  iE^Mgne,  —  Akah, 
3559. 

Lettres  de  Maniain  et  de  Pmigo  (cobt  de  F  lisant  Don  Philippe)  aa  prince 
de  Campo-Ftorido  etminntet  dei  rêponiet  de  eelai-eï.  —  Akala,  AOJS. 

Correspondance  da  prince  de  Campo-Fkrido  et  du  marquis  de  La  Ensenada. 

—  Akala.  à089. 

3,  33  janvier  ;  3o  nun. 

Lettres  Ja  mariais  de  La  Mina  aa  dac  <tHaeicar  et  réponses  de  celui-ci 
(sepumbn-déeembre  tliô).  —  Alcala,  àH8. 

Offices  de  {Ambassade.  —  Simancas,  447  j. 

Lettres  adressées  par  les  agents  da  Roi  if  Espagne,  etc.,  aa  prince  de  Campo- 

Fiorido:  Nic«,  Veube,  Plaiaaiice,  NapUi,  Rome,  La  Haye,  Lnceme, 

Dresde,  Hambourg,  Stockholm.  —  Akala,  âiSS. 
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Lettra  adrestéa  par  les  agenlt  da  Roi  d'Etpagne,  eU.,  an  dae  J'Hve$tar  : 
Lyon,  Gènes,  Maneille,  La  Haye,  Luceme,  Stockbolm,  Chambérf, 
VeniM,  P)oreac«,  Copenliague,  Niple),  Drexle,   Lisbonne,  Homo. 

—  Alcala.  àl55. 

CorrapottdaticeditdttcfAniort,  i7i6-tTi9.  —  Sîmaneat,  447S. 

LMtu  adnstia  aa  due  d!HaetcaFpar  Ui  mùûttret  d'Atyetuon,  Machaalt, 
Maanpai.  U  dac  de  Noailks.  h  maréchal  de  Belle-IiU.  i7i6-17i9. 

—  Akala,  âOH. 


17J7  (et  uiDies  «««aDlea). 

Cormpondaaee  de  don  Jotè  Canajal  avec  le  doc  d'Haeiear.  —  Atcaia. 

âl66. 
Corretpondance  da  dnc  d'Haeiearavec  don  Jaié  Canajal.  —  Simancat, 

UTiMSi;  —  AUah.  i090  et  iÛ93. 

Corretpandance  d»  marquis  de  La  Mina  avec  h  duc  d^Haeicar. —  Alcala, 
âi03. 

Corraponda*ee  d»  manjuii  de  La  Entenaia  mec  le  dae  d^Haetcar,  — 
Alcah.  4/73. 

Officet  de  TAmhatiad».  —  Simancas,  M8i. 

Lettre*  adreuéet  par  les  agenli  da  Roi  d'Espagne,  etc.,  aa  doc  iHaeÊcar: 
Brada,  La  Haye,  Stockholm,  Dreade,  Lyon,  Qiamb^ry,  Marscill*. 

—  AleaU.  use. 

CamtponJance  mtre  don  Jaime  Mauonat,  don  Pelis  Abrea,  doit  Stigael 
J<>stfdeAvit.ilàl-i1U8.—  Sinuawas.  ài83  et  Alcah,  «ii3. 

Correspondance  de  don  José  Caruajal  avec  le  comte  de  Bena ,  J747-J7d9. 

—  Alcala.  2978. 

17*8- 

Coirespondance  da  duc  iHaetcar  anee  don  José  Canajal.  —  Sîmaneat, 
ii85-âé96. 

Aatrn  dacanwnls  da  mime  ambattadeitr ,  t7i8.   —  Sîmaneat,  ià97  et 


Lettres  intercepta  adressées  à  don  Melekor  Macanat  oa  écrites  par  lai  ei 
17i8.—  Alcala,  2850. 
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MISSION  SCIENTIFIQUE  DE  PHYSIOLOGIE  TÉGÉTALE 
EN  ALGERIE  ET  EN  TUNISIE. 


RECHERCHES 

RELATIVES 

À   L'INFLUENCE   DE   LA   SÉCHERESSE 

SUR    LA    VÉGÉTATION, 

PAB 

U.  EDMOND  GAIN. 


Par  arrêté  du  23  mai  lôgS,  M.  le  Ministre  de  l'Iostruction 
publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes  me  chargeait  d'une  mis- 
sion scientifique  dans  le  Sud-Est  algérien  et  en  Tunisie,  à  l'efTet  de 
poursuivre  dans  ces  r^ons  des  reclierclies  de  physiolc^e  végé- 
tale. 

Mon  but  était  de  visiter  ces  pays  au  moment  des  plus  fortes 
chaleurs  de  la  saison  d'été, afin  de  concourir  par  des  observations 
à  la  connaissance  d'une  question  scientifique  à  laquelle  je  me 
consacre  depuis  plusieurs  années  :  Infiaeaee  de  la  téehertua  da  lol 
et  d«  tair  sar  la  végétation. 

J'ai,  en  efiêt,  entrepris  au  laboratoire  de  Bi<Jogie  v^étale  de 
la  Sorbonne  (k  Fontainebleau)  des  cultures  eipérimeotales  sur 
un  certain  nombre  de  plantes  de  grande  culture.  De  ces  recher- 
ches, j'ai  pu  déduire  quelques  conséquences  qui  me  permettront 
vraisemblablement  de  tirer  quelques  applications  pratiques  d'une 
certaine  importance  au  point  de  vue  commercial,  agricole  et 
industriel. 

Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  des  conclusions  auxquelles  j'ai 
été  amené,  les  résultats  nouveaux  de  ce  travail  devant  être  dé- 
posés à  la  Faculté  des  sciences  comme  thèse  de  doctorat  es  sciences 
naturelles.  (Je  ferai  paraître  sur  ce  sujet  un  fasc.  iu-S",  160  pages 
—  février  1895  —  sur  le  rôle  physiologique  de  l'eau  dans  la 
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végétation  >".)  Mes  recherches  expémnentales  avaient  été  favm-bées 
par  deux  années  de  sécheresse  exceptionnelle  :  on  sait  que  les 
années  189s  et  iSgS,  du  mois  de  mai  au  mois  d'août,  ont  été 
presque  absolument  privées  de  pluie;  de  sorte  que,  pendant  tout 
ce  laps  de  temps,  suffisant  à  qudques  plantes  pour  accomplir, 
sous  nos  climats,  tout  leur  cycle  évolutif,  j'ai  pu  réaliser  compa- 
rativement des  cultures  abondamment  irriguées^'  et  voir  l'îii- 
iluence  de  l'eau  : 

1°  Sur  l'évolution  générale  de  la  plante  :  durée  des  stades  de 
v^tation  —  get'mi  nation  —  feuillaison  —  floraison  et  fructi- 
fication ;  \ 

a*  Sur  le  développement  en  poids  de  chacune  des  parties  : 
racines  —  cotylédons  — •  feuilles  —  fruits  —  graines. 

J'ai  pu,  relativement  au  développement  des  feuilles,  me  rendre 
compte  de  la  diflërence  de  leur  intensité  d'assimilation  dans  les 
deux  cas; 

3*  Sur  les  variations  morphott^ques  de  ces  dîlférentes  parties. 
Ces  variations  résultent  des  modifications  dans  la  vitesse  de  crois- 
sance et  la  capacité  de  croissance  de  chacune  des  riions  de  la 
plante; 

4°  Sur  le  nombre  des  fleurs,  fruits  et  graines,  qui  est  un  fac- 
teur important  du  rendement  en  agriculture  pour  toutes  les  céréales, 
tes  graines  l^umineuses  et  oléagineuses,  etc.; 

5°  Enfin  une  quesrioo  neuve  encore  m'a  donné  des  résultats 
que  je  n'osais  pas  espérer  à  si  brève  échéance  :  c'est  l'influence 
des  perturbations  transmissibles  aax  descendants  de  l'individu  mis 
en  expérience. 

Le  rôle  physiologique  de  l'eau  est  tel,  qu'il  est  de  première 
importance  non  seulement  pour  l'individu,  mais  encore  pour 
l'espèce. 

I.  11  existe  pour  l'individu  un  optimum  d'humidité  très  élevé 
qui  peut  £tre  atteint  par  l'irrigation.  Cet  optimum  est  relatif  à 

[')  Voir  »u>si  Edmond  Gaio,  Acliaa  de  Ctam  Ja  loi  tar  la  vigitalion  {Bnut 
giniraie  ijs  iolonifiu,  jinvier-février-mar)  iSgS). 

<">  On  trouvera  ({aelquei  i^suIuIb  dans  le  livre  BuivBnl  :  Edmond  Gain,  EU- 
■wnU  de  ehimit  agricole,  août  tdgt. 
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la  prospérité  de  la  plante  au  poiot  de  vue  de  son  poidt.  Il  est 
donc  à  rccbercher  pour  le  côt^  ■  rendemeat  agricole  >. 

%  L't^mum  pour  l'espèce  est,  au  oODtraire,  extrêmement  dil- 
férent  du  premier. 

£d  d'autres  termes,  raccroiasement  maximum  de  l'individu 
nuit  k  ses  descendants.  De  son  câté,  l'optimum  de  l'espèce  est 
assez  peu  profitable  h  l'individu.  Les  descendants  des  individus 
irrigués,  où  l'optimum  a  été  réalité  sont  siyets  à  une  dégéné- 
rescence très  caractérisée. 

La  conclusion  pratique  est  de  première  importance  :  il  faut 
rejeter  l'irrigation  pour  les  porte-graines  ;  les  semis  doivent  être 
faits  avec  des  graines  de  sols  Mect. 

Un  certain  nombre  de  questions  relatives  au  chimisme  de  la 
plante  se  posaient  également.  Quelle  est  la  variation  de  compo- 
sition chimique  des  différents  organes,  au  point  de  vue  centé- 
simal? 

Autrement  dit,  substances  minérales  et  substances  organiques 
sont-elles  en  proportions  fixes? 

Les  principes  immédiats  fabriqués  sont-ils  de  même  nature  k  la 
sécheresse  et  à  l'humidité? 

Toutes  ces  questions  que  j'avais  soulevées  précédemment  pou- 
vaient donner  Ueu  à  dea  observations  intéressantes  dans  un  pays 
où  la  saison  sèche  est  nettement  caractérisée  et  où  les  plantes 
sont  soumises,  de  longue  date  dans  leurs  ancêtres,  k  un  r^me 
dimatologique  de  sécbovsse  exclusive.  L'Algérie  m'oQrait  du  reste 
un  certain  nombre  d'intermédiaires  depuis  le  Tell  jusqu'au  Sahara. 

Le  premier  but  de  mon  voyage  scientifique  était  donc  cdui-ci  ; 
Virifier,  li  pouible,  par  dti  obieruationt ,  lei  r^taltatt  txpérimentaax 
ohUnat  0R  Franct  pendant  deax  année»  ièchet. 

Le  deuxième  projet  était  d'un  autre  ordre,  quoique  se  rattachant 
-toujours  au  même  sujet 

J'ai  .observé  élément  daas  mes  cultures  certaines  différences 
anatomiques  dans  l'organisation  d'une    espèce  végétale  soumise 
aux  deux  r^imes  bien  difTéreuts  : 
a.  Tui^scence  continue. 
h.  Réplétioo  aqueuse. 

Ce  problème  est  important  relativement  à  \a,  notion  iupèce. 
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Si  )«  milica,  en  e&èt,  influe  uut  potor  modifier  UBsiUemeat 
la  structure  inlente  d'one  esptee  végétale,  cettt  mtew  atnieton 
ne  peut  pas  être  prise  comme  critérium  de  la  notion  de  cette 
espèce.  En  d'autret  termet,  l'e^èce  est  vuîabie  «t  now  ne  poa- 
vons  plus  la  définir  par  sa  forme,  qui  est  plastiqua  et  Tariable. 

Dans  le  but  de  vérifier  et  d'éltndra  les  qnelqttea  i<éiHltaU  ob- 
tenus, je  me  proposais  de  recudUir  des  matérÎMix  d'étude  en  Al- 
gérie et  d'en  fidra  l'étude  hiatologîqiM.  (Ce  travail  fera  ïvitjvl 
d'à»  puUication  ahériMue.) 

Comparer  d'abbrd  une  espèce  végétale  qui  pousse  à  la  fois  en 
France  et  en  Algérie.  (Exemple  :  Chondrilla  jancea  est  ooe  plante 
qui  croit  aux  environs  de  Paris  et  que  j'ai  rencontrée  aux  gorge* 
de  la  ChiOà.)  Examiner  ensuite  aaatomiquement  deux  échan- 
tillons d'origine  aussi  différente  au  point  de  vue  du  climat  devait 
donner  la  solution  pour  cette  espèce  donnée.  Comme  les  espèces 
végétales  n'ont  pas  toutes  les  mêmes  exigences,  Texamen  d'un 
grand  nombre  d'espèces  s'imposait 

(Si,  par  exemple,  les  deux  échantillons  de  chondrilla  sont  iden- 
tiques et  sans  trace  d'action  dimatologîque,  cela,  évidemment,  ne 
prouvera  pas  du  tout  que  le  dimat  est  sans  action  sur  toutes  ies 
espèces,  même  voisines  du  Chondrilla  jancea,] 

Le  dimat  aigérieii  est  d'une  sécheresse  exoeative  svr  les  ter- 
rains k  soos-«ol  sec  Mais  il  existe  certaines  régions  qui  gardent 
des  BOarces  ou  des  ooars  d'eaa  même  pendant  la  période  estivale. 
Si  la  privation  d'eau  retentit  sur  l'oi^anisation,  il  aem  naturel 
de  comparer  des  plantes  du  même  climat ,  mais  qni  ont  végété 
en  deux  stations  tr^  difl^reotes  : 

a.  L'une  très  sèche. 

h.  L'autre  très  humide. 

J'ai  donc  recueilli  dans  différentes  toast  des  j^aste»  qui  poui^ 
raient  supporter  la  sécheresse,  mus  qoi  se  reocoatraieot  aussi 
dans  les  sols  humidea. 

Ces  localités  sont  : 

DÉPAItTEIfBnT    ITALGBH. 

Sol  lie.  —  Câte  de  Notre-Dame  d'Alrîque  à  l'ouest  d'Alger  : 
ravins  secs  (août). 
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■Soi  hamide.  —  Oargea  d«  la  CUffa,  Sidi  Hadaoi  :  nnns  hu- 
mides. Routes  de  Médéah. 

sivAAniiun  m  atmatàMtait. 

ir  1. 

Sol  tte.  —  Câte  SBd  chaude  de  CoDstantine.  Vallée  du  Rummtd. 

Sol  hamide.  —  Le  Hamma  au  nord  de  Conatantiae.  Sovicei 
abondantes  :  vallée  fraîche. 

N*  2. 

Sol  iffc.  —  Oasis  de  Biskra  :  désert.  Entre  Biskra  et  f oasis  de 
Chetma  :  oued  desséché. 

Sol  hamide. —  Dans  l'oasis  de  Biskra  :  endroits  frai»  noa  abrités. 
Sou*  les  fortifications. 

Le  cattdo^e  des  plantes  récoltées  dans  le  bat  d-dessns  indi- 
qué n^o£&e  pas  d'intwét  au  point  de  vue  de  la  classification.  Le 
Donbn  det  wpëoas  qui  léaJalBBt  ao  Algàie  aux  cbidtun  et  k  la 
sécheresse  estivale  est  très  restreint.  Parmi  les  plaotM  biriiacéest 
l'herbier  que  j'ai  réuni  compte  environ  i3o  espèces.  La  flore  la 
pins  riche  est  celle  des  ravins;  là,  en  eflêt.  le  climat  est  moins 
«xcessif. 

L'étude  bistologique  des  plantes  réodtiec  fm  l'oljet  d'un  tra- 
vail  ultérienr,  qui  sera  publié  dans  les  périodiqnes  scientifiques. 
[Bail.  Soc,  bot.  Fr.) 

Au  point  de  vue  des  particularités  botaniques,  j'ai  trouvé,  aux 
goiges  de  la  Chîfia,  une  zoocécidie  nouvelle  produite  par  no 
insecte  nouveau,  Aalaas  cHondrittae,  sur  une  plante  non  spéciale  à 
TAlgérie,  CkonirSla  juncea.  (Voir  Bail.  Soc.  lot.  Fr.,  ami  i8g4>) 

Indépendamment  de  cette  mission  qui  avait  pour  but  des  re- 
cherches de  scieBce  pure ,  j'avais  raça  i»  k  Soàéti  dt  Géographie 
de  Parii  une  lettre  me  donnant,  pour  la  dorée  de  mon  voyage,  le 
titre  de  comepondant,  avec  la  tnisnoa  da  ■.'cQifBérir  des  Clîts 
nouveaux  pouvant  intérasier  la  Société, 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Parie,  dont  je  fais 
partie ,  avait  également  encouragé  mes  recherches  et  me  demandait 
aussi  de  p(ffter  mon  attention  sur  les  productions  naturdle*  de 
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l'Algérie  et  de  la  Tanisie,  au  point  de  vue  de  la  coloaisatioD 
agricole  et  du  commerce. 

Comme  je  professe,  à  Ylnttitat  commercial  de  Paru,  un  cours 
8ur  les  Matières  première!  organiifuei,  je  me  proposais  de  com- 
pléter mes  cODDaissances  théoriques  par  un  examen  détaillé  des 
productîoQs  et  de  leur  exploitation  industrielle.  Dans  ce  but,  j'ai 
visita  un  certain  nombre  d'eiploitalions  et  j'ai  questionné  les  pro- 
ducteurs. 

Au  point  de  vue  géographique  et  commercial,  j'ai  adressé  à  la 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  quatre  publications 
manuscrites  pour  sa  bibliothèque  : 

1*  Sur  l'avenir  commercial  et  économique  de  Tébetta  et  de 
Gafia  (Sad-Est  algérien  et  tunisien); 

3'  Note  relative  à  une  question  douanière  entre  la  R^nce  de 
Tunis  et  la  France,  au  sujet  des  importations  en  France  des  <x- 
réales  tunisiennes <'); 

3*  Un  album  in-8*  avec  3&  photographies  et  annotations  rela- 
tives à  la  ville  de  Gabès. 

Guis  Bii  1893.  —  Par  Edmond  Gain  (exemplaire  oniqae). 
Table  du  malièret  : 

Situa  tion  géographique. 
Oasii  de  Djara. 
Oasis  de  Henxel. 
Oasis  de  Bou  Ghemma. 
Oasis  de  Cliennini. 
Oasis  de  Sidi  Boul-boba. 
Gabës,  village  européen. 
Vues  des  enlrepdts  d'alfa.  —  Le  commerce  du  port  —  Jetée.  — 
Douane.  -^  Municipalité.  —  Hôpital  et  casernes.  —  Eglise. 

h'  Itinéraire  de  mission  commerciale  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

La  Société  de  Géographie  de  Parit  recevra  également  un  exem- 
plaire de  mes  photographies  de  Gahiten  1893. 


(')  Voir  cei  notes  k  Is  Bibliothèque  de  I*  Société  de  géographie  cominerciaU 
àt  Parii. 
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L'itinéraire  do  ma  minioD  a  élé  le  suivant  : 


MarteiUe- Alger.  —  Examen  de  la  v^UUoo  du  Jardin  d'enai 
du  Hamma.  Excursions,  botaniques  et  observations  de  la  végéta- 
tion des  environs  d'Alger.  Voyage  aux  gorges  de  la  CbiOa  pour 
trouver  une  v^élation  de  ravins  humides  [Sidi  Madani).  Visite 
aux  cultures  de  Blida  :  cultures  prospères  d'orangers  et  d'olivien. 

Cette  ville  centralise  les  cultures  industrielles  de  la  plaine  de 
la  Metidja  (magasins  pour  tes  tabacs,  miooteriea  considérables 
produisant  i,aoo  balles  de  farine  par  jour,  fabriques  de  pâtes  ali- 
mentaires avec  les  blés  durs  du  pays,  fabrique  de  papier,  fabri- 
ques d'builes  v^étales). 

A  Alger,  j'ai  recueilli  auprès  de  M.  Catta,  chef  du  service  phyl- 
loxérique,  tes  renseignements  les  plus  précieux  sur  la  viticulture 
algérienne.  Xai  trouvé,  dans  la  bibliothèque  du  syndicat,  les  sta- 
tistiques relatives  aux  questioos  viticoles  depuis  plusieurs  années. 

Je  me  suis  mis  au  courant  des  questions  viticoles  en  Algérie,  et 
il  m'a  paru  que  certaines  critiques  pouvaient  être  adressées  en  ce 
qui  concerne  la  viticulture  alg^enne. 

t*  La  surface  plantée  en  vignes  en  Algérie  est  exagérée,  et  cela 
pour  [dusieurs  raisons  ; 

a.  La  production  locale  est  tellement  abondante,  qu'elle  para< 
lyse  l'écoulement  des  vins  soit  dans  le  pays,  soit  k  l'étranger. 

h.  Les  prix  de  vente  sont  dépréciés  dans  des  proportions 
énormes  pendant  les  années  de  bonne  récolte. 

e.  Quand  les  influences  dimatologiques  sont  défavorables  k  la 
production  des  raisins,  il  s'ensuit  une  géae  qui  atteint  k  la  fois 
tout  les  producteurs;  d'où  une  détresse  générale  dans  les  affaire* 

ciales. 


On  peut,  en  effet,  admettre  que  les  nmif  dirièmes  des  agri- 
culteurs cultivent  la  vigne.  L'Algérie  voit  k  peu  près  toutes  ses 
récoltes  de  vigne  riauir  ou  manqjur,  suivant  les  années.  En  d'antres 
termes,  les  facteurs  qui  in0uent  snr  les  récoltes  (sécheresse,  cha- 
leur, criquets)  sont  souvent  généralisés  sur  tout  le  territoire.  On 
conçoit  qae,  dans  de  telles  conditions,  la  variété  dans  les  récdK»  se 
trouverait  indiquée.  De  cette  fa<^n,  uoeanaéeoà  lUie  réci^te  da 
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vigne  manquerait,  U  récolte  de  eététim  en  de  {dulei  induBtridles 

pourrait  réussir. 

Q*  La  choix  det  cépagu  a  été  défectueux  ;  ou  a  surtout  planté 
det  vtgnes  à  faible  rmdfitunt.  mais  dont  la  ijualité  al  tapéritare 
dans  les  pays  d'origine.  Ces  raisins  étïûent  destinés  à  fournir 
des  Tma  DQ  CRDS.  Or  (ous  les  chiffres  tendent  à  prouver  que  les 
meilleurs  cru  algiritnt  altei^ent  des  prix  dérisoires  (lo  i  i5  fr, 
l'hectolitre  rendu  dans  le  port  de  BAae,  par  exemple). 

Il  faut  expliquer  ces  prix  si  faibles  : 

a.  Par  le  manque  de  débouché; 

h.  Pu  r«ugéntioii  de  la  produotion  ; 

0.  Par  les  conditions  défectneosea  de  la  vùitJÎMtion! 

d.  Par  la  conservation  du  vin  impossible  en  Algérie ,  k  cause  de 
la  chalenr  et  dn  manque  de  caves  fratch«s. 

U  me  parait  doqc  qD«  d«s  vignei  dOQOaat  de*  rwio»  de  boMt 
ijoalité,  mais  k  rendement  beaucoup  plus  grand,  seraient  plus  ré- 
munératrices pour  la  culture.  Oo  les  emploierai!  alors  k  la  diitillerie, 
laa  débouchés  pour  Vtdeool  toot  toujours  facilw ,.  tandis  que  ceux  des 
viiu  sont,  à  l'heure  actuelle,  très  précaire^,  Jl  faut,  duu  tous  les 
cas,  diminuer  plutôt  la  surface  des  vignobles. 

Ajoutons  que  Iw  vini  algériant  piraisMut  valoir  beaucoup  plu* 
que  leur  réputation;  mais  il  est  difficile  pour  eux  de  lutter  con- 
tre la  concnrreoce  des  vignobles  français, 

I^es  viticulteurs  français  ont,  en  effet,  mené  une  campagne 
•érieuw  motn  Iw  rioa  al|érisM  qui  1m  mcaaqaieat  par  ^ur 
aboodaiioe,  et  aprà*  tout  le  mal  qoi  a  été  dit  sur  tes  via»  d'Al- 
gérie, beaucoup  de  cooiominateun  loot  prévenoa  eootre  eux. 

La  vérité  c'est  que,  au  début  de  l'extension  jim  vignoUes 
algériens,  les  colons  n'étaient  pas  tfijjiMrofu.  Us  ont  donc  fait  de 
•  mauvais  vins  •  par  iocapacilé.  Lu  oeoditioiu  de  la  vûw/iecli'on 
étaient  du  reale  tiès  diB^ote*  d«  ce  qn'dUea  sont  4n  Franoe.  de 
■orte  qne  mena  lei  vigoeroM  fraiifiai»  twraÎHit  presque  échooé 
dans  la«  prcnùèree  année». 

Pendant  les  années. qui  aniviratt,  oo  profita  de  raxpénwioe 
acquise  et  dri  travaux  acientifiqaei  que  anacit^ent  les  mauvais 
résvllaU  juaqueJii  olrteoiu.  On  pat,  eo  outre,  faire  nsaga  d'une 
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cooqaéte  f^cèote  d«  U  soieiMe  nticolè  t  l'tmpbi  du  4mttet  ami- 
lioréet,  qui  ai^menteot  la  riobeMe  iloooliqas  de  i  k  a  degr^  et 
sappriment  les  fermenUtioDs  oonoexei  préjndîciaU«s. 

En  même  temps,  par  la  pratique,  on  ae  rendit  compte  dea  ami- 
ItoratMospombleB,  par  aumple  duu  U  ektiat  du  tm^imeamuKU  et 
dans  l'inataBmtioR  dea  praMoint 

On  peol  donc  dire  qae  les  vin»  d'Algérie  Uvré»  aciueUennit  k 
la  cousommation  sont  très  différents  de  ceqx  qui  ont  été  dépré- 
ciés et  attaquée  violemmeat  dan«  les.pramièna  années. 

En  ce  qoi  ooacerne  leor  oonatnmUt»,  elle  teste  k  pes  pffès  impo»' 
sible  en  Aigrie  même.  MtÏB  las  grands  prodnetaars  ont  loarné  U 
difficulté  en  ftis«tf  oonalraira  des  tmé»  dans  k  Langocdoe. 

AuaaitAt  te  Tin  tnasportablt,  &  est  «K^édié  en  Fraoce,  et  il  t'y 
oMuervê  bim.  Un  Via  âgé  de  kaîl  ans,  retour  de  France,  préeaot* 
ainM  une  amélioratioii  réelle.  Si  œs  vins  oe  soat  pas  susceptibles 
d'angmeater  de  valeur  ea  vieillissant,  cnnme  les  vins  frin^eis, 
nous  devons  dire  néaniaoias  qo'il  est  possible  de  les  conserver 
cinq  à  six  ans  en  France  en  constatant  leur  bonification.  Ce  r^ 
snltat  est  dooe  important  an  point  de  vue  de  leurs  débouchés  sur  le 
continent  et  fait  tomber  no  des  arguments  que  font  valoir  leurs 
adversaires  intéreaaés. 

Après  avoir  effectué  un  séjonr  d'une  semaine  k  Alger,  je  me 
rendais  à  deslîoation  deConstantîne,  traversant  tout  le  plateau  de 
Sétif,  cultivé  en  céréales. 

De  Ctmrtantine,  j'ai  fiùt  plusieurs  excursions  botaniques  : 

1*  An  Hamma; 

3'  Sur  les  haataars  sud  de  Goostantine; 

3*  Un  voyage  à  Biakm; 

4*  Un  vojèl^  k  ^n-Deida. 

Oant  r<iii»rrioQ  k  Biekre,  j'ai  pris  contact  aveo  U  végétation  du 
Sahara: 

i'  La  végétation  iésertlqut; 
a'  La  végétation  de  Toeais, 

J'ai  visité  l'oasis  de  Chetma,«a  8ud«st  de  Bitkra ,  et  j'ai  recueilli 
dâna  ce  voyage  des  aiatériaax  d'étodes.  La  r^on  de  Biskra  venait 
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d'Mre  dédmée  par  le  choléra  et,  le  30  août,  j'étais  le  premier 
étranger  venu  du  Nord  depuis  la  saison  chaude  (30  aoàt]. 

Les  environs  de  Constantine  (El  Guerrah,  Ouled-Rahmoun, 
Kroubs)  étaient  t'galement  atleints  par  le  fléau. 

Après  avoir  visité  h  Constantine  les  aleliers  où  la  peau  est 
travaillée  (tannage,  sellerie},  je  me  rendis  à  Tébessa  par  Soolc- 
Ahros. 

Tibetta.  —  Cette  ville  est  un  centre  trèa  important  pour  la 
culture  et  la  vente  des  céréales  (orge,  blé).  I^  marché  est  très 
fréquenté  et  fait  un  bon  chif&e  d'affres. 

Dans  une  note  spéciale  j'ai  indiqué  l'avenir  de  Tébessa,  si 
cette  ville  est  prochainement  reliée  h  Gafsa.  J'ai  visité  attentive- 
ment aux  environs  de  la  ville  les  aires  où  sont  manipulées  les  céréales. 

D'après  mes  projets,  je  devais  gagner  Gafsa  et  Gabés  par  la 
voie  de  terre.  Un  cordon  sanitaire  installé  au  sud  de  Tébessa 
isolait  complètement  ta  région  de  Ga&a  qui  était  ravagée  par  le 
choléra. 

Je  regagnais  donc  Souk-Ahras  par  le  chemin  de  fer. 

Souk-Ahrat.  —  Cette  ville,  déjk  très  prospère,  est  appelée  à 
prendre  la  prépondérance  dans  cette  région  où  les  valUe$  boitét$ 
et  fraîches  sont  si  propices  à  l'élevage  des  chevaux,  du  mouton 
et  du  bœuf.  Les  terres  y  sont  fertiles  et  l'eau  abondante.  De  tous 
les  centres  que  j'ai  visités,  Souk-Ahras  est  celai  qui  me  laisse  la 
meilleure  impression  et  me  donne  les  plus  grandes  espérances  au 
point  de  vue  économique. 

De  Davivûr  à  la  donane  tunisienne  de  Rhatdimaou  ,on  se  trouve 
dans  la  vallée  de  la  Medjerdahqni  est  fraîche  et  fertile  (propice 
à  l'élevage). 

Toute  la  partie  nord  de  cette  région  est  occupée  par  les  forêts 
de  chéne-li^,  dont  l'avenir  est  sérieux  quand  les  voies  de  com- 
munication seront  tracées. 

Par  voie  de  fer,  j'arrivais  en  Tunisie. 

M.  Duportal,  sous-directeur  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  en 
France,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  anden  ingé- 
nier en  chef  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fier  BAneOnelmi, 
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m'avait  prié  de  m'occnper  d'ane  qnettion  botanique  très  inlérM- 
sante  :  Sur  let  pUaiatioiu  à  faire  en  Umtin  talé,  U  long  daa  voUi 
ftrrée$  du  Sad-Eët  algérien  tt  du  Sad  tanûwn  (lignes  oouvriles  qni 
ont  été  cODC^éea  à  la  compagnie  Bôn&<îoelma,  [Toait,  Soussa, 
Sfax.Gabès,  Gafsa,KBiroiun,Tébess«]  et  dont  la  cmutructioD  n 
commencer).  Tai  adrené  lor  cette  questicHi  DM  rapport  doot  je 
donne  ici  le  tntte  presque  l'n  extemo. 

SDB   LA    viciTATION    SES    SOLS    8&LBS. 

■  La  piéseDce  du  sel  dans  une  t^re  est  signalée  par  la  natmie 
des  plantes  ^mstanées  qn'on  ;f  rencontre,  telles  qae  les  taUoUu, 
les  tttlicomett  les  ttatieéti.  Une  terre  habitudlement  homide 
peut  contenir  9  p.  loo  de  sd  sans  cesser  d'être  propre  k  la  végita- 
tiim;  dans  une  terre  qui  se  dessèche  facilement,  —  et  c'est  le  cas 
pour  tous  les  torains  salants  du  Sud  tooiuea,  —  i  p.  loo  de  sri 
*n£Bl  pour  amener  la  stérilité, 

I D  résulte  de  qudques  reasagnements  relatifs  à  ces  sols  que 
le  taux  de  1  p.  loo  est  de  beaucoup  d^ssé  en  Tunisie,  dans  la 
{riupart  des  cas.  Je  citerai  notamment  de  grandes  régions  aux 
environs  de  Sfax  où  le  sdant  est  tellement  abondant,  qa'il  cré- 
[Hte  sons  les  pas. 

■  Tandis  que  le  salant  des  départemmti  français  méditerranéens 
est  presque  esdusivement  composé  de  sel  marin,  celui  deToniue 
n'a  pas  vraisemblablement  une  origine  exclusivement  marine. 
U  peut  y  avoir  des  infiltrations  d'eau  de  mer  qui  participent  k 
leur  formation,  mais  U  majeure  partie  a  son  origine  dans  les 
sources  magnésiennes  et  sodiAres  qui  étalent  leur  réseau  dans  les 
profondeurs  du  sous-sol.  Ces  eaux  montent  par  imbibititm  et,  en 
s'évaporant,  laissent  leur  résidu  salin.  Il  est  un  fait  bien  établi, 
c'est  que  la  culture  et  la  plantation  des  terrains  salés  ne  peuvent 
être  entreprises  que  si  les  eaux  douces  sont  abondantes;  on  pra- 
tique alors  un  lavage  du  t(À  superficie  et  on  draine  le  sous-sol 
pour  arrêter  le  courant  lent  qui  peut  monter  des  profondeurs. 
Les  essais  tentés  dans  cette  voie  (delta  du  Rhâne,  Narbonne, 
Vendée]  ont  pleinement  réussi.  On  conçoit  facilement  que  leur 
application  n'est  pas  pratique  dans  des  r^ons  où  la  sécheresse 
est  le  second  facteur  k  combattre  après  le  salant. 

■  Dans  cesconditions,  U  s'agit  d'imaginer  une  agriculture  q>éciide 


3y  Google 


—  010  — 

p«(ûant  ftTec  tè  aditot  sum  le  cottbttti»,  eh  falunt  ua  dutx 
judicieiu  de  gantes  utiles  aimant  ou  stqiportaat  la  saluL  Cm! 
^idonuneiit  aux  botanHtes  qu'il  appaitieirt  d'indiquer  au  agrii- 
puUeun  les  végétiiaz  îadigÀnes  on  exdiqnee  qui  m  préleraieDt  !• 
miwz  à  dfl  MonblaUes  essais. 

■  «Al'luHure  MtiMll«,  UUUérabuebotaiûqiMrelattve  àrinflucmc» 
du  salant  sur  les  v^étauK  fitt^eag^n^B^,  très  puvre.  11  «fut 
urgent  d'établir  des  florules  raisonnées,  tant  soit  peu  complètes, 
de  toutes  les  espèces  ou  variétés  venant  sous  les  différents  dimats, 
h^HaelUment  ou  accidenUtUment  en  sol  salant  ou  saumlitre. 

«Eb  £|it  de  flomtos  iféâtiet,  i)  n'exiate  que  qoelquee  comptes 
r»diu  d'lterbons«tion,.p«i  nlilitablci  an  pMot  d»  vna  qn  noua 
occ<^w. 

•  Las  couditioas  dans  leaqoaUaa  j'û  moinaénm  travan^  œa  té- 
giong  étaient  trop  gpéciiiea  :  au  lien  de  l'asamaa  d'uae  végétation 
k  uu  moioent  donné  de  l'aouée  (été)  très  déiJtvoraUo  déjk,  il  fau- 
drait, pour  une  question  qui  touche  à  l'accUmaUtion,  un  séjonr 
praloogé  pendant  toutes  1«  aaiioiu  afia  de  drassar  un  cai^ogue 
complet,  J'^outerai  que  la  aolnlioo  du  proUima  aurait  det  duncee 
d'être  trouvée  si  l'étude  <iis  salants  était  fhita  sur  dea  poiala  du 
globe  très  diSKrenta  de  climat  et  de  longitude.  Si  cette  aolntim 
existe  pour  la  Tunisie ,  ce  sera  sans  uul  doute  par  l'in^rlatiûn  de 
(Nantes  arbusUves  ou  plaalee  eiotiquos,  ptntât  que  .par  la  chétive 
végéUtloa  indigèoe.  L'étude  géo-botaniqna  daa  turaùaa  a  été  mise 
^  Tordre  du  jour  da  congrès  que  la  Seciélé  botanique  de  France 
a  tfluu  en  i8{t3t  > 

.  A  Mtte  époque  l'I,  les  Uftee  de  plantas  ooocernantla  végétation 
en  tamùat  aodiqiMi  étaient  1m  «oivantea  i 

1*  0ne  liste  de  Sulpice  Rurz  coocemant  les  espèces  aiinres- 
centes  des  Forêts  littorales  du  P^  [Inde). 

2*  Celle  de  M.  Uoyd  daoa  sa  •  Flore,  de  l'oi^t  de  la  Franoe  ■. 
.    3*  (Mie  dé  H.  Qauthiar  ponr  la  dépaztamant  de  l'Aude. 

^^  La  liste  de  M.  Contejean  dans  sa  •  Géf^^pbie  botanique  *. 

5*  La  liste  de  M.  Ëeclcer  pour  les  environs  de  Sarepta  (  Russie  ). 
'    &"  C^e.d^.H.  KrasnoCT  pcnr  les  stef^Ms  kalmyques  (Rnaaie).  . 

I  do  Congri*  de  B(dLn(  iSfi). 
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Duu  ancnn  à»  «et  claMementi  oo  m  s'ait  prfoccapé  du  type» 
ehiimqaes  dn  tatraios  mUqU.  U  fuidnit  évidçmtueDt  établir  b» 
espèces  porticulièrfla  tax  $àivtti  magndtUiu,  saUnts  à  cklomm, 
salaots  mùn^an,  atlints  à  nlfatti,  wUnt»  k  tmrhonoUt  aletilw, 

Dv  cette  fiiçon ,  des  esta»  poutraient  étn  tentés  pour  ]a  réuwite 
de  qtulqttM  plantes  aiotiquot  i  à  l'heure  «ctuelle,  l'iikcertitude  la 
I^Hs  com^iie  ri^e  daos  cette  partie  de  la  géograptùe  botanique, 
et  M  n'Mt  pas  «n  deiu  mois  d'obiemtKn  qu'im  peut  IvYer  cette 
difficulté:  aucun  arbre  ne  s'impose  à  UD  pi«BH«:euuiieo:d«scul- 
torei  expériiaentales  pourraient  Atre  esuyées  sur  ce  sujet. 

Joaqu'iflif  voîd  le?  seules  tentatives  qui  kapiMent  mériter  l'at- 
taotiOB  :  la  vigne  ne  parait  pas  craindre  les  temùis  salés,  ainsi 
<iu'oo  l'ft  contUté  sur  lés  bords  de  la  Sebka  d'Oran.  Cette  plante  ne 
peut  pas  étn  utilisée  comnu  plante  destinée  k  donner  de  l'oio- 
brage. 

htê  tamarix,  et  surtout  le  Uumirim  orfwsbiia,  viennent  bien 
dans  les  terrains  salés. 

Vaauia  trjmwpijrUa  «t  I'amcm  tertifii  potuniant  4tre  essayés 
avec  cbance  da  succès,  d'autant  plua  qu'ils  Testent  admirable- 
Aicot  à  U  grande  séoberosse.  La  (Jwhx  d'uae  plante  destinée  ii 
donner  de  l'anlinge  «at  d'autant  nioios  indiqué  en  Ttuiisie,  et 
SOI  U  ligne  de  T4beH»t  que  jet  plantes  dominkatei  de  ce»  st^pes 
Mlées  sont  toutes  de  petits  Jurbes  ou  des  buisfons. 

Théoriquement,  il  me  parait  très  possible  de  trouver  un  arbre 
eatfjq*«  résistant  k  la  MllBre  du  sols  de  Tunisie.  C'est  pr^baU»- 
jueat  for  les  inupenses  ]datflaui  saUs  du  Ttubet  qu'on  aurait  le 
plus  de  chance  de  le  rencontrer,  mais,  jusqu'ici,  les  documents 
botaniques  sur  oe»  régions  sont  eocore  trop  peu  nombreux. 

DB  LA  séCBlaBBSI  BUH  MB  urPORTS  &nc  LA  VfeiTATIOH. 

La  séchmifSH  eat  U  CRnetérûtiqne  de  tout  le  ppya  cdtivable  dans 
notre  Afiique  du  Nordt  aussi  devons-nous  chercher  à  concUier 
toutes  les  tentatives  agricoles  avec  eette  exigence  cUmetoli^tique  que 
ooQs  ne  pouvons  pas  modifier  sensiblement,  sauf  en  évitant  le 
déboisement  complet 

A  importe  donc  d'examiner  les  faits  caractéristiques  de  la  phy- 
siologie végéta  dans  ses  rapports  avec  la  sécheresse, 

J'ai  en  l'occasion  d'étudier  eo  détail  le  raleatissament  de  ctois- 
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unc«  des  plantes  sous  l'inflneDce  de  la  aécbovsse.  Ce  ralentisse- 
meot  est  si  graod,  que,  souvent,  la  plaote  ne  possède  plus  asses 
d'eau  interne  pour  que  les  migratioDs  paissent  s'accomplir  au 
moment  de  la  fructification  et  de  la  maturation  des  graines. 

Dans  an  pays  tel  que  l'Algérie,  on  conçMt  que  les  plantes  b 
développement  trop  long  aient  peu  à  peu  succombé  dans  la  lutte 
pour  l'existence,  les  espèces  à  développement  relativement  conrt 
étant  placées  dans  de  meilleures  conditioas  pour  {Mt«péf«r  et  se  . 
reproduire  abondamment. 

Parmi  ces  espèces,  les  races  les  plus  hitives  elles-mêmes  té 
trouvant  enc(H«  dans  de  meilleures  conditions ,  on  ne  reacontre  donc 
actuellement  que  des  plantes  ï  développement  rapide.  Cette  dimi- 
nution dans  le  temps  nécessaire  h  l'évolution  de  la  plante  reste  donc 
une  des  caractéristiques  de  toute  v^étation  algérienne,  I!  s'ensuit, 
au  point  de  vue  pratique,  que  toute  tentative  d'acdimataUon  de 
plantes  exotiques  devra  tenir  grand  compte  de  cette  exigence,  et 
les  races  h&tives  seules  devront  être  essayées. 

Une  judicieuse  téUethn  devra  présider  aux  choix  des  graines 
pour  semis,  et,  si  l'on  a  soin  de  continuer  cette  sâection  pendant 
plusieurs  années,  on  arrivera  à  obtenir  une  réduction  sensible 
dans  la  durée  du  cyc^e  évolutif  de  la  plante.  En  tenant  compte 
de  cette  considération  et  par  un  choix  des  tcnains,  on  peut  espé- 
rer  la  réussite,  en  Algérie,  d'un  grand  nombre  de  plantes  utiles 
qui,  jusqu'ici,  sont  exclues  à  priori,  sans  qa'aaetin  essai  ait  été 
tenté.  Pour  les  c&édes,  nous  recommandons  des  essais  sor  Tavoiiu 
et  le  itigh,  dont  la  culture  est  totalement  inconnue  des  indi- 
gènes. 

Les  plantes  industrielles' qui  ne  sont  pas  cultivées  pourraient 
avoir,  malgré  la  sécheresse,  un  excellent  avenir  agricole. 

La  sécheresse  est  particulièrement  {«voraUe  au  dévd<^)pemeat 
des  principes  colorants  des  v^élanx,  ainsi  que  je  l'ai  démontré 
par  une  note  que  j'ai  présentée  en  i8g3  k  la  Société  botanique  de 
France.  La  garance,  qui,  probablement,  sera  recherdiée  dans  qud- 
ques  années,  alors  que  l'alizarine  artificidie  sera  moins  employée 
k  cause  de  ses  inconvénients,  pourrait  donc  dès  maintenant  être 
essayée. 

Les  racines  réussiront  bien  dans  beaucoup  de  r^ons,  et  qud- 
ques-unes  vraisemblaMement,  tdies  qne  le  toMket,  la  patate,  la 
pomme  de  terre,  pourront  être  rémanàvtrices  pour  la  dist31erie. 
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D'après  un  rapport  agricole  de  M.  Trabut  : 

La  patate  renferme  a&  p.  loo  de  matière  fermentescible  et 
aS  p.  100  d'huile. 

Le  souchet  renferme  i3  p.  loo  de  matière  fermentescible  et 
a  8  p.  loo  d'buile. 

Pour  les  fourrages  des  prairies  artificielles,  qui,  sdon  moi,  sont 
dignes  de  toute  la  sollicitude  des  agriculteurs  algériens  et  permet- 
tront, seuls,  d'établir  une  rotation  continue  sansavilirla  terre,  il  faut 
appliquer  une  métbode  spéciale  afin  de  les  rendre  rémunérateurs. 

Les  luzenut  et  taiafoint  sont  des  plantes  k  racines  profondes 
qui  ne  réussissent  pas  bien  en  Algérie  k  cause  de  la  sécheresse. 
Cependant  il  existe  un  certain  nombre  de  plantes  spontanées,  du 
genre  mdiicago,  qui  sont  très  prospères. 

Je  propose  d'appliquer  à  ces  plantes  ce  que  M.  Trabut  a  iait 
pour  les  blés  durs  et  tendres  : 

1.  Formation  de  cultures  ttflecfionn^i. 
3.  ByhridmUon  des  meiHeores  variétés. 

On  obtiendra  ainsi  des  variétés  qui,  certainement,  auront  des 
caractères  empruntés  «nx  plantes  spontanées  dont  dles  dériveront 
et  qui ,  par  suite,  leur  permettront  de  résister  «n  dimat,  tout  en 
possédant  des  qualités  ibnnagères. 

L'obtention  de  variétés  de  midicago  nutifRct  pour  l'Algérie  est, 
à  mon  avis,  on  des  résultats  les  }4tu  importants  à  poursuivre,  car 
toot  le  départisaent  de  Constantine  et  le  nord  de  la  Tunisie  doi- 
v«nt,  plus  tard,  devenir  des  centres  d'Umûge. 

Peut-être,  du  reste,  pourrait-on  chercher  parmi  les  légumi- 
neuses d'antres  fourrages  que  ceux  qui  sont  cultivés  en  France. 
Les  Uedytanun  notamment,  cultivés  avec  succès  en  Sicile,  pour- 
raieatdonner  à  l'Algérie  et  k  la  Tunisie  un  fourrage  de  haute  valeur. 

On  a  beaucoup  trop  dirigé  les  essais  des  colons  vers  le  vignoble, 
et  dans  beaucoup  d'endroits  (cc^ines  accidentées,,  vallons  de  l'Est 
idgérien)  l'^evage  est  possible  et  semble  si  indiqué,  qu'on  s'étonne 
du  pen  de  tentatives  faites  jusqu'ici.  II  faut  reconnaître  que,  pen- 
dant la  saison  estîvsde,  la  nourriture  du  bétail  est  parfois  difficile 
et  onéreuse,  faute  de  prairies  artificielles. 

D  existe  deux  plaates  textiles  en  Algérie  [  Vaifa  et  le  ehamœ- 
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ropf);  la  ramîe  y  réamnit  sârenuiit,  nui»  rien  n'est  Imté  dans 
cette  voie. 

L'EAU  DO  SOL  ALGÉIUBR. 

La  répartition  des  vitaux  dépend  beaucoup  de  la  séclieresse 
du  sol. 

Les  £acteurs  qui  commandent  la  teneur  en  eau  sont  : 

1"  La  profondeur  k  laquelle  se  tient  la  nappe  soutemûne; 

3*  l^s  variationa  journalières  de  la  quantité  (Tean  qui  con- 
stîtoe  cette  nappe; 

3°  Les  intervalles  de  tempa  où  cette  nappe  d'eau  est  ooni{dèi»' 
ment  épuisée  ; 

W  La  quantité  d'eau  tombée  dans  chaoue  des  i4gioM  oomï- 
déréesi 

5*  La  quantité  d'eau  Bitrée  ou  absorbée  par  les  déments  du 
sol; 

6<*  La  rapidité  de  l'éraponlMO,  qui  oit  itàà  diSitcnte  suivant 
l'exposition  et  la  température  de  la  saison. 

8i  l'on  considéra  q«e  l*A%érie  a  une  Mina  àm  pfaiie  at  tna 
saison  de  sécheresse  abschie,  on  eot^Koid  Vimpattamca  des  Atagta 
géologiques  imperméables.  Ce  nnt  cm  tarraÛM  qui,  anmnt  leor 
sédimentation  jiha  on  moins  régnlièra,  £oat  variai  la  végétation. 
Qa'nne  eoucba  d'argile  impermiéaUé  plaage  dn»  ka  paafcBdau* 
du  sfd  suivant  nn  {dan  indisé,  l'aaa  y  ^Isse  %iknMat;  Silr  1« 
sol.  la  v^étation  finit  bmsqnameat  co«me  k  h  Umia  de  l'oasis, 
OQ  bien  la  vé^tation  hariiacéa  et  tigneose  abKidonne  pea  à  peu 
les  espicM  à  radiiei  mperfià^es,  de  aorta  cf  s'oa  voit  d'une  fa^oo 
très  apparente  se  modifier  la  flore  de  la  kwdM;  las  vé^éiaui  1 
racines  profondes  peuvent  seuls  sobslsler.  et  dia|tanLisseBt  aàssi*  si 
la  nappe  d'eau  souterraine  descend  trop  bsa. 

G^  nappe  d'eau  subit  une  lente  absaapâaK  fu  îsfiktntiaa 
•ur  ses  bords  ou  par  l'évapontioa  natorette  k  la  nzftce  do  soi. 
Elle  varie  doa«  en  quantité  pendant  tonte  l'hanée.  Son  miaimum 
correspond  k  la  veille  de  la  saison  pfatvieuse  de  novembre-décaa- 
bre. 

Comme  certaines  nappes  restait  à  peu  près  coostantes,  celés- 
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iii  retiennent  au^eanu  d'dles  une  végétatioo  tpéciale  qui  n'est  pas 
possible  sur  les  autres. 

Les  r^oDB  sous  •désertiques  recèlent  quelquefois  des  eaux 
d'infiltratioD  qui  viennent  de  très  loin.  Quelques  régions  peuvent 
renfermer  des  nappes  souturaines  qui,  ncevant  i'Hdjooctioa 
d'eani  lointaines,  voient  s'accroitre  leur  quantité  d'eau  au  milieu 
de  la  saison  sèche.  La  v^étation  M  reueot  donc  de  ces  variations. 

Cependant,  en  rè^e  générale,  c'est  surtout  la  quantité  d'eau 
Unnbée  dans  la  r^i<Hi  ménM  qo)  r^le  l'importance  de  la  nappe 
souterraine.  De  là  l'înqiartanae  des  DbwrYations  métforok^qnes 
qui  permettent  d&dresser  la  carte  des  pluies. 

Cette  carte,  pour  étrpntSe,  ne  doit  pas.  seafament  donner  des 
courbes  pluviométriques  générales,  mais  surtout  des  courbes  de 
détails  pour  chaque  localité  :  on  constate,  en  effet,  que  les  in- 
fluences tout  k  fait  locales  (déboisement,  vents,  exposition,  alti- 
tudes, etc.)  sont  très  importantes  pour  la  déteroùnation  de  la 
moyenne  des  condensations  atmosphériques. 

Telle  vallée  profbnde  et  encaissée  n'aura  pas  du  tout  la  même 
courbe  plnvioaïétriqne  qu'una  antre  vrilée  placée  à  angle  droit, 
à  proximité,  et  de  profondeur  différente. 

M.  Trabut  a  cherché  cependant  à  établir  un  tableau  général 
des  Eones  botaniques  basé  sur  l'ensemUo  é»s  oonditions  diraalo- 
logiques,  dont  la  lichereue  est  le  facteur  primorcKal.  11  a  ainsi  établi 
neuf  zones  qui  ont  reçu  des  subdivisions. 

lOKU  KrUMQIlM  M  VraURT  MiDinnuUIlilN ,  DM  WlVIB  nJlTUBX 

1*  Zone  de  V olivier.  —  Très  étendue,  se  confond  avec  cdle  du 
chéne-liège,  du  ctamœrops,  du  pin.  Altitude  :  ao  à.  1^200  u, 

a»  Zone  d»  ekéHe-tiige.  —  noies  aonuefles  r  o  ».  60  à  !  m. 
Mtitnde  de  10  k  i,3oo  m.;  moyenne  fréquente  de  300  hSoom.; 
marais  at  lacs  d'eau  douw. 

3*  Zone  du  palmier  uoiiu  —  Altitude  de  iq  4 1,3000^.;  pluies 
annuelles  de  o m.  3o  ko  ol. do* 
'    SabdiviaioBs  t  Hxpkat  loauC 

Grandes  ombalfiAres. 

Eryngimm  t 
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h'  Zone  de  VOtkoiata  cheirifolia.  —  Hûdm  de  l'Est  AHîtode  : 
1,000  m.;  marais,  chotts  ou  laça  salés. 

ï>*  Zone  du  pin  iAlep  : 
Subdivisions  :  CaîUtrù  ^aadrivalvit. 

JonifMnu  oaycednu. 

Janipenu  phttticca. 

6*  Zone  du  chêne  Belloot  (Çiurem  Ballata].  —  Altitude  de 
1,000  à  1,600  m„  raremeQt  de  35o  à  3,700  m. 

7"  Zooe  du  cèdre.  —  Altitude  de  i,3oo  b  1,900  m, 

8*  Zone  des  iteppei.  —  Marais  salés,  chotts. 

Subdivisions  :  a.  Steppe  rocailleuse  [Stipa  ttnacàiima,  alfa). 

b.  Steppe  limoneuse,  ArtemUia  Aerba  «i^. 

c.  Steppe  salée,  HoIopA/tef. 

d.  Steppe  sablonneuse,  i4rù(idapiuij«iu. 

e.  B^on  des  Oaya,  PUtacia  atUaUica. 

9*  Zone  désertique  : 
Subdivisions:  a.  Sthan. 
b.  Oasis. 

On  peut  observer  dans  le  tableau  que  la  3*  sose,  par  exemple, 
(Z.  du  palmier  uain)  coirespood  à  des  pluies  innaelles  de  o  m.  3o 
à  0  m.  4o  sur  des  terrains  peu  âevés  ;  la  a*  lone  (Z.  du  cbéne- 
liège),  dans  les  mêmes  altitudes,  correspond,  au  contraire,  à  des 
[rfuies  annuelles  de  0  m.  5o  &  1  m.  de  hauteur. 

C'est  ainsi  qu'en  Kabylie  et  au  nord-est  de  l'Algérie,  certaines 
locdit^  à  ploies  abondantes  forment  des  Ilots  an  milieo  des 
plaines  moins  pluvieuses.  On  y  voit  aussi  apparaître  le  chéne-liège 
qui  y  trouve  une  quantité  d'eau  suffisante.  Le  CKonuaropt  hami- 
lit  (palmier  nain)  forme  ane  ceinture  autour  de  ces  tlots. 

Le  service  météorologique  du  gouvernement  d'Algérie  a  mis  à 
ma  dispositbo  une  carte  des  pluies  sur  laquelle  j'ai  pu  suivre  la 
relation  importante  qui  existe  entre  la  végétation  et  raboddaace 
des  eaux  pluviales  (1877  a  1886). 

D'autre  part,  j'avais  entre  les  nuios  une  carte  d'Algérie  d'après 
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Keîth-Joboston ,  iodiquant  la  répartition  moyenne  des  pluies  et  le 
réseau  des  stations  météorologiques  fonctionoanl  au  1 5  avril  1881. 

La  carte  de  1881  indiquait  sommnirement  un  parallélisnie 
entre  les  courbes  plu viom étriqués  orientées  •  Ouest-  Est  >, 

La  carte  de  1 886  indiquait  plusieurs  des  ilols  que  j'ai  signalas 
plus  haut.  Elle  réformait  en  outre  l'orientation  tmp  régulière  des 
courbes  de  1881,  les  cinq  années  d'observations  (1881  à  1886) 
ayant  permis  de  montrer  une  grande  inflexion  des  courbes  dans 
le  Sud-Oranais  et  un  refèvement  dans  ie  nord  de  ia  Kabylie. 

Les  renseignemeots  actuels  permettent  de  juger  avec  une  cer- 
taine exactitude  des  callam  qui  sont  possibles  dans  telle  ou  telle 
région  en  se  basant  : 

1*  Sur  les  exigences  spécifiques  des  plantes; 

3'  Sur  l'importance  des  pluies  dans  une  localité  déterminée. 

Les  résultats  acquis,  grâce  au  Service  météoroli^ï^ue  oOiciel, 
ont  donc  une  réelle  importance  au  point  de  vue  de  la  coloni- 
sation. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  les  services  que  la  météorolc^e 
et  la  pbysique  du  globe  peuvent  rendre  aux  sciences  biologiques. 
Kelativement  à  ces  dernières,  les  premières  sont  beaucoup  trop 
d^aisséeset  màiteraient  d'attirer  quelques  travailleurs  actifs,  qni, 
certainement,  feraient  une  abondante  moisson  de  faits  inléressaiils 
et  du  plus  haut  intérêt  pratique. 

Pendant  mon  voyage,  j'ai  questionné  plusieurs  personnes  sur 
l'influence  des  sécheresses  excessives  sur  les  récoltes.  Je  remercie 
particulièrement  M.  Rivière,  Directeur  du  Jardin  d'essai  du 
Hamma,  qui  a  bien  voulu  me  donner  sur  cette  qneslioo  d'utiles 
indications  que  je  résume  dans  les  pages  suivantes. 

J'ai  adopté  l'exposition  par  questionnaire,  qui  a  l'avantage  de 
mieux  préciser  les  faits. 

Lit  SKCHBRBSSB  ALOénlENNE  ET  LES  PLANTES  CULTIVEES. 

I*  Durée  de  la  iéchertut  estivale.  —  Très  variable.  Prolongée 
dans  certaines  années  normalement,  etle  est  coniplitement  piivée 
d'eau.  Il  vaut  mieux  dire  périodr  de  tieherette  qui  est  comprise 

MUS.  scawT.  —  VI.  17 
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entre  les  dernières  plaies  de  printemps  et  les  premières  plkiies  de 
Gn  d'automne.  La  période  plovieme  consmeara  géDéraleracnt  fia 
octobre. 

^'  Infiaenee  de  la  téekereue  Mlive  de  printànpt,  —  La  {dus  ouî- 
sîbte  k  la  v^élation,  funeste  k  l'économie  gàiérale  des  régions  al- 
gériennes. 

Céréales.  —  Pas  de  chaumes,  mais  épis  souvent  bien  formés 
et  qu^qnefois  plus  longs  que  le  cfaaome  lui-même  (partie  mon- 
tagneuse). 

Fourrages.  —  Rares,  peu  développés,  floraisons  {vématurées, 
disparition  rapide  dans  les  hauts  plaleaui. 

Arboriculture.  — •  Chute  des  fruits  ii  peine  noués,  attaqués  par 
de  nombreux  parasites.  Dans  les  printemps  secs  avec  nuits  claires , 
forts  rayonnements  nuisibles  aux  fleurs  et  ovaires  à  peine  fécon- 
dés; grêles  instantanées  <\m  hachent  et  détruisent  tout. 

3"  Ittfiiunce  de  la  téchereise  eareime  fiewiont  la  fiortmo».  ~— 
Pas  de  fécondation.  Un  coup  de  sîroco  en  terraii)  sec  suffit  pour 
compromettre  céréales  et  vigaes. 

Les  crucifères  choux-fleurs,  par  exemple,  ne  grainent  pas  oa 
gminent  mal,  si  la  floraison  est  saisie  par  une  période  sèche 
de  printemps  ;  les  corolles  des  Malvaoées  exotiques  sont  moins 
amples;  les  Rubiacées  souffrant  beaucoup,  surtout  les  jeunes, 
notamment  les  Cinckona;  beaucoup  de  fleurs  te  développent  mal. 
Dans  ces  années,  les  hampes  des  Agave  americana,  mexicana ,  coc- 
cenea,  Faarcroya  gigantea  et  Dtleeanti,  qui  sont  ordinairement 
g^antesques,  se  trouvent  très  réduites. 

k'  Séckerettt  pendant  la  fractificatioTi.  —  Très  nuisible  aux  cé- 
réales ,  qui  ne  mârissent  qu'imparfaitement  ou  sont  prématurément 
desséchées  sur  pied  ;  les  blés  tendre*  supputent  mal  ces  (emp«-U. 

L'orge  ne  résiste  qu'avec  des  irrigations,  ce  qui  pomet  k  cotte 
céréale  de  s'avancer  assez  loin  dans  le  pays  désertique  [k  où  les 
irrigations  sont  possibles. 

Le  maïs,  malgré  l'arrosement,  craint  la  sécheresse  prolongée 
de  l'atmosphère  ;  les  Kcmis  n'en  sOnt  jamais  assex  hâtifs. 

Les  arbres  fruitiers  européens,  ordinairement  plantés  dans  les 
parties  montagneuses,   ne  donnent  des  résultats  relatifs  qu'avec 
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dm  variété*  h&tîvM  ;  le  frnît  tardif  se  CKvasn,  se  détériore,  s'atro- 
phie, «te.,  s'il  n'ett  pas  détruit  p«r  des  insectes. 

Les  Ëruitiers  exotiques  [  Goyaviers,  Avocatiers  ) ,  et  de  maturité  au- 
tomnale ,  sont  souvent  saisis  et  atrophiés  par  les  sirocos  de  septembre. 

La  frnctificatîoo  des  fourrc^es  est  rapide  et  prématurée  ;  cet 
acte  s'accomplit  instaDtanémeot  sur  une  planteàpeiae  développée 
qui  disparak  subitement,  surtout  dans  les  haut*  plateaux  et  dao* 
les  3t«ppes. 

5*  I^tt  région»  algJrianiut,  à  lotigae  técherêut,  caltivim^tUwM  tel 
mêmes  prodaHs  agrieelet  fu  Itt  vtdUtt  fiaùikti  ?  Oui,  malheureu- 
sement, au  poiotde  vue  de  lagraadecuhura.  Mêmes  céréales  depuis 
le  littoral  jusque  dans  le  désert,  en  passant  par  les  montagnes  et  par 
les  hauts  plateaux.  En  résumé,  même  agriculture  qu'en  Ecosse; 
elle  ne  s'en  distingue  par  rien ,  sauf  par  des  rendements  misé- 
rables. Cependant,  situation  économique  particulière  et  relative, 
l'oige  irriguée  est  plus  rémunératrice  aux  stejipes  et  au  désert  que 
dans  les  plaines  du  littoral. 

U  y  aurait  donc  grand  intérêt  à  varier  les  cultures  en  Algérie 
CD  let  appropriant  mieux  aux  diSëreots  districts. 

Deu](  cultures  arborescentes  sont  spéciales  et  limitées  À  des 
conditîoiis  climalolc^ques  particulières  :  dattier  et  olivier. 

6'  la/taotue  de  l'irryation.  —  Nécessaire  à  toutes  les  cultures; 
indispensable  pour  mais,  luzerne,  betteraves  et  cannes  à  sucre, 
plantes  fourragères,  culture*  maraîchères;  indispensable  au  ren- 
dement bùanniul  de  l'cdivier  eu  Kabylie; 

En  bonne  terre,  un  mais,  fourrage  de  printemps,  donue 
3o,ooo  bilogr.,  vert,  et  jusqu'à  i30,ooo  avec  irrigation.  Même 
relation  pour  les  betteraves.  Dans  l'été,  la  loierne  îmgHée  donne 
nne  coupe  tous  les  vingt  jours  ;  elle  est  au  repos  sans  arrosemeot. 

La  croissance  des  plantes  annuelles  est  plus  hâtive  dans  les 
sols  irr^és;  par  conséquent,  floraison  et  fructification  sont  de 
même;  fl  y  a  plus  de  fleurs  et  de  fruits,  sauf  quelques  excep- 
tions. Ainsi  haricots  verts  (noir  d'Alger,  noir  du  Brésil)  ont  une 
fructification  abondante  et  prolongée  il  l'irrigation;  par  contre,  le 
Soja  hispida  ne  donne  que  des  feuilles;  si  l'on  modère  l'irriga- 
tion ,  il  a  plus  de  fruits.  Il  y  a  pour  cette  plante  un  optimum  (rés 
facile  k  constater. 
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]|  va  sans  dire  que  l'arroiemeiit  est  absolument  utile  aux 
plantes  vivaces,  si  l'on  veut  en  c^tenir  des  produits  constants. 
Ainsi  )a  luierne,  la  canne  à  sucre  fourragère,  le  brome  de  Schra- 
dcr,  la  ramie,  etc.,  etc.,  suspendraient  leur  végétation  en  juin,  au 
plus  tard;  elles  ne  repartiraient  que  très  incertaines  aux  pluies 
d'automne  et,  pour  les  exotiques,  seraient  arrêtées  par  l'abaisse- 
ment de  la  température.  Même  pour  les  cultures  vemales,  on  s'ex- 
poserait souvent,  faute  d'eau ,  à  ne  pas  avoir  de  fructification,  par 
conséquent,  de  semences.  Il  faut  presque  toujours  aider  la  plante 
à  terminer  ta  pluuet  de  végitaHoH  k  l'aide  de  l'irrigation.  Je  dé- 
montre cette  conclusion  importante  dans  le  travail  déjà  cité  (/tàj« 
pkjniologique  de  Veau,  dans  la  végétation]. 

7°  Qaellet  tant  let  plantei  qui  profitent  le  plut  de  l'irrigation  7 
Toutes,  dans  le  nord  de  l'Afrique;  les  effets  sont  plus  remar- 
quables sur  les  herbacées  à  grands  feuillages,  comme  les  bana- 
niers. Les  arborescents  aussi,  oliviers  et  caroubiers,  et  particuliè- 
rement les  dattiers  dans  les  oasis;  pour  ces  derniers,  c'est  une 
question  de  vie  ou  de  morl. 

8*  Le  développement  des  feuilles  est-il  nuisible  au  développement 
des  fruits?  ~~  Non,  si  la  culture  est  faite  en  saison  et  si  l'iriiga- 
tion  est  rationnelle.  Si  les  feuilles  sont  très  développées,,  le  bana- 
nier porte  un  r^me  de  1 5o  fruits  ;  si  la  touffe  est  maigre  ou  si 
l'on  coupe  des  feuilles,  le  r^me  est  avorté.  —  Les  légumineuses, 
à  l'irrigation ,  sont  très  chairs  de  feuilles  et  se  couvrent  de  fruits. 

Pour  les  céréales,  ic  dessèchement  rapide  des  chaumes  est  nui- 
sible; il  se  produit  par  insolation  et  siroco.  Il  est  rare  qu'il  se 
produise  normalement  chez  les  variétés  algériennes. 

9°  Influence  de  la  sécheresse  et  de  l'irrigation  sur  la  proiadion  et  la 
valeur  vénale  des  matières  colorantes  textiles,  huiles,  vins ,  céréales.— 
Les  quelques  notes  données  ci-dessus  laissent  entrevoir  qu'aucune 
culture  n'est  possible,  économiquement  parlant,  pendant  les 
périodes  de  sécheresse  et  pendant  l'été,  sans  le  secours  de  l'irriga- 
tion. Les  plantes  textiles  (chanvre  et  ramie]  ont,  par  l'arrose- 
ment,  un  rendement  plus  grand  et  les  fibres  sont  de  qualité  supé- 
rieure. L'eau  dans  les  vignobles  a  donné,  dans  les  hivers  secs,  de 
très  bons  résultats,  mais  il  faut  arrêter  l'irrigation  en  juin  ;  les  oli- 
viers arrosés  produisent  plus  r^ulièrement  et  plus  abondamment. 
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Pour  les  céréales,  l'eau  assure  des  rendements  satisfaisauts,  même 
comme  arrosemeDt  d'hiver  pendant  certaines  années  où  les  préci- 
pitations pluviales  sont  insufllsantes  ou  manquent  absolument 
Il  faut  savoir  arrêter  à  temps  ces  airosements  pour  les  plantes 
vivaces  qui  craignent  les  abaissements  de  température  pendant 
l'hiver  ;  il  convient  de  ralentir  la  v^étationpourdurcir  les  orgues, 
car,  en  novembre,  il  y  a  souvent  des  chutes  brusques  woi  x^. 

OBSKBVATIONS  BBLATIVBS  \  LA  COLOItUATIOH. 

Mon  voyage  en  Tunisie  comprend  : 

1°  Un  séjour  à  Tunis; 

3*  Un  voyage  par  mer  avec  escales  sur  la  càte  orientale  : 

De  Tunis  a  Sousse; 

De  Sousse  à  Monastir; 

De  Monastir  à  Mehdîa; 

De  Mehdia  à  Sfai  (s^oor  k  Sfax)  ; 

De  Sfas  à  Gabès; 

3"  Un  séjour  prolongé  à  Gabès; 

4*  Excursions  dans  les  oasis  de  Gabès; 

5°  Retour  à  SoasseparmeravecescalesfSfai,  Mehdia,  Monastir); 

6*  Séjour  il  Sousse  et  voyage  à  Kairouan  ; 

7°  Retour  par  diligence  de  Sousse  à  Tunis; 

8"  Environs  de  Tunis  (Goletta,  Marsa,  Bardo). 

Je  me  suis  exclusivement  occupé,  pendant  ce  voyage,  de  la 
colonisation  au  point  de  vue  agricole  et  commercial.  J'ai  particu- 
lièrement étudié  ; 

1*  La  production  des  oiges  qui  est  un  facteur  important  pour 
te  commerce  et  l'industrie  de  la  bière,  de  Dunkerque  à  Anvers, 
et  dont  toute  la  concurrence  provient  des  orges  de  Russie,  de 
prix  moins  élevés,  mais  aussi  de  qualité  plus  inférieure; 

3°  La  production  des  vins  dans  l'Euûda  et  la  région  voisine; 

3*  L'avenir  fruitier  des  domaines  des  environs  de  Sfax  :  oliviers, 
cultures  fruitières. 
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J'ai  pu  du  reste  constater  que,  de  Moiuistir  k  Sfax,  le  nombre 
des  fabriques  d'huile  pourrait  être  beaucoup  plus  grand  et  faire  du 
tralîc.  Dans  certaines  années,  toutes  les  olives  ne  sont  pas  épuisées, 
faute  de  temps  et  de  moulins  à  huile.  L'olive,  en  effet,  rancit  très 
vite  dans  ces  régions,  de  sorte  que  toute  riuânstrie  ne  diipose  que 
de  très  peu  de  temps  (deux  mois  environ  an  moment  de  la  fruc- 
tification, qui  se  faît  à  pen  près  limuhanéaieat  daai  toute  la 
r^iou). 

A  signaler  un  procédé  bien  ingénieux,  qui  consiste  à  sup- 
primer les  frais  énormes  du  combustible  houiller  amené  de  loin 
à  grands  frais  (ta  Tuoisie  manque  de  cbarbon],  en  utilisant  sim- 
plement comme  combustible  les  résidus  ou  coques  cellulosiques 
d'olives,  compiètemeut  épuisés  préalablement  par  un  traitement 
ail  sulfure  de  carbone  (dissolvant  des  huiles). 

Le  sulfure  de  carbone  est  fabriqué  sur  place. 

L'installation  d'huileries  dans  ces  r^ons  aurait  pour  elTet  de 
diminuer  la  quantité  d'huile  très  impure  qui  est  fabriquée  par  lés 
Arabes  eui-mémes.  Cette  huile  n'est  pas  vendable,  mais  se  trouve 
accaparée  à  vil  prix  par  des  industriels  marseillais  ou  souvent  ita- 
liens qui  lui  font  subir  un  traitement  d'épuration.  Ce  commerce  ne 
parait  pas  digne  d'un  grand  intérêt,  car  le  bénéfice  n'est  ni  pour 
le  producteur  (propriétaire  arabe  d'oliviers),  ni  pour  l'indusb'iel, 
mais  surtout  pour  l'intermédiaire. 

Si  de  nouvelles  usines  k  huile  étaient  fondées,  l'Arabe  vendrait 
son  olive  au  lieu  de  sa  mauvaise  huile,  et  sou  profit  serait 
presque  doublé.  Le  colon  industriel  installé  en  Tunisie  ferait  aussi 
d'excellentes  affaires.  Les  débouchés  ne  manquent  pas. 

La  prodaction  de  Chuite  est  générale  dans  presque  toute  la 
Tunisie.  Tout  ce  qui  serait  fait  par  l'Administration  dans  le  sens 
d'un  encouragement  ou  d'une  amélioration  aurait  un  retentme- 
ment  considérable  au  point  de  vue  économique  et  sociaL  La 
restauration  du  domaine  d'arbres  fruitiers  des  environs  de  Sfax, 
si  bien  indiquée  par  M.  Bourde,  Directeur  de  l'agriculture,  est 
de  première  importance,  et  les  conclusions  de  M.  Bourde,  dans 
son  rapport  k  M.  le  Résident  général  de  France,  me  paraissent 
devoir  attirer  l'attention  des  capitaux  de  colonisation. 

Dans  ce  rapport ,  j'ai  trouvé  des  chiffres  que  j'ai  pu  vérifier 
moi-même  sur  les  lieux  de  production. 

Je  n'ajouterai  qu'une  chose  au  point  de  vue  des  cultures  de  ces 
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régioDs  :  étant  donnée  l'importaDce  de  )a  vente  de  l'essence  de  rose , 
on  pourrait  réussir  en  Tunisie  une  agricalture  raùonnie  et  inten- 
sive des  plante»  à  parfam. 

Les  colons  trouveraient  dans  Texploitation  en  grand  du  Geraniam 
rosa  des  bénéfices  assurés,  au  voisinage  des  grandes  villes. 

Les  débouchés  pour  l'exploitation  sont  assurés  d'avance. 

Enfin  ne  pourrait-on  pas  appliquer  à  Volivier  et  aux  autres 
plantes  en  général  \esengrait  chtmiijaei? 

Le  commerce  des  engrais  me  parait  bien  restreint  en  Tunisie. 
11  y  a  un  pen  de  propagande  à  faire  de  ce  càté, 

4*  L'élevage  m'a  aussi  préoccupé.  Je  n'y  iasi»te  pas.  M.  Paal 
Bourde  a  fait  une  étude  (sur  l'élevage  du  mouton)  qu'il  a  publiée  ■ 
au  moment  de  mon  passage  à  Tunis.  Il  y  indique  les  améliora- 
tions possibles  par  le  choix  des  races  k  élever  et  la  plus-value 
qui  résulterait  de  la  substitution  du  Barbiwin  à  queue  fine  au 
Barbarin  à  grosse  queue. 

La  Tunisie  est  pourvue  de  plusieurs  Cliambres  consultatives 
d'agriculture  (Tunis  et  Sousse).  I,e  commerce  et  la  production 
sont  certainement  en  voie  de  développement,  et,  d'ici  quelques 
années,  le  chiflre  des  exportations  pourra  augmenter  considérable- 
ment par  suite  du  rapport  en  olives  de  nouveaux  plants  qui  sont 
jeunes  encore  actuellement. 

La  ville  de  Sfai  a  un  commerce  relativement  varié  [éponges, 
poulpes,  fruits,  huiles,  poissons).  L'établissement  des  nouvelles 
lignes  ferrées  donnera  un  grand  essor  k  ce  commerce. 

C'est  aussi  Slàx  qui  sera  un  des  centres  reliés  à  Gafsa  de  grand 
avenir  au  point  de  vue  des  productions  minières  [phosphates). 

(^afoès  centralise  déjà  un  grand  commerce  de  dattes  avec  le  Sud. 

L'avenir  de  la  Tunisie  réside  surtout  dans  ses  relations  futures 
avec  Rhadamès  et  le  Soudan. 

En  visitant  la  Tunisie,  on  est  frappé  des  progrès  énormes  et  de 
l'œuvre  française  depuis  seulement  douze  ans  d'occupation. 

Selon  nous;  la  r^nce  de  Tunis  devance  de  beaucoup  l'Algérie 
dans  sa  marche  de  progrès. 
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FAITES  À  LA  SUITE  DE  SA  MISSION  SCIENTIFIQUE 
PAR  M.  EDMOND  GAIN. 


I.  Recherches  relalives  à  l'influence  de  ta  téchereue  lar  la  végétation, 

mtniucrit  de  70  p*gei.  la-S*.  (  Rapport  adressé  à  la  CommisùoD 
des  Mission.'  scientifiques.) 

II.  La  végétation  au  iié$ert  (avec  fifpirei),  édil4  i  la  Librairie  illustrée. 

III.  Râle  pkysiologiqae  lie  l'eaa  dans  la  vigilation,  i  parailre  en  Tëvrier 

1895.  (Ttièse  de  doctorat  es  sciences  naturelles,  Paris), in-8*, 
1 60  pages. 
Action  êe  Veaa  du  lol  mrla  végétation.  (Aevos  générakde  bolaniqae. 
—  Janvier-février-mars  189$,  in-8',  dopages.) 

IV.  Éléments  de  chimie  agricole,  Mo  pages,  in-i3  ;  Paris,  août  1894. 

V.  Gabis  en  1893,  album  annoté  (  description  et  avenir  commercial)  ; 

exemplaire  unique,  in-8°,  10  ptiolographiei. 

VI.  Notes  à  la  Société  de  géographie  commerciale  : 

t*  Sur  une  question  douanière. 
2°  Gafsa  et  Tébeiia. 

Vil.    Rapport  sar  la  végétation  Jes  terruins  taUi  à  propos  de  la  plantation 
des  voies  de  cbemins  de  fer  tunisiens. 

VIII.  Notes  scienlijiquei  à  l'Académie  des  sciences  à  V  Association  française 
pour  ïavuacement  des  sciences  : 

Sur  une  galle  algérienne  da  Chondritla  jancea.  Avril  189^. 
Infiuenee  de  la  sécheresse  sur  tes  feuilles  des  végétante  herba- 
cés. 1893. 
Influence  de  la  sécheresse  tar  h  posamir  absùrioMl  des  graines. 

Influence  de  lu  sécheresse  sur  les  tid}ercules.  Août  1 89^ . 
Influence  de  la  sécheresse  sur  la  propagation  de- l'espèce  des  trégé- 
taax  heiiacéi.  189^,  etc. 
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EN   PHRYGIE, 

RAPPORT 
SUR  UNE  MISSION  SCIENTIFIQUE 

EN  ASIE  MINEURE 

(AOÛT-SRPTeHBRE  1893), 


M.  GEORGES  RADET. 

AKCIBN  MBMaRK  Dl  L'icOLI  MUltÇU»  D'ATiOinS, 
PROriSSBOII  CHUTOIM  InCIKITNB  1  tk  PACDLTB  DB9  LKTTUS  DE 


Monsieur  le  Ministre, 

La  mission  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  confier  avait 
pour  but  de  contîouer  en  Asie  Mineure  des  recherches  de  géo- 
graphie historique  relatives  au  tracé  des  roules  aucienoei. 

On  peut  ramener  le  réseau  multiple  des  chemins  de  l'Anatolie 
à  six  grandes  sections  essentielles,  deux  allant  de  l'ouest  à  l'est, 
quatre  se  développant  du  nord  au  sud.  .Les  deux  voies  longitudi- 
nales réunissent  la  câte  de  la  mer  Egée  au  massif  arménien;  les 
quatre  lignes  transversales  font  communiquer  les  mers  qui  baignent 
la  péninsule  au  nord  avec  celles  qui  ia  baignent  au  midi. 

Des  deux  voies  d'ouest  en  est,  l'une  remonte  la  vallée  de 
l'Hermus  et  oonloume  au  nord  le  steppe  de  Lycaooie  :  c'est  la 
RoaU  Royale  d'Hérodote;  l'autre  remonte  la  vallée  du  Méandre  et 
GOupe  au  sud  le  désert  lycaonien  :  c'est  la  Roulg  det  Indti  décrite 
par  Strabon  d'après  Artémidore. 

Les  quatre  ligues  transversales  sont  : 

La  roule  de  Sinope  à  Tarse,  par  la  Ptérie,  Césarée  de  Cappa- 
doce  et  Tyane.  Elle  s'écarte  généralement  peu  du  33*  d^ré  de 
longitude  orientale  et  compte  à  peu  près  Q5o  Icilomitres  depuis  le 
littoral  pontique  jusqu'à  l'embouchure  du  Cydnus.  Je  l'appellerai 
la  Voie  trantvenale  de  l'Eu. 
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La  roDte  da  Bosphore  au  baswi  du  CaJycadnns.  Comme  die 
forme,  dans  la  majeare  partie  de  soa  paramrs,  la  séparation  eDire 
les  mornes  éteodaes  sans  artn^s  de  la  r^oo  des  steppes  et  l'im- 
mense cbaos  de  montagnes' boisées  qui  fait  face  à  l'Archipet,  on 
peut  ta  qualiûer  de  VoU  latérale  aa  plaUaa  de  Ljcaonit.  Elle  com- 
porte, dans  fe  détail,  plos  d'an  tracé.  Par  Nicomédie,  Dm-ylée, 
Nacoléa,  Polybotos,  Iconium  et  Laranda,  elle  mesure  environ 
•jbo  kilomètres. 

La  route  de  ta  Pn^>ontide  an  golfe  de  Pampbylie.  F.otre  Cyzique 
et  Adalia,  par  Thyatire,  Sardes,  Laodicée  du  Lycus,  Cibyra  et 
le  col  de  Termesse,  elle  a  un  total  d'environ  600  ltilomètr«s,  La 
court)e  qu'elle  décrit  au  cœur  de  l'.\natolie  occidentale,  parallèle- 
ment à  la  bordure  des  liauts  plateaux  et  aux  découpures  du  lit- 
toral égéen,  m'autorise  à  ta  désigner  par  le  titre  de  Foie  traasver- 
$ale  da  Centre. 

Laroutedel'HellespontàlamerdeRhodes.  D'Abydos  kPhj-scus, 
par  Adramytte,  Smyme,  Ephèse  et  Lagioa,  son  développement 
est  d'à  peu  près  55o  kilomètres.  La  place  qu'elle  occupe  à  l'occi- 
dent de  la  péninsule  permet  de  lui  appliquer  le  nom  de  Voie  trans- 
vénale  de  l'Ouett. 

11  n'est  aucune  de  ces  roules  dont  je  n'aie  parcouru  un  certain 
nombre  de  tronçoos,  au  cours  des  cinq  voyages  que  j'ai  accomplis 
en  Aflic  Mineure  de  i8â5  à  1887,  comme  membre  de  l'École 
française  d'Athènes.  Cette  fois,  dans  le  bat  de  raccorder  mes  pré- 
cédents itinéraircB,  je  me  proposais  :  1°  d'étudier  la  route  trans- 
versale du  Centre  depuis  Laodicée  du  Lycus  jusqu'au  golfe  d' Adalia  ; 
3*  d'explorer  le  Taunis  pisidiea  entre  Padem-Agatch  «  Egherdir  et 
KarayuL-basar;  3*  de  remonter  la  roule  des  Indes  depuis  Colosses 
jusqu'à  la  plaine  de  Polybotos^  ^'  de  rayonner  dans  la  Grande 
Phrygie,  autour  d'Afioum-Kara-Hissar;  5°  d'aller  d'Afiouni-Kara- 
HÎBsar  à  Philadelphie,  en  vérifiant  sur  place  le  tracé  que  j'ai  as- 
signé dans  un  de  mes  livres  à  la  Route  Royale.  Par  malheur,  les 
circonstances  m'ont  contmint  à  modifier  ce  prc^amme.  J'ai  visité 
des  contrées  que  je  ne  complais  pas  voir;  je  n'ai  pu  en  atteindre 
d'autres  où  j'avais  l'espérance  de  faire  plus  d'une  découverte.  Dans 
l'ensemble,  ce  voyage,  marqué  par  bien  des  tribulations,  n'a  pas 
laissé  d'être  fructueux.  C'est  ce  qui  ressortira,  je  pense,  de  l'ex- 
posé qui  va  suivre. 
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Mon  intcDtion  première  était  de  m'embarquer  à  Marseille  pour 
Constaotinople.  JAais  les  proveDanccs  de  cette  ville  étant  soumises 
à  une  quarantaine  en  Turquie,  par  suite  du  choléra  qui  r^nait 
en  Provence,  je  ne  voulus  pas  consumer,  en  pure  perte,  dans  un 
lazaret,  douze  jours  qui  pouvaient  être  employés  eu  explorations. 
D'accord  avec  un  précieux  compa^on  de  route,  mon  ami  et  col- 
lègue Henri  Ouvré,  je  résolus  de  prendre  la  voie  de  terre.  Le 
30  juillet,  nous  quittions  Bordeaux;  le  3i,  nous  étions  à  Lyon;  le 
a3,  i  Mîlaai  le  aA  au  soir,  nous  nous  eaUtarquions  à  Veoise  pour 
Trieste;  le  a5,  nous  repartions  de  Trîeste  à  cteltînati(Hi  de  Buda- 
Pesth;  le  361  nous  prenions  l'Orient-Exprew,  qui  nous  menait  à 
Belgrade;  le  37,  nous  travenions  NÏKh,  Sofia  et  Phillf^poli;  le 
28,  nous  arrivions  ii  ^ambovd. 

Notre  première  visite  en  Turquie  fut  pour  son  Excellence 
Hamdy-Bey,  conservateur  du  Musée  impérial  ottoman.  L'intel%ent 
directeur  du  service  des  beaux-arts  voulut  bien  s'entranettre  en 
notre  iaveur.  H  obtint  pour  nous,  du  Ministre  de  l'intërieurt  des 
papiers  officiels  nous  accréditant  auprès  des  valis  de  Brousse,  de 
Smyrne  et  de  Koniah.  Lui-même,  au  nom  de  son  déparlement, 
nous  remit  des  lettres  à  l'adresse  de  tous  les  kaimakams  des  villes 
où  nous  pensions  noua  rendre.  Ces  lettres  invitaient  les  autorités 
provinciales  à  ne  pe»  entraver  nos  recherches  et  à  nous  procurer 
toutes  les  commodités  désirables.  Ainsi ,  grâce  à  ta  bienveillance 
êdairée  d'un  haut  fonclionnaire  dont  le  dévouement  à  la  soience, 
et  en  particulier  à  la  science  frani^tse,  est  au-dessus  de  tout  élt^, 
nous  étions  en  droit  de  compter  sur  une  exploration  facile,  sur 
une  récolte  ininterrompue  d'insrriptions  à  travers  des  provinces 
ouvertes. 

L'épidémie  choléritpie  en  a  décidé  autrement.  Elle  sévissait  ii 
Smyme  avec  force.  Il  ne  pouvait  plus  être  question  de  gagner 
cette  ville,  d'y  prendre  le  chemin  de  fer  d'Aïdiu  jusqu'il  Déniziy, 
de  refaire  la  roule  du  consul  Manlius  entre  la  Carie  et  le  golfe 
pamphylien.  Dans  l'impossibilité  oii  nous  étions  d'accéder  |>ar 
l'ouest  aux  tandjaks  d'Hamid  et  de  Bouldour,  nous  résolûmes 
de  les  atteindre  par  le  nord.  Le  7  août,  nous  partions  d'Haïdar- 
Pacba,  sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore,  et  le  soir,  abandonnant 
la  voie  ferrée  d'Angora  vers  le  milieu  de  son  parcours,  nous  des- 
cendions à  la  station  d'Eski-Chéhir,  sur  la  frontière  septentrionale 
de  l'ancienne  Phrygie  Épictète. 
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Du  lundi  7  aodt  au  dinoancfae  i3  août  i8g3. 

Nos  premières  impressions  sur  la  terre  phri^enoe  ne  manquent 
pas  de  saveur.  Il  fait  uuiL  L'ombre  est  tiède  et  bleue.  Devant  nous, 
une  belle  voierectiligne  s'enfonce  au  loin,  toute  neuve,  toute  blanche, 
menant  vendes  habitations  conlîues,  vers  des  lumières  éparpillées. 
L'aubergiste  Gaëtano,  un  petit  homme  rond,  de  mine  avenante, 
moitié  italien,  moitié  grec,  nous  guide,  un  fanal  à  la  main.  Sa 
loeanda,  l'hdte)  d'Anatolie,  flambe  au  bout  de  l'avenue.  Nous  hâtons 
le  pas,  énervés  de  nos  quatorze  heures  de  wagon  par  une  journée 
d'orage,  avides  d'atteindre  le  gîte  réparateur,  la  baraque  où  se 
découpent  à  profusion  des  baie»  lumineuses.  Mais  Gaëtano  pousse 
des  cris  de  détresse. 

Sous  nos  pieds,  ta  route  à  l'européenne  est  coupée  à  pic  par  un 
fossé  béant  Dans  le  fond  du  trou,  clapote  une  eau  bourbeuse;  sur 
les  bords,  une  maçonnerie  fraîche  ébauche  un  commencement 
d'arche.  11  y  a  eu  là  un  pont,  mais  un  de  ces  ponts  anatoliotes  qui 
fondent  à  la  première  crue  et  Qlent  au  [wemier  coup  de  bise.  Une 
poutre  sert  de  passerelle.  Nous  nous  engageons  en  file  indienne 
sur  la  solive  mal  assujettie,  faisant  balancier  de  nos  bras,  comme 
des  danseurs  de  corde ,  et  tremblant,  à  chaque  craquement  suspect, 
de  choir  dans  la  tranchée  marécageuse. 

Gaëtano,  habitué  à  faire  le  pied  de  chèvre  sur  te  madrier  qui 
branle,  s'arrête  au  milieu  du  précipice  et  nous  explique,  avec  une 
Iionhomte  conciliante,  que  c'est  là  une  installation  provisoire,  qu'il 
a  lieaucoup  plu  le  dernier  hiver,  que  les  mahendit  répareront  ta 
chose  dès  que  la  ville  aura  des  fonds.  L'orateur  rythme  chacune 
de  ses  phrases  d'un  balancementde  lanterne  et,  par  une  attraction 
fatale,  le  flageolement  de  nos  jambes  augmente  à  chacune  de  ces 
oscillations.  Il  est  heureux  que  ce  brave  hâtdier  n'ait  pas  le  souffle 
de  Démosthëne  :  un  crescendo  de  périodes  nous  eût  infailliblement 


C'  Le  lecteur,  pour  nous  suivre  d'éupc  en  ^tape.  n'a  qu'i  jeter 
croquis  joini  à  ce  mémoire  [ttiaérairet  e»  Pkrygïe]. 
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prànpîtés  dans  l'abtme  et  la  science  compterait  deux  martyrs  de 
plus. 

La  demeure  de  Gaëtano  est  ouverte  comme  sa  personne.  C'est 
un  de  ces  chalets  sommaires  dont  )a  carcasse  de  Irais  se  dresse  en 
huit  jours.  La  charpente  agencée ,  on  bourre  les  interstices  avec 
des  briques  de  boue;  on  recouvre  d'un  crépi;  on  passe  au  lait  de 
chaax  et  l'on  a  indifTéremment  une  auberge  ou  une  préfecture. 
Paris,  conçu  dans  ce  style,  ne  demanderait  pas  plus  de  trois  mois 
à  bâtir.  Quelques  maisons  se  distinguent  par  un  luxe  asiatique  : 
leurs  façades  ont  des  om^ents  peints,  rosaces,  festons,  gair- 
laudes,  qui  s'enlèvent,  sur  la  blancheur  des  surfaces,  en  vert 
acide,  en  rouge  incendiaire  ou  en  bleu  cru. 

On  ne  saurait  accuser  les  Doryléens  d'obscurantisme.  Personne 
n'est  plus  qa'euK  friand  de  lumière.  Dans  notre  chambre  &  coucher, 
grande  comme  une  cabine  de  paquebot,  il  y  a  quatre  fenêtres, 
dont  aucune  n'a  de  volet.  En  revanche,  elles  sont  toutes  munies, 
à  la  base,  d'un  châssis  qui  joue  en  couperet  de  guillotine.  L'in- 
tention est  charitable.  De  nos  lits,  nous  n'avons  que  le  cou  à  tendre 
pour  échapper,  par  une  mort  rapide,  à  la  venimeuse  briUure  des 
infiniments  petits.  Gaëtano  n'a  pas  attendu  M.  Paul  Bourget  pour 
avoir  la  religion  de  la  souffrance  humaine. 

Eski-Chéhir  se  partage  en  trois  quartiers  :  quartier  neuf ,  quartier 
des  bains,  quartier  vieux.  Le  quartier  neuf  s'étend  sur  ta  rive 
gauche  du  Poursak.  Il  comprend  la  gare  et  ses  annexes,  des  hôtel- 
leries dans  le  goût  de  la  nàlre,  des  hâns  à  la  turque,  quelques 
habitations  spacieuses,  construites  par  les  entrepreneurs  du  chemin 
de  fer, des  boutiques,  occupées  par  des  mercantis  levantins,  et  tout 
un  pâté  de  bicoques,  refuge  de  mohadjirs  musulmans,  émigrés  du 
Caucase  ou  de  la  Roumélie. 

Un  pont,  ristambol-Keupru ,  dont  les  substructions  remontent 
à  l'époque  romaine,  relie  la  rive  gauche  du  Poursak  à  la  rive 
droite,  le  quartier  neuf  au  quartier  des  bains.  Les  thermes,  situés 
un  peu  au  sud-est  du  pont,  sont  alimentés  par  une  source  abon- 
dante, dont  la  nappe  est  à  une  faible  profondeur.  Ces  eaux,  fer- 
rugino-sulfureuses''>,  jaillissent  sous  la  coupole  d'un  hammam  qui 


''  Sulfureuses,  d'après  TcliîhalcheO',  AiU  Mintare,  t.   i.  p.  367  ;  lémigi- 
wi,  d'aprài  ViUi  Cuinet,  la  Tanjait  iA^,  %.  IV,  p.  ki- 
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ne  manque  pat  de  beauté.  La  superstructure  en  eat  turque;  les 
assises  et  les  colonnes  en  sont  byzantines.  Une  rue  tortueuse,  qui 
part  du  pont  et  qui  laisse  les  bains  sur  la  gautJie,  est  la  grande 
artère  conuDOnii^  d'Eftki-Chélur,  Au  delà  des  édioppes  du  marcbé, 
cette  voie  s'âargît  et  se  redresse,  denent  un  boulevard  planté  de 
saules  et  monte,  en  longeant  U  Italie  au  Mé  (BouglidBy-Bazar),  la 
mission  fran^se  des  It.  P.  AssomjMionaistet,  la  paato  et  un  ci> 
metière,  vers  le  konalc  ou  préfecture,  résidence  de  son  Exe.  iiairi- 
Bej,  le  kaîmakam  qui  administre  le  eau, 

Au-deasos  du  konak,  s'étage  une  suite  de  terraises,  dominées 
au  sud  pr  la  petite  chaude  l'Eski-Cbéhir-Dagli,  incllnéei  au  otrd 
vers  la  plaine  du  Poursak.  CesL  là  que  se  développe  le  quartier 
vieux,  Ik  que  aoot  les  principales  moaquées,  là  qu'habitent  les 
familles  issues  des  oompagnoos  d'Ert(^hrtii  et  d'Otbmao.  Bien 
qu'Eski-Chéhir  se  soit  modernisée,  les  ^iaours  n*  sont  pas  vus 
d'un  bon  oeil  dans  la  haute  ville  et  ils  ne  la  traversent  gaàxs  que 
pour  gagner  la  dépression  de  la  montagne  où  s'engage  U  route  d* 
Sidi-el-Ghasy.  Entre  le  quartier  vieux  et  le  quartier  des  bains  cAule 
une  rivière  rapide  qui  lait  mouvoir  plusieurs  moulins  et  va  se  jeter 
dans  le  Poursak  un  peu  à  l'est  de  la  ville. 

En  1893,  lors  de  notre  passage,  Eski-Chéhir  comptait  environ 
1 5,000  âmes.  M.  Vital  Cuinet  donne  un  chiOre  plus  élevé").  Je 
mets  en  rt^rd  son  tableau  et  le  mien  : 


A.  Dm 

Muiulmaos.. 

Greci  orlbodoiet 

Arméniens  grégorien! 
Arménien!  calbi^iqiie 

Uraélites.. 

fluignrcs 


a  REUSEIGIIBMEITS  : 


Total.  . 


li.Sn 


lï.  D\pRBs  M.  Vital  Cui>«t 

Grecs  orthodoxes. . . 
ArménieDs  gr^oriei 
Armàiiens  cathi^i 


7.. 3. 


Tor*L... 


Ces  dîvei^ences  prouvent  qu'en  Turquie,  comme  cheE  nous,  la 
statistique  est  une  de  ces  sciences  fallacieuses  qu'on  étriqué  ou 
qu'on  distend  k  volonté.  L'écart  le  plus  considérable  est  dans  le 
nombre  des  musulmans.  Il  provient,  je  crois,  de  ce  que  le  rédac- 

I"  Vitni  Cuinet,  la  Tmripiie  d'Aiie,  l.  tV,  p.  J09. 
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leur  du  taMeau  A  n'a  pas  fait  catrer  dans  son  compte  les  trois  à 
quatre  mille  émigrés  rouméliotes  ou  circassiens  du  quartier  neuf, 
tandis  que  le  rédacteur  du  tableau  B  éuamère  en  bloc  les  iDdigèoes 
et  les  mohadjirs. 

A  la  population  fixe,  il  convient  d'ajouter  une  population  flot- 
tante d'il  peu  près  trois  cents  individus,  de  nationalité  rran(;use., 
italienne  ou  suisse.  Tout  le  personnel  qui  a  construit  la  ligne 
d'iunidi  à  Angora  est  resté  à  Ëski-Châbir  pooK  Je  prolongement 
du  diemio  de  fer,  sur  ILoutahia  d'abord,  sur  AGoan»Jtara-Hissar 
ensuite.  Mais  à  mesure  que  la  voie  s'enfonce  dans  le  sud,  ingé- 
nieurs, entrepreneurs  et  conducteurs  se  déplacent,  installant  leurs 
bureaux  et  leurs  cbantîers  à  proximité  des  sections  qui  s'ouvrent'". 

Nos  compatriotes  participent  à  cette  œuvre  ooasîdérable.  Depuis 
Iccrcusementdu  canal  de  Sues,  aucun  des  grands  travaux  publics 
de  l'Orient  ne  s'est  accompli  sans  notre  concours.  La  construction 
des  quais  de  ^arme,  du  port  de  Beyrouth,  du  port  de  Constan- 
tinopls,  le  percement  de  l'isUmie  de  Corintbe,  le  dessèchement 
du  lac  C(^)s  sont  des  entreprises  françaises.  Bien  qu'allemande, 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  d'Analolîe  a  confié  l'exécution  de 
son  réseau  à  des  Français,  parce  que  oeux-ci  ont  le  meilleur  outil- 
lage ,  qu'ils  vont  vite  et  qu'ils  fcmt  bien.  C'est  pour  ce  motif  que 
nous  trmivons  à  Eski-Chéhir  une  colonie  française. 

Les  personnalités  marquantes  en  sont  MM.  Laporte  et  Bonifay. 
Ce  dernier,  toujours  sur  la  voie,  n'apparaU  que  de  loin  en  loin, 
dans  une  voiture  lancée  au  grand  trot,  la  tête  coiSée  du  casque 
colonial,  pareil  au  coinmandant qui  vole  sur  le  dumpde  bataille 
et  dont  les  rides  soucieuses  ne  s'entrevoient  qu'à  travers  un  nuage 
de  poussière.  M.  Laporte  est  un  homme  d'action  froide.  Son  intel- 
ligence, trapue  comme  sa  personne,  ne  ooooaît  ni  les  hésitations, 
ni  les  langueurs.  Il  est  plut4t  carré  que  cordial.  Dans  un  pays  où 
tout  manque,  il  crée,  il  improvise,  allant  droit  à  ce  qui  est  pra- 
tique, réalisant  à  l'aide  d'engins  primitifs  ce  qu'on  n'obtient  chez 
nous  qu'à  grand  renfort  de  machines  savantes, 

'"  Le  R.  P.  JoBchim,  supjrieiir  des  AMomptionaiilei ,  m'Ëmt,  en  date  dn 
11  fëmer  1895,  que  1m  ateliers  de  la  ligne  vont  être  traniportts  dllddar- 
Pacba  à  £»lu-Cbéhir.  Par  suite,  la  ville  aura  tonjoun  à  demeure  de  i5o  à 
lob  funiflea  earopéme».  Depnia  fa  fin  deddcembiie  1894,  la  partie  ducbeËaia 
de  fer  comprise  ealre  Ëalà-Q^ir  et  Kontakia  e*t  tn  «iqiloitatiM. 
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La  vieille  bonhomie  nationale  est  représentée  par  M.  Granger. 
Des  yeux  vifs  dans  une  tête  ronde,  un  crâne  chauve  de  Socrate 
jovial,  une  verve  jaillissante- et  drue,  tel  est  ce  brave  chemineau, 
en  qui  bouillonne  la  sainte  all^resse  de  la  race  gauloise. 

M.  Charies  Evrard  est  un  ancien  souM)0icier  de  cavalerie.  Il  y 
a  dix  ans,  on  le  vopit  passer  k  toute  bride,  dans  les  forêts  des 
montagnes,  le  long  des  précipices,  en  quête  de  loupes  de  noyer. 
A  Erégii,  en  Karamaoie,  un  loupeur  italien  m'avait  conté  les  aven- 
tures de  son  collègue,  qui  avait  déjà  une  réputation  légendaire. 
En  1886,  le  goât  public  étant  revenu  au  meuble  plein,  M.ChaHes 
Evrard  tourna  le  dos  k  l'industrie  du  plaquée  et  j'eus  alors  le 
plaisir  de  l'entrevoir  à  Brousse,  inspecteur  de  la  R^e  des  tabacs, 
un  revolver  k  la  ceinture,  une  cravache  au  poing,  galopant  à  la 
poursuite  de  contrebandiers  problématiques.  Aujourd'hui,  ce  hus- 
sard aux  fougueuses  moustaches  construit  des  routes.  Son  chef- 
d'œuvre  est  la  chaussée  qui  réunit  le  quartier  vieux  à  la  gare.  Cette 
voie  permet  degagner  directement  le  chemia  de  Sidi-el-Ghasy,  sans 
passer  par  le  quartier  neuf,  le  pont  du  Poursalc  et  le  buar  :  le 
raccourci  est  de  a  kilomètres.  Par  malheur,  M.  Charies  Evrard  n'a 
pas  cru  devoir  encore  livrer  son  artère  k  la  circulation.  Il  l'a  tracée  ; 
il  l'a  empierrée;  il  attend,  pour  l'aplanir  et  la  finir,  qu'on  le  paye. 
On  ne  lui  a  s«^é  que  ses  arrhes;  il  ne  fournit  qu'un  acompte  de 
route.  Donnant,  donnant.  L'auteur  connaît  sa  Turquie  et  il  ne  se 
pique  point  d'un  vain  sentimentalisme.  Quand  son  Exe.  le  kaî- 
makam  aura  Gnancé,  M.  Charies  Evrard  sautera  en  selle  et  c'est 
au  galop  de  son  cheval  qu'il  macadamisera  la  route.  Voilà  ce  que 
l'ancien  sousofficier  nous  conte  en  formules  brèves.  D'autres  sont 
verbeux  et  musards;  celui-là  est  télégraphique.  U  économise  sur 
les  développements;  il  concentre  :  ses  pensées  sont  du  Liebîg'". 

U  règne  moins  de  haute  fantaisie  k  la  mission  des  R.  P.  Augustins 
de  l'Assomption.  Le  H.  P.  Joachim,  le  R.  P.  Horent  Berger  et  le 
frèreOérard  habitent,  sur  le  boulevaid  des  Saules,  un  vaste  konak. 


<■)  Une  lettre  dn  It.  P.  Joicfaim  m'apprend  que  l'ancieii  l<mp«ur  est  mort  le 
19  janvier  iSgS,  emporté  par  une  auaqne  d'apopleiie  foudroyante.  J'«i  vu  en 
Orient  beaucoup  de  ces  v'm  manquéei.  C'est  une  des  trutéates  de  l'heure  pré- 
•enle  que  noua  ne  sachions  pas  diriger  sur  noi  pouessioni  coloniales,  ulitiser 
duit  l'IndO'Cbii»  ou  dan*  le  monde  africain  ces  éneipet  tjui  se  dépensent  k  faui. 
U  suffirait  souvent  d'an  mot  d'ordre  trouvé,  d'un  bot  igdiip>é,  d'une  loi  inspirée 
pour  Iransfbrmer  un  tvealtirier  en  éatnie  des  Dnpleix  «n  ita  Cavdier  de  la  SaUa. 
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où  l'on  fourbissait  jadis  l'écame  de  mer,  où  l'on  enseigoe  aujoui> 
d'haï  le  français,  l'allemand,  le  tnrc,  l'arménien,  le  calcul  et  le 
maniement  de  l'harmoniflAte.  Cette  ^nde  bitisse,  très  délabrée, 
aurait  besoin  de  réparations  montes.  Mais  les  pères,  qui  l'ont 
achetée  &5,ooo  francs,  n'ont  pu  la  payer  qu'à  Taide  d'un  emprunt. 
Us  sont  pauvres.  Ce  n'est  qu'à  force  d'économies  et  de  privations 
qu'ils  arrivent  à  servir  l'intérêt  de  leurs  dettes.  En  1691,  leur  ordre 
a  formé  trois  détachements  :  k  l'an,  il  a  montré  Ismidt;  à  l'autre, 
Esld-Ghéhir;  au  troisième,  Koniah,  et  il  leur  a  dit:  «Voilà  vos 
postes;  débrouillez-vous  1  >  Chacun  se  débrouille. 

Mais  il  y  a  des  moments  rudes.  Pour  débuter,  la  mission  d'EsId- 
Chéhit'  essuie  un  hiver  terriUe.  Établie  provisoirement  dans  une 
aubeige  à  moitié  en  ruines,  dans  une  de  ces  cases  branlantes  où 
tout  est  en  ouvertures  qui  ne  ferment  pas,  elle  campe  littéralement, 
au  nnlieu  de  la  glace.  Le  thermomètre  descend  à  3o  degrés  au- 
dessous  de  zéro  et,  dans  la  cage  disloquée  où  les  trois  missionnaires 
gèlentautonrdupo^e  rouge,  la  bise  tourbillonne  en  huilant  comme 
à  travers  les  vertèbres  d'un  squelette.  Le  frère  Gérard  se  croit  re- 
venu dans  sa  vallée  de  Chamonix  et  le  père  Florent  fiei^r  se 
persuade  qu'il  est  au  sommet  de  son  Donon. 

Autre  sujet  d'inquiétudes  :  le  Icaimakam.  L'ambassadeur  qui 
vit  à  Péra  ou  k  Thérapia ,  derrière  l'écran  soyeux  des  conventions 
diplomatiques,  conversant  de  loin  en  loin  avec  des  pachas  à  l'eu- 
ropéenne, ne  se  doute  pas  de  ce  qu'est,  dans  l'intérieur,  le  despo- 
tisme d'an  gouverneur  de  caxa.  Au-dessus  et  au-dessous,  («1  trouve 
quelque  justice.  Le  vali  et  te  moutessarif  ne  s'abaissent  pas  en 
général  à  des  vexations  mesquines;  le  mudir  est  soavmt  un  brave 
homme,  ensommeillé,  inofi»sif,  qui  participe  à  la  bonté  native 
du  paysan  turc.  B  est  rare  que  le  kumakam  n.'incame  pas  la 
tyrannie  cupide,  méchante  et  sournoise  du  fonctionnarisme  subal- 
terne. On  le  sait  bien  d'ailleurs  à  Constantini^Ie.  Son  Exe.  Hamdy- 
Bey  n'est  pas  le  derniar  à  fulminer  contre  les  kaïmaltams. 

Les  Assomption nistes  d'Eski-Chéhir  se  plaignent  de  leur  sous- 
jwéfét.  Notons  qu'à  la  [H«mière  apparition  de  toute  épidémie  dan- 
gereuse, variole,  diphtérie,  choléra,  les  missionnaires  soignent  les 
malades,  chrétiens  ou  musulmans,  et  reçoivent  les  félicitations 
officielles  du  potentat  local.  Mais  dès  que  la  contagion  a  disparu, 
les  tracasseries  recommencent.  Des  gendarmes,  envoyés  par  le 
konak,  ve^ient  fermer  l'école,  pénétrer  dons  la  chapelle,  enlever 
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les  objets  dn  culte.  Us  trouvent  dans  le  R.  P.  Joachùn  an  Lu^^ue- 
doôen  pile,  d'apparent»  frêle  et  de  ténacité  invincible.  Quantau 
père  Florent  Bei^r,  avec  sa  robuste  camiM  de  mcHitagiwrd  des 
Vosges,  ses  yeux  de  faïence  donssa  face  rose,  ses  cheveux  en  brosse 
et  sa  borbt  en  éventail ,  il  ne  connaît  que  la  coiuigoe.  La  consigne 
est  de  rester;  il  reste.  Je  dois  ajouter  d'oiHeors,  en  historien  SdMe^ 
que  si  les  Assomptionnistes  ont  des  griefs  envers  le  kaïmakam, 
nous  n'avons,  en  ce  qui  nous  oonceme,  qu'à  nous  louer  de  nos 
très  coorts  rapports  aveo  son  Exe.  Utiri-Sey. 

Les  Pères  d'Kaki.Ghélùr  instruisent  une  soiuQlalnfl  d'eofaats''), 
de  tout  culte  et  de  toute  nationalité.  Il  y  a  des  catholiques,  des 
protestants,  des  grecs  orthodoin,  des  onoénien*  grégixiens,  des 
musulmans ,  des  israélites.  Le  groupe  e  tmipéen  compte  <lei  Fraoïjais, 
des  Allemands,  des  Italiens,  des  Autrichiens,  des  Moatéo^;rias. 
Il  n'«Bt  pas  sans  importer  à  notre  pays  que  dos  éUment»  si  divers 
reçoivent  une  empreinte  fron^se. 

De  leurcàté,  les  saHurede  l'ordre,  établies  dons  un  local  voisin, 
ont  environ  «oiiante^x  jeunes  filles!^.  Chez  elles,  oommechesles 
pères,  les  religions  sont  panachées.  A  l'école  est  joint  on  dispensaire 
oh  les  pauvres  vîennentchaquejour  chercher  des  médicaments  qui 
leur  sont  donnés  pour  rien.  Trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  les 
religieuses  vont  k  domicile  visiter  les  malades.  Ces  soins  désinté- 
ressés ne  laissent  personne  indiSKrent;  mais  le  paysan  turo,  dans 
sa  noblesse  insUnctivt,  est  de  tous  celui  qui  vénère  le  mieux  les 
petites  sœur»  françaises. 

Si  Van  excepte  quelques  envois  de  l'Alliancfe  fion^oisa  et  une 
subvention  annuelle  de  5oo  francs  qu'alloue  à  chaque  maison  le 
Minist^  des  aflkires  étrangères ,  c'est  esacntidlement  sur  k  popu- 
lation d'écolien  que  repose  l'équililn^  budgétaire  de  la  mission.  Par 
malheur,  la  l^tribution  scolaire,  sur  les  hauts  gâteaux,  est  d'-une 
modicité  antédiluvienne,  et,  quand  te  R.  P.  Joachim,  à  la  fia  du 
mois,  parvient  à  recueillir  de  130  k  i5o  francs,  il  s'estime  fort 
heureux.  Cette  faitde  somme  sert  à  vêtir  et  à  nouirir  quinse  per- 
sonnes; elle  subvient  même  aux  fi«js  de  déplacements,  à  l'intérêt 
de  la  dette  et  à  la  réparation  des  locaux.  Quand  des  avaries  trop 
graves  se  déclarent  dans  la  vieille  masure  où  des  Arméniennes  po- 
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lisBaient  jadis  de»  it^aons  de  magnésite  posr  le  compte  des  mar- 
chands de  pipea  de  Vieuie ,  oo  ach^  quelques  solives ,  des  modlons, 
de  la  t^iu;  oa  pai»e  du  table  daog  le  jardin;  le  pare  Florent 
Berger  retrouBse  u  toutane  at,  s'impiovisant  charpen  der,  menuisier, 
plâtrier,  il  remet  tout  k  seuf,  avec  ud  lai^  rire  ^»noui  sur  sa 
vaiUante  face  idsacieDne. 

Ce  compatriote  de  Kiéber  eit  d'un  entrain  superiie.  Sa  clane 
lîute,  il  va  de  porte  en  porte;  il  s'inftHiae  des  peines  ou  des  beioins 
de  chacun;  il  apaise  les  diSéreods  et  les  querelles.  S'il  en  a  le  temps, 
il  monte  h  cheval  et  visite  des  duatiers  de  la  ligne.  Il  n'a  jamais 
pecdu  sa  jouraée  quand,  le  soir  venu,  il  réintègre,  boulevard  dos 
Saules,  la  vieille  cambuse  sonore  dont  les  planchflrs  se  gCBtdolent 
■DUS  ses  bottes.  CiMument  ne  serait'il  pas  heureux?  Boa  chef  lui 
^vfte  toute  préoccnpaiian  inleUectualle  ou  isra^.  Le  pare  Joachim 
est  le  cerveau  qui  prévoit,  oi^anise,- dirige.  U  est,  lai,  le  bras  qui 
exécute,  et,  pour  se  dâasser  de  ses  fatigues,  n'a-t-il  pas  un  bon 
coflice  ea  bois  de  pin  que  ses  mains  ingénieuses  ont  ncouvert  do . 
luxe  d'nne  toile  d'emballage? 

1  Le  monde  est  petitl  ■  a  coutume  de  répéter  mon  ami  Gasb» 
Qedon.  Où  qu'on  aille,  on  découvre  quelque  fil  ttHunt  k  un  réaeau 
de  relations  conomunes.  M.  Frédéric  Hainerestun  architecte  susse 
qui  sort  de  notre  Ecole  des  beaux-arts.  Comme  tous  ses  camarades 
de  l'atelier  André,  il  assista  au  banquet  donné  en  l'honneor  de 
Gaston  Redon,  quand  le  futur  restaurateur  des  ruines  de  Bsalbefc 
remporta  sou  grand  prix  de  Rome.  Voilà  oe-que  j'apprends  avec 
surprise,  tandis  que  nous  galopons  à  travers  la  plaine  Jaune,  dons 
la  direction  de  Chéhir-Ëuîuk,  où  nous  aUous  reconnaltce  les  restes 
de  U  Dorylée  grécofomaine.  Rencontrer,  au  pays  de  kaîmakams, 
ut  parfait  honnête  homme,  un  homme  de  coltore,  n'est  pas  «ne 
bonne  fortune  banale.  Quel  dommage  que  M.  Frédéric  Hafoer  ne 
puisse  nous  accompagner  dans  l'iatérieur,  comme  il. en  a  eu  l'in- 
tention 1  Son  expérience  nous  éviterait  bien  des  ennuis,  et  «a  phy- 
sionomie probe,  où  des  traits  oolorés  reflètent  la  chaleur  des  coa- 
victions,  serait  un  puissant  réconfort  pour  ses  moastafin,  comme 
il  nous  appdle. 

Je  me  suis  demandé  maintes  fois  comment  les  Turcs  avaieat  pa 
s'avancer  des  steppes  de  l'Asie  centrale  aux  rives  du  Dannbe  et 
fonder  une  domination  qui  a  si  longtemps  fait  trembler  l'Ëuropo. 
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Je  ne  me  le  demande  plus,  depuis  que  je  connais  Osman-Agfaa. 
Osman-Agha  Béiraklar-Ogblou  est  t'éoei^qae  descendant  des  cmn- 
pagnons  de  Mahomet  IT.  Grand,  d'ane  vigaear  svdte,  avec  des 
yeux  viffl  dans  un  masque  calme,  il  a  toutes  les  solides  qualités  de 
la  race:  la  gravité,  la  bravoure,  te  sens  de  la  discipline  et  de  l'ob^ 
tance.  Son  père  fut  porte-drapeau  des  janissaires.  Lui^Béme  a  fatt 
le  coup  de  feu  contre  les  *  Moskovs  ■,  dans  la  gtwrre  turco-russe. 
Dépouillé  de  ses  biens,  diassé  de  Bulgarie  par  Stambonloff,  il  ne 
se  borne  pas,  comme  tant  d'autres  mohadjirs,  k  fumer  des  cigarettes 
SODS  les  porches  des  b&os.  Sa  résignation  n'est  pas  de  l'indifféreoce. 
li  travaille  àreconstkoer  sa  fortuneet  M.  Hafbern'aantitpn  trouver 
un  homme  d'a£&ires  plus  entendu.  C'est  Osman-Agha  qui  équipe 
notre  caravane,  qui  nous  pourvoit  de  montures,  qui  nous  {nésente 
ieRouméliote  Ali,  le  moins  turbulent  des  serviteurs,  et  le  Lycaonien 
Lpïso,  le  moins  banal  des  arabadjis. 

Autrefois,  Eski-Chéhir  expwtait  annuellement  de  quatre  k  cinq 
mille  caisses  d'écume  de  mer.  Depuis  qu'on  obtient  de  la  magnésite 
artiGcielle,  ce  trafic  a  décru.  Beaucoup  de  n^;ociants  indigènes 
ont  fermé  leurs  ateliers  de  polissage,  comme  l'ex-propriétaire  du 
konak  de  la  mission.  M.  Charles  Cohn  est  le  seid  notable  qui  con- 
tinue avec  succès  le  commerce  des  fourneaux  de  pipes.  Il  fabrique 
aussi  de  la  Umonade.et  pratique  encore  quelques  autres  industries. 
C'est  un  Israélite  aimaUe,  intelligent  et  riche,  qui  parie  très  bien 
le  français  et  fait  boire  à  ses  visiteurs  d'excellent  café  sur  de  ma- 
gnifiques ta|Ms  de  haute  laine. 

Nous  avons  d^à  -nos  habitudes  k  Eski-Chéhir.  Gaétano  ne  cui- 
sine pas  mal  et  nous  dînons  parfois  en  ville.  Aux  heures  de  loisir, 
nous  d^ustoas  d'innombrables  petites  tasses  de  café  an  Un  de 
Hadji-Ahmed,  un  Turc  de  la  vieille  roche,  dont  l'hàtelleTie  fait  le 
CMn  d'une  rue,  sur  la  rive  gauche  du  Poursak,  en  face  du  pont 
Là,  rangés  en  file  sur  des  estrades  de  bois,  nous  confà«as  avec 
OsmAu-^ha,  avec  de  stdennels  tuibans  verts,  avec  de  religieuses 
barbes  blanches,  qui  feraient  de  l'Anatotie  mosnlmane  on  milieu 
sain  et  reposant  entre  tons,  s'il  n'y  avait  pas  les  kaïmakams. 

Chaque  après-midi,  quand  la  chaleur  tombe,  nous  partons  à 
cheval  pour  le  tertre  de  Chéhir-Euïuk,  oix  nous  avons  mis  des  oa- 
vriers.  Nous  examinons  les  marbres  exhumés  et  nous  copions  les 
inscriptions  découvertes.  Puis,  le  père  Florent  Berger,  homme  pra- 
tique, installe  quelques  provisions  au  sonmiet  de  la  ooUine.  On 
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s'étend  pumi  les  oniithogates.  Le  vent  du  soir  se  lève  sur  les  hauts 
{^teaux,  nous  baigne  d'une  caresse  fratche,  nous  agite  d'une  sorte 
de  renaissance  ambiguë,  tressaillement  des  nerfs  qui  sortent  du 
bain  des  lai^ueurs  moites,  on  fiïsscHi  avant-coureur  des  fièvres 
palud^nnes.  Au  loin,  la  vaste  plaine  rase,  poudrée  d'or  par  les  pailles 
des  moissons  rentrées,  moutonne,  comme  une  toison  tiiuve,  jus- 
qu'aux chaînes  nues  qui  ferment  l'horizon.  Ces  hauteurs,  sans  bois 
qui  les  ombrent,  sans  formes  précises,  sans  teintes  caractéristiques, 
ondulent  en  vagues  lignes  d'un  giis  rose  ard<Msé.  Hais  dès  que  la 
soleil  baisse,  des  nappes  poni^>re«  ou  violettes  ruissellent  sur  ces 
flancs  neutres  qui  chatoient  soudain,  comme  des  corps  parés  da 
soieries  magiques.  Et  çà  et  là,  sous  les  cris  hitifs  des  biroudetles, 
dans  la  grande  paix  du  crépuscule  qui  descend,  des  bouquets  de 
saules ,  l'arbre  des  steppes ,  mâent  la  pileur  mélancolique  de  leurs 
ramures  à  la  sà^oité  proche  de  la  nuit. 


Du  iliniMicbe  1 3  août  an  jeudi  )  71 

On  dort  mal  la  nuit  qui  précède  un  départ,  surtout  quand  te 
g^te  est  une  cambuse  où  le  vent  des  hauts  plateaux  ronfle  obstiné- 
ment,  comme  la  brise  de  mer  dans  la  tour  d'un  pl^u«.  A  trois 
heures  du  matin,  je  suis  debout,  arrimant  les  paquMs.  Osman- 
Agha  préside  à  l'organisation  suprême.  Nous  faisons  'nn  crochet 
sur  le  h&n  de  Hadji- Ahmed;  nous  serrons  une  dernière  fois  de 
cordiales  mains  obligeantes  et  galment,  par  le  bazar  désert,  nous 
gagnons  le  boulevard  des  Saules,  le  quartier  vieux  et  la  route  de 
Sidi-el-Ohazy. 

Entre  la  vallée  du  Ponrsak  et  cdle  du  %di-Son  se  déroule  une 
morne  croupe  d'ondulations  arides.  Pas  d'artH«s,  sinon  de  loin  ea 
kùa,  au  fond  des  creux  où  se  Uottissent  de  misérables  villages. 
Pas  de  cidtores,  sinon  aux  abords  immédiats  de  ces  rares  groupes 
d'habitations.  Les  maigres  étendues  pierreuses  se  succèdent  k  l'in- 
fini,  mouchetées  par  des  touSes  de  thym,  coupées  par  des  ravins 
secs,  balayées  par  des  coups  de  vent  qui  font  tourbillonner  ^  et 
là  des  colonnes  de  poussière.  Sous  le  soleil  d'août  qui  darde  se« 
Sèches,  la  peau  est  emperiée  de  gouttelettes  cuisantes  que  lea 
sautes  de  la  bise  enfarinent  de  corpuscules  sales.  Les  premiers 
plans  sont  d'un  jaune  dW;  à  l'horizon,  des  chaînes  basses, 
gazées  de  fine  lumière,  sont  d'un  gris  rose;  derrière,  00  en  «per- 
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çoit  «faotres,  pins  ÏDdistiDcteB,  qui  fbient  dans  an  bien  vipoieux 
et  tronble. 

A  deux  heures  d'Eski-Oiéhir,  noas  laisBODS  sur  la  gauehe  un 
Till^circassien.Ak'Botmar-KeuI,  leVîHage-de-la-Sonrce-btanche. 
Une  heure  plus  tard,  nous  faisons  halte  au  VUlage-du-Défilë , 
Mbrend-Keal. 

Cest  un  hatàeau  à  la  phrygienne,  tapi  dans  un  pli  de  terrain, 
le  long  d'un  ruîssean  dair  qui  bruit  entre  deux  rangées  de  saules. 
Sur  les  pentes  du  vallon,  VépaipiUe  une  domaine  de  masures 
terreuses,  dont  les  toits  plats  supportent  des  meules  de  blé  tjai 
leur  font  de»  conpoles  d'or.  En  travers  du  ruisseau,  qui  coule  du 
sud-ouest  au  nord-est  et  qai  s'appelle  le  Kara-Baiar-Son ,  un  pont 
mène  à  une  fontaine  turque,  pareille,  avec  sa  niche  cintrée  qui 
s'évide  dans  l'épaisseiip  d'un  mur  rectangalaire ,  à  un  raccourci 
d'arc  de  triomphe.  Des  auges,  creasées  dans  des  troncs  d'arbres, 
recueillent  l'eau  vive  et  forment,  en  se  superposant  bout  à  bout, 
un  canal  à  cascatelles  où  viennent  boire  les  bestiaux. 

Plus  loin,  une  grossière  clôture  de  pierres  brutes  montant  à  la 
hauteur  du  genou  entoure  une  aire  de  terre  batttae.  A  l'intérieur, 
des  saules  sont  plantés  en  c«rde,  avec  une  régularité  qui  semble 
rituelle.  En  un  point  de  la  périphérie,  les  tisons  d'un  foyer  em- 
panachent d'une  fumée  lente  le  faîte  d'une  petite  cheminée  pyra- 
midale. Ne  serait-ce  pas  quelque  enceinte  sacrée,  quelqne  sanc- 
tuaire hypèthre  datant  des  contemporainsdu  rot  MidaB?Get  homme 
qui  dort,  roulé  dans  un  lainage,  sur  le  sol  du  temple  rustique, 
ne  seraitil  pas  un  prêtre  resté  fidèle  aux  religions  primitives,  un 
fervent  de  Zeus  Papias,  la  grande  divinité  des  pâtres  phrygiens? 

Achkîé-Ali,  notre  captié,  pousse  irrespectueusement,  du  bout 
de  sa  botte,  le  flamine  de  Zeus.  Un  turban  sm4  des  couvertures  et 
le  gardien  du  sanctuaire  hypèthre,  saisissant  une  boite  à  conserves 
transformée  en  bouilloire,  se  met  en  posture  de  nous  faire  le  café. 
C'est  une  des  plus  exquises  sensations  de  l'AnatoKe  que  ces  haltes 
en  [rfeîn  air  ob  l'on  se  délasse  un  moment  des  rudes  fatigues  du 
chemin.  Je  retrouve  à  Débrend-KenI  l'inexprimable  charme  de  la 
vie  turque.  Cette  fontaine,  dont  l'eau  désaltère  sans  alourdir,  ce 
ruisseau,  o4  l'on  se  plonge  la  tête  et  les  mains  avec  délices,  cette 
sieste  en  compagnie  d'âmes'  simples,  ces  poules  qui  picorent  dans 
an  carré  de  pré  vert,  ces  huttes,  qu'on aperçoitàtraverslessaules, 
iditrées  d'or  par  les  pailles  des  gerbes,  puis,  par  àtàk  les  crêtes  du 
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ravin,  ces  mornes  étendues  brûlées  qu'on  devine  sous  la  louida 
nappe  de  la  chaleur  jaune ,  tout ,  dans  la  poétique  oaiU  fraîche, 
se  combine  ou  s'oppose  de  manière  à  imprùner  une  gr&ce  patriar< 
cale  à  ces  courts  instants  de  repos. 

En  selle I  Vers  l'est,  k  la  lirièra  d«  la  plaine,  apparaît  un  cam- 
pement de  Tsiganes.  Des  tentes  ronsses,  en  poil  de  chamean,  so 
détachent  sur  une  paroi  de  calcaires  Uanch&tres,  dont  les  asnse< 
stratifiées  sont  percées  de  grottes  et  de  carrières.  Les  chevaux  des 
nomades,  leurs  vaches,  leurs  moutons  paissent  dans  un  bas-fonds 
où  luit  quelque  verdure.  Des  cris  déchirent  l'air  et  des  formes  se 
croisent  en  galopant. 

Plus  loin ,  nous  TMtfontrons  des  chariots  attelés  de  buffles  et 
chairs  de  gerbes.  Le  timon  grossier,  les  roues  pleines ,  les  essieai 
de  bois  grincent  avec  une  languenr  dolente  qu'avive  brusquement, 
li^  intervalles  rythmiques,  un  gémissement  suraigu. Puis ,  on  rentre 
dans  la  silenâeuse  fournaise  des  espaces  incultes.  Les  déclivités 
nues  saccMent  aux  vsJlonnements  déserts.  De  loin  en  loin,  se 
dresse  solitairémeUt  le  poteau  d'un  puits,  avec  une  penhe  en 
bascule  au  sommet  du  mât  et  un  seau  qui  se  fendille  au  bout 
d'une  chaîne. 

La  vie  ne  recommence  qu'auprès  des  fontaine*.  Comme  leurs 
eaux,  très  abondantes,  ne  sont  pas  canalisées,  il  se  forme,  autour 
du  petit  cube  de  maçonnerie,  un  marécage  où  les  bœufs  et  les 
bulHes,  vantrés  jusqu'au  poitrail,  ruminent  au  soleil.  En  dehors 
dti  terrain  spongieux,  les  brebis  tondent  l'hwbe  rase  des  talus  et 
les  chèvres  vagabondent  parmi  les  thyms  des  roches.  La  première 
de  ces  fontaines,  appdiée  Zeînep^aden-TohecJunéd ,  est  à  7  kiIo> 
mètres'  de  Débrend-Kenî;  la  seconde,  située  à  une  heure  de  la  pre- 
mière, se  nomme  Khodja-Bounar. 

Dans  l'antiquité,  ces  points  d'eau  n'étaient  pas,  comme  main- 
tenant, de  simples  abreuVoirs,  où  les  pâtres  du  plateau  se  don- 
nent rendfia-vons  pour  la  sieste  de  midi.  Non  loin  du  tchechmé 
de  Zeinep-Kaden  se  voient  encore  quelques  débris  anciens  que 
Kiepert  mentionnait,  en  i84o,  sous  te  nom  d'Alc-Viran,  la  Ruine- 
Blanche'".  Depuis,  l'auteur  de  la  grande  carte  de  l'Asie  Mineure 


O  Voir  la  carte  jointe  à  l'opuKide  de  Frani,  Finf  Iiuehiijtm  wtdftnfStidle 
H  Klmiuuim,  Beriin,  iSdo. 
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occidentale  a  supprimé  cette  indication ,  bien  que  les  ruines  n'aient 
pas  disparu.  Nomlire  d'autres  ruines  ont  été  de  même  éliminées 
de  la  refonte  de  i8go,  par  exemple  celles  de  Bech-Kardach,  à 
i3  kilomètres  d'Eski-Chéhir,  sur  la  route  de  Seuhat'".  Le  géographe 
qui  est  depuis  plus  d'un  demi-siède  le  guide  attitré  des  voyageurs 
et  des  archéologues  devrait  assurément  rétablir  ces  mentions  pré- 
cieuses, alors  même  qu'elles  ae  correspondent  plus  à  la  réalité, 
parce  que  ces  vestiges  peuvent  servir  à  fixer  l'emplacement  des 
localités  antiques. 

Khodja^unar,  la  Maltresse^urce,  marque  la  fin  de  la  haute 
banquette  montagneuse  qui  s^are  le  Tembrîs  du  Parthénios.  A 
partir  de  ce  rebord,  on  ne  cesse  plus  de  descendre  jusqu'à  l'autre 
versant  de  la  vallée,  où  les  coupoles  de  Sïdi-el-Ghazy  courçnn^nt 
un  mamelon  pâle  adossé  au  flanc  d'un  massif  calcaire.  Le  tchechmé 
de  Khodja-Bounar  est  en  partie  construit  avec  des  marbres  anciens. 
Nous  y  faisons  halte.  En  contre-bas  de  la  fontaine,  un  vieusTuic, 
accroupi  sur  le  sol  humide  d'un  petit  jardin  vert,  au  milieu  de  ses 
tomates  et  de  ses  maïs,  caresse  un  agneau  qui  sautille,  tandis  que 
des  poules  sommeillent  sur  une  patte,  à  l'ombre  de  la  cahute  de 
l'ermite. 

Entre  Eski-Chéhir  et  Sidi-el-Ghazy,  k  huit  milles  aurais  de  cette 
dernière  ville,  Leake  et  Kinneir  ugnalent,  dans  leurs  relations  de 
voyage,  une  stèle  à  frtMilon,  où  deux  pâtres,  Démas  et  Caius,  re- 
mercient Zeus  Papias  le  Sauveur  et  Héradès  l'Invincible  de  la  pro- 
tection qu'ils  ont  accordée  à  leurs  boeufs  '^>.  Les  é[Hthètes  du  Zeus 
indigène  en  Asie  Mineure  sont  ou  géographiques  ou  qualificative. 
Tantât,  il  est  appelé  le  Père  (Ilairià»,  Uéwas)f''\  le  Très-Haut 
(t4'i*7o«}'*',  le  'Tonnant  (BfWvTôw  ou  KaTai€aTtfi]^^\  l'Universel 
(ÏIc^iIftOK)!*!,  le  Possesseur  {IIavxT)/o-tD«)'^>,  le  Producteur  [Kapvo- 

(■>  Cei  ruioei  comûteot  en  tombeiiu  que  les  on-dit  populaire*  attribuent  à 
cinq  frère*  [bech  kardach)  morts  de  ft<')il  en  même  tempi. 

<■>  Leake,  Jonnul  of  a  Tottr  in  Aiia  Mïnor.  p.  to;  Kioneir,  Joarn^f  thvugh 
Aàa  Jtfûiop,  p.  5Ji,  n*  6  ;  t Aw^uU  noJ  TJiof,  itèp  fMhi  Um»,  Mnif  Aii  £wrj|pi 
«4]Citv  HJâ|M«Af  AwJnfryi  [C.LG..  l&x^). 

0)  Ranuaj,  J.  H.S.,1. 10,  i88i ,  p.  i id. 

(U  Le  Bal  et  WaddingtOD ,  I.  4.M.,  ii6.  M.  Heuiey  arécemmeDl  étudié  ceUe 
divinité  des  baula  lieux  [cf.  Rmiu  erilifM,  (.  XXXIX,  i8gS,  p.  i4o]. 

<•>  Ramiaj,  J.  H.  S.,  t.  IIl,  i88i,p.  ii3. 

<*>  Ramsay.  S.  C.  J/.,  t.  Vn,  i883,p.3o3. 

'')  G.  Hiracbfeld ,  ^iuonjii.  Akad.  Berlin ,  1 888 ,  p.  866 ,  n*  1 1 . 
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iémr)  ''  '  ;  taolât,  recevaDt  le  nom  de  ta  viUe  on  du  peaple  qui  l'adiMTe^ 
i]  devient  le  Zeus  de  CélèDes.(>>;  le  Zeus  Bonil^osÇ^),  le  Zeua  M«s- 
phalaténos'*),  le  Zeus  Panamaros'^^  le  Zeus  Séréanos'",  le  Zens 
de  Pétora'^,  le  Zeus  des  Soéniens^'l.  Le  Zeus  qu'invoquent  Caius 
et  Dénias  appartient  h  la  première  caté^^rie;  dans  la  seconde  rentre 
le  Zeus  d'un  tx-voto  que  nous  avens  découvert  à  Sîdî^-Gluuy  : 

ANAPQNTEIMO  iUSpow  Tnpo- 

eSOYBABAEIT  &éovBaUin- 

HCYnEPTQNlÂI  ^iitiprùias. 

QNAIIABOZHN  <w  Aii  ÀSoCit»- 

QEYXHN  f«^X>^- 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  le  Zeus  Abosénos  de  nobre  dédicace 
fât  précisément  le  Zeus  qu'adoraient  Calus  et  Démas.  Dans  cette 
hypothèse,  le  district  habité  par  ces  pâtres  serait  celui  des  Aboxé- 
oiens  et  il  faudrait  en  chercher  le  chef-lieu  ai^x  alentours  de  la 
fontaine  anonyme  où  Leake  et  Kioneiront  trouvé  leur  monument. 
Cette  fontaine  anonyme,  située  à  i3  kilomètres  de  Sidi-el-Ghazy, 
sur  la  route  d'EsId-Chéhir,  répond  de  la  fa^on  la  plus  rigoureuse 
au  tdiechmé  de  Khodja-Bonnar.  On  placera  donc  de  ce  cAté  Abo- 
xéoa.  Effectivement,  à  une  faible  distance  vers  l'ouebt,  le  village 
d'AIpenaz  semble  avoir  conservé  la  dénomination  antique. 

Quant  au  mot  BoSmiti^,  il  se  préteàunedouUeintetprétation: 
ou  bien,  c'est  un  patronymique,  dérivé  de  Babas,  nom  indigène 
dont  l'emploi  est  fréquent  en  Asie  Mineurei^H  ou  bien,  c'est  un 
ethnique  à  rapprocher  de  B(u6»m,  gentiié  d'une  petite  place  de 

<■>  Ramuy,  V. /.  A.,  t-Vn,  iMi,  p.tUtHirtmie.Gt03rapltyefAiiaMitt9r. 
p.  >3S. 

M  He^,  HUt.  «MMôroM.  p.  558. 

(»  Doublet.  B.C. H.,  t.Xm,  1889,  p.3ii. 

O  Le  Bu  et  Waddington.  LA.  M.,  668.  MuplidBttoo»,  comme  AtiotUDot, 
me  paraît  être  tm  etbniqne. 

C  Pour  la  «drie  ilea  Zmis  carieat,  voir  lei  taUea  da  BaUftiii  iâ  earrHfon- 
doM*  hrlUniqaê. 

W  Ramw;.  J.  H.  S.,  U  V.  i88i,  p.  iSS. 

<^  Ramsay,  J.  tf.5..  t  VIIl.  1887,  p.  Soi. 

'■>  Ramsay,  Hiitork.  Gasyr^j-  of  iiia Mintr,  p.  xii  «t  il?. 

<»  Ccdlignon,  B.C.  H..  Ull,  1878,  p.  i6&i  Runiay,  J.  i/.ii'..  tOl,  1S81, 
^.^6. 
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CarieR  Dans  cette  deraièré  hypothèse,  Babae  Mrait  (juelque  dtme 
voistn  d'Abozéna  et  Ira  ruines  d'Afc-Viran  pourraient  en  marquer 
remplacement. 

En  caravane,  à  une  allure  d'environ  &  Idiomètres  à  l'heure,  il 
faut  deux  heures  trois  quarts  pour  se  rendra  de  Khodja-Boimar  li 
Sidi-el-Ghaïy.  La  vallée  du  Parthénios  est  d'une  Quditi  de  steppe, 
comme  celle  du  Tembris.  Quelques  saules  au  bord  de  la  rivière, 
quelques  peupliers  mélancoliquement  épars  au  milieu  de  masures 
dont  tes  deux  tiers  sont  en  ruines,  voil^  tout  ce  qui  reste  des  ma- 
gnifiques forêts  de  Nacoléa  f".  Le  paysan  turc  est  l'herpès  tonsnrant 
de  l'arboriculture.  Il  a  ravagé  ce  district,  comme  la  plupart  des 
autres  cantons  phrygiens.  Grâce  à  lui,  la  verdoyante  contrée  que 
les  anciens  appelaient  la  Phrygîe  Salutaire  est  devenue  presque 
partout  le  domaine  de  la  fièvre  et  de  la  désertion .  Entre  ses  mains , 
l'Anatolie  ne  sera  bientAt -pttis  qu'un  fmmente  «Ane  chauve  ofa  il 
ne  subsistera  de  fbitaieB  qu'aut  exti'émes  cimes  de  IX)lympe,'ds 
Taurui  Bt'de  l'Argée. 

Notre  première  étape  esi  désastreuse.  Les  38  kilomètt^es  que 
nous  venons  de  fkîre  ont  fourbu  noschevaux.  Ces  b4tes  n«  valent 
rien;  elles  bronchent;  elles  ont  dès  poches  d'eau  dafis  le  boulet.  B 
est  impossîUe  de  les  remplacer  k  Sidl-el-(Hiazy.  Force  noua  est  de 
retourner  k  Esid-Chéhir,  de  remonter  notre  càraVané ,  de  consumer 
en  all4es  et  venues  un  temps  précieux.  Ce  sont  choses  d'Anatolîe. 
Du  moins,  ces  misères  me  permettent-elles  de  multiplier  lés'  ob- 
servations barométriques  et  d'obtenir  uiie  moyenne  <faltitndks  qui 
a  des  chances  d'être  fort  prë«  de  iavéritéf^l.  Voici  les  cotes  qué'j'ai 
relevées  jusqu'ici  :  Eski-Chéhir  (quartier  neuf],  783  mètres;  Dé- 
bread-Keni,  93i}Sidi-el'-Ghasy,  975. 

Sîdi-et-Ghazy,  ville  de  trois  cents  maisons,  occupe  le  site  de 
Nacoléa").  La  route  de  Cotyaeum  k  Ancyre  y  coupe  la  grande  voie 
latérale  au  plateau  lycaonien.  De  U,  l'înqmrtance  géographique  de 
cette  place.  Nacoléa  fut  très  florissante  dans  l'antiquité,  A  l'époque 
aeidjoukide,  elle  était  encore  an  grand  Heu  de  passage,  comme 

">  Éti«Dne  de  Bjunce,  t.  v.  BtûSai. 

C  En  366,  Procope,  vaiDcu  pria  de  Naci^éa,  «s  réAigie  dans  les  ferèts  envi- 
ronnantes [Ammien  Mircellin,  XXVT,  g.  B). 

O  Le  calcul  des  bauteon  ut  tftibli  dani  i'Appmidiee  /,  i  la  fin  Aa  mémoire. 
(*>  Cf.  Ramiay.  J.  tf.  5.,  LUE,  1881,  p.  iigetiq. 
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IVttestent  les  raines  d'un  supCTbê  caravansérail,  dont  la  constmc- 
tîon  remonte  aux  sattans  de  Roum.  Elle  doit  son  nom  actud  h 
SIdi-d-Battal,  snrnommé  elGhaxy  (le  Victorienx),  chef  ar^  taé 
en  739  ('\  k  la  bataille  d'Acroënos,  par  les  troupes  de  Léon  III 
risannen  W.  I^g  derviches  Bektachis,  dont  le  oouvent  sunnonte 
l'acropole  de  Nacoléa,  ftmt  voir,  sous  l'nne  des  Coupoles  de  lenr 
lekké,  deux  catâfidqnes,  qui  seraient,  fmt,  le  tombeau  de  âidi- 
el-Battal,  l'autre,  le  cercoeil d'une  soi-disaat  princesse  chrétianne, 
femme  supposée  du  héros  musulman'^'. 

Bien  qne  chef-tien  d'un  nahié,  Sîdi^l-Ghaiy  n'est  ^his  qn'une 
masse  confuse  de  décombres.  En  1 800,  Le&ke  la  qndifiait  déj&'  de 
pauvre  village  rainé,  apoorrmnedvillage'^t  Depuis,  la  décrépitude 
s'est  accentuée  éncomet  je  ne  connais  aucnne  localité  turque  qui 
ait  au  même  d^ré  la  m^ancolique  poésie  des  choses  mortes.  Tout 
s'y  effrite ,  les  édifices ,  les  passions;  les  hommes.  En  haut ,  té  tekké 
des  derviches  se  lézarde ,  se  disloque ,  s'en  va  par  morceaux ,  comme 
nne  précieuse  dent<41e  qu'on  laisserait  pourrrr;  en  bas-,  \éi  masures 
de  pisé  s'afikissent;  les  toits  s'eSbndrent;  les  murs  se  hérissent  da 
tumeurs  bizaïres.  Quand  nne' bâtisse  s'écroule  tout  à  fart,  on  ne 
la  relève  pas;  on  en  improvise  une  autre  sur  la  couche  in^ledes 
matériaux  amoncelés.  Au  milieu  de  ces  entassements  de  d^nis, 
on  aperçoit  de  petits  squares  !  ce  sont  les  cimetières ,  ruinés  aussi  ; 
avec  leurs  stèles  abattues  parmi  les  herbes  jaunes.  Tontes  œs  con- 
structions démolies  ou  en  passe  de  l'être  ont  l'aspect  grislitt^'  de 
la  boue  sèche.  Le  vaRon  même  où  ce  cadavre  de  ville  seirfble 
dormir  sous  un  suaire  est  creusé  dans  les  flancs  d'une  montagne 
Hvide  dont  les  straHftcations  fout  songer  à  la  maçannerie  d'un  tom- 
beau. En  plaine,  le  Sidi-Son  glisse  invisible  entre  ses  berges'in- 
cultes ,  sans  que  rien  indique  la  présence  dn  chenal  oà  tonrbilloDne 
le  flot  de  sève.  Le  seul  chant  de  vie  qui  monte  de  cette  nécropole 
est  celui  des  fontaines,  nombreuses,  charmantes  avec  leurs  fron- 
tons k  l'antique,  leurs  gobdets  retenus  par  une  chaîne  et  leurs 
eaux  fraîches  qui  bruissent  d^teiensement. 

<4  LebMD,  Hist.  da  Bai-Empire,  éA.  Salnt-Hwtîn ,  t.  XII.  p.  17S. 

(■)  Tb^faue,  p.  3dS,  dani  UigiM.  PianJeju  gnofat.  L  CVUI.  cd.  Sag. 

[*>  BuDHgi  a  ilÂdi&  l'origiiie  de  ce*  &bbB  dûu  V*vut.dcmar  Mpfjrt*  dei 
orKoU^ilea.  (On  du  pirvumml iillacÀnuTit  of  religumi  Miumlian  lo  ipeeial  laco' 
lUia  iaAna  Jfinor,  ap.  rrqnnwt.  0/' (fa  oriental  Congreii  iSgi.p.  38i  etM[,) 

<*)  LeUe,  ^«fa  Knor,  p.  31. 
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Je  m'étais  airété  à  Sidi-d-Gbaxy  en  octobre  1886,  quand  j'er- 
[dorais,  avecmon  ami  GiuUve  Fougères,  la  roote  de  Koutahia  à 
Ai^ra.  Nous  avioos  été  très  bien  reçus  alors  par  le  mudir,  par  les 
habitants,  par  la  petite  cc^nie  de  Grecs  lycaouiens  qui  s'est  établie 
au  pied  de  ce  cbiteau  de  la  Belle  au  bois  dormant  L'accu^  <fae 
nous  trouvons  cette  fois  a  le  même  caractère  de  grftce  douce  et 
v<Blée,  de  résignation  Iziste.  On  se  croirait  dausnn  séjour  élyséen, 
au  milieu  d'osbres  avenantes.  Je  m'inCturme  de  ceux  que  j'ai 


—  Qu'est  devenu  kmail-AJcghi-Efièndï,  tu  sais,  le  mudir,  nn 
petit  homme  p&le  avec  un  caftan  de  fourrure  et  des  yeux  Inidés? 

■^  Il  administre  maintenant  le  nahié  d'Éghiî-Gheus. 

—  Et  le  cheikh  du  tekké,  Ali-Kamber-ESendi? 

—  E^da  (il  estm<Hl}! 

—  Et  notre  hAte  Mnstapba-Tchaouch? 

—  EiUdal 

—  Et  Dia»-fiey  Tcherkesseoghlou,  le  Circassien  qui  nous  guida 
jusqu'à  Kvri-Hissar,  le  cavalier  qui  savait  si  bien  lancer  son  fusil 
en  l'air  et  le  rattraper  au  vol ,  tout  en  dévorant  au  galop  le  steppe 
de  l'Haimaneh? 

—  Eaida!  euîdaî 

De  nos  amis  d'autrefois,  ÎI  ne  reste  plus  qu'un  baUud  grec, 
Prodomos  Nicc^ou  Kologhlou ,  originaire  de  Zilleh ,  près  de  Koniah , 
son  cousin  Chiysaphi  Laxarou,  épicier  comme  lui,  et  le  portier 
hfri^e  du  c«Hvent  des  derviches,  Dédé-Hassan. 

Escortés  de  ProdnHoe  et  de  Chrysaphî ,  nous  allons  rendre  visite 
à  l'auttHité  civile  et  à  l'autorité  religieuse,  au  mudir  Ahmed-Rifaat 
et  au  cheikh  Djeiual-Eddyn. 

Le  mudir  est  un  honmie  d'une  cinquantaine  d'années,  replet, 
un  peu  court,  avec  une  barbe  qui  grisonne  et  des  yeux  noirs  asseï 
vifs,  mais  trop  petits,  enfoncés  entre  un  fïx>nt  qui  txMube  et  des 
joues  qui  s'empâtent.  Il  se  dédare  un  Turc  de  la  vieille  Turquie. 
C'est  une  âme  simple  et  religieuse,  dont  la  gravité  se  nuance  de 
bonhomie  paternelle.  Il  ne  manquait  pas  de  ces  honnêtes  fonc- 
tionnaires dans  l'ancienne  Analdie,  au  temps  où  la  Sublime  Porte 
n'avait  pas  encore  européanisé  son  administration. 

Djemal-Eddyn  n'est  pas  Turc.  Le  Turc  est  massif,  trapu ,  com- 
pact-, ce  n'est  qu'en  vieillissant  qu'il  s'allj^;  la  beauté,  une  beauté 
DoUe,de  fière  allure,  est  ches  lui  inséparable  de  la  barbe  blanche. 
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^kltre  cbnlth  n'est  qu'un  homme  mér  et  il  est  svdte.  Une  barbe 
noire,  frisée,  luisante,  encadre  sa  figure  maigre,  aox  traits  intd- 
lîgents  et  uns.  Ses  yeux  luisent  ^les  sous  son  tuiino  vert,  tandis 
qne  ses  mains,  longnes  et  délicates,  roulent  adroitement  la  ciga- 
rette on  égrènent  distraitement  le  chapelet.  Même  an  repw,  les 
jambes  crmaées  à  l'orientale,  il  a  de  la  vie.  Djemal  est  de  pure 
race  iranienne.  H  vient  dn  Khorassan  et  il  nous  assure  que 
depnÏB  vingt  générations  les  cheilchs  du  tekké  se  prennent  dans  sa 
famille. 

La  p^ce  oà  nons  converscui»  se  trouve  à  l'angle  nord-est  du 
coavent.  Elle  est  carrée,  basse  de  plafond,  percée  de  nombreuses 
fenêtres  d'où  l'on  découvre,  en  bas,  ta  viBe;  en  face,  les  érosions 
Uancbiitres  du  ravin;  à  gauche,  la  plaine  mome.  Autour  de  la 
dumbre,  sur  trois  cAtés,  règne  un  soubassoneot  où  l'on  s'assied 
à  la  turque,  sur  des  peaux  de  chèvres  d'Angora.  Entre  les  appli- 
ques de  bois  qui  encadrent  les  niches  pratiquées  dans  les  nours, 
de*  motifs  persans,  flenn  ramifiées,  tulipes  s'ioclinant  hors  du 
goulot  d'un  vase,  écritures  arabes,  versets  duKrasn,  monogramme 
d'Ali,  sont  peints  à  fresque  sur  le  pUtre.  Près  de  la  porte  d'entrée, 
que  cale  une  brique,  des  panneaux  vermoulus,  munis  d'anneaux 
de  fer,  laissent  voir,  par  leurs  joints  dirioqués,  quelques  pape- 
rasses poudreuses. 

Dédé-Hassan ,  le  derviche  borgne,  nous  sert  le  café.  Sur  sa  bariie 
de  fleuve,  saleetroussâtie,  deux  flots  ondulés,  d'un  ton  plus  fauve, 
descendent  biiarrement.  Dans  un  coin,  accroupi  sur  les  talons, 
un  derviche  porteur  d'eau,  laid,  vieux,  ravagé,  presque  sanftbartw, 
est  sommairement  vêtu  de  loques  où  grouille  la  vermine.  Tantât, 
il  somnole,  sa  grosse  boudie  lippue  tirée  aux  coins  par  un  sourire 
d'hébétement;  tantM,  secoué  par  des  tics  qui  font  grimacer  sa  face 
glalH«,  il  rouvre  en  dignotant  ses  yeux  baveux,  qui  louchent.  A 
cAté  de  cette  misérable  épave,  Hnsseiu,  le  fî^«  du  cheikh,  un 
enfant  d'une  douzaine  d'années,  beau  comme  un  prince  des  Mille 
et  une  nuits,  tient  ï  la  main  une  conpdie  de  cuivre  où  brûlent 
des  braises.  Le  buste  cambré  eu-denus  d'une  grosse  ceinture  en 
encorbellement,  les  pieds  nus  sous  le  caleçon  blanc  qui  bouSè,  il 
surveille,  de  ses  grands  yeux  noirs  à  cornée  bleue,  les  cigarettes 
qui  se  confectionnent,  et,  d'un  geste  élégant,  la  main  gauche  sur  la 
poitrine,  il  se  penche  pour  oBnr  du  feu  aux  fumeurs. 

Noos  stmimes  à  qudquespasdu  tombeand'on  Saint  musulman. 
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■  yalkaa  midir  taire,  quelquoi  derrick  de  nce attsauBe <n 
aekijottkide, on  che^-da fchorwwan  et  w»  jeaae  Erire,  tnùGrec» 
de  Lycaooie,  aa  mdiadiir  loantBittB^afi  uptîé  bosniaque  et  deux 
mhfÈeioguet  d'Occident.  Eatre  ces  hosunei  ■àdivot  d'oogiite,  de 
aojmce,  de  cnhue,  flotte,  cboeel  peu  près  incoaMUfin  Orient, 
nne  sorte  de  figne  iutiiict  de  solidarité  ooofdiK.  Loi  f  Tnifli  re- 
ligieuMa,  qui  pRrtoat  eiUeun  aàmeat  le  tn^m  et  1&  baiœ,  eont 
4teint«i  iâ,  B  fkat  vninwnt  qu  cette  étrange  ville  leit  morte  poor 
que  dans  ce  vénérable  sanctuaire  de  ildam  les  gbîaours  aoïeut 
traitée  «n  bâtes,  presque  en  frères,  pv  des  doctems  mwaiman» 
du*  lesqMls  n'apparaît  aocon  vesti^  de  hnalinne.  L'e^nrit,  dés- 
arçonné, se  demande  si  tout  cda  est  bico  réel,  ai  les  sens  ne  sont 
pas  le  )o«et  d'ooe  iUusion  trompeuse,  si  l'arti&ce  d'uia  magiciea 
n'oorre  pal  les  penfMCtîves  d'un  monde  fantAnutique,  et  les  yeux, 
inquiets,  plongent,  à  traven  les  croisées,  dans  le  vallon  grisâtre 
06  t'ètaf^t  des  toits  plats  diaigés  de  meides  d'or,  où  des  otul«eS( 
groiee»  cmnine  des  fonnnis,  circulent  dans  les  ruelles  en  ruines, 
oA  les  nids  qui  coifiênt  les  cheminées  du  vieux  hln  des  Sd^eu- 
kides  sont  eux-mêmes  désertés  par  leurs  cigognes.  Mais  non.  La 
scène  est  vraie.  Un  fluide  indéfinissable  rapprodie  ces  étDes  qu'a 
groupés  le  hasard.  Ahmed-Hitàat,  le  mudir  circofUftect,  donne  de 
sages  conseils  aux  voyageurs  chrétiens  et  Djemal-Eddyo ,  le  cheikh 
pâle  b  la  phyuooomie  distîngnée,  rote  p«r  intervalles. 

Les  édifices  dont  est  couronnée  l'ancteone  acn^Nie  de  Naooléa 
ont  oae  tti[rie  destination  :  il  y  a  le  couvent  proprâmeot  dit*  le 
tnrbé  ou  tffiDfoean  de  Sid>el>^Batt^,  et  un  imaret  ou  fao^ice  à  l'àsage 
des  étudiants  panwes.  Le  tout  farme  un  vaste  ivotangle  dont  trois 
faces  sont  en  constructions  à  dei^les,  tandis  que  la  quettième 
s'adosse  à  la  montagne:  lataçade  nord,  qui  regarde  la  pkioe,  con- 
fient l'imaret;  la  fai^ade  orieoliie,  qui  renferme  les  cdiluies  des 
derviches,  donne  sur  le  ravin  au  tood  duquel.se  tasse  la  ville;  la 
fat^eméridimale  a  peor  centre  le  torbé  du  Saint  et  pour  ailes, 
vers  l'est,  une  mosquée  h  minaret,  vers  l'ouest,  une  ancienne  faor 
silique  dvétienne.  Car  les  S^joukides  n'ont  paa  créé.de  toutes 
pièces  «s  monuments;  ils  ont  utilisé  le  plus  souvent  des  assises 
bysentines  et ,  dans  la  cour  intérieure  du  tekké,  sur  le  parvis  aux 
dalles  de  marbre,  se  voient  encore  une  infinité  de  colonnes,  d'aiv 
diitraves ,  de  chapiteaux ,  de  piédestaux ,  de  rinceaux ,  qui  Ik  se  dree- 
sente»  p<»tique,  UVairoodiisent  en  balustrade  autour  delà  vasque 
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d'uoe  fmUiDe,U  frisent  daetoa  cQiD,ptie>iiii6)e,atteiuUatiAi|Mif 
des  siècles  qu'oo  leur  assigne  un  emploi. 

D^  Sidi-el-Ghasy,  on  Kccèda  à  l'acxvpde  par  un  sentier  qui  part 
du  iKUttJt  et  s'élève  «a  lacett  jiuqu'à  l'angle  nord-est  de  l'ancien  mur 
d'encoiote.  .On  IrtDclni  àn«  brèche  coioUée  par  un  ébouli«  de 
diMOibreai  éa  laÛM  k  g«iclte  un  butiOo  encore  debout;  <m  s'en- 
gage 80WI  va»,  gidoîe  percée  d'areadas  en  plein  cintlrei  on  touros 
à  angle  droit  et  par  une  seonodo  galuia,  «a  pente  coBune  la  pré- 
oédento,  on  airive  mi  portail  des  ealles  qui  servent  de  vestibule 
au  Uirbé. 

Le  tombeau  du  Saint  est  abrité  par  une  co«pd«  que  supporte 
une  rotonde  octogonale.  Il  se  compose  d'un  catafalque,  long  d'ea^ 
viron  9  mètres,  qui  va  en  s'amincissant  de  la  tête  aux  pieds.  Cette 
gaine  démerarée,  dont  le  couvende  foame  toîi,  est  vêtue  d'une 
bonas*  vmU,  an  sdle  de  Brooiae.  A  droite,  pour  qui  entre,  un 
autre  cercueil,  beaucoup  plus  petit,  est  œasé  cooteuir  les  restes 
de  la  priacease  chiétienue  doot  la  légende  du  teklcé  lait  la  femne 
de  SidJrel-Battal.  A  gauche,  dans  la  niche  du  joihrBhv  on  noua 
montre  une  loque  fanée,  l'étendard  du  chef.  Peu  d'ornements:  des 
caodélalffes  dont  la  facture  penaoB  s'inspire  de  l'art  byBantin  ;  dM 
vases  dé  bronse  intanutéa  d'ai^nt;  des  croiaaaQts  de  cuivre  où  sont 
déoot^iées  des'lettres  arabest  unaoïdieT  de  fer  qui  a  la  projKÏélé 
de  remettre  en  place  lesmembres  dénéai  puis,  toBnibaot  des  voûtes^ 
quelques  verroteries,  des  boules  bleuesetdos  wifs  d'autruche.  Peu 
de  lumiin:  une  darté  grise,  venant  d'en  haut,  par  des  lucarnes, 
asstt  .nette  «pendant  pour  déceler  l'efirayable  détresac  du  monii- 
umtt,  la  coupole  qui  se  lésarde,  les  mius  qui  s'écaillent,  mettant 
les  Iniques  à  nu  entre  les  bourrelets  des  pUires.  Les  rites  s'«n  vont 
oonune  les  édifioes.  Nous,  des  étrangws,  des  infidèles,  nous  Ëma- 
chiesiHu,  sans  àter  nos  cbauuoraa,  la  peleroe  du  tambeau,  et  la 
pousNère  de  nos  bottes  souille  le  lieu  sacré  où  dort  uw  des  foires 
de  l'Islam. 

On  nous  mène  de  salleen  salle.  Partout,  la  pauvreté,  Is  ruine, 
l'abandon.  La  basilique  byxantxae  est-  déserte.  Sous  les  coupoles 
dont  les  Sddjoukidee  ont  coiOé  la  nef  et  les  transc|>ts,  un  toaibeau 
anonyme,  oublié  dans  use  crypte^  est  la  seule  chose  qui  peujde  - 
l'obsûiuité  sonore  des  arceaux  vides.  Même  solitude  daus  les  ro- 
tondes de  l'imaret.  Les  étudiants  ne  viennent  plus  s'instruire  au 
tekké  des  Bektaohist  les  croyants  n'y  viennent  plus  en  pèlannaige. 
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!Udi-d-Gbaiy  eat  noe   vHIe    lar  Uqadk  ptae  la    malédiction 
d'Allah. 

Et  pontlant,  le  sol  est  fertile,  le  dimat  sain,  les  eaux  savou- 
reuses. Le  couvent,  au  faite  de  la  coUjoe,  occupe  une  ùtoation 
admiraUe.  Sa  fière  sibouette  amuse  l'cnl  par  le-  contraste  des 
grands  murs  austères  qui  s'achèvent  en  une  profunon  de  dAmes 
etdecheminéesàdocheton.Tout,  sur  cette  extraordinaire  acrop<Je , 
est  d'un  art  exquis  et  simple,  in&niment  varié,  plein  de  vigueur 
dans  la  fantuste,  et  tandis  que  Dédé-Hassan,  le  portier  borgne, 
nous  précède,  voûté,  dopinant,  dupasinëgd  de  ses  jambes  tortes, 
je  me  sens  ému  an  spectade  de  l'incom[»âmtsible  anéantisse- 
ment 

Le  crépuscule  approche.  Nous  redeocendoos  au  batar.  C'est  dî- 
mandie.  Les  boutiques  de  nos  amis  les  bakkals  sont  fermées.  Des 
escabeaux  de  bois  sont  rangés  en  cerde  sur  le  pavé,  à  l'entrée  du 
vieux  hAn  des  Sddjouiddes.  Nous  y  prenons  place,  nous  et  notre 
escorte.  La  ruelle  qui  monte,  raboteuse,  entre  ses  mun  de  botie 
en  ruines,  est  infiniment  triste  diu»  la  mélancolie  du  soir.  Le  fils 
de  MuBtapha-Tchaouch  nous  parie  de  son  père  :  nous  avions  empcHié 
l'image  de  notre  hAte,  il  y  a  sept  ans,  dans  notre  makiita.  Ne 
ponrraiton  la  ravoir?  J'ai  bien  en  France  la  photographie  du  vieU- 
lard.Maiscommentla  faire  parvenir  jusqu'à  cette  crypte  [rfirygienne 
que  la  poste  ne  dessert  jamais? 

On  parie  ensuite  dlbrahim-Bey,  le  zaptié  qui  nous  amtit  amenés 
de  Koutahia.  Et  de  nouveau  les  syllabes  funèbres  êalda!  eoMa/ 
traversent  l'entretien ,  sans  que  les  bons  visages  musulmans  cessent 
de  sourire.  Ealda!  C'est  déddément  le  mot  qui  convientà  Sidi-el- 
Gbazy,  le  mot  qui  la  résume  et  qui  la  repr^enle.  Et  cependant, 
derrière  nous,  dans  la  conrdu  magnifique  caravansérail  des  sultans 
de  Roum,  un  lion  de  martnre,  en  saillie  sur  une  constde,  au  bord 
d'une  arche  hardie,  évoque  le  souvenir  d'un  passé  fort. 

Mnstapfaa-Tchaoudi,  notre  hAte  d'il  y  a  sept  ans,  n'était  qu'un 
vieux  soldat,  rentré,  ses  campagnes  faites,  dans  la  bicoque  natale. 
Mais  on  donnait  bien  dans  son  logis  où  les  couvertures  étaient 
propres.  Kachim-Efièndi,  notre  hâte  de  ce  soir,  est  un  des  notables 
du  lieu.  Par  malheur,  il  est  ruiné  comme  sa  ville.  Son  konak  est 
on  château  de  la  misère,  un  chaos  de  bâtisses  où  tout  sent  la  dé- 
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bide.  Les  escaliers  ont  perdu  les  trois  quarts  de  leurs  marches  et 
l'on  D'atteint  le*  chambres  qu'à  force  d'acrobaties.  Murs,  planchers, 
plafonds,  tout  est  disjoint,  pourri,  béant,  semé  de  chausses-trapes 
et  d'oublieâes.  Les  fenêtres  n'iMit  plus  de  vitres  et  la  bise  falote 
exécute  une  musique  endiablée  à  travers  ce  dédale  de  tuyaux 
d'oigue.  Elle  n'est  pas  bonne ,  la  première  couchée  dans  l'intérieur, 
au  milieu  de  ce  b&timent  qni  branle  comme  un  paquebot  et  siffle 
comme  une  mitore. 

Ken  avant  l'aube,  chassé  par  l'invasion  toujours  grandissante 
de  la  vermine,  je  fais  mes  ablutions  sons  le  porche  d'entrée.  Il  y 
ft  là  une  fontaine  construite  avec  des  marbres  antiques.  Un  gros 
jet  d'eau  fraîche  s'^ance  dn  tympan  et  tombe  dans  un  canal  de 
pierre,  avec  un  gargouillement  qui  troutde  au  loin  le  pnr  nlence 
de  la  nuit.  Dehors,  entre  une  mosquée  et  un  cimetière,  dans  un 
ccin  du  carrefour  oà  il  a  dormi  la  tête  sur  le  pavé,  un  voyageur 
fume  silendeusemeot,  et  l'on  aperçoitfSOUB  un  petit  nuage  bleu  qui 
tourbillonne,  le  point  roi^  de  sa  cigarette.  Derrière  Im,  un  arbre 
mort  découpe  bizarrement  sur  le  ciel  les  nervures  sèches  de  ses 
branches.  A  gauche  de  l'homme,  un  fusil,  qui  luit  sur  une  masse 
informe,  indique  un  ballot  de  marchandises;  à  droite,  fiché  sur 
ses  qilatre  pattes,  îmmobfle  comme  une  borne,  l'échiné  arrondie, 
les  cHvilles  pendantes,  les  naseaux  à  qudqoes  df^ts  du  sol,  un 
bourriquet  sommeîHe  avec  une  lourdeur  puissante  et  candide.  De 
l'autre  cAté  de  la  place,  le  fdt  mince  d'un  minaret  met  un  dei^ 
blanc  d^is  le»  ténèbres.  Au  delà,  la  masse  grisitre  des  maisons 
s'élève,  mouchetée  de  points  noirs,  jusqu'aux  premières  rampes  de 
l'acropole ,  tandis  qu'au  sommet  du  plateau ,  le  lekicé  des  derviches , 
profilé  en  ombre  chinoise,  se  dresse  formidable,  snr  sa  crête 
aérienne,  dans  la  vapeur  ondoyante  du  matin. 

A  Sidi-el-Ghazy,  comme  k  Esid-Chéhir,  nous  nous  sommes  créé 
des  relatitms.  Prodrome,  qui  va  se  marier,  noos  a  présentés  à  sa 
future  belle-mère. Un  lèstin  anatoliote, servi  dansTancien  sélamlik 
de  MnslajKha-Tchaouch,  a  scellé  derechef  une  amitié  qui  date  de 
sept  ans.  Mais  si  exotique  que  soit  le  régal  d'une  tête  de  mouton 
cuite  au  four  et  furcie  d'une  p&tée  d'ail ,  de  lait  caillé  et  de  con* 
combres,  le»  phott^raphies  sont  prises,  le»  inscriptions  copiées  et 
nous  avons  h&te  de  faire  un  nouveau  pas  vers  le  Taurus.  Nous 
distribuons,  avec  le  cérémonial  d'usage,  les  formules  d'adieu  an 
mudir  turc,   au  ^eikh  du  Khorassan,  au  derviche  boi^e,  aiU 
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épiciers  lycaooieni,  à  tontes  ces  figures  qui  semUent  irréelles  oo 
«npniDtées  au  ccHite  des  trois  Calenders,  et  deiiuin,,aa  point 
du  jour,  sous  la  conduite  dlsmaïl,  le  Eiptié  bosniaque,  nous 
quitterons,  pour  a'j  jamais  revenir  sans  doote,  la  poétique  petite 
ville  morte. 

Entre  le  Pirthénios,  qui  cook  an  |Red  de  MaooUa,  et  la  phinc 
d'Afioum-Kara-Hissar,  s'étend  une  vaste  régioa  cdcaiie  coupée 
de  goiges,  sillonnée  de  ra'Wns,  hérissée  as  Saréta.  Dans  nombre 
de  vallées,  les  pans  de  la  montagne  ont  été  aplanis,  percés  de 
niches  fuoénires  ou  de  chambres  sépulcrales,  oniéa  de  rdiefi 
plastiques.  Ces  monuments  rupestres  sont  pour  la  plupart  anté- 
rieurs aux  débuts  de  l'art  grec;  ils  paraissent  d'eiécntion  phry- 
gienne; qndques-uns  même  senblant  renonter,  par  ddà  les 
dynastes  phrygiens  du  un*  siècle  avant  notre  ire,  jusqu'à  la  dnni- 
nation  des  Syriens  de  la  Cappadoce.  Nous  allons  naiotcnaDt  gagner 
cette  néciopolfl  des  Gonhos  et  des  Blidas. 

Jeudi  17  ao&L 

De  Sidi-el-Ghazy  à  fiardaqtchi,  la  rotUe  traverse  deux  chaînes 
orientées  du  sutkiuest  an  nord-est  et  séparées  par  un  Talion.  L'en- 
semble constifaie  on  lai^  masMf  dont  la  paroi  méridionale  a  muas 
de  rdief  que  l'autre.  Bardaqtchi  est  à  999  toètres  d'altitade ,  taiulis 
que  Sidi-«l-<jhaay  n'est  qu'à  976.  Ces  difG^rences  de  nirpau  frap- 
pent d'elle»mémes  le  voyageur  attentif:  la  vallée  de  l'AkloErâou 
s'évase  avec  nne  certaine  nuJletie  dans  le  nwlèvament  général  du 
plateau,  tandis  que  cdle  du  Parthénios  se  creuse  davantage  entre 
des  versants  plus  abrupts. 

Au  sortir  de  Sidi-el-Ghazy,  nons  remontons ,  pendant  3  à  3  kilo- 
mètres, uaétnnt  ravin,  diMit  les  calcaires  se  superposent  en  tables 
jaunâtres.  Partout,  des  érosions  et  des  ébonlîs.Le  sentier  raboteux 
VB  d'une  berge  à  l'autre,  sans  longer  ni  un  jardin,  ni  un  champ, 
ni  un  arbre.  Cette  fosse  Même,  inculte  «t  pdée  s'exhausse  peu  à 
peu,  s'élai^t,  s'étale  en  une  morne  ondulation  {ùerreuse  qui  n'ofia 
pas  davantage  de  végétation.  BientM,  le  teirain  sa  couvre  de  tnâ 
spongieux  et  noirâtres  au  milieu  desquels  oonuuencent  à  se  montrer 
des  tonfiês  de  genévriers,  puis  des  pins  rabougris  et  des  mélètes. 
Quelques  compagnies  de  perdrix  se  lèvent  à  notre  approoba  et  vont 
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se  p«tlr«  «n  loin  dani  les  vaUonnemeDts  buissonneux.  Le  pUteau 
qui  courooDe  cette  première  dulns  a  enviroo  une  lieue  de  large. 
A  la  dsseCDte,  lei  pierres  porenKe  noires,  semblables  à  du  mi- 
ehefer,  font  place  h  des  tufs  roses,  où  les  roues  des  arabas  ont 
piofond^ment  ravine  d'inextricables  réseaux  d'ornières. 

En  bas  de  la  pente,  une  fontaine,  avec  une  inacription  turque 
encastrée  dans  le  tympan ,  marqua  la  moitié  du  chemin  entre  Sidi- 
el-Gbazy  et  Baidaqtdù.  L'eau,  abondaxament  wrsée  par  deux 
rt^neta,  se  fvécipite,  à  travers  an  canal  de  tnmes  d'arbres,  dans 
le  ruisseau  qui  forme  la  séperatioa  entre  les  deux  chaînes.  Ce 
ruisseau ,  anx  trois  quarts  tari  «n  cette  saison,  descend  vers  i'eât 
et  va  r«toi»dre  l'AIdcar-Sou. 

La  seeonck  chaîne  est  un  peu  mains  nue  que  la  premiémi.  An 
««Bmet,  la  végétation  tend  k  devenir  arborescente  et  des  chênes- 
verts  se  ntieat  aux  genévriers.  En  Eu»  de  nous,  parallUement  k 
réeUae  que  •eus  coupons,  s'allonge  xm  massif  énorme,  tout  mou- 
cheté d'arbres  ras.  C'est  la  région  des  tombeaux  mpeatres.  En  avant, 
UD  lar^  vide,  orieaté  du  sud-ouest  au  nord-est,  indique  la  vallée 
de  Bardaqtcliî. 

Cette  vallée,  sans  être  très  verte,  est  asaee  riante.  Des  saolea 
bordent  l'Akkar-Sou.  Sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  k  l'opposé 
du  ravin  par  «à  nous  déboudwns,  la  nappe  d'un  moulin  turc  dé- 
gring(^  avec  fracas  du  haut  de  sa  ci^  k  tréteaux.  Autour  de  l'étiange 
botte  k  échasses,  des  prés  luisent.  Uais  dès  qu'on  s'oigne  de  la 
tone  immédiate  des  eaux ,  on  voit  reeoouDCQcer  la  sécheresse,  l^ 
route  que  nous  suivcms ,  an  pied  de  la  chaîne  de  d6ture ,  est  videos 
ment  encaissée  dam  la  rodte  friable,  et  les  paysans  qui  circulent, 
les  buffles  qui  traînent  lenis  chariots  grinceurs,  les  moutons  qui 
piétinent  noua  ensevelissent  soas  un  linceul  de  poudre. 

Berdaqtchi  compte  deux  cents  maisons.  C'est  un  centre  rural  d'une 
certaine  importance.  L'animation  n'y  fait  pas  défaut  Un  vieux 
hAn,  dont  l'architectore  rappelle  celle  du  caravansérail  de  Sidi- 
el-Ghacy,  atteste  qae  ce  fut  jatUs  un  lieu  de  passage.  Des  matériaux 
antiques,  coloanes,  entablements,  conservés  au  djaœi,  reportent 
la  prospérité  du  bourg  au  dàk  de  l'époque  sddjonkide.  Ramaay 
place  là  Santd»ris  (').  Je  crois  l'hypothèse  certaine. 


[■>  BamMf.  Tha  eitiet  and  tuhopriet  0/  Phrygia,  dans  le  J.  H.  S.,  L  VUI, 
1887,  p.  5o». 
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Notre  objectif  e»t  la  ValMe^a-Faocoo,  Do^unla-Dén.  »  &- 
même  dans  Hûcloire  de  l'arcbfologie,  depuis  que  Leake  en  a 
découvert  les  tombeaiu >''.  Ed  quittant  Bardaqtchi,  nons  nmon- 
lom  la  plaine,  du  nord  an  md,  le  long  de  l'Akkar-Sou  que  dous 
tniTenoiu  à  nn  kilomètre  et  demi  do  bourg,  mu-  du  pont  en  dos 
d'ine.  A  on  antre  qnart  d'heure  en  amont,  la  rivière,  abondante 
et  verte,  serpente,  ourlée  de  prairies,  entre  les  moraUles  cakaiie* 
d'une  gorge  nnoesse,  l'Echen-Bo^iaz ,  dont  les  taMes  stratifiées  sont 
d'un  ton  rose.  Plusieurs  ponts  sont  jetés  sur  les  méandres  du  lit. 

A  la  MKtie  de  U  goi^,  noos  débouchons  dans  un  vallon  orco- 
laire,  dos  de  tons  cAtés  par  des  hauteurs  et  des  bois  qui  l'asaorn- 
bristent  Ce  vallon,  qui  s'appelle  l'Echm-Ova,  oBn  en  raccourci 
le  type  de  la  vallée  phrygienne  dans  U  région  des  tiMnbeaax.  Dès 
nos  premiers  pas  nous  découvrons  h  gauche,  snr  le  bord  du  che- 
min, une  belle  cuvette  naturdle  en  calcaire  blanc  au  fond  de 
laquelle  jaillit  une  eau  admirablement  limpide.  C'est  la  fontaine 
d'échen-Bounar,  une  des  nombreuses  sources  de  l'Akkar-Sou.  A 
mesure  que  nous  avançons,  la  plaine  s'exhausse  et  le  cours  de  la 
rivière  devient  très  rapide.  Bieotdt  nous  atteignons  le  tdus  qui 
forme  l'enceinte  du  bassin.  11  y  a  deux  kilomètres  et  demi  de  la 
naissance  du  talus  à  l'issue  de  la  gorge. 

En  haut  du  talus  se  développe  une  croupe  monta^ense  large 
d'environ  cinq  kilomètres  et  entièrement  couverte  de  bois.  Ce 
massif  est  le  grand  réservw  où  s'alimentent  les  rivières  de  Sidi- 
d-Gbacy  et  de  Bardaqtchi.  Au  moment  de  nous  engager  dans  U 
forêt,  nous  apercevons,  à  gauche,  une  nouvdie gorge,  noire,  touf- 
fOe,  profonde  :  cette  entaille,  où  s'étouffent  les  mélèzes,  les  chénes- 
verts  et  les  pins,  recèle  ta  principale  source  de  l'Akkar-Sou.  Nous 
lui  tournons  le  dos  et  pendant  plus  d'une  heure  nous  marchons  à 
travers  une  futaie  de  beaux  arbres  qu'anime  incessamment  le  vol 
des  huppes. 

Au  bout  d'une  lieue,  le  bois  s'édaircit;  ube  e^hœade  se 
montre,  dominant  vers  l'est  un  vallon  en  contre-bas,  dominée 
elle-même  par  une  arête  de  rochers  qui  viennent  y  mourir.  Avec 
•es  formes  convulsées  et  déchiquetées,  avec  ses  aiguilles  qui  se 
hérissent  au  milieu  des  pins,  avec  ses  blocs  édormes  qui  gisent 
en  avant  des  pentes  du  haut  desquelles  ils  ont  roulé,  avec  ses 

"1  Lfko,  Jminwd  (^ a  tour  in  Aiia  Jfinor,  Londrei.  >8i4,  p.  ai  et  sq.  . 
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excavations  et  ses  tombeaux,  cette  F(Mtere8se-de-rArgeiit,  ccMnme 
l'appuient  les  indigènes''',  n'est  encore  que  l'ébauche  rustique 
des  nécropoles  royales.  Pour  atteindre  les  tombes  rupestres  à  fron- 
tons monumentaux,  il  faut  dépasser  Aktché-Kalessi  et  descendre 
à  travers  les  bois  jusqu'au  cirque  de  TchouLourdja. 

Tchoukourdja,  hameau  d'ém^és  rouméliotes,  est  de  création 
toute  récente.  Aussi  nefigure-t-îl  pas  sur  ta  carte  de  Kiepert.  La  petite 
combe  circulaire  au  nord  de  laquelle  il  est  bit!  forme,  au  cœur 
de  la  vallée  de  Doghanlu ,  une  sorte  de  rond-point  entre  deux  ave- 
nues bordées  de  tombes  rupestres,  De  grands  rochers  aux  dente- 
lures farouches  font  à  la  combe  une  enceinte  de  créneaux.  Un  de 
ces  rocs,  au  sud-ouest  du  village,  attire  invinciblement  le  regard. 
C'est  une  sorte  d'éperon  gigantesque  ayant  au  flanc  un  vide  noir, 
une  baie  rectangulaire  où  pend,  sous  l'entablement  d'un  fronton, 
une  amorce  de  colonne  à  chapiteau  dorique.  Ce  triante  jaune, 
ce  rectangle  noir,  ce  cylindre  aérien  animent  étrangement  le  rocher. 
De  loin  on  dirait  le  mufle  d'un  monstre  qui  menace,  gueule  ou- 
verte, avec  un  croc  unique  resté  dans  la  ruine  de  la  mAchoire. 
Pour  les  indigènes,  ce  monument  k  vestibule  et  à  chambre  sépul- 
crale est  le  Tombeau-des-Époux,  Ghurduk-Kaïa  (^>,  Tout  autour, 
k  la  base  des  rocs,  s'évident  d'innombrables  niches  funéraires. 

Les  avenues  latérales  renferment  d'autres  tombeaux.  C'est 
d'abord,  dans  l'avenue  occidentale,  à  laquelle  s'api^qne  propre- 
ment le  nom  de  Doghanlu-Déré,  un  monument  d'un  art  médiocre, 
le  Tombeau-du-Bain ,  Hammam-KaJa,  composé  d'une  façade  plate 
avec  lucarne  ouverte  sur  d^  chambres  sépulcrales  où  se  lisent  des 
grafites  gauches  et  des  proscynèmes  byzantins.  Ghurduk-Kala 
semble  de  l'époque  gréco-romaine.  Hammam-Kaia  date  ^utAt  du 
fia»-£mpire. 

C'est  eosnito,  dans  l'avenue  orientale,  un  monument  supeihe, 
bien  antérieur  aux  précédents.  Les  paysans  turcs ,  dans  leur  admi- 
ration naïve,  l'appellent  le  Tombean-du-bey-Hassan ,  Hassan-Bey- 
Kaïa.  11  diffère  essentiellement  de  Hammam-Kaîa  et  de  Ghurduk- 
Kaïa  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  chamhre  funéraire.  C'est  un  simple 
rectangle  sculpté  que  termine  un  fronton  à  antéâxe.  Mais  la  déco- 

l'>  Perrot.  Hiil.  de  fArt.  t.  V,  p.  i5j).  n.  i. 

t»  Teiier,  iii»  ilintart,  Paris,  1861,  p.  «191  PfinM,  Hitt.  i»  tÂn.X.y, 
p.  »37. 
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ration  en  est  charmante  et  sar  le  listel  qoi  snmionte  le  rectai^e, 
sur  le  champ  qui  borde  extérieurement  le  fronton ,  sur  le  roc  brut 
qui  surplombe  l'aotéfixe,  courent  en  boustrophédon  des  AcritureB 
phrygiennes.  Cette  ayante  façade,  photographia  en  iS86  parmoa 
ami  Fougères  et  par  moi,  est  familière  à  tous  les  archéolo^es '". 

Le  loleîl  se  couche.  Notre  joamée  est  finie.  Sur  l'esplanade  oit 
nous  campons,  Ali,  qu'en  sooTeuirdes  Oriint^ei  nous  avons  sur- 
nommé  TépAini.^ette  des  brassées  de  pin  au  foyer  de  la  caravane. 
Une  gerbe  de  flammes  ermite  dans  le  crépuscule,  L'araba  de  Loïso 
arrondit  sa  biche  en  tonnelle  que  lèchent  les  reflets  du  feu.  Nos 
chevaui,  entravés,  paissent  on  s'ébrouent.  Dans  te  creux  de  la 
combe,  les  gourbis  de  Tchoukourdja  se  terrent  an  ras  du  sd.  A 
l'boriton,  les  massifs  de  dAture  sont  noirs.  Sur  leurs  crûtes  tail' 
ladées,  des  pins  se  hérissent,  étalant  en  parasol  lenrs  branches 
sinistres  dans  un  bain  d'or  verditre.  Accroupis  devant  notre  bra- 
sier qui  rougeoie  de  plus  en  plus  au  sein  de  la  nuit  grandissants, 
aous  savourons  le  festin  que  nous  sert  le  moukhtar  des  mohad* 
jlrs;  noitt  faisons  honneur  à  la  soupe  d'oi^,  an  yaghoart  aigre, 
aux  lentilles  rustiques.  Je  me  crois  plus  Jeune  de  huit  ans.  Il  me 
semble  que  j'en  suis  encore  à  mon  premier  voyage  d'Asie  Mineure, 
h  mes  douze  cents  kilomèb^  de  chevauchée  en  Karamanie,  k  met 
couchersà  la  belle  étoile  sur  tons  les  versante  da  Tennis, de  Pargé 
it  Tyane  et  de  Tarse  à  Isaura.  Maintenant  comme  alors,  l'évoca- 
tion romantique  des  lectures  qui  ont  entente  ma  jeunease  snt 
des  profoodeun  de  ma  mémoire,  i'ai  un  moment  l'illusion  de 
revivre,  à  la  lueur  de  ce  campement,  une  pittoresque  aventure 
de  PeauX'Houges,  et  la  robuste  silhouette  de  Ghurduk-Kaia  m'ap- 
parait  comme  ce  tombeau  du  chef  apadie  où  luttent  avec  tant 
d'héroïsme,  dans  une  célèbre  histoire  de  trappeurs,  Tiburdo, 
Pepe  et  le  bon  géant  canadien  Bois-Rosé, 


Vendredi  18  aoAL 

La  nnit  a  été  fïviche.  Nous  sommes,  d'après  mes  relevés,  k 
1,301  mètres  d'altitude  et  le  thermomètre,  entre  quatre  et  cinq 

(*)  Toii'  ti  r«pFo<hiction  de  Hoirs  cHcbé  dam  Perrai,  Hitti  dt  rUH,  t  V, 
p.  99. 
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heures  du  matio ,  marqae  seulemeut  l  i  degrés.  Des  Qleti  de  brouil- 
lards flottent  aux  flancs  des  escaipemeuts,  oonune  c«s  poissons 
Meus  dont  les  nuées  vitreuses  convment  U  quille  des  vaisseaux. 
Le  campement  s'évelUe.  Ali,  lamail  et  L<riso  sdueot  l'aidw  en  alln- 
mant  des  cigarettes-.  Deux  gnods  oiseaux  aquatiques,  semblables 
à  des  canards  sauvages,  passent  ao^Josus  de  Tcboukoordja ,  rasant 
presque  les  meules  qui  mitrent  les  masures.  Leur  vol  décrit  une 
courbe,  et  leurs  ailes,  qui  battent  de  conserve  dans  le  frémisse- 
ment d'un  mtoie  sillon,  empotent  à  traven  l'espace  l'instinct 
joyeux  de  la  solidarité  des  êtres. 

A  une  heure  de  Tchoukonrdja,  vers  l'est-sud-est,  nous  atta- 
gotm*  Tcherkesse-Kenl,  antre  vifiage  de  mohadjirs.  Mais  ici  les 
émigrés  viennent  du  Caucase  et  ils  sont  depuis  dix  ans  dans  la 
contrée.  Les  gourbis  du  hameau  s'étagent  au  pied  même  du  mo- 
nument de  Midas,  sur  les  basses  pentes  du  talus.  En  revoyant  un 
Btte  qui  m'a  laissé  de  si  extraordinaires  souvenirs ,  je  resU  stupé- 
fait des  ravages  qu'ont  exercés  le  fw  et  le  feu  des  Tcfaerkesses. 
Au  beu  d'une  oombe  sauvage,  uorede  forêts  sombres,  je  retrouve 
des  avax  brAlés,  des  escarpements  décharnés,  des  sommets  pelés. 
L*  f<BinidaUe  bastion  où  sept  monuments  phrygiens,  tombeaux, 
autels,  dédicaces,  diqwraissaient  an  scùi d'une  végétatioi  touBîie, 
sons  an  couronnement  de  péns  parasd,  n'est  plus  qu'un  lamen- 
table squelette.  Ces  asnses,  que  l'ombre  jNTOpice  des  bois  revêtait 
d'un  caractèse  architectural,  ces  blocs,  dont  les  masses  gigantesques, 
détachées  de  la  muraille  vtnsine,  semblaient  les  propylées  d'un 
temple,  ces  saillies  de  montagne  qui  avaient  l'air  de  piliers  et  ces 
brèches  qui  avaient  l'air  de  pylênes,  ces  frises  blanches  où  de 
puissants  artistes  ont  sculpté  leurs  adorations  et  leurs  rêves, tout, 
fantaisies  de  la  nature  et  créations  des  hommes ,  s'est  dépoétisé  en 
se  dénudant  Le  mi^tère  d'autrefois  s'est  évanoui  et  l'antique  nécro- 
pole de  Hidas,  sous  lesoleil  qui  brutalise  ses  croupes  poudreuses, 
a  perdu  sou  auréole  de  sumaturd. 

Compensation  médiocre,  les  vandales  qui  ont  si  vite  détruit 
cette  bdle  forêt  de  Gastine  se  sont  hninaniséB.  En  iS86,  ils  avaient 
prétendu  nous  interdire  l'entrée  de  leur  domaine  et  ce  n'est  qu'en 
mobilisant  nos  armes  que  nous  avions  eu  raison  de  leurs  résis- 
tances. G«tte  fois,  ils  Dons  accueillent  avec  cette  grâce  et  cette  vivacité 
chevaleresques  qui  tranrformttat  les  bandits  drcassiens  en  serviteurs 
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inœmparables  dès  qu'ils  mettent  k  votre  service  les  deui  rangs  de 
cartouchières  cousues  au  plastron  de  leurs  lévites.  Le  chef  du  vîl* 
lage,  mon  eanemi  d'il  y  a  sept  ans,  Soultan-fiey,  dont  nos  revol- 
vers avaient  fout  juste  tenu  en  respect  le  kandjiar  incommensu- 
rable, vient  à  moi  les  mains  tendues  et,  sous-  son  fec  d'astrakan, 
ses  grosses  rides  rousses  se  otdorent  d'une  flamme  de  joie.  Il  me 
demande  la  faveur  de  porter  mon  fusil.  Ses  mains  calleuses  sou- 
pèsent le  tube  d'acier.  U  flaire  avec  ivresse. l'odeur  de  la  poudre. 
On  dirait  que  sa  barbe  fauve  s'incendie  et  de  rapides  édairs  sil- 
lonnent les  profondeurs  de  ses  yeux  bleus, 

La  tournée  des  tombeaux  commence.  Sonitan-Bey  nous  guide 
en  personne.  Non  content  de  porter  le  fusil,  il  prend  en  bandou- 
lière le  sac  de  la  ■  makioa  >  et  tient  absotument  à  me  servir  d'aide 
dans  mes  opérations  mystérieuses.  Tandis  que  je  photographie  le 
monument  de  Midas,  il  m'eiplique  d'où  provient  la  cassure  qui 
.édiaDcre  le  haut  du  roc  et  métamorphose  en  croissant  de  lune 
l'anté&xe  du  fronton  :  ce  sont  les  >  Moskovs  ■  qui ,  postés  là-bas  en 
face  sur  le  château  rupestre  de  Pichmich-Kalessi ,  ont  ouvert  avec 
leurs  canons  ce  trou  dans  lasIi-Kaîa.  En  attribuant  aux  oppresseurs 
de  sa  race  les  avaries  de  la  Pierre-Écritei  l'émigré  du  Caiicase,  plus 
diplomate  qu'on  ne  croirait,  se  Satte-t-il  d'élnvnler  en  nos  coeurs 
fram^is  le  sentiment  des  bimfaîts  de  l'alliance  russe? 

En  face  de  ladi-Kaïa  se  dresse ,  comme  une  redoute ,  un  roc  isolé 
dont  les  innMnbrables  excavations  funéraires  servent  encore  d'asile 
aux  premiers  colons  du  district.  Franchissant  le  port^  qui  s'ouvre 
entre  le  promontoire  de  Midas  et  cette  sorte  de  polypier  mons- 
trueux, nous  contournons  la  base  de  la  nécropole,  à  la  crête  des 
glads  qui  descendent  vers  le  ravin,  et  nous  atteignons  une  belle 
façade  décorative,  évidée  sous  la  bosse  d'une  roche  en  surplomb. 
Bien  que  ce  monument  ne  soit  accompagné  d'aucune  inscription 
phrygienne,  comme  le  sont  lasli-Kaia  et  Hassan-Bey-Kaîa,  les  indi- 
gènes, pour  qui  toute  ornementation  est  un  alphabet,  lui  donnent 
le  nom  de  Petite-Pierre-Écrite,Kutchuk-Iasli-Kaïà.Plus  grand  que 
le  tombeau  du  bey  Hassan,  mais  beaucoup  moins  vaste  que  le 
tombeau  de  Midas,  le  tombeau  de  Kulchuk-Iasii  se  compose,  ainsi 
que  les  précédents,  d'un  rectangle  k  cadres  géométriques  surmonté 
d'un  triangle  à  aniéfixe. 

D'ailleurs,  ce  frontispice  mpestre  anqu^  on  donne  le  nom  de 
tombeau  ne  possède  pas  de  chambre  sépulcrale.  Il  n'a  même  pas, 
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!  laMî-Kaïa,  de  laux  portail  qui  oe  mène  à  rien.  C'est, 
comme  Hassan-Kaia,  une  simple  sl^e,  aux  proportions  énormes, 
qu'on  a  taillée  dans  le  roc.  Je  suis  persuadé  que  la  plupart  des 
monuments  de  ce  district,  tous  ceux  du  moina  qui  n'olTrent  pas 
trace  de  niches  funéraires,  sont  de  véritables  héroons  commémo- 
ratifs,  sculptés  en  l'honneur  des  rois,  des  demi-dieux  ou  des  dieux 
de  la  légende  nationale  des  Phn^iensl^l. 

ËD  arriére  de  Kutdink-Iasli,  une  crevasse,  qui  ravine  en  esca- 
lier la  rompe  occidentale  du  bastion  de  lasli-Kaia,  donne  accès 
au  plateau  ras  qui  couronne  le  opassif.  D'après  mes  relevés  baro- 
métriques, le  sommet  de  l'escarpement  est  à  une  hauteur  de 
1,33^  mètres.  La  hauteur  relative,  au-dessus  des  peales  gasonnées 
qui  prolongent  les  talus  de  base,  est,  suivant  les  points,  de  60 
k  70  mètres.  Par  exemple,  la  fontaine  de  Tcherkesse-Keuï  est  à 
1,370 mètresd'altitude.  Comme Tchoukourdja  esta  i,aot  mètres, 
«1  voit  que  la  partie  orientale  de  la  vallée  du  Fauom,  celle  que 
d<Hninent  au  nord  les  forteresses  rupestres  de  GhLeuk-Ghieuzr 
Kalessi  et  de  Pichmich-Kalessi ,  s'exhausse  d'environ  70  mètres 
sur  un  parcours  d'une  lieue. 

Le  bastion  de  lasli-Kaia,  point  culminant  du  district,  était  na- 
turellement dés^né  pour  être  le  siège  d'un  de  ces  cultes  des  hauts 
lieux  qui  exercèrent  un  attrait  si  fort  sur  l'âme  mystique  et  pas- 
sionnée des  montagnards  phr^ens.  Aussi  trouve-t-oa  encore,  sur 
le  plideau  ou  sur  les  rampes  qui  le  soutiennent,  en  particulier 
dans  le  voisinage  du  tombeau  de  Midas,  quelques  sanctuaires  hy- 
pèthres.  Uniformément  taillés  dans  le  roc,  ils  se  composent  de 
gradins  montant  vers  un  autd  au  faite  duquel  s'arrondit  une  stèle 
ou  une  niche.  Des  bas-reliefs  et  des  inscriptions  accompagnent 
quelques-uns  de  ces  monuments. 

Nos  photographies  sont  prises.  Près  de  la  fontaine  de  Tchei^ 
kesse-Keui,  oh  nos  hranmes  gardent  le  bagage  i  l'ombre  d'un  poi- 
rier, Soultan-Bey  fait  étendre  un  tapis  de  Karamanie.  Ses  trois  ûlles , 
vêtues  de  costumes  bariolés,  la  veste  lourde  de  colifichets  d'ai^nt, 
le  visage  découvert  à  la  circassienne,  apportent,  avec  une  gravité 
d'emprunt,  quelques  galettes  de  maïs,  un  sucrier  et  des  gobelets 
de  verre  dont  le  gidbe  en  tulipe  révèle  une  origine  persane.  De  son 

(1  Pour  Ram»;,  A  SUufy  0/  phiygiaa  Art.  dans  )e  J.  H.  S.,  t.  X,  i%8q. 
p.  i56  etM|.,  le  moDnment  de  Hida*  nrait  Inotrure.  Ce  n'est  pat  dmd  arà. 
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cAl^,  le  visux  mtdudiir  do  Caacaae,  ntté  fidète  au  contames 
roBset,  installe  ud  «unovar  de  cuivre  et  dou*  oonfeotioiiiie,  avec 
du  thé  venu  de  Chine  par  caravanes,  un  bieuva^  déUcieuaemeDt 
parfumé,  tel  que  n'en  savoura  jamais  parisienne  dans  la  plus  élé- 
gante des  réunions  de  cinq  heures.  Une  infiision  préparée,  avec  la 
feuille  d'un  arbrisseau  du  Kiaog-Sd,  par  un  Tcherkesse  à  bonnet 
d'astrakan ,  servie ,  au  cœur  d'une  combe  phrygienne,  dans  des  flâles 
persanes,  et  dégustée,  au  pied  de  sculptures  vieilles  de  vii^t-cinq 
à  trente  siècles,  par  des  aichédogues  occidentaux,  tout  le  tohn- 
bobu  de  l'Anatolie  est  dans  cette  quintessence  d'exotisme. 

De  Tcherkesse-Keu!  à  Yapouldak,  une  heure  et  demie. 

La  route,  que  j'ai  déjà  suivie  en  1886 ,  n'a  pas  changé  d'aspect 
depuis  cette  époque.  Elle  n'a  pas  encore  été  ga^gnée  par  le  déboi- 
sement. Cette  route  n'est  d'ailleurs,  comme  toutes  ccdles  du  pays, 
qu'une  simple  piste  vaguant  Ji  l'aventure  par  creux  et  par  bosses. 
Elle  remonte  d'abord  pendant  un  kHcnnëtre  la  valtée  des  Pieire*- 
Écrites,  la^-Tasch-Déré,  dont  l'aie  est*  perpendiculaire  à  odm 
de  la  vallée  du  Faucon.  Laissant  ï  gauche  Kutdbuk-Ia^-Kaia ,  k 
droite  une  source  qui  va  se  perdre  latéralement  dans  un  ravin 
sauvage,  elle  gravît  ou  escarpement  où  se  pressent  toutes  les  va- 
riétés de  conifères. 

Au  bout  d'une  lieue  die  atteint  le  rebord  opposé  de  la  croopt 
et  descend  en  lacets  du  nord-ouestan  sud-est.  Sur  la  gauche,  an  delà 
d'un  chaos  de  dialnons  confus  qui  projettent  en  tous  sens  l'inex- 
tricable labyrinthe  de  leurs  roches  bouleversées,  apparaît  la  nécro- 
pole de  Yapouldak,  reconnaissable  aux  trous  noirs  qui  la  poin- 
tilleot.  Sur  la  droite,  an  sommet  du  grand  manif  d'éruption  qui 
sépare  la  vallée  de  Doghanlu  de  la  vallée  de  Kumbet,  jaillit,  du 
sein  des  forêts  de  pins,  une  rangée  de  oânes  dont  la  Uancheur 
est  édataote.  Ces  tu&  pointus,  véritables  pains  de  sucre,  me  rap- 
pellent les  fameuses  pyramides  d'Ui^gub  qui  n'avaient  pas  été  le 
moindre  émerveillement  de  mes  pér^nations  k  travers  la  Cap- 
padoce. 

Yapooldak  se  trouve, d'apite  ma  notation,  k  1,091  mètres  d'al- 
titude. Le  bourg  de  Kumbet,  situé  k  cinq  kilomètres  en  aval,  est 
placé  par  la  mission  de  Galatie  à  1,060  mètres.  Si  ces  deux  cotes 
sont  exactes,  la  pente  du  Kéir-DéréSou ,  la  rivière  qui  réunit  les 
deux  localités,  swait  de  3i  mètres  sur  un  parcours  d'un  peu  plus 
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d'one  lieue.  Mais  comme  Yapooldak  est  nir  ane  temuse  et  Kmnbet 
sur  UD  eMïarpemeot,  l'écart  de  niveau  est  en  réalité  moindre, 
comme  en  témoi^e  d'ailleur»  la  nonchalance  avec  laqncdte  a'èeoa- 
lent  les  eanx. 

Quoique  enserré  à  ta  phrygienne  par  noe  dentelure  de  montagne* 
et  de  b<^s,  l'amphithéitre  de  Yapouldak  est  plus  largement  ou- 
vert,  plus  vivant,  plus  riant  qtie  tons  ceux  que  nous  avons  tra- 
versés depuis  Bardaqtchî.  Le  village  occupe,  tur  le  bord  oriental 
dn  cirque,  une  terrasse  qui  nwote  an  nord-ouest  vers  une  chê- 
naie, tandis  que  las  t^us  de  sonti^i  rejoignent  en  pente  douce  le 
fond  de  plaine  où  serpente  la  rivière.  De  l'autre  cât^  du  cours 
d'eau ,  l'escarpement  de  Mésar-Kalessi ,  véritaMe  4^teau  des  morts , 
est  percé  d'une  multitude  de  cellules,  qui  l'ajourent  comme  one 
niche.  Cette  nécrop<de  rupestre,  n  dénuée  qu'dle  tmt  de  valeur 
artistique,  n'en  atteste  pas  moins  l'activité  singulière  dont  furent 
un  moment  animés  tous  ces  districts  phrygiens. 

Aujoutdliui,  le  hameau  n'a  pins  qu'une  animation  champêtre. 
Partout ,  devant  les  masures ,  on  dépique  le  blé.  Des  bœofo  traînent 
en  cercle  une  lourde  planche, où  l'onaserti, par  dessous,des  silex 
qui  coupent.  Une  femme,  acooupîe  sur  le  traîneau,  fait  poids  et 
conduit.  An  moindre  souffle,  la  paille,  hachée  menu,  voltige,  et 
l'esplanade  est  comme  jondiée  de  poudre  d'or.  Çk  et  là ,  dans  les 
murs,  sous  les  hangars,  apparaissent  des  fragments  bysantins, 
colonnes,  chapiteaux,  stèles.  Mais  les  rares  ioscripti<Hi8  qui  sub- 
sistent ne  nous  disent  pas  l'ancien  nom  du  lien. 

Je  pars  sans  avoir  revu  mon  hdte  d'il  y  a  sept  ans.  Il  est  absent 
dn  village.  Je  charge  une  manière  de  Turc  archédogue,  Ati- 
Tchaouch,  un  sergent  beau  parieur,  de  dire  au  brave  Hassan  que 
ses  moussafirs  d'autrefois  ne  l'ont  pas  oublié.  Le  gros  homme,  qui 
â  toute  l'assurance  joviale  d'une  vieille  Inisque  de  garnison ,  m'as- 
sure que  je  puis  compter  sur  lui  et  nous  nous  quittons  an  mlenX , 
avec  force  salamalecs. 

En  plaine,  le  chemin  court  entre  des  haie»  d'^antien,  des 
nappes  de  fleurs,  des  toulTes  d'orties.  A  cinq  cents  mètres  de 
Yaponidak,  nous  traversons  à  gaé  la  rivière,  qui  coule  vers  te 
nord-ouest  et  dont  les  bei;ges,  ravinées  k  pic,  montent  au  poib'ail 
de  nos  chevaux,  Gnq  kilomètres  plus  loin,  après  avoir  franchi  on 
doB  de  montagne  semé  de  pins  et  de  mélèaes,  nous  traversons  une 
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seconde  rivi^«,  le  Knrt-Khodja-Déré-Sou ,  que  l'on  est  en  dioH 
de  considérer  comme  la  brancbe-mère  du  Parthénios. 

Nous  sommes  dans  la  vallée  de  Baghchich.  Cette  nouvelle 
combe,  enveloppée  de  montagnes,  est  d'un  aspect  farouche,  avec 
son  couronnement  de  bois  et  de  pics  sur  lesquels  le  soir  tombe. 
Le  milieu  du  bassin  contraste,  par  sa  nudité,  avec  le  pourtour. 
Seuls ,  quelques  pins  géants ,  derniers  vestiges  de  forêts  millénaires , 
projettent  sur  le  ciel, où  courent  des  vapeurs  sanglantes,  leurs  fu- 
nèbres têtes  noires,  que  des  nuées  de  corbeaux  assiègent,  comme 
BÎ  ce  bouquet  d'arbres  était  un  groupe  de  gibeta. 

Le  croassant  essaim  qui  tourbillonne  là-haut  nous  présage  as- 
surément de  fâcheuses  aventures.  Baghchich  est  désert.  Les  habi- 
tants passent  l'été  avec  leurs  troupeaux  dans  la  montagne.  Ali,  qui 
est  allé  battre  le  bourg,  revient  au  moussafir-oda  avec  deux  oeufs 
et  un  vieux  fromage.  Maigre  chère  pour  cinq  hymnes!  Notre 
flegmatique  serviteur,  que  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  trouvait 
également  impassible,  met  de  l'eau  dans  un  pot,  ajoute  le  mor- 
ceau de  yaghourt,  et,  délayant  avec  lenteur  l'infecte  pâte  blanche, 
obtient  une  crème  inénarrable  dont  les  aigreurs  pèseront  sur  mon 
estomac  jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 

Si  encore  les  maisons  du  village  étalent  absolument  vides  1  Mais 
les  Turcs  n'ont  pas  tout  empcHié  au  yaila.  Ils  laissent  derrière  eux 
la  borde  de  leurs  compagnons  intimes.  Tandis  que  la  faim  nous 
torture*  du  moins  servons-nous  de  r^^al  aux  abandonnés.  0  Bagh- 
chi<^,  localité  dont  le  nom  signifie  pourboire,  de  qudles  misères 
tes  puces,  ton  yaghourt  et  tes  corbeaux  sont-ils  l'avant-goAt  ? 

Sunedi  i  g  aodL 

Nuit  froide.  'Pourboire*  est  à  une  ahihide  de  1,076  mètres. 
A  cinq  heures  du  malin  le  thermomètre  ne  marque  encore  que 
8  d^:rés.  Nous  partons ,  comme  dans  le  sonnet  du  Petit  homard. 
•  peu  nourris,  mais  joyeux*.  Je  grelotte  sur  mon  cheval.  Cette 
fraîcheur  est  du  reste  tonifiante  après  un  soomieil  qui  n'a  guère 
été  qu'une  convulsion. 

Regagnant  la  rivière  traversée  la  veille,  nous  la  remontons  du 
nord  au  sud.  Elle  coule  ^  un  kilomètre  de  Baghchich,  entre  des 
rangées  de  saules,  parfois  cachée  sous  des  arceaux  de  plantes  folles 
et  d'arbustes  épineux.  Peu  k  peu  la  vallée  se  resserre.  Les  rodies 
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de  dâture  ont  des  cooleurs  étranges  :  dies  sont  grises,  balafrées 
de  plaies  rousses.  A  travers  la  bnime  que  le  soldl  n'a  pas  dissipée 
encore,  leurs  formes  tourmentées,  éparses  sur  les  versants  des 
bois,  font  songer  à  quelque  monstrueux  troupeau  de  bétes  anté- 
diluviennes. La  rivière,  de  plus  en  plus  bruyante,  tournoie  et  ^apit 
ratre  ses  ber^  encaissées,  avec  une  hÂte  qui  annonce  la  6n  de 
la  (daine.  Noos  loageonï  un  bouquet  de  pins  où  s'éparpillent  les 
st^es  d'un  vieux  cimetière;  nous  traversons  un  taillis  dont  leH 
chéoes-verts  sont  reliés  par  des  écheveaux  de  ronces  et,  à  deux 
kilomètres  de  fia^ichicb,  nous  entrons  dans  une  suite  de  gorges 
où  des  combes  circulaires,  à  la  phrygienne,  alternent  avec  des 
étran^ments. 

La  première  gorge  du  diapelet  s'appdle  Kurt-Kbodja-Déié.  Elle 
serpente  entre  des  pics  noirs  de  pins,  re^it,  d'un  des  ravins  de 
la  rampe  orientale ,  un  ruisselet  tombant  eo  cascade  et  débouche 
dans  une  vasqoe  sombre.  Cette  vasque  est  ceinte  de  forêts  abruptes 
an  sein  desquelles  se  hérissent  des  rxxs  bizarres. 

Suit  une  nouvelle  gorge  qui  tantôt  s'élargit  en  carrefour,  tantât 
se  rétrécit  en  défilé.  Ici  l'aspect  des  terrains  change.  Les  roches,  au 
lieu  de  s'isoler  par  masses  compactes,  se  détachent  en  lamdles, 
comme  des  schistes.  En  contre-bas  du  cheimn,  le  Kurt-Khodja- 
Déré-Sou  disparaît  soas  les  herbes,  les  Ûeurs,  les  arbustes,  et  le 
vert  pÂle  des  aunelles  ondule  en  ruban  joyeux  entre  les  noires 
tioulées  des  pins. 

Puis,vient,jt  l'extrémité  d'une  série  de  vallons  {rais  et  sauvages 
qui  s'évasent  gradu^ement,  une  cuvette  limpide  où  naît  la  rivière 
du  Kurt-Khodja-Déré.  C'est  à  huit  kilomètres  dé  Baghcbich,  sur  la 
gauche  de  la  route,  en  bas  d'un  ravin  transversal,  que  se  trouve 
cette  jolie  fontaine.  On  doit  la  regarder  comme  la  vraie  source  du 
Parthénios. 

Depuis  le  commencement  des  gorges  jusqu'à  la  source,  nous 
comptons  six  moulins  ou  scieries.  L'installation  est  partout  uni- 
forme. Une  haute  pile  de  traverses  supporte  un  canal  en  planches. 
L'auge  horizontale,  ainsi  échalaudée,  capte  l'eau  de  la  montagne 
et  ta  verse,  par  l'intermédiaire  d'une  poche  verticale,  sur  les  pa- 
lettes disloquées  d'une  roue.  On  ne  dirait  pas  que  ces  cages  écu- 
mantet  et  mugissantes  sont  habitées.  Entre  les  troncs  à  daire-voie 
n'apparaît  aucun  être  humain.  Ces  exploitations  myst^euses  sem- 
Uetat  n'avoir  d'autlres  maîtres  q«e  lo  démons  de  la  oditude,  que 
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les  génies  des  airs,  des  eaux  et  des  bois.  Cette  ronte  de  Bif^iehîch 
□'est  gahte  iiréqaentée.  Poar  se  vsDdre  du  Temlms  au  Caystra 
phrygien,  on  passe  platât  à  i'ett  on  à  l'ouest,  parlUuwraw-Pacfaa- 
Kh^B  ou  par  Aitonn-Tasdi. 

Aa  vallon  de  ia  eoan«  succède  une  vallée  tau  ean,  d'aipect 
mniKMjlp ,  qui  s'exliaosse  dans  sa  partie  and  et  coodnit  k  me  i^n 
croupe  encombrée  de  rocs.  Cette  échine  rabotensa  est  k  nne  aJti< 
tade  de  i,3o5  mtoes.  Elle  forme  ia  sépinition  entre  le  haut  bassin 
do  SangariD*  et  le  peseta  flwnl  qai  atiaiwrte  les  pm»à»  Un  dn 
steppe  lyoaooien.  Je  Toudnùs  ponvotr  mentkmiwr  le  non  tan  d* 
cet  important  sommet.  Par  malhenr  la  route  était  déserte  et  per- 
sonne ne  m'a  renseigné.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  le  seuil 
en  question  est  k  lo  kilomètres  de  fisghdiich  et  ii  36  kilomètres 
d' A  fioum-Kaïa-Hissar . 

Nom  sommes  k  la  limite  de  la  grande  vé^étatioa  arboresceta. 
Il  faut  dire  adieu  aux  gorges  fraîches  que  sillonnent  des  nusseaux, 
C[n'étran^nt  des  pics ,  qu'Assombrissent  des  forêts  abruptes.  Nous 
ne  respirerons  plus  les  senteurs  balsamiques  de  ce  qui  reste  des 
bois  de  pins  de  la  Pbrygie  Salutaire.  Ce  qai  doos  attend,  c'est  la 
fauve  désolation  de  la  Phr^e  Brûlée,  le  poudreux  infini  des 
steppes  où  des  eaux  malsaines ,  cnrapissant  dans  les  creux  des  éten* 
dues  incandescentes,  fument  sous  le  soleil  et  mêlent  mx  rafales, 
qui  s'en  impr^ent,  le  poison  des  miasmes  paludéens.  Devant 
nous,  par  ddà  un  lai^e  dos  de  plissements  sect  perpendiculaires 
à  l'axe  de  la  route,  s'entrevoit  la  plaine  duCaystrefdtrygïen,  dose, 
an  pied  des  versants  que  nous  avons  k  descendre,  par  des  teztrea 
bu  et  ras,  Csimée  à  t'horiu»  par  de  magnifiques  cbalMs  roses. 
Si  nos  poumons  doivent  se  résigner  i  penlre  la  vivifiante  ivresse 
des  parfums  qui  réconfortent,  du  moins  ta  lumière  va-t-eUe  de  noa- 
veaa  prodiguer  à  no*  yeux  l'inépuisable  splendeur  de  ses  efièts  les 
jdos  magiques. 

Vingt  kilomètres  de  bonrrdets  nous  séparent  dn  Caystropéttion, 
A  mesure  que  nous  avançons  vers  ie  sud,  le  pays  se  déboisa,  se 
décharné,  s'afrfanit,  nous  accoutume  par  l'aridité  croissante  de  se» 
vdlonnwnents  k  l'aigre  accueil  que  nous  prépara  la  fdiine.  En  bas 
du  seuil  que  j'ai  décrit  pins  haut,  à  deux  kilomètres  du  r^wrd 
méridjonal ,  naît  on  miiseau  triste  qui  fait  pendant  au  Parthénios. 
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Cette  soarce,  dont  le  maigre  filet  se  dirige  vers  le  sud-est,  paraît 
être  l'affluent  le  plus  septentrional  du  Caystre  plirygien. 

La  route,  si  déserte  dans  la  région  des  gorges,  devient  plus  ani- 
mée. Nous  cniBoos  dea  fiJet  de  chariot*.  Sur  les  roues  pldnes 
reposent  des  caisses  grossières.  Au  timon,  fait  d'une  poutre  mal 
éqiurrie,  sont  accouplés  des  bceiifs  ou  de*  buffles.  Dana  la  boite 
de  plandies  qui  pose  sur  i'essieu ,  de  vieilles  peaux  crasseuses  et  de 
petites  frimeuses  sans  expression  grouUlent  au  milieu  de  locpaes 
et  de  marmites.  Les  lourdes  machines  trapues  grincent  avec  une 
lenteur  qui  exaspère ,  qui  nous  exaspère ,  je  venx  dire ,  car  leurs  pro- 
priétaires en  turban  cheminent ùlencieux,  majestueux,  indifiérents 
et  satisfaits.  Us  émigrent,leurMé  mis  en  silos,  et  s'en  vont  jusqu'à 
l'automne  respirer  la  firBl<^ur  dans  les  yailas  de  la  montagne. 

A  cinq  kilomètres  de  la  source  triste,  nous  faisons  halte  dans 
un  ravin  en  amphidiéâtre  où  jaillit  une  eau  très  pure  et  très  abon- 
dante. L'altitude  du  ravin  est  de  i,ii4  tnètres.  Une  échine  de 
roches,  où  sont  pratiquées  des  sépidtoi«s,  occupe  le  milieu  du 
cirque.  A  fonest,  d'autres  niches  funéraires  trouent  la  muraille  de 
clôture.  Cette  nécropole,  moins  importante  que  celle  de  Midas, 
renferme  néanmoins  deux  monomenta  qui  méritent  d'être  com- 
parés aux  plus  belles  sculptures  mpestres  du  district  de  Dt^hanlu. 
Le  jKeaÔBr,  qui  est  certainanent  un  tombeau,  représente  deux 
lions  affiroatés,  debout  sur  leurs  pattes  de  derrière,  aux  deux  càtés 
d'une  oicheCI.  U  est  de  dimensions  énormes.  D'où  le  nom  que  lui 
ont  donné  les  Turcs  :  Tekké-Kaïa-Viran,  Ruine-dn-Couvent-de- 
pierre.  Sa  ffti;ade  couvre,  k  gauche  de  la  route  de  Bagfachich ,  toute 
la  moitié  supérieure  d'un  bloc  gigantesque  adooeé  au  versant  orien- 
tal du  ravin.  Le  second  de  ces  monninenta,  taillé  dans  la  bordure 
opposée,  se  trouve  k  un  kilcHnètre  plus  bas,  sur  la  lisière  même 
de  la  route.  Il  est  aux  trois  quarts  enfoui  dans  le  sol  et  n'offre  au 
r^rd  que  ion  beau  fronton  triangulaire  à  dessins  géométriques. 
La  nécropole  de  Tekké-Kala-Viran  fait  partie  intégrante  d'une  né- 
cropole beaucoup  plus  vaste,  connue  sous  le  nom  de  nécropole 
d'Ayazin. 

Tekké-Keuî,  le  premier  village  que  l'on  rencontre  en  venant  de 
Baghcfaich,  est  k  use  lieoe  de  T^ké-Kaïa-Viran.  Deux  lieues  le 
séparent  encore  du  Caystropédion.  Son  altitude  est  de  i  ,09g  mètres. 

(■)  PoTOt,  Hut.  de  tÀrt,  t.  V,  p.  1 1 1 ,  6g.  61. 
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C'est  un  hameau  triste,  dont  ]es  matures  de  boues^chée  émiettent 
leurs  cubes  grisâtres  sous  les  morsures  du  S(rieil  et  du  veut.  Der- 
rière, s'étagent  les  mamelonnements  ras  de  la  nécropole  d'Ayazin; 
en  avant,  d'autres  croupes  pelées  arrondissent  la  monotonie  brû- 
lante de  leurs  bosses  jaunes. 

Cette  accablante  succession  de  versants  arides  n'est  diversifiée 
qu'un  moment,  à  une  lieue  de  Tekké-Keuï,  par  un  fflet  d'eau  qui 
vient  du  nord-ouest.  Il  y  a  là  un  gué,  un  pont  et,  à  quelques 
minutes  sur  la  droite,  un  groupe  de  bâtisses  auquel  la  carte  de 
Kiepert  donne  le  nom  de  Kazly-Ghieul-Hammam.  On  descend  un 
dernier  ravin,  aussi  nu,  aussi  désert,  anssi  inciémeat  que  ceux 
qui  précèdent,  et,  ii  neuf  kilomètres  de  Tekké-Kenî,  on  voit  se 
dérouler  l'Immense  plaine  fauve  du  Caystre  phrygien. 

A  l'horizon,  trois  pics  sombres  se  détachent  violemment  sur  un 
fond  de  chaînes  bleuâtres.  On  dirait  un  trident  noir  fiché  en  terre 
par  la  hampe.  Cette  fourche  k  trois  becs'  masque  Afioum-Kara-His- 
sar.  Bien  qu'éloignées  de  quinze  kilomètres,  les  trois  pointes  sem- 
blent très  proches,  tellement  la  vigueur  de  leurs  arêtes  les  projette 
en  avant  dans  la  lumière  incandescente. 

Rien  d'énervant  comme  cette  marche  de  trois  heures  vers  un  but 
que  l'on  croit  voisin  et  qui  parait  fuir  à  mesure  qu'on  se  hâte.  I^ 
piste  s'allonge  indéfiniment  k  travers  des  étendues  poudreuses  où 
le  soleil  se  plaque  en  lourdes  nappes  d'or.  Pas  un  arbre,  pas  un 
buisson,  pas  une  verdure  qui  rafraîchisse  le  r^rd.  De  loin  en 
loin,  une  perche  oblique,  articulée  en  bascule  au  sommet  d'un 
poteau ,  laisse  pendre  un  seau  de  bois  vers  une  margelle  blanche. 
Autour  du  puits,  bestiaux  et  pâtres  sont  tassés  péle-inéle,  avec  des 
yeux  qui  dîgnotent  sous  la  chaleur. 

Enfin ,  les  pointes  du  trideut  s'espacent  Des  fortifications  appa- 
raissent à  la  cime  du  pic  le  plus  occidental.  Nous  franchissons  le 
Caystre  phrygien  et  nous  atteignons ,  recrus  de  fatigue ,  le  but  tant 
souhaité  de  cette  étape  interminable. 

Du  Mmedi  1  g  toàt  au  mardi  1 1 . 

Le  nom  d'Afioum-Kara-Hissar  est  une  promesse  de  repos  :  Châ- 
leau-Noir-de^l'Opiura ,  n'est-ce  pas  un  titre  à  bercer  un  harem  des 
Mille  et  une  nuits  ?  La  réalité  ne  répond  guère  à  cette  somptueuse 
étiquette. 
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Notre  auberge,  le  Ziodjirli-HàD ,  n'a  rien  d'un  palais  du  som- 
meil. C'est  une  vieille  baraque  où  pullule  la  vermine.  Dans  notre 
cellule  aux  murs  de  torchis,  le  plancher  disjoint  laisse  voir  tout  ce 
qiii  se  passe  au  râ-de-chaussée.  Les  bruits  d'en  bas  montent  par 
ces  crevasses  et  nous  arrivent  amplifiés  comme  k  travers  un  jeu 
de  cornets  acoustiques.  Nous  sommes  précisément  au-dessus  du 
porche.  Aussi,  pendant  les  heures  de  sieste,  nous  réveillons-nous 
en  sursaut,  à  toutes  les  arabas  qui  entrent  ou  qui  sortent,  comme 
si  les  roues  des  véhicules  nous  passaient  sur  le  ventre. 

Bien  après  que  l'ébranlement  s'est  apaisé,  des  mille  poches  qui 
tuméfient  le  plafond  en  lambeaux  continue  à  choir  une  pluie  de 
sable.  Nos  fronts  en  moiteur  se  tournent  et  se  retournent,  fuyant 
la  caressé  qui  t<Hnbe,  exaspérés  de  ce  chatouillement  dont  la  dou- 
ceur odieuse  et  tenace  empêche  presque  de  sentir  les  frénétiques 
morsures  qui  tenaillent  le  reste  du  cnrps.  Toutes  les  maisons  de 
la  ville,  —  et  il  y  en  a  trois  mille  quatre  cent  quatre-vingt-sept, 
—  sont  en  pisé  comme  notre  hàn.  Mais  le  cuir  tanné  des  orien- 
taux n'a  pas  la  délicatesse  de  nos  épidermes. 

Comme  l'a  montré  Gustave  Hirschfeld  "I,  Aâoum-Kara-Hissar 
est  identique  à  la  Léontocéphale  de  Plutarque  et  d'Appien  '^1.  Son 
nom  antique,  Téte-de-Lion ,  lui  vient  du  formidable  roc  qui  la 
domine  et  qui  s'élève,  d'après  Texier,  à  plus  de  'loo  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine  du  Caystre  '*),  d'après  Ramsay  et  Hirschfeld  à 
environ  900  pieds<*l.  Il  y  a  de  l'exagération  dans  ces  cotes.  La 
moyenne  de  mes  observations  barométriques  assigne  à  la  ville  basse 
une  altitude  de  i,033  mètres.  Purser  a  trouvé  1,027.  On  peut  dire 
que  les  deux  observations  concordent.  Pour  le  sommet  du  pic,  mon 
relevé  est  de  1,3 13.  Différence  de  niveau:  igi.  Je  crois  être  dans 
le  vrai  en  attribuant  au  Château-Noir  des  Turcs,  à  la  Téte-de-Lion 
des  Grecs  une  hauteur  d'environ  300  mètres. 

Au  temps  de  Thémistode  et  de  Mithridate,  Léontocéphale  était 
une  des  citadelles  les  plus  importantes  de  la  Boute  Royale.  A  l'époque 
byzantine,  la  place  grandit  encore;  mais  les  nombreux  textes  qui 
parlent  alors  d'elle  ne  la  mentionnent  plus  que  sous  le  nom  d'Acro- 

(■>  G.  HincbMd,  Beriia.i,kiMog.WoetieiutlinJt,l.Xl,  i8gi,  cd.  i38(i-i387. 
W  Plutarque,. Thémistaeû,  3o;  Appien,  MUhriJiiU,  19. 
'"  Teiier,  Àiie  Mineart,  1863,  p.  419- 

W  RamMj,  J.  H.  S.,  t.  VIU,  1887,  p.  i88;  ti.  Hincfafdd,  Btrlin.  fAMvg. 
Wochauckr^.tXI,  i6gi,  cd.  13S7. 
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Cdos.  n  est  probable  qa'AcToênw  et  Léimtocépliale  ébdmt  k  l'oTi- 
gtne  deux  localités  distinctes,  l'aoe,  tapie  au  pied  de  la  forteresse, 
l'antre,  étalée  snr  les  pentes  de  la  montagne  en  avant  de  laquelle 
se  dresse  le  pic.  Peu  à  peu  le  bourg  marchand  prit  la  prépondé- 
raDce  sur  le  bo«i^ militaire;  les  nuisons  se  rejoignirent)  les  dimx 
agglomérations  ne  formèrent  pins  qo'une  ville,  pour  laqoetle  une 
seule  dénomination  subsista.  Ces  t^ngeraents  de  non ,  déterminés 
par  nn  déplacement  d'inflnence,  sont  très  fréquents  dans  llnstoire 
de  l'Asie  Mineure. 

11  ne  devait  pas  être  facile  d'enlever  d'assaut  le  Châtean-Noir. 
Rien  de  pénible  comme  l'ascension  de  cette  colossale  pyramide  de 
trachyte.  Non  seulement  la  mont^  est  des  plus  .abruptes  ;  mais 
d'énormes  blocs,  suspendus  aux  flancs  du  pic  qui  luit  d'un  éclat 
ronssâtre,  obligent  à  de  continuels  détonrs.  Chaque  escalade  est 
suivie  d'une  descente  sournoise  vers  un  vide  qui  donne  le  vertige, 
et  le  sentier  glissant  se  livre,  le  long  de  l'abtme,  à  un  véritable 
jeu  de  montagnes  russes.  Au  sommet,  l'enceinte  dn  kaleh  n'est 
guère  moins  raboteuse.  On  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'aplanir 
le  roc  brut  A  la  manière  dont  tout  est  construit,  portes,  rem- 
parts, créneaux,  tours,  citernes,  on  sent  que  les  an^tectes  étaient 
des  gens  pressés.  Le  fort  actuel  ne  remonte  pas,  dans  ses  parties 
apparentes,  au  delà  dn  temps  ofi Seldjonkides  et  fijxantins  se  dis- 
putaient, avec  une  mobilité  hAtive,  les  hauts  plateaux  de  l'Anatcrfie. 

Voici,  d'après  M.  Vital  Guinet,  comment  se  répartit  ta  popula- 
tion d'Aiioum-Kara-Hissar  CI  : 

MutulmaD* ij,6o6 

Arméoieiu  grégoriens i.Gii 

Graci  orthodoie* It8 

Total 1 7.436 


Bien  que  les  Grecs  soient  représentés  dans  ce  tableau,  l'an- 
cienne Acroénos  doit  être  rayée  du  livre  d'or  de  l'hellénisn». 
Ailleurs,  les  colonies  grecques,  si  petites  qu'elles  soient, ^ssent, 
trafiquent,  s'enrichissent.  Ici,  les  Grecs  ne  comptent  pas.  Dans  le 
millier  de  boutiques  du  bazar,  aucune  moustache  à  la  Palikare  ne 
m'a  confié,  dans  la  langue  de  Canaris,  ses  réfl«xious  sur  l'état 


>  Vil^  Guinet,  La  Tar^iê  fÀiU,  LlV,  tft^i,  p.  tSg. 
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présent  de  l'échiqnier  européen.  Tout  c^  va  bientôt  chai^r, 
j'espère,  et  le  siède  ne  finira  pas  sans  que  de  chaudes  discussions 
en  romaîque  n'ébranlent  les  échos  du  Chàteau-Noir-de-l'Opium. 
Cette  révolution,  si  die  a  lieu,  sera  due  k  deux  de  nos  compa- 
triotes, MM.  Noël  Cdlange  et  Aimé  Lebard. 

M.  Noël  Gollange  et  M.  Aimé  Lebard  sont  ingénieurs.  Envoyés 
par  la  Société  de  constructitua  des  BatignoUes,  ils  viennent  étudier 
la  ligne  que  la  Compagnie  an^aise  du  chemin  de  fer  de  Smyme 
à  Pluladdi^e  se  [»opose  de  construire,  dans  le  bnt  d'annexer 
Afioum-Kara-Hissar  à  son  réseau.  La  compagnie  est  ai^aîse  ;  les 
entrepr^wurs  seront  français.  Aidais  et  Français  travailleront  en 
fin  de  compte  pour  les  Grecs.  Dès  que  le  raiiway  du  bassin  de 
L'Hormas  atteindra  le  Caystre  phrygien,  les  descendants  de  Thaïes 
accoonont  «a  foule.  Cafedjis  et  bakkals  préparenmt  les  voies  de 
l'hellénisme.  Les  petits-fils  des  philosophes  ioniens  ont  beau  ver- 
ser du  raki  ou  vendre  do  pétrole,  ils  n'en  sont  pas  moins  les 
ap6tres  éloquents  de  la  grande  idée.  Croyes-m'en.  Avant  peu,  les 
cabarets  d'Afioum-Kara-Hissar  auront  des  portraits  de  la  reine 
Olga  et  Léontocéphale-Acroënos  soa  reconquise  par.  ses  fondateurs. 

Je  me  félicite  vivement  de  rencontrer  MH.  Noël  Gollange  et 
Aimé  Lebard.  Le  lieutenant  Mizon  se  trouvant  tout  à  coup,  sur 
les  bords  du  Tchad,  en  présence  du  commandant  Monteil,  com- 
prendrait seul  la  joie  que  me  cause,  dans  une  des  salles  de  la  pré- 
fecture, l'apparition  de  deux  pipes,  élevant,  avec  une  tranquîHîté 
symbolique,  au  milieu  des  plus  redoutables  tki  du  sandjak,  leurs 
fumées  jumelles.  La  connaissance  est  vite  faite.  Un  banquet,  où 
la  cordialité  remj^ce  la  recherche,  scdie  l'union  de  l'archéologie 
et  des  travaux  publics.  M.  Lebard  nous  montre  sa  collection  de 
monnaies,  M.  Gollange  nous  met  sous  les  yeux  la  carte  de  Kiepert, 
enluminée  de  corrections  manuscrites,  et  nous  commente,  avec 
l'expérience  d'an  homme  rompu  aux  levés  topographiques,  le  relief 
du  sol,  l'orientation  des  vallées,  le  réseau  des  routes.  Cette  agape 
fortuite ,  un  des  j^us  i^réables  incidents  de  notre  voyage ,  est  aussi 
l'on  des  plas  profitable». 


Bien  que  le  gouverneur  de  la  province,  Ahmed-Pacha,  nous  ait 
dédaré  que  Bouldour,  Isbarta,  Égberdir,  Oulou-Dorlou ,  Yalovadj 
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ont  mis  en  quarantaine  toutes  les  localités  dépeadaot  da  vibyet 
de  Brousse ,  nous  ne  renonçons  pas  à  l'espoir  d'atteindre  le  Tannu. 
Noos  partons  pour  Diaéir.  Là ,  nous  verroas  s'il  est  véritablement 
impossible  de  pénétrer  dans  la  province  de  Kooiah. 

Qodques  mines,  au  nord  de  Seolen,  marquât  le  sHe  de 
Prymnestos,  L'assimilation  est  certaine. 

A  deox  lieues  de  Senien,  Moukhalul  n'a  pas  encore  reçu  de 
nom  antique.  Cependant,  an  bas  do  village,  des  scolptores  byzan- 
tines d'nn  art  assez  délicat  sont  encastrées  dans  le  tynqian  d'nne 
fonlaioe.  [1  y  a  U  une  sorte  de  frise  en  marbre  Manc  au  centre  de 
laquelle  sont  figurées  qnatre  arcades  dont  les  cintres  bas  et  les  pi- 
liers coorts  enveloppent  des  palmettes  alternant  avec  des  rosace*. 
A  droite  du  portique,  un  boeuf  s'en  va;  à  gauche,  des  oiseaux  ont 
l'air  de  picorer  dans  un  vase.  D'autres  marbres  à  r^efs,  des  in- 
scriptions, des  fûts,  des  piédestaux,  des  architraves  prouvent  que 
Houkbahil  est  un  site  ancien ''^  Comme  le  village  se  trouve  an  pied, 
de  la  chaîne  qui  sépare  le  Caystropédion  du  bassin  de  Synoada, 
conune  i)  garde  l'issue  des  ravins  par  où  débouchait  la  route  ro- 
maine d'Apamée  à  Dorylée,  jeuedoutepaaquece  nesoitl'Auabura 
de  l'itinéraire  du  consul  Maolius. 

En  sortant  de  Moukhahil,  nous  traversons  un  ruisseau,  l'Aie- 
tchachar-Sou ,  qui  coule  vers  le  nord-est,  «t  nous  oommem^ns  à 
gravir  une  série  de  mamelons  nus.  La  route  qne  nous  suivons  est, 
comme  à  l'époque  romaine,  une  route  de  grande  communication. 
Nous  y  croisons  une  caravane  qui  compte  une  cinquantaine  de 
chameaus  et  qui  vient  du  Dombaï-Ova.  Bien  qu'il  ne  subsiste 
aucun  vestige  de  chaussée,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  chemin 
où  l'araba  de  Loiso  cahote  outrageusement  nos  hudes  est  iden- 
tique k  )a  voie  marquée  sur  la  Table  de  Peutinger. 

A  une  lieue  de  Moukhahil,  nous  atteignons  un  col  orienté  du 
nord  au  sud.  L'entrée  en  est  indiquée  par  une  fontaine  dont  le 
tympan  en  arcade  renferme  des  marbres  antiques.  Ce  tchechmé, 
d'où  tombe  une  eau  abondante,  est  k  1,117  o^^^i^  d'altitude.  Nous 
continuons  à  nous  élever  et  nous  gagnons  la  partie  centrale  du 
col.  Ici ,  l'altitude  est  de  1 , 1 65  mètres.  A  droite  de  la  route ,  dans 
le  creux  d'une  cuvette  calcaire,  jaillit  une  nouvelle  source,  qui 
s'enfuit  vers  le  nord  à  travers  des  nappes  de  ronces.  Pendant  un 

'■>  Cf.  U  [dancbe  I ,  •  U  fin  dn  méinoire. 
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kilomètre,  le  déâlé,  qui  s'appeUe  Ahtcliaehar'Béli,  ondule  sans 
grandes  variations  de  niveau,  entre  des  chaînons  bas,  mouchetés 
de  buissons,  mais  dépourvus  d'arbres.  Soudain,  au  confluent  de 
deux  ruisseaux,  qui  sont  les  sources  de  rAktchachar-Sou,  une 
sorte  de  promontoire  marque  la  fin  du  col.  La  route,  obliquant 
vers  le  sud-ouest,  grimpe  sur  la  banquette  supérieure.  Nous  sommes 
au  sommet  de  la  chaîne.  L'altitude  du  plateau  compris  entre  les 
deux  versants  est  de  1,3^5  mètres  au  nord  et  de  i,aa6  au  sud. 

Devant  nous,  s'étend  une  sorte  d'immense  vasque  jaune,  ceinte 
de  montagnes  nues,  où  le  soleil  d'août  ruisselle  en  avalanches  d'or. 
C'est  la  plaine  de  Synnada.  Des  souffles  chauds  montent  de  cette 
fournaise.  Cà  et  là,  des  joni^ées  de  pierres  blanches,  autour  de 
puits  à  bascule,  ont  un  éclat  qui  semble  maladif.  On  appréhende 
de  descendre  vers  ces  choses  qui  luisent  et  qui  brûlent.  A  mesure 
que  des  ravins  fauves,  graduellement  élai^s,  vous  rapprochent  de 
ces  fonds  embrasés,  on  se  demande,  avec  une  oppression  croissante, 
ai  l'on  ne  va  pas  s'enfoncer  dans  de  l'étaia  liquide  ou  dans  du 
plomb  fondu. 

La  diOérence  de  niveau  entre  la  plaine  de  Synnada  et  le  Cays> 
tropédion  est  très  sensible.  Du  cdié  de  Moukhahil ,  la  chaîne  s'étage 
eu  pentes  longues  généralement  assez  douces  ;  du  cdté  d'Éfek-Keuî, 
la  dépression  est  à  la  fois  plus  brusque  et  plus  courte. 

Voici  comment  se  répartissent  les  données  hypsométriqaes  :  le 
versant  de  Moukhahil  est  lai^  de  plus  de  six  kilomètres,  depuis 
le  village  jusqu'au  point  culminant  de  la  chaîne  ;  la  banquette 
d'en  haut  s'abaisse  d'une  vingtaine  de  mètres  sur  une  largeur  d'un 
kilomètre  et  demi;  le  versant  d'Efek-Keui  a  une  indinaison  de 
soixante  et  un  mètres  pour  une  lai^ur  qui  ne  dépasse  guère  un 
kilomètre.  Malgré  ce  fort  ressaut,  Éfek-Keuï  a  cependant  la  même 
altitude  que  la  partie  centrale  du  col  d'Aktcbacbar  :  i,i65  mètres. 
On  peut  dire  que  l'altitude  moyenne  de  la  plaine  de  Synnada  est 
supérieure  de  près  d'une  centaine  de  mètres  à  l'altitude  moyenne 
du  Caystropédion. 

Éfek-Keuî  renferme  des  marbres  antiques.  Des  inscriptions  se 
voient  au  djami  ;  des  fragments  d'architecture  jonchent  )e  cime- 
tière. A  l'ouest  du  village  s'éparpillent  quelques  mines  auxquelles 
la  carte  de  Kiepert  donne  le  nom  de  Bel-Karadj-Euren.  On  verra 
plus  loin  que  Lysïas,  une  des  villes  de  la  Phrygie  Salutaire,  doit 


DyGoot^le 


ètra  placée  dans  cet  angle  septentrional  de  la  plaine,  CQofonni- 
ment  k  l'ordre  du  Synecdème. 

D'Éfek-Keul  à  Tchifout-Cassaba,  la  morne  plaine  plate  éM« 
ses  douse  kilomètres  de  champs  fsuTes,  non  pas  stériles,  mais  in- 
eattes.  Cette  ardente  jachère  est  cependant  organisée  pour  les  cara- 
vanes.  Non  loin  d'afek-Keui,  une  masure,  rappekot  les  aiguades 
qui  bordaient  souveat  les  routes  antiques,  abrite  an  réservoir,  de 
l'eau,  une  écuelle  de  bois  destinée  aux  voyageurs  et  une  ai^  de 
{ùerre  à  l'usage  des  bétes  de  somme.  Plna  loin  se  succèdent,  k  in- 
tervalln  r^liers,  quatre  puits  àbascole.  Autour  de  l'orifice,  des 
marbres  anciens  forment  parvb,  tandis  qu'au  bout  de  la  perche 
transversale  le  sean  crevassé  pend  à  sec,  avec  un  air  de  désolation. 

Synnada  s'appelle  aujourd'hui  Tchifont-Cassaba ,  la  Ville^les- 
Joifs.  Non  pas  que  ce  gros  bourg  soit  habité  par  le  moindre  Israé- 
lite, mais  son  nom  turc  lui  vient  d'une  de  ces  colonies  hébraïques, 
actudiement  disparues,  qui  peuplaient  encore  mainte  cité  de 
Phrygie,  li  l'époque  des  Comnènest'K  On  a  longtemps  dierché  l« 
site  de  Synnada.  C'est  à  un  architecte  français,  M.  Choisy,  que 
revient  le  mérite  de  l'avoir  découvert  I*'. 

L'ancienne  ville  gréco-romaine,  sî^  d'un  eonventat  jarUktu, 
point  de  convergence  de  plusieurs  routes,  centre  du  commerce  des 
marbres  de  Dodmion ,  n'est  pas  entièrement  décbue.  Elle  compte 
dnq  cents  maisons,  plusieurs  mosquées,  un  konak  tout  neuf, 
beaucoup  d'enclos  et  une  multitude  de  fontaines.  Dans  tous  le« 
coina,  on  entend  bruire  le  chant  des  eaux  vives.  Le  bazar  a  lui- 
m^e  quelque  animation.  Sur  une  esplanade  comprise  entre  le 
boui^  et  la  plaine,  près  d'un  soubassement  aux  robustes  assises, 
sont  épars  des  entablements,  des  architraves,  des  piédestaux.  Ce* 
restes  datent  du  temps  des  Antonins  ou  des  Sévères.  Là  était  sans 
doute  le  forum  de  Synnada.  De  cette  terrasse ,  située  k  une  dtitude 
de  1,190  mètres,  cm  domine  encore  un  peu  la  plaine.  L'emplaoe^ 
ment  est  commode,  salubre,  agréable.  Au  sud,  le Ghyr-Tcheduné 
verse  une  eau  abondante  ;  an  nord,  court  un  torrent  dont  le  lit, 

C»  Cf.  TomtsdML,  Zmr  UitorÏMAm  Toptgrufkii  *«■  Klànaiùn  im  jHîlblalto-. 
dsni  lei  Sitianysi.  Akad.  tymenick.,  Wiso,  L,  CXXIV,  i8|ii,  sbhuidl.  vm, 
j..  83. 

t*)  Perrot,  ffstc  $ar  la  litnàtion  rb  SjrnnatUt,  iuu  la  Unat  ortAMegi^, 
I.  \XXI,  1876,  p.  190-103. 
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en  ce  moment  à  uc,  est  traversé  par  les  six  arches  d'un  pont  en 
dm  d'ioe  ;  k  l'ouest,  par  délit  les  hatùlations  qui  se  pressent  sur 
le  terrain  l^èrement  en  pente,  U  montagne  foraw  golfe.  Aujour- 
d'hui cette  anfiractoosilé  de  la  chatoe  est  nue;  mais  ^  l'époque  oà 
le  marbre  dociméen  s'exportait  eo  monolithes  gigantesque»  ('>,  Unit 
ie  versant  devait  étn  couvert  de  parcs  et  de  villas. 


Hercredi  i3  «oAt. 

Nous  partons  tous  la  conduite  d'un  saptié  bosniaque,  très  long, 
très  fàure,  très  imberbe,  dont  rinconsistaace  obséquieuse  tranche 
avec  la  réserve  turque.  Ces  grâces  de  gai\oa  d'hâte!  viennent  d'Eu- 
rope. Notre  gendarme  est  un  mohadjir  qn'onpanache  le  nom 
romantique  de  Zulficar.  Bon  diable  au  reste  et  voulant  tont  ce  que 
veulent  les  eiHendis. 

Hahmoud-Keui  est  ii  trois  kflomètre*  de  Tchifout-Cassaba.  Une 
esplanade  couverte  de  «aules  précède  le  village.  Cette  petite  san- 
laie  pAle  est  la  seule  note  à  peu  près  verte  du  paysage.  Tout  autour 
flamboient  dee  meules  de  paille  jaune,  des  étendues  de  champs 
jaunes,  un  horizon  de  montagnes  jaunes. 

Deux  kilomètres  plus  loin ,  U  route  traverse  un  chaînon  détaché 
du  large  massif  compact  qui  sépare  la  Pentopole  phr^enne  du 
district  de  Synnada.  Nous  fnnchisBOns  un  seuil  très  court  Au  delà , 
s'oDVxe  un  vallon  fertile.  Deux  ruisseaux,  coulant  d'ouest  en  est, 
le  coupent  k  un  kilomètre  d'intervalle.  Entre  le  village  d' Akin ,  qu'ar- 
n>se  le  nùaseau  du  nord,  et  le  village  de  Bédesch,  que  ba^^  le 
ruisseau  du  sud ,  courent  des  allées  de  peupliers  Uancs.  Une  brise 
légère  anime  les  branches  des  haies  et  les  touffes  des  saules.  On 
respire  une  fndcheur  inaccoutumée.  Cette  petite  oasis  riante  est 
aussi  discrètement  verte  que  peut  l'être  en  Phrygie  à  la  fin  d'aoAt, 
par  1,139  Piètres  d'altitude,  un  vallon  où  les  blés  ne  sont  pas  tons 
coupés  encore. 

La  [daine  de  Bédesch  renferme  une  quantité  incroyaUe  de 
matériaux  antiques.  Trois  cimetières,  qui  se  succèdent  à  de  faibles 
distances,  en  sont  pleins.  Je  ne  puis  croire  qu'une  pareille  masse 
de  débris  vienne  tout  entière  de  Synnada.  Ce  vallon  fut  toujours 
un  lieu  de  passage.  Au  bord  de  la  route,  plusieurs  puits  à  bascule 

(»  Stnbon,  Xn,  e,  li. 
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sont  disposé*  pour  les  caravanes.  Il  y  avait  certainement  là  quelque 
station  de  la  grande  voie  romaine  qui  joignait  Apamée  k  Dorylée, 
par  Euphorbium  et  Synnada.  Quant  au  nom  de  cette  étape,  rien 
ne  me  l'a  formellement  appris  ;  mais  elle  me  parait  correspondre 
k  la  Gammaousa  de  Ptolémée  '". 

Quittant  k  Bédesch  le  tracé  de  la  route  romaine,  marqué  par 
la  ligne  des  puits  de  caravane,  nous  continuons  k  longer  la  chaîne 
occidentale  dans  le  but  de  reconnaître  le  site  de  Bidjik-Hissar,  où 
Bamsay  place  Mélissa  '').  C'est  k  Mélissa  que  périt  Alcibiade.  On 
y  montrait  son  mausolée,  ouvrage  de  l'empereur  Hadrien  <^).  A  une 
lieue  de  Bédescb,  une  grande  chaîne  nue,  roussie,  miiirée  de 
taches  bleuâtres,  barre  au  sud  la  plaine  de  Synnada.  Dans  l'angle 
formé  par  cette  chaîne  avec  le  massif  que  nous  coutoum<Mis  depuis 
Mahmoud-Keuï ,  s'étage,  d'est  en  ouest,  un  vallon  rapide.  En  avant, 
sur  les  basses  pentes,  quelques  vignobles.  A  l'entrée,  un  lai^  lit 
de  torrent,  semé  de  pierres  blanches,  avec  un  filet  d'eau  sillonnant 
la  nappe  de  galets.  Hus  haut,  un  verger  toufiu,  un  fouillis  de  ver- 
dure compacte,  des  arbres  k  fruits  enguiriandés  de  pampres,  des 
noyers,  des  peupliers,  des  saules.  Au  deik  de  ce  boyau,  dans  le 
creux  d'un  cirque  jaune,  Baljik-Hissar,  vidlage  de  180  maisons, 
gris,  triste,  d'une  nudité  qui  désole  au  sortir  de  la  riante  végéta- 
tion du  ravin.  Une  dédicace  en  vers,  encastrée  dans  la  ma<^naerie 
d'une  fontaine,  en  bas  de  la  gorge,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau, 
me  fait  croire  que  le  nom  ancien  du  lieu  serait  Thynnara,  pintàt 
que  Mélissa.  L'altitude  de  Baljik-Hissar,  dans  le  quartier  confinant 
au  ravin,  est  de  1,189  mitres.  Il  faut  majorer  de  quelques  unités 
pour  le  quartier  haut 

Revenant  dans  la  direction  de  la  route  romaine,  nous  longeons 
la  grande  chaîne  pelée  qui  ferme  au  sud  le  bassin  de  Synnada. 
Bientôt  le  massif  s'abaisse,  s'évase,  s'ouvre  au  lit  d'un  ruisseau,  et 
nous  atteignons,  k  cinq  kilomètres  du  Baljik-Hissar-Déré ,  le  fertile 
vallon  d'Atly-Hissar.  Ce  nom  turc  révèle  k  lui  seul  un  emplacement 
antique.  D'ailleurs,  k  l'entrée  du  village,  le  cimetière,  que  nous 
e^^Jorons,  est  rempli  de  colonnes,  d'entablements,  de  stèles.  Des 

(')  Pudëmée,  V,  3,  «i.  On  poucrait  encore  aonger,  pour  Gammaonia,  à 
Ghaii-Keuï,  village  ailué  k  une  douuine  de  Uloniètres  de  BédcKh,  vert 
l'esL 

(*)  lUmuy,  BUlorie,  Gtegrafky  0/  àtia  ttiiw,  p.  3S. 

'»  AthéDée,  XIU,3i.ëd.  lUibd.Lm,  1690, p.  167. 
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fragments  de  sculptnre  et  d'architectare ,  rénnis  dans  la  conr  de 
la  mosquée,  des  piédestaux  à  inscriptions,  alignés  sous  le  vestibule, 
forment  une  sorte  de  musée  rustique.  Près  de  la  fontaine  du  djamî  ''', 
dans  les  ruines  d'un  tekké  renversé  depuis  trente  ans  par  un  trem- 
Uement  de  terre,  nous  faisons  d^ager  un  mîHiaire  énonae,  où 
sont  gravées,  en  latin  et  en  grec,  trois  dédicaces  k  des  empereurs. 
Cette  borne  prouve  que  nous  sommes  bien  sur  le  parcours  de  la 
voie  romaine  d'Apamée  à  Dorylée.  Je  montre  plus  loin  que  M^issa , 
Taoe  des  étapes  de  cette  route,  n'est  autre  qu'Atly-Hissar. 

D'Ady-Hissar  h  KaradiUy,  trois  lieues  de  dialnes  nues ,  orientées 
du  Bud-aud-ouest  au  nord-Dord-est ,  séparent  la  haute  plaine  de 
Synnada  du  long  et  marécageux  sillon  où  les  Diadoques  firent 
passer  la  route  des  Indes.  Hien  de  morne  comme  l'aspect  de  ce  dm 
de  paya.  Pendant  quatre  heures,  la  route  ne  traverse  aucun  village. 
Sur  la  gauche,  elle  laisse  Tchoban-Kaîa,  un  hameau  iivide,  la{ù 
comme  une  lèpre  dans  un  creux  pelé.  I^us  loin  et  plus  haut,  tou- 
jours à  gauche ,  un  pâté  de  masures,  étalé  sur  une  pente  lointaine 
et  des  touffes  pâles ,  les  éterods  saules  des  plateaux  phrygiens 
semblent  des  lichens  sales  taohant  un  creux  de  rocher.  Cà  et  là 
une  fontaine  ou  un  puits  k  bascule.  Puis,  de  nouveau,  la  séche- 
resse, l'aridité,  les  ondulations  pierreuses,  les  déclivité  sans 
heri)es,  les  croupes  sans  buissons.  Seule, dans  le  silence  ardent  de 
ce  désert  fauve,  une  caravane  de  chameaux,  remontant  la  ligne 
des  poteaux  de  puits,  prouve  que  nous  n'avons  pas  perdu  le  tracé 
de  la  voie  romaine. 

Khélidonia ,  une  des  étapes  de  la  route  des  Indes ,  au  témoignage 
d'Artémidore ,  est  identique ,  comme  l'a  depuis  longtemps  reconnu 
Cramer,  k  la  Diniae  de  l'itinéraire  du  consul  ManliusW.  Le  nom 
giec  parait  avoir  servi  de  base  k  l'appellatiiMi  turque,  KaradiUy. 
C'est  d'ailleurs  tout  ce  qui  subsiste  de  l'antique  station.  Nous  cher- 
chons en  vain  de  vieux  marbres.  Toutes  les  maisons  du  hameau 
sont  en  briques  de  boue.  Du  côté  delapiaine,  près  d'an  tchechmé 
en  arcade,  des  Arméniens,  enfoncés  jusqu'aux  genoux  dans  une 
mare  de  vase,  moulent  de  petites  galettes  gluantes  qu'Us  alignent 
ensuite  au  soleil.  Ces  dominos  d'aigle  servent  de  pierre  à  bAtir. 

(')  Cf.  )•  ptancbe  D,  à  la  Gn  du  mémoire. 

(»  StnJwn,  \n,  3.  >g;  Tite-Live.  XXXVIll,  i5j  Cramer.  Daer.  af  Àiia 
Jfiiwr,  LU.  ie3i.p.3o. 
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U  faudrait  tua  doute  fouiller  à  une  grande  profondeur  pour  re- 
trouver, tous  la  couche  des  matériaux  friaUes,  les  subMructioos 
de  l'aocieD  stathme.  Au  reste,  la  poBÏtioD  de  Karadilly  e«t  aasex 
heaieuae:  par  deiri^,  la  hante  chatoe  des  mont*  de  Pisidie 
3'échan<2«  eu  demi-ceicle,  abritant  le  village  aam  l'étouSèr;  en 
avant,  de  nombreuses  pistes  se  croisent  dans  la  plaine,  sillonnées 
par  les  caravanes  qui  cîrcnlent  entre  les  sources  du  Méandre  et  lo 
steppe  de  Lycaonie. 

Bien  que  le  venant  auqud  s'adosse  Karad^y  sut  entièrement 
dépouillé  d'ari)res,  cette  nudité  n'a  cependant  plus  l'aspect  de  mai- 
grenr,  de  tristesse,  de  pauvreté  (roide  qu'offrent  les  massiâ  du 
nord.  On  sent  qu'on  approche  du  nûdi,  que  le  Taurus  est  là  dei^ 
rière,  vivifié  jusqu'aux  cimes  par  les  souffles  qui  bercent  les  pal- 
miers de  Beyrouthet  dorent  les  vignes  de  Lamaka.  Nous  assistons, 
dans  la  plaine  de  Karadilly,  au  plus  triomphal  coucbw  de  soleil 
qu'on  puisse  rêver.  A  l'est,  les  collines  sont  teintes  d'une  lueur  vio- 
lette dont  la  vivacité ,  l'intensité ,  la  somptuosité  sont  merveilleuses. 
En  face ,  sur  les  hauteurs  plongées  dans  l'ombre ,  au-dessous  du  ciel 
embrasé  de  pourpre,  règne  une  coltustion  brune.  On  dirait  une 
basane  de  cuivre  d'où  montent  des  vapeurs  d'or.  Au  sud,  la  ùl- 
houette  des  monts  de  Pisidie  se  découpe  en  dents  de  Ceu  avec  une 
violence  âdouissante. 


Entre  les  sources  du  Méandre  et  le  cours  inf&ieur  du  Caj^tre 
phrj^ien  s'échelonne,  du  sud-ouest  au  nord-est,  une  série  de  val- 
lées marécageuses,  encaissées  de  toutes  parts,  ce  qui  les  avait  fiùt 
comparer  anciennement  à  des  mortiers.  Holmi  est  en  eBet  le  nom 
que  Strabon  donne  au  chef-lieu  du  plus  oriental  de  ces  bassins  O. 
Le  •  mortier  >  d'Holmi  correspond  à  ce  que  les  Turcs  appdlent  le 
Ghén^'Ova.  Entre  Carura  et  Holmi,  Artémidore,  dans  sa  des- 
cription  de  la  roule  des  Indes,  comptait  920  stades,  soit  environ 
170  kilomètres,  évaluation  qui  permet  d'assimiler  Holmi  à  Ghé- 
néli.  Au  Ghén^-Ova  cooEne  l'Oinan-OTa,  dont  Khélidonia  était 
le  chef-lieu.  Suivent  cinq  vallées,  dont  trois,  le  Tduunour^Ova, 
le  Béchiriy-Ova,  le  Ghunghieurmez-Ova ,  ne  sont  que  d'étroites 

O  StnJxm,  XIV.  t.  19. 
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cuvettes,  tandis  que  !«•  deox  «atares,  le Tcheul-Ova  et  1»  I 
Ova,  MHit  des  bassina  consid^raMet.  Toutes  ces  vallées  sent  ^il«< 
ment  Bues.  Les  deux  grandea  reufenoeat  des  villa^;  les  trou 
petites  sont  désertes.  Elles  conunontquent  les  unes  avec  les  antres 
par  des  seuils  de  proportimu  Jnégdes. 

Au  sortir  de  Kandilly,  neiu  lemonton*  peadaat  une  lieae 
rOinan-Ova.  Nwis  traversons  im  défilé  d'on  kilomètie  et  nous  re- 
descendons dans  une  vallée  jaune,  appelée  par  les  Tares  Tch*- 
mour-Ova,  la  Plaioe^e-fioue.  En  ce  moment,  par  le  tnride  soleil 
d'aoât,  les  fonds  de  marécages  sont  k  sec  et  la  terre  se  crevasse, 
ulcinée,  craquelée.  On  ne  voit  d'eau  qu'au  milieu  du  vallon  oà 
se  dresse  l'arcade  d'une  Ci»taine.  Autour  des  auges,  le  cou  tendu, 
les  yeux  gros  de  stu{Hdité  paisible,  des  chameaux  agitent  en  t^ae 
d'appel  leurs  lèvres  lippues,  pendant  que  les  hommes  de  k  cara- 
vane, pnouenant  une  eau  de  chnx  dans  on  sean  propre,  abreu- 
vent tour  à  tour  les  élrangfs  têtes  plates.  On  ne  cesse  de  croiaar 
des  caravanes  sur  cette  ancienne  route  des  Indes.  Elles  portent  à 
IMotir  les  céréales  des  hauts  plateaux  et  leiuportent  les  produits 
manafacturés  qu'amène  le  chemin  de  fer. 

Un  étnmgjement  très  court  sépare  le  Tchamonr-Ova  du  Tdbenl- 
Ova,  l'anùenne  Métropolitène.  Cette  plaine  nue,  longue  de 
l5  kilomètres,  coin^te,  dans  sa  plus  grande  largeur,  environ  deux 
lieues.  A  l'entrée,  une  petite  chajne,  détachée  des  hauteurs  du 
nord,  projette,  en  contre-bas  de  la  route,  quelques  leitres  isolés 
qui  s'abaissent  en  s'espaçanL  Plus  loin ,  du  même  oAté ,  uo  villi^ 
•emé  de  saules ,  Ghioik ,  occupe  l'extrémité  d'une  éclùne  de  rodtes 
d'où  l'on  domine  la  fdaine.  Je  suis  persuadé  que  cette  sorte  de 
f»«montoîre  marque  remplacement  d'une  localité  antique.  Quand 
on  débouche  dans  le  Tcheol-Ova,  en  venant  de  Karadilly,  (m  kuige, 
à  la  hauteur  de  Ghinik,  un  cimetière  rempli  de  colonnes  et  d'en- 
taldements.  Ce*  raines,  qui  sont  à  gaudw  de  la  route,  près  d'nne 
fontaine,  me  semblent  appartenir  à  Buphorbium ,  que  laTatde  de 
Pentinger  place  entre  Apamée  et  Synnada.  La  ville  pouvait  com- 
prendre deux  quartiers,  l'un  au  Ixffd  de  la  route  dont  elle  était 
une  des  étapes,  l'autre  snr  ta  terrasse  de  Ghinik. 

Il  y  a  6  kilomètres  de  Ghinik  k  Oktt^ular.  Les  deux  villages 
sont  l'un  et  l'antre  à  quelque  distance  du  chemin  qui  suit  l'axe 
de  la  plaine.  Ils  évitent  ainsi  les  bas-fonds  marécageux.  Oktchoular 
lenfènne  on  grand  Domlve  de  matériaux  aocieiu.  En  avant  du 
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hameau,  à  droite  de  la  route,  un  vieux  cimetière,  plus  vaste  que 
celui  de  Ghinik,  r^i^  d'architraves,  de  fats  et  de  piédestaux.' 
Ces  ruines,  comme  l'a  établi  Ramsay,  sont  celles  de  Métax>polig('t. 

Oktchoular  est  désert  en  ce  moment.  Nous  sommes  à  i ,  1 06  mètres 
d'altitude  et  beaucoup  de  blés  sont  encore  sur  pied.  Les  habitants 
campent  en  plaine,  sous  des  huttes  de  branchages,  au  mdieu  de 
leurs  récoltes.  Nous  visitons  ce  yaila.  Des  gerbes  sont  anwncelées 
autour  des  cabanes.  Un  Turc  me  montre  le  puits  du  campnneiit. 
L'eau,  assez  fraiche,  n'est  pas  à  n  mètres  de  la  surface  du  sol. 
Une  nappe  immense  aïBeure  partout  et  il  suffit  de  qudques  coups 
de  bêche  pour  la  faire  apparaître.  U  est  évident  que  cette  plaine 
si  nue,  si  désolée,  si  pestilentielle,  pourrait  en  très  peu  temps  se 
couvrir  d'arbres  qui  l'assainiraient,  qui  chasseraient  les  miaunes 
et  transformeraient  en  vallée  de  plaisance  ce  foyer  d'intoxication. 

Le  voy^[eur  dont  les  yeux  vaguent,  en  quête  de  souvenirs  an- 
tiques ou  d'impressions  modernes ,  à  travers  cette  plaine  de  Métro- 
polis,  ne  se  doute  pas  du  mal  qui  le  guette.  Au  sud,  la  haute 
chaîne  des  monts  de  Piaidie  se  déroule  avec  une  splendeur  ardente. 
Sur  les  saillies  des  versants,  la  lumière,  plus  blanche,  vibre  et 
miroite,  comme  vaporisée  au  contact  des  plaques  d'ai^nt  d'un 
réchaud.  Dans  les  creux  des  rampes ,  flotte  une  sorte  de  gaze  bleue 
k  travere  laquelle  brillent  en  recul  des  émaux  violets.  Au  pied 
de  la  montagne  étîncelante,  les  masures  de  Tatariy,  les  twts  de 
chaume  de  Kadilar,  les  murs  de  boue  d'AJp-Ardan  sont  comme  les 
taudis  où  croupiraient  les  esdaves  d'un  palais  babylonien.  Des 
caravanes  passent.  En  tête,  trottine  un  bourriquet.  Derrière,  au 
bout  de  longs  cous  onduleux,  des  museaux  plats  se  tendent,  de 
hautes  pattes  calleuses  étalent  lentement  dans  la  poussière  l^irs 
moignons  qui  semblent  gluants.  Tout  autour,  des  huppes  volent, 
se  posent,  s'enfuient,  avec  une  mobilité  inquiète  et  gracieuse.  La 
huppe  est  l'oiseau  des  steppes,  comme  le  saule  en  est  l'artne  et 
conune  l'impaludisme  en  est  l'hdle. 

Un  col,  dont  l'altitude  est  de  i,ihi  mètres,  conduit  duTcheul- 
Ova  dans  le  Béchirly-Ova ,  sorte  de  ravin  en  godet,  le  plus  petit 
de  ces  vallons  qui  s'étagent  en  escalier.  Sa  longueur  ne  dépasse 
guère  a  kilomètres.  D  est  séparé  du  Ghung^eurmez-Ova  par  un 
dé&lé  qui  a  près  d'une  lieue  et  dont  le  point  culminant  se  trouve 

«I  RsmMj,  JTfMtpoltUuu  eamfot,  dus  le  J.  H.S.,  t  IV,  i883,  p.  53-7>. 
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à  iyi85  mètres  d'altitude.  Le  Gbunghienrmes-Ova  n'est  pas  beau- 
coup plus  long  que  le  Bédiirly-Ova.  Daos  ces  mornes  creux  sans 
vîllagea,  les  caravanes  mettent  seules  quelque  vie.  Le  regard,  privé 
d'autre  distractioD,  s'amuse  k  suivre,  sur  les  pistes  lointaines,  le 
balancemuit  împerceptitide  des  chameaux  qui  décroissBnt,  grim- 
pant les  étendues  fauves,  s'enfonçant  un  ^  un  dans  les  replu  des 
gorges,  comme  des  fonrous  r^i^entlenn  gfderîes  pour  y  cacher 
leur  butin. 

Jusqu'ici,  la  route  n'est  qu'acàdratée.  A  33  kilomètres  de  Kara- 
dilly,  elle  devient  abrupte,  \pria  avoir  Tra^phi  un  seuil  dont  l'alr 
titnde  est  de  i,i88  mètres,  elle  dégringole,  pendant  plus  d'uM 
lieue,  à  travers  des  précipices.  Les  rodtes,  d'une  blancheur  aveu- 
glante, réverbèrent  crudlement  la  chaleur.  Cependant  au  [»ed  des 
rampes  encombrées  de  bloi»,  un  ruisseau,  le  premier  que  nous 
retrouvions  depuis  Mélissa,  fuît  vers  l'ouest,  dans  nn-dtend  de 
pierre  que  ses  eaux  ont  creusé. 

En  bas  des  go^s,  Aktché-Keui,  le  Village-de-l'Ai^nt,  s'étagc 
sur  les  deux  pentes  du  ravin  par  où  débouche  laroule.  Je  ne  sais 
d'où  vient  le  nom  du  hameau.  La  première  idée  qui  s'offre  à  l'es- 
prit, c'est  que  le  mot  aktefté  s'applique  à  la  couleur  des  calcaires 
environnants  :  le  choix  d'une  métaphore  de  ce  genre,  Inen  qu'A 
paraisse  supposer  un  certain  eScHt  de  littérature,  est,  en  Turquie, 
dans  les  habitudes  de  l'onomastique  populaire'".  Voici  d'ailleurs 
une  autre  explication.  Notre  boui^de  est  un  marché  où  lea  car»> 
vanes  s'abreuvent  et  se  ravitaillent.  Ce  mouvement  d'échanges  eat 
peut-toe  ce  qui  a  fait  appeler  Alctché-Keni  le  Vill^e-de-la-Uon- 
naie ,  car  le  substantif  turc  a  surtout  le  sens  de  numéraire. 

Dans  l'antiquité,  Aldcbé-Keuï  était  nécessairement  une  étape  de 
la  route  des  Indes.  Quant  au  nom  de  ce  stathme,  aucune  inscrip- 
tion ne  nous  l'a  jusqu'ici  révélé.  Mais  je  crois  Aktché-Keui  identique 
à  l'Aporidoscomé  de  Titiaéraire  du  consul  Manlios.  Je  me  réserve 
d'étaUir  ailleurs  cette  opinion,  qui  rompt  avec  les  assertions  cou- 
rantes. Aktché-Keuï  est  à  i  ,o5&  mètres  d'altitude  :  depuis  le  dernier 
seuil,  l'abaissement  est  de  i33  mètres  pour  moins  de  5  kilomètres, 

Enbce  le  massif  d'Aktché-Keui  et  la  haute  chaîne  rousse  du  Sam- 


(■)  Od  syDonjine  d'Alcbé-Keuï,  Gnmticb-ILeu!,  se  rencontre  fréquemment  en 
Asie  Mineure. 
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•ono-Dagh  l'étend  une  vaste  plaine  nas,  Ui^  en  son  tniliên  de 
6  à  6  kilomètiet,  longue  de  so,  très  fertile,  mus  sîUonnée  d'eanx 
qnî  n'ont  ponr  écoidemeKt  qne  des  fonds  d'^angs  on  de  maré- 
cages. C'est  le  Dombai-Ova.  I^s  la  partie  mMdionale  de  oe  rîdw 
bassin,  snr  ies  bords  d'on  lao  plein  de  roseanx,  la  légende  ImIM- 
nique  plat^t  la  dispvte  de  ManyM  et  d'Apottcui.  La  Aonm  da  tsc 
s'appeiait  «n  consétpenoa  la  SQan»de>U>nàte,  AAai^i^H  B  J 
avait  évidemment  là  qneiqnelocalilé  pln^enne  dont  le  non  servit 
de  prétexte  aux  fantaisies  étjmabipqnm  ées  Grée».  A  déftat  de 
tenne  indîg^ie,  il  faat  nous  contenter  de  l'adaptation  befiésiqne 
et  identifier  Aulocrène  à  In<^é-Son. 

Yérigh-EoreD ,  village  de  clianme  et  de  boae,  sitoé  an  oœnr  da 
Dombaî-Ova,  est  à  une  altitude  de  i,oig  mètres.  Pins  loin,  la 
roate  laisse  à  droite  Ponama  et  gravit  en  lacet  les  pentes  du  Sam- 
soon-Dagh.  A  7  kilomètres  d'Aktcbé-KeuI ,  die  atteint  le  sommet 
d'un  col  qui  forme  la  séparation  entre  la  vasque  d«  lac  d'Anlo- 
cfène  et  l'immense  stUon  da  Méandre.  Ce  ad  est  ii  une  altitude  de 
1,366  mètres.  Au  ddk ,  commence  nne  descente  d&oyaUe  par  des 
sentiers  *a  casse-con.  L'ancienne  route  des  Indes  n'a  pins  rien 
de  carrossable.  Tout  autre  véhicule  qu'une  araba  torqne  nes'y  aven- 
turerait pas  impunément  Mais  les  poutres  de  Lcnso  sont  flexîMes  et 
ignorent  le  dangereox  sybaritisme  des  ressorts.  La  madiine  d'ap- 
parence fruste  a  des  souplesses  inimaginables.  Comme  le  roseaa 
da  poète,  elle  plie  oà  d'autres  rompraient,  et,  après  une  heure  de 
adiots  fonnidaUes,  elle  dépose  à  l'hAtet  du  cbemin  de  fer,  snr  les 
bords  du  Méandre,  nne  chambre  noire,  des  objectif  et  des  cUtssis 
tout  étonnés  de  as  trouva  intacts. 

Dinéir  occupe  l'issoe  d'un  ravin  où  roulent  plusieurs  ruisseaux 
dont  la  réunion  constitue  le  Méandre.  Le  quartier  turc,  anx  envi> 
rons  da  baxar,  est,  d'après  mes  notations,  i  883  mètres  d'altitude. 
Pour  la  gare,  qui  est  tout  k  fait  en  ptaine,  sur  la  rive  ganche  da 
flenve,  les  ingénieurs  de  la  compagnie  ai^aîse  fournissent  nne 
cote  de  860  mètres. 

Voici  cmmnent  ae  répartit  le  relief  du  vA  entra  ks  sonroes  du 
Méandre  et  le  Caystre  phrygien: 

Du  chemin  de  for  au  col  de  Ponouma,  la  chatoe  du  Saraaonn- 
Dagh  s'élève  de  5o6  mètres  sur  une  lieue  de  parcours  k  vol  d'oi- 

(■)  Cf.  Pline,  Hùt.  natartOf,  V,  ig,  i. 
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seau.  Dn  col  k  Yérig^^ureD,  le  versant  oriental  de  la  montagne 
ne  s'abaisse  qoe  de  3 1 7  mètres.  Le  niveaa  dn  bassin  d'Anlocrène 
est  donc  snpérieur  d'environ  300  mètres  k  œlni  de  la  plaine  du 
Méandre. 

À  l'est  da  DombaiOva,  les  rampes  qne  ^rarit  la  rente  s'ét^at 
dei3g  mètres.  Dès  lon.lesdifi^noeshypsoiiiétriqiies  s'atténuent: 
do  c/m  da  GhuRgfaieurmex-Ova ,  la  pente  da  massif d'Aktdi^Keoï 
n'est  phis  que  de  66  mètroi.  Aussi  le  fond  de  la  piapn!  des  mop- 
tien  de  la  route  des  Indes  est-Jl  à  une  hauteur  considérable.  Tandis 
qne  Yéri^-Euren  est  à  1,0^9  mètres  au-dessus  da  niveau  de  la 
mer  et  lagarede'DînéiràSfio,  le Chuiq^hienniez-Oira  se  trouve  à 
1,132  mètres.  C'est  d'iûllenrs  la  dépression  culminante.  L'incli- 
naison générale  da  pays  va ,  en  effet ,  d'ouest  en  est  Ainsi ,  le  Tchent 
Ova  est  k  1 ,  106  mètres  d'altitude  (oot*  d'Oktchoular)  et  fOîMii'Ova 
à  1,083  mètres  (cotedeKaradilly).  Dans leObénélïOva, on  retombe 
à  one  moyenne  d'un  millier  de  mitres.  Cettedernière  vallée  marque 
la  fin  du  chapelet.  Le  Ghénélî-Ova  et  )e  Dombal-Ova  se  correspon- 
dent k  &o  kilomètres  d'intervalle.  Ce  sont  deax  cuvettes  sans  écou- 
lement, profondes,  marécageuses,  (dfhint  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  valeurs  hypsométriques. 

,  Du  jeudi  li  «oùt  «a  Mmedi  36.  - 

A  Dînéir,  nous  retrouvons  Ahmed-Pacha.  Lemontessarif  d'Afioum- 
Kara-Kissar  est  ici  pour  installer  des  cordons  de  troapes  en  avant 
de  Tdiardalc,  k  la  frontière  des  vilayets  de  Brousse  et  de  Smyme. 
n  nous  re^it  de  nouveau  avec  nne  parfaite  (Migeance;  mais  il 
confirme  ses  renseignements  antérieurs  :  bien  que  le  choléra  n'ait 
pas  encore  atteint  le  haut  Méandre,  Koniah  coupe  ses  communi- 
cations avec  Brousse ,  comme  Brousse  les  coupe  avec  Smyme.  Nous 
ne  pouvons  gagner  Isbarta  qu'en  subissant  au  préalable  une  qua- 
rantaine de  douze  jours.  Dans  ces  conditions,  i)  nous  semtde  plus 
sage  de  renoncM'auTanrus,  de  revenir  sur  nos  pas  et  de  continner 
nos  recherches  dans  la  province  où  nous  sommes.  Préparer  minu- 
tieosement  un  voyage,  se  poser  k  l'avance  toute  une  série  de  pro- 
blèmes qu'on  résoudra  sur  place,  se  promettre  la  continuation 
méthodique  d'explorations  commencées  et  ne  rien  faire  de  ce  qu'on 
projette,  ce  sont  choses  d'Anatolie. 

De  nombreux  voyageurs  ont  décrit  IMnéir.  Sans  parler  d'Arandell 
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(i8a6)et  d'HuniltOn  (i836),  Gustave  Hirschfèld , en  187^,  étodia 
la  topograplûe  de  la  ville;  Ht^arth,  en  1&87,  re|»it  la  qaéslïOD; 
Weber,  en  1893,  résuma,  dans  un  mémoire  solide,  tout  ce  que 
nous  savons  de  Célèoes-Apamée  <".  Ni  la  Célènes  des  Phrygiens ,  uî 
TApamée  des  Sâeucides  n'ont  laissé  de  traoes  apparentes.  Hïis  sur 
les  deuxacropdés  qui  s'étagmt  au-dessus  des  sources  du  Méandre, 
les  ruines  romaines  et  byzantines  abondent  Le  voyageur  qai  erre 
dans  ces  beanx  vallons  pleins  d'arbre«,  au  cfaant  tumultueux  des 
eaux',  n'a  pas  besoin  d'on  grand  efibrt  d'imagination  pour  se  re- 
présenter le  parada  oà  Xerxès  avait  fait  OMistruire  un  palais  et  où 
Cyrus  le  Jeune  chassait  à  dieval  les  bétes  fauves  (^>. 

Toutes  les  promotions  de  TÉcoie  d'AAènes,  depuis  vingt  ans, 
conaaissent  et  vénèrent  H.  Aristote  Fontrier.  C'est  un  négociant  de 
Smyroe,  d'une  forte  culture  et  d'une  rare modestie.  Il  est  d'origine 
fras<;aise  ;  il  ne  l'oublie  pas  et  les  Français  de  France  ont  lieu  d'être 
fiers  de  ce  compatriote  du  Levant.  M.  Fontrier  est  la  providence 
des  archéologues.  On  lui  dent  plusieurs  monographies  remarquables 
et  ce  qui  révMe  en  lui  l'àme  noUe  d'un  vrai  savant,  c'est  l'appui 
généreux  qu'il  donne ,  avec  un  désintéressement  inépuisable,  ktous 
ceux  qui  s'en  vont  explorer  son  propre  domaine.  La  sollicitude  de 
notre  vieil  ami  ne  m'abandonne  pas  plus  dans  ce  voy^e  que  dans 
les  précédents.  Des  recommandations  m'attendent  k  Dinéir.  Grâce 
à  elles,  nous  sommes  bien  reçus  k  l'hôtel  du  chemin  de  fer  et  l'un 
des  agents  supérieurs  de  la  ligne,  M.  Aristide  Flantini,  se  met  à 
notre  service  avec  la  plus  courtoise  discrétion.  C'est  an  Hellène 
de  Zanthe,  aux  manières  discrètes,  en  qui  la  vivacité  de  l'intelli- 
gence nationale  se  temp^  d'une  réserve  britannique. 

Satuedi  16  soâL 

Mon  séjour  k  Dinéir  ne  m'inspirerait  que  des  sentiments  de 
gratitude,  si  les  miasmes  de  la  route  des  Indes,  après  une  période 
d'incubation  qui  m'a  rempli  d'une  énergie  factice,  ne  se  déchal- 


jDildl,  jDûflowna  in  Aiia  Miaor,  l,  I,  p.  i75etiq.;Ibn 


m  Atia  Miaur,  1.  I,  p.  jg8  el  tq.;  Uinchfdd,  Ktlaiiiai-Apaimia  KHotoi.dua  ira 
Abkandt.  Àliad.  (Vutcmcli.  Beriin.  1875,  p.  1-16;  Hogarlli,  N«tti  up«n  a  tuit 
to  CtbunatApamea,  dans  le  J.  H.  S.,  t.  IX,  18S8,  p.  3i3-3l9i  Weber,  Ciliim 
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Daient  en  fièvre  ardente.  J'ai  souâert  toute  la  nuit.  Ce  matin,  je 
profite  d'ane  l^ère  accalmie  pour  me  remettre  en  route.  Loito 
nous  a  quittés.  Il  regrettait  sa  Lycaonie.  Trouvant  à  IMnéir  des 
gens  de  Koniali,  il  n'a  pins  voulu  se  séparer  d'eux.  Dëddément, 
notre  expédition  se  détraque.  L'arabadji  de  Zilleh  n'était  pas  la 
conscience  même.  Mais  si  son  masque  jaune  aux  yeux  bridés  sem- 
blait moins  grec  que  tartare ,  les  aphorismes  socratiques  du  per- 
sonnage révélaient  le  subtil  héritier  de  la  sagesse  ionienne  et  dn 
laconisme  dorien.  Nous  étions  attachés  &  cette  physionomie  inquié- 
tante où  flamboyaient,  sous  le  bronze  d'un  &ont  impassil^,  des  re- 
gards si  intdligents. 

Laissant  à  drûle  la  route  des  Indes,  nous  traversons  le  Samsonn- 
Dagfa  par  un  chemin  plus  oblique  et  moins  rude,  qui  mène  en 
ligne  directe  des  sources  du  Méandre  à  Sandykli.  Ce  chemin,  au 
Heu  de  couper  perpendiculairement  l'axe  de  la  montagne,  comme 
la  route  des  Indes,  serpente  en  biais  du  sud  au  nord.  Il  n'a  donc 
pas  de  très  fortes  rampes  à  frtinchir,  Son  point  culminant,  qu'U 
atteint  k  six  kilomètres  de  Dinéir,  est  un  col  dont  l'altitude  n'est 
que  de  1,088  mètres,  tandis  que  le  col  de  Porsouma,  point  culmi- 
nant de  la  route  des  Irales,  est  k  i,366  mètres  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Par  contre,  la  [daine  d'Auktcrène,  près  de  Dombaï,  k 
l'endroit  où  déboutdie  le  chemin ,  n'est  élevée  que  de  1 ,0 1 6  mètres , 
alors  qu'à  Yérigh-Euren ,  sur  la  route  des  Indes,  nous  avons  noté 
itOiig.  Le  Dombal-Ova  présente  donc  en  son  milieu  un  exhaus- 
sement assez  sensible  qu'empruntent  les  caravanes.  Au  sud  de 
cette  levée,  se  creuse  le  lac  de  Bounar-Bachi;  au  nord,  la  dépres- 
non,  moins  accentuée,  ne  comporte  que  des  marécages,  des  éten- 
dues vaseuses ,  dont  la  nappe  tiède  est  stagnante  et  plate ,  des  filets 
d'eau  qui  n'ont  pas  de  cours  apparent  Toutes  ces  choses  croupies 
qui  fermentent  au  soleil  sont  un  aliment  incomparable  pour  ma 
fièvre. 

Sandykli  du  moins  est  une  ville  saine.  Elleade  beaux  arbres,  des 
noyers ,  des  diénes  vélanèdes.  Partout  jaillissent  des  eauseiquises  de 
fraîcheur.  La  contrée  environnante  est  riche.  On  y  récolte  surtout 
de  l'opium.  Au  bazar,  des  Grecs  d'Isbarta  ont  leurs  boutiques  à  cAté 
de  celles  des  Arméniens  et  des  Turcs.  La  présence  d'une  colonie 
hellénique  est  généralement  un  indice  de  prospérité.  Sandykli  est 
le  chef-lieu  d'une  riche  vallée  où  se  trouvaient  anciennonent  cinq 
villes:  Eucarpia.  Hiéropolis,  Otrous,  Stectorium,  Brouzos,  ce  qui 
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avait  valu  à  la  eoattée  le  siiroom  de  Peatapole  <'>.  Cette  r^ioD  a 
été  spéciiilement  explorée  par  Bamaay,  qui  y  a  découvert,  entre 
Autres  inscriptions  curieuses,  une  épitaphe  de  saint  Abenâus, 
aujourd'hui  à  HtHne,  où  elle  a  été  trausportée  à  roccasion  du  ju- 
bilé de  Léon  Xni  ». 

Grâce  à  M.  Vico,  dief  de  gare  de  Dioéir,  qui  dodb  a  pourvut 
d'une  Ietb%  de  recommandation ,  nous  trouvons  un  accueil  vraiment 
turc  cbes  Halil-Agha,  l'on  des  notables  de  Sandykiî.  C'est  un  des 
charmes  de  l'hospitaUté  musulmane  que  l'atmosi^i^  de  quiétude 
morale  où  die  j4ace  immédiatement  l'étranger.  On  marchait  eu- 
vironné  de  suspicion,  l'esprit  tendu,  dans  l'attitude  du  veilleur  an 
guet.  Tout  à  coup,  le  nuage  de  méfiance  se  dissipe;  les  fronts 
s'éclairent;  les  visages  s'ouvrent  On  est  heureux  de  se  dérober  pour 
quelques  heures  k  la  faction  énervante  et  l'on  savoure  avec  surprise 
la  joie  éphémère  de  l'abandon. 

Grand  baAquet  turc  chez  notre  hâte.  En  même  temps  que  nous , 
Halil-Agha  héberge  un  deilerdar,  Nouri-Pacha,  un  fermier  général 
delà  dime ,  IchiliaD ,  Arménien  pariant  français,  et  quelques  autres 
seigneurs  de  moindre  «aveigure.  La  nuit  se  passe  kjouer  gros  jeu. 
Car  les  Turcs,  quimettent  sous  defleurs  femmes,  n'ont  pas  la  même 
réserve  pour  la  dame  de  pique.  Je  n'assiste  d'ailleurs  ni  au  festin ,  ni 
au  tripot  La  fièvre  me  doue  sur  un  matelas,  dans  une  diamtx^ 
malsaine,  au-dessus  d'émanations  innommables.  Certain  kiosque, 
qu'on  dissimulerait  chez  nous  avec  soin,  occupe  une  place  d'hon- 
neur dans  le  vestibule  d'en  bas,  sous  les  fentes  généreuses  du  jdaa- 
cher.  Fièvre,  parfums  et  vermine,  c'est  beaucoup  de  sensatioiis 
anatoUoles  k  la  fois. 


DimsDchQ  17  aoAL 

Je  relève  pour  Sandykli  une  altitude  de  1,076  mètres.  La  cote 
de  Purser  est  de  1,076. 

On  part.  Je  m'étends,  brisé  de  fatigue,  dans  le  fond  de  l'araba. 
Des. bourdonnements  me  Iwoîent  la  tête;  un  élan  m'étreint  les 
tempes }  des  lancinations  aiguës  me  traversent  la  nuque  et  les 
épaules.  Ma  fièvre  se  compUque  de  rhumatisme.  Je  vois  défiler 

<■'  PtcJëmëe,  T,  3,  i5  :  •Htirtahiiiltait.  Autres  réiërencei  dam  Ruii)iy, 
/H.5.,t.  Vffl,  1887.P.475. 

l*)  S.  lUtnacb ,  RnM  arM»hgifu,\.X\n,  18^3, p.  3&4. 
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d'un  œil  trouble  les  moraes  étendue»  phrygiennes,  naes,  jaunes, 
Avec  des  dialnes  pelées  à  l'horison  et  <^  et  là  des  villages  terreux, 
pàtemrot  ombragés  de  bouquets  de  saules. 

Entre  le  Sandykli-Ova  (Pentapole)  et  le  Sitcbanly-Ova  (bassin 
de  Kidyessos),  s'étale  un  lai^  massif  au  milieu  duquel  se  creuse, 
d'est  en  ouest,  un  vaUon  fertile  et  bien  arrosé,  le  Kutchuk-Sit- 
chanly-Ova,  identique,  comme  je  le  montrerai  plus  loin,  an 
KXvpof  IloXiTUf^  du  Synecdème. 

A  cinq  heures  de  Sandyldi ,  nous  atteignons  le  défilé  de  Hassan- 
Bel,  que  garde  un  poste  de  xaptiés.  Lk  passait  anciennement  une 
voie  romaine,  la  route  deDorj^ée  à  Euméni&.par  Nacoléa,Conna 
et  Eucarpia.  D'Euménia,  la  route  continuait  vers  le  sud'ouest  jus- 
qu'à OtcoGomé ,  i'Ad  Vicam  de  la  Table ,  où  elle  rejoignait  la  route 
d'Apamée.  Je  rectiGe  sur  la  carte  jointe  à  ce  mémoire  les  tracés 
inacceptables  qu'on  avait  jusqu'ici  asmgnés  à  ces  voies. 

De  Tautre  câté  du  massif  que  coupe  le  seuil  de  Hassan-Bel ,  nous 
traversons  une  vaste  plaine  maréc^jeose,  semée  de  villages  gris 
dont  les  huttes  de  chaume  font  songer  à  des  paillottes  de  nègres 
soudaniens.  A  l'est,  se  dresse  la  barrière  de  tracbytes  derrière  la- 
quelle s'abrite  Afionm-Kara-Hîssar.  Nous  rentrons  an  Zîndjiili-hân. 
Je  retrouve  avec  soulagemmt  ma  paillasse  infecte.  Tout  est  rdatif 
en  ce  monde.  Un  gite  Bxe,  même  ignoble,  n'est  pas  sans  charme 
pour  des  yeux  malades,  alors  qu'il  donnerait  la  nausée  à  un  M- 
tomac  bien  portant. 


Du  lundi  38  aodt  sa  mardi  ig. 

Une  médication  énei^ique  a  enrayé  la  fièvre.  Mais  les  nouv^e* 
sanitaires  sont  de  plus  en  plus  mauvaises.  Les  postes  de  zaptiés  se 
multiplient  dans  la  partie  occidentale  de  la  province.  J'apprends 
que  MM.  Collange  et  Lebard  sont  bloqués  à  Ouohak.  La  route  ' 
du  sud,  vers  Adalia,  nous  a  été  interdite;  la  route  de  l'ouest,  vers 
Smyme,  nous  mènerait  au  foyer  ménie  de'  l'épidémie;  la  route  de 
l'est,  vers  les  steppes  de  sel,  promènerait  à  travers  la  fournaise  des 
marécages  saumàtres  un  oi^anisme  qui  n'a  plus  besoin  de  s'in- 
toxiquer; la  roule  du  nord,  vers  Brousse,  est  la  seule  qui  soit  pra- 
ticable encore.  Il  faut  se  hâter  de  la  prendre,  si  l'on  ne  veut  pat 
se  voir  couper  le  retour  sur  Conslantinople. 

Pour  éviter  la  chaleur  du  jour,  qui  est  excessive,  doiib  partons 
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de  nuit.  Il  fait  daîr  de  lune.  La  grande  plaine  nue  du  Caystre 
phrygien  est  baignée  d'une  blancheur  froide.  On  dirait  que  tout  est 
couvert  de  neige  et  cette  sensation  anormale  de  frimas  est  d'un 
imprévu  qui  impressionne.  A  i'horiion  tes  contours  des  montagnes 
se  déroulent  au  sein  d'une  vapeur  pAle.  De  temps  à  antre,  un  vil- 
lage apparaît  des  deux  câtés  de  la  route,  l^es  murs  de  boue  restent 
gris,  neutres,  ternes,  sous  l'ondoiement  doux  de  la  darté  scintil- 
lante, et  leurs  ombres  se  plaquent  géométriquement  sur  le  soyeux 
duvet  du  sol.  Des  étincelles  d'argent  palpitent  à  la  cime  des  saules 
et  les  gerbes  des  terrasses  font  resplendir  leurs  coupoles  d'or. 

Dans  un  défdé,  entre  des  roches  calcaires,  trois  coatrebandien 
passent  à  cheval ,  le  fusil  en  travers  de  la  selle.  Ils  s'en  vont  porter 
du  tabac  quelque  part,  là-bas,  dans  ces  localités  qu'on  se  figure 
mystérieuses,  à  travers  ce  brouillard  polaire.  Les  hommes  sont 
d'humeur  joyeuse.  Ils  chantent;  ils  rient,  sans  crainte  des  koldjis 
qui  râdent.  Les  bétes  ont  le  pied  rapide;  malgré  les  ballots  qui 
leur  font  des  formes  pansues,  et,  sur  le  chemin  poudré  de  lune,  les 
sabots  agiles  éveillent  à  coups  secs  un  carillon  sonore.  Le  groupe,  qui 
va  plus  vite  que  nous,  s'enfonce  peu  à  pen,  très  loin,  dans  l'espace 
blême.  Des  bouffées  de  dgarettes  s'élèvent,  autour  des  silhouettes 
noires,  comme  de  petites  mon^olGères.  Puis  tout  décroît,  s'éva- 
nouit en  un  vacillement  indistinct,  où  les  canons  des  fusils  allu- 
ment seuls,  par  intervalles,  de  brusques  édairs. 


Mercredi  3o  toAt 

Dé  bon  matin  nous  faisons  halte  dans  un  hân.  Notre  araba  étant 
k  ressorts,  la  unit  n'a  pas  été  mauvaise  et  non*  avons  pu  nous 
assoupir,  sans  être  trop  souvent  réveillés  par  les  cahots. 

A  dix  heures,  seconde  halte  dans  le  creux  d'un  vallon.  Le  lien, 
qui  s'appelle  Ana-Soultan,  est  joli.  A  droite  de  la  route,  un  cara- 
vansérail en  ruines,  datant  des  Seldjoukides,  r^oige  de  matériaux 
antiques,  blocs,  stèles,  colonnes.  A  gauche  nue  vieille  bâtisse  à 
coupole,  hammam  ou  turbé,  s'effondre  parmi  les  herbes  sèches. 
Au  milieu  du  vallon,  un  tchedimé  en  arcade  et  trois  sources 
mtient  lé  ruissellement  de  leurs  eaux  limpides.  L'aignade  inviterait 
au  repos,  à  la  sieste,  au  rêve,  si  quelques  uniformes  d^uenillés, 
apparus  soudain,  ne  symbolisaient  le  spectre  du  choiera.  Ana- 
Sonltan  vient  de  recevoir  un  poste  de  zaptiés. 
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Nous  pénétrons  dans  le  corps  de  garde.  C'est  aoe  hutte  en  forme 
de  tente,  construite  avec  des  branches  de  pin.  A  travers  le  treillis, 
un  petit  canal  amène  l'eau  d'une  des  sources  et  la  verse  dans  un 
réservoir  creusé  au  milieu  de  la  cabane.  Du  toit  en  poivrière  pend 
une  lanterne.  Pour  charmer  leurs  loisirs,  les  surveillants  du  fléau 
ont  installé  sur  le  canal  un  moulin  d'enfant.  Le  tic-tac  des  pelles 
aufBt  à  détourner  ces  imes  sim|des  de  la  préoccupation  de  l'épi> 
demie. 

-  lis  ont  d'ailleurs  un  autre  amusement.  Dans  le  réservoir  où 
flottent  quelques  couines  destinées  k  leurs  repas,  des  crapauds  ont 
élu  domicile.  Armés  de  baguettes,  les  hommes  k  brandebourgs 
taquinent  les  grosses  bétes  visqueuses  et  rient  aux  éclats  des  plon- 
geons gauches,  des  fuites  interrompues,  des  yeux  qui  s'eflarent, 
des  gueules  qui  bâillent,  des  pattes  qui  se  démènent  parmi  les 
bonds  désordonnés  des  courges.  Notre  entrée  met  fin  aux  régates. 
Le  conmiandant  en  chef,  puisant  de  l'eau  dans  le  réservoir  aux 
crapauds,  nous  prépare  le  café  traditionnel.  Je  l'interroge.  Il  m'an- 
nonce avec  tranquillité  qu'une  quarantaine  fonctioAne  aux  portes 
de  Koutahïa  et  qu'on  ne  nous  laissera  pas  pénétrer  dans  la  ville. 

Trois  heures  d'appréhension  cruelle.  Les  collines  entre  lesquelles 
nous  circulons,  se  vêtent  peu  k  peu  de  buissons  ras,  de  chênes- 
verts,  de  genévriers,  de  mélèzes.  Nous  atteignons  la  tranchée  pro- 
fonde où  le  Poursak  s'est  raviné  un  .sillon  dans  le  calcaire  blan- 
châtre. Nous  franchissons  un  pont  et  gravissant  la  rampe  opposée 
nous  redescendons  en  plaine.  A  l'horizon,  des  tours  paraissent, 
flanquées  de  toofiés  d'arbres.  C'est  le  château  de  Koutahia.  Derrière 
l'éperon  de  montagne  que  dépassent  seuls  les  bastions  de  la  <ûla- 
delle,  la  ville  se  cache,  silencieuse.  Pourrons-nous  accéder  k  la 
terre  promise  ?  Le  moment  est  dramatique. 

Noos  otiisons  un  groupe  de  tentes.  Je  m'attends  à  voir. surgir 
des  gendarmes.  Rien  ne  bouge.  Nous  continuons.  La  route,  pou- 
dreuse, trouée  de  dantesques  ornières,  rétrécie  par  des  tas  de 
cailloux ,  nous  cahote  avec  fureur.  Mais  noua  ne  songeons  guère  au 
meurtrissement  de  nos  câtes.  Là  bas,  à  moins  d'un  kilomètre,  les 
premières  maisons  de  Koutahia  se  profilent  à  ia  crête  d'une  rampe 
livide.  Nos  chevaux ,  sentant  le  gîte ,  hâtent  le  pas ,  nous  emportent 
d'un  tian  sauveur,  quand  tout  k  coup,  en  contre-bas  du  chemini 
pointe  un  endroit  suspect.  Deux  saules,  les  éterneb  saules;  une 
fontaine,  l'élemèlle  fontaine  en  arcade,  avec  le  robinet  d'eau  in- 
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tarissable;  trois  tentes,  au  bord  d'an  diamp  moissonna,  mr  ua 
tapis  de  crottin. 

—  Doarl  (Halte!)  crie  an  gendarme  d^nailié. 

Premier  interrogatoire.  Aa  lieu  de  venir  d'Afioum-Kara-Hissar, 
comme  noua  l'affirmons,  ne  viendrions-nous  pas  d'Ouchak?  Od- 
chak,  dépendant  de  Smyme,  passe  pour  contaminée,  bien  que  la 
sauté  y  soit  excellente.  Je  déplie  nos  papiers;  je  tends  nos  leskérés; 
j'étale  nos  bouyouroultous.  A  ces  grimoires  officiels,  je  joins  nne 
earte  de  Vassif-Effendi ,  major  des  uptiés  d'Afioum-Rara-Hissar. 
Exhibition  vaine.  La  gendarmerie  torqne  ne  sait  pas  lire. 

Mais  le  scribe  de  la  quarantaine  habite  dans  le  voisin^.  Un 
des  zaptiés  se  met  k  sa  recherche.  Nons  étendons  un  manteau  sur 
le  crottin,  devant  le  foyer  du  poste,  et  cachant  nos  angoisses  înté- 
mures  sous  nn  flegme  d'emprunt,  nous  regardons  tourbillonner, 
à  l'ombre  des  saules,  fa  fiimée  de  nos  cigarettes. 

Une  heure  passe.  11  lait  chaud,  très  chaud,  une  choeur  lourde, 
monotone,  déprimante.  A  deux  heures,  arrive  un  caftan  sale,  flot- 
tant autour  d'bn  gringalet  à  voix  d'ennuque.  C'est  le  kiatib.  Ses 
yeux  minuscules  luisent  méchamment  dans  sa  face  ratatinée.  Nou- 
vel interrogatoire.  L'avorton  examine  nos  papiers,  indéfiniment, 
vaguement,  pour  la  forme,  sans  lire,  sans  conclure.  Nos  objurga- 
tions n'ont  d'autre  effet  que  d'aviver  la  flamme  sardcmique  de  ses 
yeux  minces. 

Une  lueur  d'espoir!  Des  gendarmes  approchent  au  galop,  par 
la  roule  que  nous  suivions  tout  à  l'heure.  Nous  les  reconnaissons: 
ce  sont  des  souvaris  de  Vassif-Ellêndi.  Ils  nous  ont  vns  ces  jours 
derniers  au  konak  d'Afioum-Kara-Hissar.  Nous  invoquons  leur  té- 
moignage, ns  attestent  que  nons  disons  vrai.  Mais  la  poJice  turque 
ne  serait  plus  turque  si  elle  s'en  fiait  aux  rapports  de  ses  propres 
agents.  Le  kiatib  nous  déclare  qu'il  ne  peut  prendre  sur  lui  de 
nons  relâcher,  qu'il  doit  en  référer  préalablement  k  l'autorité  su- 
périeure. Il  tire  son  écritoire  et  sa  plume  de  roseau;  il  roule  une 
feuille  de  papier  sur  l'index  de  sa  main  gauche  et  posément,  inter- 
minablement, avec  une  nonchalance  ironique,  il  griffonne  sur  son 
doigt  une  note  sommaire.  Le  mess^^e  est  expédié  à  la  préfecture. 

Trois  heures  coulent.  Aucune  réponse  ne  vient.  Nous  sommes 
en  plein  champ,  isolés  du  monde,  sans  communication  possible 
avec  personne.  Que  faire?  A  qui  recourir?  Télégraphier  à  Brousse 
ou  à  Constantînojde ?  Mais  qui  portera  nos  t^^rammes?  Nons 
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sommes  à  la  dévotion  absolue  du  BCribe  blême  qui  sirote  Kttinu»< 
sèment  son  café  près  des  tisons  du  bivouac.  Pour  un  Européen 
habitué  aux  garanties  des  civilisations  libres,  il  n'est  pas  de  sensat 
tion  plus  atroce  que  celle  de  cet  arbitraire  contre  lequel  on  ne  peut 
rien.  U  semble  qu'on  soit  ligotté  dans  le  vide,  par  des  lanières  in- 
tangibles, sans  prise  sur  l'obstacle  à  vaincre,  et  la  conscience  do 
l'inutilité  de  l'efibrt  cause  un  vertige  douloureux. 

Vers  cinq  heures,  nous  voyons  paraître  un  homme  à  aiguillettes 
vertes.  C'est  un  o£Ecier  de  police.  Troisième  iotent^atoire  :  *  D'oit 
vflDODS-noos  ?  Qud  itinéraire  avons-nous  suivi  f  Combien  de  temps 
avons-nous  séjourné  dans  chaque  endroit?  De  quel  pays  est  notre 
domestique?  Où  avons-nous  pris  notre  arabadji?>Puis,noe  papiers 
feuilletés,  le  rhadamante  turc  nous  fait  des  promesses  vagues  :  il 
va  tlAégmpiâer  k  Kara-Hissar  et  si  l'exactitude  de  nos  assertions  est 
reconnue ,  nous  serons  immédiatement  d^vrés.  C'est  l'afiâire  d'une 
heure. 

L'henre  est  une  heure  à  la  turque.  Quand  tombe  le  tsépascule, 
nous  sommes  toujours  là,  sans  nouvelles,  guettés  par  le  kïatib 
mauvais.  Nos  compagnons  de  quarantaine  viennent  s'acoronpir  près 
de  nous,  dans  la  fraîcheur  du  soir,  autour  du  feu  qu'on  ranime. 
U  y  a  Ih  un  pauvre  diaUe  de  pèlerin  boiqnrois  qui  se  rendait  à  Jé- 
rusalem, qu'on  a  saisi  et  qu'on  laisse  dans  le  plus  com|det  dénué- 
ment.  La  Ëèvre  le  mine;  U  dysenterie  l'épnise;  ses  pieds,  démolis 
par  la  marche,  ont  des  plaies  effroyables.  Il  y  a  un  rieux  Turc, 
arrêté  sous  je  ne  sais  quel  prétexte,  et  qui  attend  avec  une  rési- 
gnation  placide  qu'Allah  veuille  bien  l'envoyer  ailleurs,  11  y  a  un 
arabadji  d'Ouchak  dont  les  chevaux  sont  dételés  depuis  onze  jours 
sous  les  saules.  Ce  cbifi&e  nous  lait  fténùr.'AUons-nons  rester  («i- 
sonaierB  tout  ce  temps-là? 

Passe  un  chasseur,  le  fusil  en  bandoulière.  A  la  vue  de  nos 
casques,  il  accourt.  C'est  un  sujet  grec,  d'origioe  bavaroise,  Jules 
Homstein.  Son  père  est  venu  en  Attique  avec  le  roi  Olhoo.  Lui-mâme 
est  conducteur  de  travaux  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Nous  lui 
contons  notre  mésaventure.  11  promet  de  s'occuper  de  nous.  Le  point 
d'appui  que  nous  cherchiwis  est  trouvé.  Nous  ne  nous  débattrons 
plus  dans  le  néant  fugace,  et  la  police  de  Koulahia,  nous  sachant  un 
intermédiaire,  pèsera  la  responsabilité  de  ses  décisions. 

Nuit  lugubre.  Homstein  nous  a  quittés  depuis  trois  heures  et  il 
est  sûr  maintenant  qu'on  ne  nous  d^vrera  {dus  que  demain ,  si  l'on 
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DOD9  délivre.  Nous  couchons  dans  notre  araba.  Par  la  baie  de  la 
capote  en  arcade,  on  aperçoit  un  pan  de  de),  fourmiUant  d'étoiles 
vives.  Au  bas  du  cintre  bleu,  luit  un  semis  de  lumières  rouges, 
les  lumières  des  beureux  de  ce  moode,  qui  dorment  tranquilles 
dans  leurs  maisons.  Sans  entendre  à  deux  pas,  près  du  feu  d'un 
bivouac,  glapir  un  kiatib  à  voix  d'eunuque. 


L'aube  se  l^e;  les  lieures  fuient;  la  matinée  coule.  Pas  de  dou* 
velles,  ni  d'Homstein,  ni  de  l'ofQcier  à  a^itlettes  vertes. 

Étrange  quarantaine  I  C'est  le  jonr  de  la  f%te  du  sultan  et  beau- 
coup de  campagnards  se  rendent  à  la  ville.  Ds  s'arrêtent  en  passant, 
s'asMient  au  bivouac,  fument  avec  nous  des  cigarettes.  Noos 
sommes  des  pestiférés;  mais  on  ne  nous  païqne  pas.  On  va,  on 
vient.  Je  circule  avec  mon  fusil  dans  la  plaine.  Rien  ne  m'empê- 
cherait de  m'échapper,  si  je  le  voulais.  Notre  captivité  est  purement 
théorique.  C'est  une  applicaticMi  à  la  turque  des  réglementations 
européennes.  En  Europe,  le  sujet  contaminé  ou  jugé  tel  ne  com- 
munique avec  personne;  on  l'isole  du  milieu  sain.  A  Kontahia,  le 
mot  fjoarantina  est  r^rdé  comme  ayant  à  lui  seul  le  don  d'exter- 
miner les  microbes.  On  met  les  voyageurs  en  interdit  ;  on  prononce 
le  mot  sacramentet^  et  l'hygiène  publique  est  satisfaite. 

A  midi ,  les  pâtres  des  environs  viennent  abreuver  leurs  bestiaux 
à  la  fontaine.  Notre  campement  est  envahi  par  des  nuées  de  mou- 
tons, des  bandes  de  chèvres,  des  troupes  de  vaches.  Autour  des 
tentes,  le  sol,  qui  n'a  pourtant  pas  besoin  d'un  pareil  luxe  de 
fumures,  est  puissamlnent  fécondé.  Cette  exubérance  d'engrais 
arrache  des  exclamations  à  notre  arabadji.  Ali  Tépéléni  lui-même 
répète  flegmatiquement  : 

j —  Bo<i  heptiyerdét 

Je  laisse  à  ceux  qui  parlent  turc  le  soin  de  traduire. 

Homstein  nous  apporte  à  déjeuner.  Il  n'a  pa  obtenir  encore 
une  réponse,  ni  de  la  police  de  Koutahia,  ni  du  moutessarif  de 
Kara-Hissar.  Mais  il  assiège  le  tél^raphe.  On  attend  des  informa- 
tions d'une  minute  à  l'autre.  11  repart  pour  tout  acc^érer. 

De  nouvelles  heures  s'égrènent,  lentes,  longues,  mornes,  sons 
une  chaleur  de  plomb.  Nous  recwnmençons  ji  désespérer.  Enfin, 
vers  le  soir,  un  dliapeau  brandi  joyeusement  de  loin  sur  la  route 
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noos  anaonoe  que  nous  sommes  libres.  Les  autorités  de  Koutahta 
ont  nus  viogt-liiiit  heures  k  recevoir  un  tél^ramme  d'Afioum- 
Kara-Hissar.  Qu'aurait-ce  été  si  un  ûl  direct  n'avait  pas  relié  les 
deux  villes  ?  Qu'auraît-ce  été  surtout,  si  un  brave  garqon  à  lunettes, 
moins  Bavarois  qu'Hellène,  ne  nous  avait  pas  secourus  avec  toute 
l'ardeur  de  ses  convictions' g^ophiles? 

L'Anatdie  est  un  pays  falot.  Noos  passons  sans  transition  de  la 
solitude  au  vacarme  et  do  marasme  à  la  joie.  En  l'honneur  de  la 
fSte  du  sultan,  Koulahia  est  pavoisée.  Dans  la  nuit  bleue,  des 
drapeaux  flottent;  des  fusées  volent;  des  pétards  éclatent;  des 
montgolfières  piquent  leurs  globes  de  feu  sur  le  ciel  ruisselant 
d'étoiles.  Les  calés  r^oi^nt  de  buveurs  et  surtout  de  bavards. 
Cà  et  là,  des  lutteurs  se  contorsionnent,  au  bruit  de  musiques 
saugrenues. 

Honistein  nous  conduit  au  bureau  de  la  R^e  des  tabacs,  où  le 
mudir,  un  Arménien ,  a  convié  les  personnes  de  marque,  La  récep- 
tion est  bruyante.  A  travers  le  brouillard  des  cigarettes,  tout  le 
monde  parie  k  la  fois.  Des  silhouettes  confuses  s'agitent.  L'atmos- 
phère bourdonne  et  rougeoie.  Des  lampî<»is  s'éteignent,  mêlant 
nne  odeur  fade  de  cire  aux  àcretés  fortes  des  lampes  à  pétrole.  Les 
koldjis  en  vareuses  jaunes  font  circuler  des  breuvages  indéfinis- 
satdes.  Dans  le  vestibule,  un  orchestre  turc  mène  un  tap^e  wa- 
gnérien.  L'un  des  instrumentistes,  ne  sachant  ni  manier  une  Bute, 
ni  souiBer  dans  un  cuivre ,  ni  même  taper  sur  une  grosse  caisse , 
se  contente  de  faire  les  gestes ,  pour  ne  pas  perdre  sa  part  au  bagh- 
chkh.  Quel  paysl  Quel  royaume  du  cocasse, de  l'indéterminé,  de 
l'imprévu  tour  k  tour  sinistre  et  désopilant! 


Venilredî  i"  septembre. 

Konlahia  n'est  plus  lawille  essenti^ement  orientale  que  j'avais 
traversée  en  iSSâ.  Elle  s'européanise,  comme  Eski-Gtéhir.  Elle  a 
maintenant,  elle  aussi,  son  quartier  neuf,  ses  chalets  hâtifs,  ses 
locandas  tout  en  fenêtres ,  ses  mercantis  levantins  et  ses  ingénieurs. 
Ces  ingénieurs,  venus  pour  la  construction  de  la  ligne,  sont  en 
majorité  dés  Suisses.  Helvète  est  l'ingénieur  en  chef;  Helvètes  sont 
les  principaux  chefs  de  sections.  <  Marco  Polo  raconte  qu'il  a  vn 
en  Chine  des  ingénieurs  qui  étaient  modestes.  •  Cette  phrase  de 
J.-J.  Weiss  me  revient  à  l'esprit,  tandis  que  je  converse  avec  les 
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tiève»  de  l'École  polytedkaiqaa  de  Zarioh.  Lm  ingénienn  de  Koo- 
tahia  ne  m'ont  point  para  descendre  de  cens  de  Bdarco  Polo. 

Nous  retrouvons  ici  un  Grec  du  Phaïuir  avec  qui  nous  avùxu 
lié  coanaissance  entre  Bnda-Petlh  et  Bdgrade.  Cet  BeUène  porte 
le  nom  turc  de  Nouveau-Monde ,  Yéoi-Dania.  B  nous  acoompagno 
dans  notre  visite  au  vieuichAteauet,aveGoettesoifde  cullnre  qui 
est  l'un  des  plus  nobles  instincts  de  sa  race,  il  nous  intetToge  avi- 
dement sur  l'âge,  la  destination,  la  valeur  artistique  des  roînes. 
Jamais,  nî  Nf.  Foucart  au  Collège  de  France,  ni  M.  CoHignoo  à 
U  Sorbonne,  ni  M.  Pottîerà  l'Ecole  du  Louvre  n'ont  eu  pareildis- 
ciple.  S'il  sort  de  cette  conférenoe  péripat^tidenne  un  beau  tiaviâ 
d'archétdogie  sur  l'antique  Cotyaeum ,  nous  revendiquons  Tbonnenr 
d'avoir  allumé  l'étincelle  dans  l'Âme  de  Nouveau-Monde. 

Du  umedi  i  septembre  sa  lundi  i. 

Altitude  de  Koutahia  :  936  mètres. 

Betour  à  Esld-Chéhir,  par  la  vallée  du  Poursak.  D'atMnd.diaa»- 
sée  à  l'européenne;  puis,  les  traditionndles  pistes  à  la  turque. 
Série  de  ravins,  tant^  nos,  tantdt  moDchelés  de  buisstms.  Çà  et 
U,  quelques  bouqaets  de  pins,  épaves  de  forêts  millénaires.  Par 
endroits,  dans  le  calcaire  bistre,  des  niches  à  formes  ardiitactu- 
rales.  Ce  sont  des  tombes  rupestres.  Noos  traversons  à  plusieurs 
reprises  le  Poursak ,  sur  des  ponts  en  dos  d'Ane.  Les  rives  da  fleuve 
sont  vertes,  herbeuses,  bordées  de  saules.  Très  peu  de  villages, 
malgré  la  fertilité  du  sol.  A  la  sortie  des  goi^es,  un  promontoire 
abrupt,  que  couronne  le  Ghàteao-Noir&tre,  Karadja-Hissar,  ob  voo 
Diest  place  très  justement  la  Dor^ée  primitive'".  C'est  de  cette 
Palaio-Dorylaion  que  provient  l'Artémis  persique,  de  style  ionien, 
dont  nous  rapportons  une  photographie  <^l. 

Notre  dessein ,  en  mitrant  à  Ëski-Chéliir,  est  de  poursuivre  nos 
recherches  dans  la  direction  d'Ancyre.  Mais  le  choléra  gagne  de 
toutes  parts.  Le  fléau  vient  d'éclater  à  CoDstantinople.  Si  nous  ne 
partons  au  pins  vite,  nous  serons  bloqués  dans  l'intérieur.  Voyager 
dans  les  États  du  Grand  Seigneur  n'est  jamais  simple.  Avoir  wOaire 
aux  kalmakans  en  temps  d'épidémie  est  le  plus  effiroyaUe  des  eau- 

C  Voir  plus  loin,  p.  193  et  agi. 

'*)  Nom  avoiu  pnUié  ce  curieui  monument  iaa»  le  Bulletin  de  eomipanâaaei 
UUiifW.  t.  XVIII,  )8]|i,  f.  119-136. 
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chemars.  D'ailleurs,  la  détention  sanitaire  ij«  Kontahia  m'a  valo 
un  nouvel  accès  de  fièvre  et  une  noyvell«  crise  de  rhnmatisnie. 
Nous  redescendons  vers  le  cdte. 

Du  i3  aoAt  au  7  septembre,  nous  avons  décrit  à  travers  ia 
Grande  I^rjgie  une  boude  d'envinm  600  kilomètres. 


A  peine  quittions-nous  tes  hauts  plateaux  que  te  choléra  s'y  dé- 
darait  Les  ravages  du  fléau  furent  particulièrement  graves  k 
Esid-Chéhir.  Un  cordon  de  quarantaines  isola  la  ville.  Je  me  suis 
toujours  félicité  de  ne  pas  avoir  été  pris  dans  ce  blocus.  Le  plaisir 
d'être  initié  à  quelques  applications  inédites  du  formulaire  des 
congrès  de  Dresde  et  de  Venise  aurait  mal  compensé  t'inconv^ 
nîentde  servir  de  champ  d'eipériences  an  lèlfl  médical  de  la  police 
doryléenne.  Diafoirus  est  particulièrement  redoutable,  quand  il 
porte  des  brandeboui^s  orange  ou  des  aiguillettes  vertes. 

En  revenant  dans  la  xone  de  la  protection  consulaire,  il  nous 
parut  que  les  fantaisies  des  gendarmes  et  des  scribes  de  Koutaliia 
ne  méritaient  point  un  silence  dédaigneux.  Notre  ambassade  ^ 
Constants nople  était  alors  gérée  par  un  chai^  d'alTaîres.  Un  rap- 
port lui  fut  adressé  sur  la  façon  dont  certaines  autorités  de  l'inté- 
rieur respectaient  les  bouyourouttous  émanés  de  la  Sublime  Pmle. 
n  ne  semble  pas  que  cette  pièce  véridique  soit  jamais  parvenue  à 
destination. 

Il 
TOPOQRAPHIB  DE  DORYliS  <*>. 

Il  y  a  plus  d'un  siède  que  géographes  et  voyageurs  confondent 
k  l'envi  Eski-Cbéhir  et  Dorylée.  Notre  vieux  d'Anville  est  le  pre- 
mier qui  répandit  cette  opinion,  sans  d'ailleurs  indiquer  sur  quoi 

0  Ceeliapitre  «£té  conmmiiqaé  li  l'Acadteiitdes  inKiiptions.  dam  la  •entre 
dn  >9  man  liqb,  par  M.  PtulPoucart,  qne  je  am*  beuraoi  à»  r 


.,ai,zedbïGoo<^Ie 


—  in  — 

il  la  fondait'').  Elle  n'en  fit  pas  moins  Fortune.  Leake,  ea  1800, 
étudiant  sur  place  la  topographie  da  district,  s'efTon^  de  donner, 
à  ce  qui  n'avait  été  jusque-là  qu'une  hypothèse,  toute  la  valeur 
d'une  démonstj^tioD  en  rè^e'^.  Kinn«r(i8i3],  Cramer  (iSSa), 
Ainswoith  (1839),  Frans  (18^0),  Vivien  de  Saint-Hartio  (b84€), 
Tchihatcheff(i8d9),  Ritter  (i858),  Barth  [i858),  Teiier(i86a) 
n'élevèrent  pas  le  moindre  doute  sur  l'assimilation  proposée'^*. 

C'est  senlement  avec  Ramsay  que  le  problème  commence  à 
s'élaif:ir  :  le  grand  rénovateur  des  études  de  géographie  historique 
en  Asie  Mineure  ne  s'en  tient  plus  à  Vexamen  tradîtionne!  du  site 
d'Eski-Chébir;  il  appelle  l'attention  sur  d'autres  emplacements  an- 
tiques, voiùns  de  la  cité  actuelle.  Ces  nouveaux  groupes  de  ntines, 
signalés  par  lui  4  sont  le  tertre  de  Chéhir-Euïuk  et  le  château  de 
Karadja-HissarW. 

Dans  la  pensée  de  Ramsay,  Cfaéhir-Euink,  Eski-Chéhir  et  Ka- 
radja-Hissar  correspondent  k  trois  phases  distinctes  de  l'histoire 
de  Dorylée  :  Chéhir-Euîuk  est  la  Dorylée  romaine;  Eski-Chéhir  est 
la  Dorylée  byzantine  et  die  le  reste  jusque  vers  1070.  époque  k 
laquelle  la  ville,  enlevée  par  les  Seldjoukides,  devient  turque; 
Karadja-Hissar  est  la  Dorytée  néo-byzantine  que  rebâtit,  en  117S, 
Vempereur  Manuel  Comnène'*'. 

En  1886,  von  Diest  examine  à  son  tour  les  trois  sites.  On  loi 
parle  d'une  ancienne  vme  pavée  qui  se  dissimulerait  mus  la  teire 

C'  Bonrgatgnon  d'AnvîQe,  Géographie antimtu  tiriyie,  L  D,  1768,  p.  5i. 

(*'  LeaLe,  Jmnial  of  a  rior  iit  iliia  Mâar,  p.  iS-i<).  Cette  rdation  ■  £U  tra- 
duite duu  les  ifoDutlci  JiuiaUi  itt  viyxtgci,  où  l'on  troaven  ce  qui  concenM 
Dorylée «u  t.  XVm,p.  3ïî-3î3. 

(9)  Kiumeir,  Joam^  thrcngkisia  Mino^,p,3^■3%■,  Cramer,  Dampdaatf  Aà* 
Minor,  U  II,  p.  igt  AiDiworth,  Tratdi  and  Bnearelit)  âi  à$in  Miner,  t.  D, 
p.  S6-58;  Fruu,  Fmf  Iiuekrijlm  tmdjûi^  SUdU  in  Kltiimùn.  p.  i;  ViTien 
de  Saint-Martin,  HUuirt  dt$  déentnertu  géogra^ùijaa  Ja  naliani  eunpéauut, 
tUI  (Asie  Mineure),  p.54S;  P.iieTchiliBtdieff,  iji«ifîiMB/«,  i.I  (Géographie 
physique),  p.  357;  Hitler,  Kttin-AïUH,  L  I,  p.  617;  Barlh,  Biiie  ton  Tmpt- 
tant,darch  die  nSrdtiche  Hàljie  Klein-âiimt ,  nack  Sealari,  dans  les  Minhtilartgtn 
de  Petermaun,  Erglnmogsheft  n*  3,  p.  gSi'Teiier,  Atie  Mïneare,  dans  la  col- 
leetiou  de  l'Caiivn  pittorwfac,  p.  4o8. 

l>)  iChéhir-Enîuki  se  contracte  dan*  la  pratique  en  (Cliar-Buiufci.  Quant  il 
Karadja-Hissar.  on  l'appelle  austi  Karadja-Chéhir,  Cf.  Uumann  et  Puchsletn, 
Beitea  in  Kkitatiat,  p.  i8,  n.  i, 

t*)  Ramiay,  J.  H.  S.,  t.  Vm,  1887,  p.  5o3-5oi  et  Hitt.  Gtegnpky  tf  Atw 
JtfiHor.p.  86 et  it>. 
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et  qui  conduirait  de  ta  ville  d'Etki-Cbéhîr  au  muu^on  de  Chéhir- 
Euiuk.  11  se  dirige  vers  œ  dernier  point;  il  n'y  découvre,  malgré 
le  zèle  de  ses  redierches,  ni  vestiges  de  route  antique,  ni  trace  de 
vieUles  pierres,  et  il  en  condut  que  ce  tertre  de  vingtcinq  pieds 
de  haut  ne  représente  pas  la  Dorylée  primitive,  qui  fut  une  cita- 
delle impwtante  et  célèbre  de  très  bonne  heure.  Tout  an  plus  y 
anrait'il  eu  U  un  établÏBsentent  romain.  Eski-Cbéhir,  où  il  n'y  a 
rien  qui  corresponde  à  ane  acropole,  ne  représente  pas  davantage 
la  Dorytée  archaïque.  Celle-ci  occupait  l'emplacement  du  château 
de  Karadja-Hissar,  où  des  assises  très  anciennes  subsistent  k  côté 
de  murs  byzantins '". 

Himiana,  qui  avait  traversé  Eski-Cbébir  en  188^ ,  mais  dont  la 
relatioD  ne  parut  qu'en  1890,  décrit  sommairement  les  trois  sites, 
sans  discuter  à  fond  les  problèmes  topograpbiques  qui  s'y  ratta- 
chent'^. Une  note,  insérée  dans  son  livre  et  rédigée  par  Kiepert, 
propose  d'identifier  Karadja-Hissar  k  Mélangeia  (Matagina),  opinion 
erronée  qui  n'a  du  reste  pas  été  maintenue  par  son  auteur'^). 

Le  dernier  travail  que  nous  ayons  sur  Dorylëe  est  dà  à  Preger, 
qui  resta  deux  jours  k  Eski-Giéhir,  en  juin  1893,  un  mois  avant 
notre  arrivée.  Depuis  le  passage  de  von  Diest,  le  mamelon  de 
Ch^r-Enïuk,  éventré  de  toutes  parts,  avait  servi  de  carrière  aux 
entrepreneurs  du  chemin  de  fer  d'Angora ,  qui  s'y  étaient  abon- 
damment fournis  de  matériaux  de  construction.  Des  mors,  des 
monuments,  des  stèles,  qui,  en  octobre  1886,  demeuraient  ense- 
velis au  plus  profond  du  sol,  avaient  revu  le  jour.  Les  maçons 
turcs,  en  ouvrant  leurs  tranchées,  avaient  fait  émerger  les  sub- 
stmctions  d'une  ancienne  ville  et  la  condnsion  que  von  Diest  tirait 
de  l'absence  d'indices  de  cette  nature  se  trouvait  par  Ik  même 
écartée.  Mais  quel  nom  convenait-il  d'atbribuer  à  ces  ruinesl'  Pour 
Pr^r,  la  vraie  Dorylée,  la  Dorylée  grecque,  la  Dorylée  ftimaine. 
la  Dorylée  byzantine  n'est  pas  Eski-Ghéhir;  c'est  Cbéhir-Euînk.  Ne 
pouvant- invoquer  à  l'appui  de  sa  thèse  le  témoignage  des  inscrip- 
tions, il  invoqne  celui  des  auteurs  et  notamment  un  texte,  d'ail- 
leurs bien  connu,  de  Cinname.  Quant  à  la  Dorylée  néo-byzantine 
de  Manuel  Comnène,  Pr^r  estime  qu'elle  fut  établie,  non  pas  k 

"*  W.  iTOD  Diett,  Km  Prrganon  ài«r  dm  Dùtiymot  lun  Poabu,  <Uiu  les 
Mittktlinngtii  de  Pelatntan,  Erginiungibeft  n*  gi .  p.  Si. 

I')  Humsund  Puchiteia,  Rtùm  in  Kleinajùa  a»d  NardiyrUn,  p.  17  et  sq. 
W  Kiepert,  Sptàaiim'U  iwm  WmàùAtii  KUmuùn.  i8gi,  feoUle  VL 
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toaàrt  le  proU<>»e.  il  «aab4e  qw  k  —eflltare  métbode  nit  k 
•Offanle  :  poMcr  da  eaaam  k  Tineemom;  exanÏKr  (fabanl  Tétai 
de»  liewx;  d^^a^R*  k»  bail*  caractjriatiqite*  de  «^acsa  des  tn» 
fi(«*i  coMparer  les  iodiculiow  aiM  «btwwm  aoi  diMiaéci  de» 
textes  ÈoâaUfti  amtimn. 

Kntre  le  Parthénios,  la  rinére  de  Nacotia.  et  le  Temlû,  h  ri- 
vière de  VvtjUk,  «étale,  d'ouest  en  est,  one  oiome  banquette 
aride,  dont  la  badtear  moTcooe,  ao-detM»  de  b  plaine  d^kî- 
Cbébir,  est  d'ane  caitaîne  de  mèties.  Parallirleme&t  à  cette  chaîne, 
court,  entre  le  Tetnbris  et  le  Sai^arios,  aoe  moatagiie  pins  vio- 
lemment accidenté,  le  Box-Dagh,  qnî  continae  vers  l'est  l'CMympe 
myiien.  Le  Bo£-Da^,  dam  sa  partie  aud,  l*E9k>Cfaâûr-I>agb,  dans 
•a  partie  aord,  s'échancrent  en  demi-cerde,  de  manière  à  Ibnner 
un  grand  cirque  ovale,  large  de  dix  kilomètres,  long  de  vingt  à 
vingt-cinq ,  qui  est  le  district  de  Dorylée.  A  l'est,  cet  amphithéâtre, 
qui  va  en  se  rétrécissant,  finit  par  se  confondre  avec  le  sillon 
même  du  Poursai  et  n'a  d'autre  issue  qne  la  ronte  d'Ancyre.  La 
moitié  occidentale  s'arrondit  mieux.  Elle  oSre  une  structure  plos 
heureuse  et  la  vie  politique  s'y  est  toujours  concentra.  C'est  U, 
au  sortir  de  l'Eski-Obébir-Dagh,  que  le  Poursak  se  rapproche  du 
Sare-Suu.  C'est  là,  au  confluent  des  deux  vallées,  que  sont  ré- 
partis nos  trois  sites  :  Eskl-Chéhir,  au  pied  de  sa  chaîne  nue,  sur 
les  deux  rives  du  Poursak;  Cbéhir-Eoiuk,  à  trois  kilomètres  de  la 
rive  gauche  du  fleuve,  en  plein  cœur  du  orque;  Karadja-Hissar, 
dans  une  position  plus  abrupte  et  plus  solitaire,  au  point  où  la 
tortueuse  vallée  du  haut  Poursak  commence  à  s'élaigir.  C'est  de 
là,  OD&u ,  que  rayonne  en  éventail  tout  un  réseau  de  routes:  au  nord- 
ouest,  route  de  Nicée,  de  Nicomédie,  de  Coostantinople;  à  l'ouest, 
route  de  Brousse  et  de  la  Propontide,  par  la  vallée  du  Sare-Sou; 
au  sud-sud-oucst,  route  du  Philadelphie,  parCotyaeumet  Acmonia; 
au  sud,  route  d'Apamée,  par  Nacoléa;  au  sud-sud-«8t,  route  de 
Tyane,  par  Iconium''''. 

">  Preg«r,  Darj/laio»,  d«iu  U*  Mïtlknlungên  arek^cL  /ulitalt,  AtUna, 
t.  XiX,  legi.p.  3oi-3o5. 
<''  Voir  mtx%  ctrU  du  ditUict  da  Dw]Me  (Candie  iU,  i  la  fin  da  rapport]. 


3y  Google 


_  495  — 

Des  tnna  sites,  le  mieux  défeodu  par  la  oatuM,  nuis  le  j^us 
md  choisi  pour  exercer  une  action  politique,  est  celui  de  Karad)»- 
Ifissax.  Ce  •  Cliiiteaa-Noiriti«  >  occupe,  sur  la  rive  droite  du  Poursak, 
à  l'issue  des  ravins  qui  mèueot  it  Koutahia,  le  somiDet  d'une  cime 
abrupte,  hante  de  iio  mitres,  et  tombant  en  éperon  dans  une 
des  bovdes  de  la  rivière.  L'escarpement  se  termine  par  une  aire 
plane  que  couronnent,  sur  une  vaste  étendue,  les  ruines  d'une 
citadelle  du  moyen  ftge.  Mais  tout  n'est  pas  médiéval  dans  les  dé- 
combres :  •  Loin  au  delà  du  circuit  des  murailles  qui  surmontent 
le  bord  dn  pic,  on  remarque,  vers  l'est,  dans  la  partie  tout  à  fait 
plane  du  plateau,  des  restes  de  constnictioDa  plus  vieilles.  Leur 
ige  est  difficile  à  déterminer.  EUes  attestent  néanmoins  qu'il  y  eut 
là,  non  pas  un  simple  fort,  niais  un  établissement  considérable. 
J'estime  qu'il  est  permis  de  placer  la  plus  ancienne  Dorylée  su- 
ce point^''.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'opinion  de  von  Diest  n'ait  pour  elle 
toutes  les  vraisemblances.  Le  château  qui  vient  d'être  décrit  n'est 
assurément  pas  la  Dorylée  romaine.  DVbord,  il  n'ofll^  aucun  des 
caractères  propres  aux  munidpes  du  temps  des  Césars  et  des  An- 
tonins,  tandis  qu'il  rentre  à  la  fois  dans  la  catégorie  des  forts  by- 
zantins et  dans  celle  des  acropoles  de  l'Anatolie  primitive.  Ensuite, 
Karadja-Hissar  n'est  qu'un  poste  destiné  à  la  stirveillaoce  d'une  voie 
de  second  ordre,  alors  que  la  Dorjrtée  romaine  était  un  centre  vers 
lequel  convergeaient  six  grandes  routes.  Enfin,  dernier  ai^ment, 
un  curieux  bas-r^ef,  dont  nous  avons  rapporté  la  photographie  ■ 
et  que  nous  avons  publié  dans  le  BatUtiR  da  corretpandaneê  ktlU- 
lôqae.  confirme  entièrement  l'hypothèse  de  von  Diest  Ce  monu- 
ment, au  témoignage  du  jx^priétaire,  provient  des  ruines  de 
Karadja4Iissar.  Il  représente  une  de  ces  déesses  ailées  qui  sont 
connues  sous  le  nom  d'Artémis  persiques^^^  C'est,  comme  nous 
pensons  l'avoir  établi,  l'ceuvre  d'an  sculpteur  ionien  qui  travail- 
lait pour  le  compte  d'un  satrape  ou  d'un  lieutenant  de  satrape, 
vers  le  temps  dé  la  mort  de  Cyrus  et  de  l'avènement  de  Cambyse. 
La  date,  à  cinquante  ans  près,  n'est  pas  douteuse'').  Il  résulte  de 
cette  découverte  que,  dans  la  seconde  moitié  du  vi*  siède  avant 
notre  ère,  Karadja-Hissar  était  un  centre  assez  important  pour 

C  W,  von  Dieat,  op.  cit.,  p.  5a,  col.  i. 

M   PtuianJu,  Vn.  6.  i;Diodore.  V,  77,  6;  Tacite,  iiuafo.  U,  6>. 

'■'>  Radet  et  Outré,  B.  C.  H..\.  XVDI.  189!.  p.  lag-iSe. 
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qu'oD  y  occupât  des  artistes  grecs.  Auni  croirai-je  vcdontiers,  avec 
von  Diest,  qne  la  Dorylée  archaïque  doit  être  fixée  là.  Nous  savons 
par  Hérodote  qa'en  igg,  sous  Darius,~des  Perses  étaient  répartis, 
sans'doute  à  titre  de  colons  militaires,  dans  les  nomes  oompris 
entre  l'Halys  et  l'Hermus  <'>.  U  est  infiniment  probable  que  la  place 
forte  de  Karadja-Hissar  était  alors  le  chef-lieu  d'un  de  ces  nomes  et 
nous  proposerons  de  toi  attribuer,  par  analogie  avec  Palaîa-Scepùs, 
Palaio-Myndos,  Palaio-Beudos '^',  le  nom  de  Palaio-Dorylaioa. 

Eski-Chéhir  s'étage  en  pente  douce  sur  les  terrasses  qui  forment 
le  pied  de  sa  montagne.  Comme  l'ont  remarqué  von  Diest  et 
Pre^r,  on  chercherait  vainement,  sur  les  dédivîtés  qui  bordent  la 
rive  droite  du  Poursak,  la  trace  et  la  place  d'une  acropole.  L'ab- 
sence de  toute  coHine  ayant  pu  servir  de  citadelle  prouve  qa'Eski- 
Chéhir  n'est  pas  la  Dorylée  byzantine,  puisque  celle^,  au  témoi- 
gnage de  Cinname,  était  essentiellement  caractérisée  par  un  terti-e 
que  couronnait  un  château. 

Un  autre  trait  distinctif  d'Eski-Ch^iir,  ce  sont  ses  eaux  thermales. 
Ces  eaux  sont  ferrugino-sulfureuses.  Elles  sont  situées  dans  la 
basse  ville,  près  du  bazar,  et  elles  alimentent  plusieurs  hammams 
que  TchihatcbefT déclarait,  il  y  a  cinquante  ans,  tes  mràlleurs  de 
l'Anatolie,  après  ce^n  de  Brousse'^).  AUténée,  dans  la  liste  qu'il 
dresse  des  eaux  <^udes  de  l'Asie  Mineure,  vers  la  fin  du  second 
siècle  de  notre  ère.  ne  manque  pas  de  mentionner  nos  sources  et 
il  le  fait  avec  él(^(*).  Mais  il  ne  dit  pas  que  les  thermes  fussent  à 
DiM^lée  même,  iv  àopv}jxi(y,  alors  que  pour  Brousse  il  emploie 
l'expression  A>  Tlpoitrp  :  il  dit  au  contraire  qu'ils  se  trouvaient 
dans  les  environs  de  Dorylée.  oepl  ÀopiIXaiov,  d'où  il  soitqu'Eski- 
Chéhir  n'est  pas  plus  la  Dorylée  romaine  qu'dle  n'est  la  Dorylée 
byzantine. 

Gardons-nous  bien  néanmoins  d'en  conclure  qu'Eski-Châiir  ne 
répond  pas  à  une  localité  antique.  11  est  évident  que  ses  bains 
furent  toujours  le  centre  d'une  agglomération  importante.  Les 
innombrables  débris  de  sculpture  et  d'architecture  que  les  Turcs 

<■>  Hérodote,  V,  101  :  tOITUpaatoi  init  i)aio*winatuO»ofMitéj(9'"**-* 
(»  niiie.Hùt.  natarelU.V.  19,  S.etV,  3i,  ij  Tit«-Live,  XXXVIU,  i5. 
W  Tchihalcheff,  Àiit  Minmrt,  L  I  (Gé<^.  phyaiqDBJ,  p.  357. 
W  Alfadnéa,  U,  17,  éd.  Kwbel.  L  I.  p.  gg  :  .Ta  li  npl  iopiXmtm  nal  mwo- 
(tMKJ  it)1i  tliiOla.  • 
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ont  eDcastrés  dans  leurs  bâtiments,  utilisés  pour  leurs  Tontaines, 
semés  dans  leurs  cimetières  ou  leurs  carrefours,  n'ont  pas  tous 
été  apportés  da  dehors.  Le  fait  est  sâr  pour  l'édifice  qui  renferme 
les  bains  et  pour  le  pont  qui  traverse  le  Poursak:  une  partie  de 
cette  dernière  construction  remonte  k  l'époque  romaine;  une  partie 
de  l'antre  date  de  l'époque  byzantine.  Quant  an  nom  que  portait 
cette  bourgade  des  thermes,  nous  verrons  tout  k  l'heure  s*il  n'eit 
pas  possible  de  le  découvrir. 

Noos  en  soaUnes  arrivés,  par  des  tiiminations  successives,  è  ne 
plus  avoir,  pour  fixer  la  Dorylée  romaine,  d'antre  site  que  Châiir- 
Enluk.  Y  a-t-il  rien,  dans  la  réalité,  qui  contredise  k  cette  con- 
jecture? 

Le  mamtAoa  de  Ghéhir-Enïuk  s'élève  d'une  douzaine  de  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Sa  position  culminante  attire  le 
regard  et  on  l'aperçoit  très  bien  de  tous  les  coins  de  la  vaste  arène 
nue  dont  il  occupe  le  centre.  11  se  termine  car  un  petit  plateau  k 
peu  près  ovale  duit  le  circuit  garde  encore  la  trace  de  huit  tours 
reliées  entre  dles  par  des  remparts'".  Aucnn  bloc  de  grosse  dimen- 
sion ne  subàste  k  fleor  de  sol  ;  tout  ce  qni  pouvait  convenir  k  des 
ctmstmctioas  a  été  enlevé;  mais  tours  et  remparts  se  reconstituent 
sans  peine  gr&ce  auitrons  d'évidement,  aux  lignes  d'excavation, 
aux  amas  de  briques  et  de  mortier,  aux  pierrailles  qui  provien- 
nent de  la  mai^nnerie.  A  l'angle  nord-ouest  de  la  colline,  qui 
of&e  tous  les  traits  caractéristiques  d'ane  acropole,  l'hémicycle  d'un 
théâtre  se  creuse  dans  le  flanc  supérieur  d  talus,  en  contre-bas 
de  l'ancien  mar  d'enceinte.  Ici  encore,  assises,  gradins,  tout  ce 
qui  était  ^parent,  tout  ce  qni  pouvait  se  transformer  en  maté- 
riaux pour  bâtisses  a  disparu.  Le  monument  détruit  n'en  est  pas 
moins  reconnaissable  du  premier  coup  d'œil  à  la  râlante  par- 
faite de  sa  couriie  hémisphérique. 

Tout  le  pourtour  de  l'acropole  est  semé  de  débris.  Ce  sont,  au 
pied  du  théâtre,  des  deux  câtés  de  la  route  qui  va  d'Eski-Chéhir 
k  Moutaloub-Keuï,  une  traînée  de  Mocs  épars  ;  plus  au  n<HYl,  un 
petit  pont  jeté  sur  un  ravin  et  la  margelle  d'un  puits,  le  tout  fait 
de  matériaux  antiques  ;  au  ncuïl-est,  des  mines  d'habitalions  ;  à 
l'est,  sur  une  longueur  de  quarante -trois  mètres,  les  soubasse- 

^  Voir  DD(re  jdan  du  mines  d«  Ch6faîi>Eiûul  ({dauclK  IV]. 
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m^Qt*  d'uD  grand  édifice  qui  parait  avoir  été  an  teai{de  et  qui 
semble  de  construotioD  grecque,  si  l'on  en  ji^e  par  la  gran- 
deur des  tilocs,  la  technique  du  travaU,  le  fiai  de  l'ajutement. 

A  l'ange  sod-eit,  tur  une  butte  qui  sa  rdîe  à  l'émincnee  prin- 
cipale, plusieura  stèles  funéraires  «mécs  de  reli^  et  de  dédicaces 
gisent  autour  d'une  sorte  de  eavcan  sépulcml  dont  lea  belles 
assises  de  marbre  s'enfoncent  assaa  pn^ondéiDeat  en  teira.  B  n^ 
pas  douteux  qu'il  faille  placer  en  cet  endroit  la  nécropola. 

A  l'angle  sud-ouest  s'étale  une  seconde  butte  qu'une  série  de  ter^ 
ras&es  rattache  à  l'aen^Mle.  Entre  l'aoropole  et  la  batte)  les  carriers 
d'£»ki'Cbébir  ont  oisvart  une  traacbée  où  no»  «V90s  exécuté  des 
fouilles.  Nous  avons  ainsi  mis  K  jour  d'immeDaet  bloCs  de  marbra 
qui ,  tous,  portaient  des  inscriptions.  L'un  d'eux  se  reliait  à  des  blocs 
semblableR  par  des  voùtsa  en  plein  cintre,  ne  qni  iu|^mu  nne  sorte 
de  monument  k  pnrtique.  Un  antre  faïMit  partie  d'un  piédestal 
de  statue.  Nous  devons  étro  id  sur  l'emi^acement  de  l'agora. 

En  faoe  de  la  butte  qui  confine  k  la  traochéâ  s'^èrve  un  troisième 
tertre  couvert  de  décombres.  Dans  la  dépression  qni  sépare  les  deux 
monticules  passe  la  route  d'Eskî-Ghébir  à  Moutdoub-Keuï.  Il  est  pro- 
bable qu'anciennement  il  y  avait  U  une  porte,  la  porte  et  Gotyaeum. 

Les  ruines  que  je  vîms  de  décrire  sont  assorément  edlet  d'oae 
cité  antique.  ïtiai  que  le  nom  donné  par  les  Turcs  au  mamelon, 
■  Chdbùr-Euïuk,  Ville-Eminenee,  Éminence-de-ViUe*,  snfiBrait  k 
l'établir.  Il  est  certain  d'autre  part  que  cette  ville  aniiqne  remonto 
au  moins  jusqu'à  l'épeqne  romaine.  Toutes  les  insoriptioBs  qne 
Preger  a  copiées  sur  place  et  que  nous  avons  relmaées  afvès  lui, 
toutes  celles  que  nous  avons  fait  retirer  dn  axA  sous  aaa  yeux 
datent,  en  effet,  des  trois  premiers  sièdes  de  rem[»re  romain. 

D'autres  marbres, exbomés  k  Chéhir-Eniuk  et  transportés  à  Eski- 
Chéhir,  complètent  la  série,  qui  va  du  r^e  â'Augwte  à  celai  de 
(^acalla.  Le  texte  le  plus  ancien .  dont  je  dois  la  communic^ien  an 
R.  P.  Joachim ,  émane  de  Paallus  Fabius  Maximus ,  qui  fdt  proconsul 
d'Asie  entre  lee  années  7^^  et  753  de  Home  (10-1  avant  notre 
èni)  ''1 1  c'est  l'original  latin  du  rescrit  par  leqnd  ce  magistrat  sn< 
joignait  aux  dtés  asiatiques  de  faire  coindder  le  début  de  lear 
année  dvile  avec  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur  1^. 


U)  Waddinf^D,  FaïUt  <Ui  ftotiaet»  aiia(ifii«i,  p.  668,  a*  S9. 
0)  <^.  Appiadiç,  U,  n'i. 
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Ua  secood  texte  e»t  relatif  à  l'érection  d'ane  statue  eo  rhooneur 
d'Éprius  Marcelins,  qui  fut  gouverneur  de  la  province  d'Asie  sous- 
Vespoueu;  la  dédicace  est  do  la  douiième  année  du  procoosulat 
de  ce  fameux  penoanage  (71/72  après  JésuB-Christ]  ('>. 

Les  noms  d'Aelius  et  d'Aurelius  prédominent  dans  un  certain 
oombc«  d'inicriptioDs,  qui  se  tcouveot  ainsi  daiaées  k  l'époque  des 
Antonios,  ou  à  celle  qui  suit  Parmi  ces  monuments,  il  en  est 
un  qui  noua  montre  une  famille,  contemporaine  de  Harc-Aorèle, 
substituant  au  gentîlic4  qu'elle  avait  gardé  pendant  deux  généra- 
tions, «Marcns  Aurelius»,  celui  de  iMagniust,  formé,  ce  semMe, 
k  l'aide  d'un  surnom  de  Caracallà,  oe  qui  nous  reporte  aux  Mvi- 
roo»  de  317'*'. 

Ailleurs,  la  mère  d'une  certaine  Lydiéné,  ^>rès  s'être  appelée 
d'abordMarcia,  comme  la  célèbre  (avorite  de  Commode,  joint  kson 
ancien  nom  celui  de  Domna,  évidemment  en  l'bonneur  de  la  Sy- 
rienne qui  fut  épousée  en  secondes  noces  par  Septime-Sév^  '').  Ce 
dernier  texte  o'eat  donc  pas  de  beaucoup  antérieur  au  précédent 

11  est  inutile  de  multiplier  les  exemples.  Tous  les  marbres  de 
Chébir-Euïuk  attestent  qu'il  y  eut  là,  depuis  la  fin  de  la  Repu- 
Uique  romaine  jusqu'à  l'avènement  des  empeienrs  syriens,  une 
vie  municipale  des  plus  brillantes.  Or,  un  document  comme  la 
fettra  de  Fabius  Maximal,  un  rescrit  officiel  qui  s'adressait  aux 
dtés  de  la  province  d'Asie  et  dont  on  a  retrouvé  des  fragmeob 
grecs  ou  latins  sur  i'ewplacement  des  plus  grandes  villes  du  reas<Kt 
(Apam^,  Euménia)'*'  n'a  certainement  pas  été  conservé  ailleurs 
qu'à  Dorylée,  capitide  du  district,  ce  qui  revient  à  dire  que 
ChéUtr-ËuIuk,  où  te  moaunent  fut  découvert,  est  la  Dorylée  de 
l'époque  impériale. 

Une  dernière  preuve  achèvera  de  dissiper  les  doutes  :  le  nom 
que  le  hasard  avait  jusqu'ici  dérobé  aux  yeux  des  voyageurs  et 
des  épigrapbiates,  là  nom  dont  Preger  regrettait  l'absence  dans  les 
inscriptions,  ce  nom  qui  établit  enfin  l'identité  requise,  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  le  rencontrer  au  cours  de  nos  fouilles.  Sur 
un  des  blocs  dont  il  a  été  question  jdua  baut  et  qui  formait  la 

''>  Àpptndice  U ,  n°  n. 
»  Appendice  U,  n"  toi. 
"1  Appendice  II,  n'ïïTin. 

(•>  Cf.  G.,390î  i«  39571  M./.  A.,  t.  XVI,  1  891.  p.  i35  et  ï8i;  B.C.  H., 
t.XVU.i893,f».3i5.3t8. 
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base  d'uue  des  statues  de  l'agora,  un  poète  local  associe,  dans  ses 
distique.1,  le  nom  de  Dorylaos,  hén»  éponyme  delà  ville,  k  celui 
d'Acamas,  Bis  de  Thésée.  Va  autre  piédestal,  conservé  aujour- 
d'hui à  Eski-Chéhir,  dans  la  cour  du  hâo  de  Hadji-Mohmoud-Bey, 
mais  exhumé  à  Chéfair-Buîuk ,  contient  également  une  dédicace  k 
•  Dorylaos  d'Erétrîe,  le  fondateur  *.  11  est  évident  que  ces  deux  bases 
de  statues  ont  été  érigées  sur  l'emplacement  même  de  la  ville  dont 
on  attribuait  l'origine  à  Dorylaos,  et,  puisqu'elles  ]Mvmeaneat  de 
Ghéhir-Euluk,  c'est  que  Chéhir-Euiuk  est  Dorylée. 

Maintenant  que  nous  avons  un  point  de  r^re  c^tain,  nou» 
sommes  en  mesure  de  faire  intervenir  le  texte  de  Cinname  et  nous 
avons  le  droit  d'en  attendre  des  édaircissements  positift.  Ramsay . 
conclut  du  texte  en  question  que  Manuel  Comnène  transféra  Do- 
rylée du  site  de  Chéliir-Eumk  à  celui  de  Karadja-Hissar;  Pr^er 
en  conclut  que  l'empereur  transféra  la  ville  du  site  de  Chéhir- 
Euïuk  à  celai  d'Eski-Ghéhir.  En  présence  de  ces  interprétions 
contradictoires,  il  convient  d'examiner  de  près  le  passage  et  de  le 
traduire  avec  rigueur.  Le  voici  : 

■  Autrefois,  Dorylée  était  l'une  des  plus  grandes  villes  qui  fussent 
en  Asie,  l'une  des  plus  dignes  de  mention.  Un  air  doux  rafraîchît 
son  territoire.  Elle  est  entourée  de  plaines  extraordinaîrement 
unies  et  d'une  inexprimable  beauté,  très  grasses  du  Kste,  très 
fertiles,  produisant  une  herbe  magnifique  et  de  riches  moissons. 
Le  district  est  arrosé  par  ou  fleuve  aussi  f^réable  k  regarder  que 
délicieux  à  bcùre.  11  y  nage  une  telle  multitude  de  pwssons  qu'on 
les  pAche  en  quantité  sans  qu'ils  mam^ent  jamais.  tÀ,  cdui  des 
Mélissènes  qui  usurpa  la  dignité  impériale  avait  fait  b&tirdesptdais 
superbes (');  là  se  voyaient  des  bourgs  populeux,  des  thermes  natu- 
rels, des  portiques,  des  lavoirs.  Tout  ce  qui  procure  du  plaisir 
aux  hommes,  la  contrée  le  fournissait  à  foison.  Mais  les  Perses 
{les  Turcs  seldjoukides),  au  plus  fort  de  leur  incursion  contre 
les  Romains  (vers  1070),  renversèrent  ta  ville  au  ras  du  sol,  la 
vidèrent  d'habitants,  anéantirent  à  peu  près  toute  trace  de  son  an- 
tique splendeur.  Telle  était  donc  Dorylée.  En  ce  temps-là  (i  175), 
deux  mille  de  ces  nomaded  promenaient  leurs  tentes,  suivant  leur 
coutume,  dans  tes  environs.  L'empereur,  après  les  avoir  chassés, 

(I)  Cf.  Wadiliiigloi),  M&mget  d*  namUnuOÙpu,  1*  «érie,  1867,  p.  18. 
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[danta  en  cerde,  dod  Itin  de  la  ville,  une  pdissade  et  com- 
mença la  recoDstructioD.  Dor^ée  s'éleva  très  vite.  A  l'iot^ieuT, 
elle  le  cédait  beaucoup  en  étendue  h  la  ville  ancienne;  toute' 
fois,  l'enceinte  se  trouvait  encore  à  une  assez  grande  distance  du 
tertre  qui  servait  auparavant  de  citadelle  à  la  ville,  et  el\e  s'arron- 
dissait de  tous  les  côtés  suivant  un  rayon  constammentégal.  La  res- 
tauration s'accomi^it  en  moins  de  quarante  jours.  Manuel  entoura 
la  ville  d'un  fossé,  y  installa  le  plus  de  Romains  possible,  y  laissa 
une  garnison  convenable;  apr^  quoi,  revenant  en  arrière,  il  s'en 
alla  camper  dans  la  région  du  Rbyndaque  (^>.  > 

il  y  a  tout  d'abord,  dans  la  description  de  Cinname,  une  par- 
tie essentidie  qui  ne  prête  pas  à  ta  contestation  :  dans  l'éminence, 
y)iX6^ov,  qui  servait  de  citadelle  à  la  viBe,  tls  &xpa»  «hf  éaw^tt' 
K&TOt,  il  est  inq>ossibie  de  ne  pas  reconnaître  le  mamelon  que 
nous  avons  décrit  tout  ii  l'heure.  Depuis  le  proconsutat  de  Fa- 
bîus  Maximus  jusqu'à  l'avènement  des  Comnènes,  soit  pendant 
une  dizaine  de  sièdes,  Dorytée  n'a  pas  changé  de  site. 

Est-il  vrai,  comme  te  soutiennent  Preger  et  Ramsay,  qu'elle  se 
«oit  déplacée  en  1176?  Cinname  ne  dit  rien  de  semiilable.  Les 
phrases  sur  lesquelles  s'appuie  l'intei-fH^tion  que  je  réfute  sont 
les  suivantes  : 

t>i  Itaxpèv  ébroBsv  tnpiSaXeiv,  zà  «pàf  Tet^fiSoitàw  i^priero.  » 
llanuel  Ckmmène  fait  trois  choses  :  il  expulse  les  barbares;  il 
élève  une  palissade;  il  reconstruit  la  ville.  Toute  la  question  est 
de  savoir  si  la  palissade  fut  plantée  autour  du  tertre  de  Chébir- 
EuïuL  ou  si  die  fut  établie  dans  un  autre  coin  de  la  plaine.  Or, 
dans  l'expression  ■jfjipaxa,  tiît  v^Asaw  oïl  paxpAv  SutoBt»  wepiSeùj^, 
je  ne  puis  voir  qu'une  manière  verbeuse  et  toute  byzantine  de 
dire  simfdement  :  *  U  entoura  d'une  palissade  l'ancien  lien  *.  Le 
mot  vepiêaXâp  indique  que  la  palissade  était  circulaire,  disposi- 
tion qui  se  conçoit  par  rapport  au  tertre  de  Ghéhir-Ëulak,  isolé 
de  toutes  parts,  mais  qui  ne  se  comprend  plus  pour  les  terrasses 
d'Eski-Chéhir,  plaquées  en  bordure  à  la  base  d'une  chaîne  de  moq- 
-tagnes, 

ToS  Se  eh  Sxpao'  o^p  dve^qx^roc  rà  wpàrtpw  ytfXétpou  bXiy^  Si 

<■)  CinnuM,  Vn.  1-3,  At.d»  Bonn,  p.  194-197.' 
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datorépa  tuà  ebrà  Todroû  itih>ro6sv  tùv  Sutal^tiaros  T&v  vepiSokt» 
^pé^wva.  *  Le  premier  membre  de  phrase  signifie  mot  k  mot  : 
«Intérieurement,  la  ville  était  beaucoup  en  retrait  sur  le  dessin 
antérieur',  ce  qui  veut  dire,  non  pas  que  la  Dorylée  néo-bysan- 
tine  fut  transportée  loin  du  site  ancien,  mais  qu'elle  avait  un  pé- 
rimètre moins  vaste  que  celai  de  la  Dorylée  romaine  et  byzantine. 
Quant  au  second  membre  de  phrase,  il  n'implique  pas  davantage 
on  changement  de  site,  c'est  une  simple  rectification  k  ce  qui  pré- 
cède, comme  le  montre  l'opposition  de  Ji^  k  ptév  :  après  avoir  ex- 
pliqué qu'à  vrai  dire  [ftév]  la  ville  nouvelle  était  moins  considé- 
rable que  l'ancienne,  Cinaame  ajoute  que  toutefois  (i^  l'enceinte 
reconstruite  était  encore  assez  loin  [b\fy^  S^  âtroTéfyu)  du  tertre 
(yrf^élpov)  qui  constituait  précédemment  l'acropole.  Les  derniers 
mots  :  *  elle  s'artondissait  de  tous  les  cAtés  suivant  un  rayon  con- 
stamment ^I  >,  n'offrent  aucun  sens,  si  le  yi/Xo^M,  c'est-à-dire 
Chéhir-Euiub ,  n'est  pas  regardé  coimne  le  point  central  autour 
duquel  fut  décrite  la  circonférence. 

Au  reste,  Ginname  n'est  pas  le  seul  à  mentionner  la  restaura- 
tion de  Dorylée  :  Nicétas  raconte  les  mêmes  faits  et  je  m'étonne 
qu'on  n'ait  pas  eu  recours  à  son  témoignage.  Assurément  l'his- 
torien insiste  de  préférence  sur  les  incidents  pittoresques  et  dra- 
matiques*", ce  qui  ne  cadre  pas  avec  l'objet  de  nos  recherches; 
mais  si  les  trompettes  qui  sonnent,  les  cavaliers  qui  caracolent, 
les  aliments  qu'on  jette  pour  courir  k  l'enaerni  tiennent  dans  m 
narration  une  place  excessive,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  nous 
révèle  un  détail  des  plus  importants  :  *  Manuel ,  ayant  construit  te 
rempart  et  l'ayant  défendu  extérieurement  par  un  fossé,  creusa 
des  puits  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  afin  de  multiplier  les  pro- 
visions d'eau  ^  ».  Ceci  prouve  avec  la  dernière  évidence  que  U 
Dorylée  néo-byzantine  n'était  pas  sur  une  rivière  et  n'avait  pas  de 
sources.  On  ne  peut  donc  la  fixer  à  Esb-Chéhir,  où  les  eaux  sura- 
bondent, où  l'on  a  et  le  Poursalc,  et  un  aflluent  du  Poursak,  et  les 
thermes;  il  faut  la  laisser,  comme  la  Dorylée  byzantine,  à  Chéhir- 
Euîuk,  où  il  y  a  des  ravins,  mais  pas  un  ruisseau. 

On  voit  que  l'abandon  du  site  de  Cbéhir-Euïuk  n'a  pas  été  le 
fait  de*  Byzantins.  Ce  sont  les  Turcs  qui  ont  déserté  Tacropole 

<■)  Nicétas,  Manael  Comnèru,  V[,  i,  éd.  de  Bona,  p.  117-iig. 
Cl  McéU^.UnniuI  ConfnhK.  VI,  i,ëd.  de  Bodo,  p.  11S,  l.  -j-è  :  t%»i  iw«- 
fU)lSilKa  ^ptdut  imùn  tlt  •mitlam  itdirttt  J)>t)if0ni  >. 
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Bêche  de  la  plaine  et  concentré  )a  vie  sur  U  rive  droite  du  Pour- 
»ak,  autour  des  sources  thermales.  D'ailleurs,  remplacement  qa'ils 
prtférèrant  était  depuis  longtemps  habité)  Mmmft  le  pronve  le 
nom  d'Eski-Chéhir  (Vieille-Ville)  qu'il»  lui  assi^ërent,  et  il  suffit 
de  lire  attentivement  Cinname  pour  m  convaincre  qu'une  partie 
de  sa  description  da  pays  âoryléen  6'applique  à  U  bourgade  des 
thermes. 

L'historien,  dans  son  livre  IV,  racontait  que  Manuel  Gom- 
nène  s'était  rendu,  en  ti&y,  de  l'Hellespont  k  Doryléé,  iprès  cU 
ces  deux  rivières  dont  l'une  est  appelée  Batbyê  pBr  le«  babllantSi 
et  l'autre  Thybris  ■!').  Le  Thybris,  ou  plus  etaotsment  Ifl  Tembris, 
si  rcHt  adopte  l'orthographe  de»  monnaies  1^,  étant  identique  au 
Poursak-Tchai,  )e  Batbys  est  forcémeat  le  Sar»âon,  qai-  te  Jette 
dans  l'antre  h  doute  kilomètres  en  aval  d'Eski^lhéhir.  Dans  soit 
livre  VU,  l'auteort  noas  l'avons  vu,  ne  mentionne  [rius  qu'un  des 
deux  cours  d'eau,  le  plos  considérable,  celui  qui  arrose  tout  le 
district,  par  conséquent  le  Tembris,  bien  reconnaisuble  k  l'abon- 
dance de  ses  poissons  <*>. 

Ce  Tembris  semMe  avoir  re<}U  des  Dctfyl^B  le  surnom  d'Hermust 
En  effbt,  nous  avons  photographié  k  Esld-Chéhir  une  petite  stèle  qpi 
représente  un  homme  ooudié  sur  un  lit  et  brandissant  de  la  main 
drsite  un  énorme  poissont  aunlessus-da  personnage,  sur  le  listel 
du  fronton,  se  lit  la  dédicace  :  *  iXApiani  Èpfi^  éy^wv,  Hilarion 
au  dieu  Hermus  *.  On  pourrait  er^re  qa'il  s'agit  ici  du  grand  fleuve 
qui  amuait  Sardes,  et  c'est  en  eBH  l'opinion  de  Pt^m',  qui  a  ré- 
cemment publié  ce  teste.'*) t  mais,  comme  entre  ËsU-Chéhir  et  lei 
sources  du  Ghédiz-Tcbaî,  il  y  a  pbu  de  loo  kilomètres  )i  vol 
d'oiseau,  l'hypothèse  n'est  guère  admissible.  De  plus,  Etienne  de 
Byzance  mentionne  un  dème  du  nom  à'Èpftot  qui  setrsuvait  eil 
AtUqne  et  qui  appartenait  à  la  bibn  Acamantide^.  Harpofjhition 

0)  Cûmkme,  IV,  11,  éd.  de  Bonn,  p.  igt,  1.  t5-i7  :  'i-Xf*  Aofv^ou  f^ 
■mtpl  iffi^  tA  «oTBpd,  2*  ù  fU*  BoMi  vp6t  TÛr  fy^tipitif,  BiSpit  U  éttpot  éwa- 

<0  Het(l,Aût.Mbn«ra«,p.  667.  Dans  Mine,  fflff.MWvIb,  VI,  i.S.I'intko- 
gnphe  est  Tembn^QS. 

'■>  CÎDDame,  VD.  i,  éd. de  Bonn,  p.  igi,  l>  l8-ii- 

(1  Prager.  Jf. /.  A.,l.  XIX.  iSgl.  p.  314.  W.  ttoin  Âpptitdittn.a'  Hxrr. 

W  ÉUnnedeByiaiice,  s.  «.  ÉpfiM.  C«dime  art  mentioané  dans  l«  C. /.  A., 
4.11)  pifi.  u,  n'ggi,  p.  Ji5,l.  i6.  mL  3;  h  domotique  Épit*iot,  ibid.,  L  II. 
pwLi.a'^So.p.  i5i,  L  II,  ctd.  1;  n*3so,  p.  t86, 1.  i6-«6t  n'ISg,  p.  lOot 
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ajoute,  d'a|His  Zopyre ,  qu'il  y  avait  dans  la  minw  contrée  on  coûts 
d'eau  qui  s'appelait  paiement  Hennus^''.  Or,  daus  dos  inscrip- 
tiops  de  Chéhir-Euïuk,  le  héros  éponyme  Dorylaos  est  dus  ea  rap- 
port avec  Acamas,  fils  de  Thésée.  Le  mot  Èpfiot  se  rattache  donc 
biea  au  cycle  des  légendes  doryléennes.  Enfin  Pline,  décrivant 
l'Hennus ,  le  fait  naître  près  de  Dorylëe  en  Phrygie  :  i  Oritur  juxta 
Dorylanim,  Phrygiœ  dvitatem'^)  ».  Solin  et  Marden  Capella  répè- 
tent la  même  dune'').  Cette  assertiou,  ioesplicaUe  en  ce  qui  re- 
garde le  Ghédix-Tdiaî,  n'a  vraiment  quelque  raison  d'être  que  si 
pu  l'applique  au  Pours&k. 

Void,  je  crois,  ce  qui  s'est  passé.  A  une  époque  où  les  ville» 
d'Asie  Mineure  se  cherchaient  toutes  des  titres  de  oc^tiesse  mytho- 
lof^que,  Dorylée  fit  comme  les  autres.  C'est  A  ces  manifestatioae 
de  l'wgudl  munidpal  que  nous  devons  les  dédicaces  au  héros 
Acamas,  à  l'épouyme  Dorylaos  .au  dieu  Hermus.  L'Hermus  est  dté 
dam  VJliadt.  C'était,  pour,  une  ville,  un  grand  honneur  que  d'être 
baignée  par  un  cours  d'eau  homérique.  Dorylée  travestit  donc  en 
Hermus  son  fleuve  Tembris,  absolumeot  comme  Téméniathyne, 
au  tnnps  de  Pausanias,  changea  te  nom  de  sa  rivière  et,  sur  le 
conseil  d'exégètes  locaux,  lui  donna  celui  dlIyUus,  qui  figure  pré- 
eisément  k  côté  de  l'Hermus  dans  le  même  vers  de  tiliadt  <*>, 

EHularque,  dans  sa  Vie  de  Thé$ée,  nous  rense^e  sur  les  ten* 
dances  qu'avaient  les  villes  d'Asie  Mineure  à  expliquer  par  des 
landes  grecques  tes  dénoisinatioas  géogra|duquea  de  leurs  lerri- 
lôires.  Il  raconte  que  son  héros,  au  retour  de  l'expéditicm  conta« 
les  Amazones,  aborda  en  Bitbynie  et  que  U,  aux  environs  de 
Nicée,  un  des  che&  atiiéniens,  Soloon,  se  noya  dans  un  fleuve. 
lliésée  donna  au  ftenve  le  nom  de  celui  qui  y  était  mort  et,  comme 
Torade  de  Delphes  lui  avait  jadis  enjoint  de  b&tir  une  ville  ii  l'en- 
droit tià  il  prouverait  un  chagrin  très  vif,  il  fonda  JPytbopi^,  eo 
l'honneur  d'Apollon  Pythien,  et  y  établit,  entre  autres  magistrats, 
Teupatride  Hermus  ;  ■  C'est  pour  cela  que  les  Pythop<Hites  ont  ches 

L  108,  cd.  a;  n*  i8i,  p.  3o>,  L  91,  col.  1;  t.  U,  parL  u,  n*  9$6,  p.  370. 
Lij.cd.  t. 

(■)  Harpocratioa ,  ».  t.  fipfw*. 

(«  nioe,  Hitt.  MUwvUe,  V,  3i.  8. 

(*)  Sdiii.ia.  iS.éd.  Homnuea;Hut;ienCipd]a,  VI,$86,éd.&r*MDhsrdt. 

<•>  lliaiU.  XX.  V.  393;  Psnuniu,  I,  35.  7,  Cf.  S.  neinath.  fln.  Étw4. 
frWfMi,  1. 111,  p.  60-61. 
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eus  une  Maîsoo  d'Hermès  ;  car  une  contraction  videuse,  opérée 
sur  la  dernière  syUabe^'',  leur  a  fait  attribuer  au  dieu  Hennèa  ce 
qui  appartient  en  réalité  au  héros  Hermus'^'  *. 

Ces  détails,  Hutarque  ne  les  invente  pas  :  il  les  emprunte, 
oonune  il  a  soin  de  nous  le  dire,  à  l'hiatorien  de  Nicée,  Ménécrate, 
qui  à  son  tour  rdate  ici  des  traditions  locales.  Dorylée  fit  ounme 
Nicée.  A  tort  ou  à  raison,  elle  s'octroya  des  liens  de  parenté  avec 
l'Attique.  Ne  pouvant  aller  jusqu'à  faire  venir  si  loin  de  la  oAte 
Thésée  en  personne,  elle  mit  du  moins  l'épooyme  Dorylaos  en 
rapport  avec  le  fils  du  roi,  Acamas,  qui  est  le  fondateur  attitré 
d'un  très  grand  nombre  de  villes  et  le  représentant  légendaire  de 
la  colonisation  ionienne  dans  les  pays  iMrientauK.  Pour  compléter 
le  cycle  des  origines  attaques,  Dorylée  surnomma  H^mus  son 
fleuve  Tembris,  en  s'appuyant  sur  des  fàUes  que  nous  ignorons, 
mais  dont  quelques  lambeaux  nous  seroot  peutétre  un  jour  rendus 
par  la  [ûocbe  des  maçons  turcs. 

Tel  est,  à  mon  avis,  le  vrai  sens  de  notre  dédicace.  L'HemuiB 
de  la  petite  stèle  doryléeane  n'est  pas  le  Gbédix-Tchai,  comme  le 
croit  Preger  :  c'est  le  Poursak,  et  ainsi  s'explique  ia  confusion  de 
I^ine,  de  Solin,  de  Marcien  Capdla,  qui  font  naître  l'Hermui 
lydien  près  de  Dorylée. 

On  notera,  d'ailleurs,  l'orthographe  adoptée  par  Cioname  : 
Thybris  au  lieu  de  Tembris.  Thybria  est  un  des  noms  du  Tibret'). 
Il  se  pourrait  que  les  Doryléens,  non  contents  d'avoir  rattaché  leur 
rivière  à  l'épopée  grecque,  aient  encore  voulu  la  rapprocher  de 
l'épopée  latine.  Dans  le  poème  de  Vtigîle,  *  Évaodre  sonUe  faire  à 
Énée  un  cours  d'évhémérisme,  quand  il  lui  démontre  que  Tbybris 
était  un  roi  farouche  et  gigantesque  dont  les  Italiens  ont  donné  le 
nom,  après  sa  mort,  au  fleuve  qui  s'app^ait  d'abord  TAIbida'*'.  * 
Le  patriotisme  local  du  chantre  de  Mantoue,  introduisant' dans 
le  récit  fabuleux  des  origines  nationales  les  mythes  particnliers  de 
son  pays,  suscita  plus  d'une  imitation  en  Asie  Mineure  pendant 
les  premiers  sièdes  de  l'empire  romain. 

Après  avoir  décrit  le  Tembris,  Cinname  continue  :  •  Là  se  trou- 

<*'  fipfiMi  B-  HenuDS  chuigri  en  ÂppoC  •>  Hsnoès, 
(*)  PlaUrqQfl,  Thétie,  i6. 
»1  Virgile,  ÈnHJt,  Vm,  33o-33s. 

w  H.  delà  VJlle  de  Bfinnoot,  ApoUoniof  de  AAcdn  «t  VirpU,  Paris,  i8g4, 
p.  «96. 
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vaient  des  palais  splendides,  des  boai^  populeax,  dés  thermes 
naturels,  des  portiques,  des  lavoirs ''>.  «Par  le  mot  ATaSftt dont  se 
sert  fécrivain,  fautil  entendre  asùr  les  bords  dn  fieuve*  ou, 
d'une  façon  plus  générale,  •  sur  le  territoire  de  Dorylée *}  k  taon 
sens,  le  terme  doit  Atre  pris  dans  son  acception  la  plus  large  et 
l'on  risquerait  de  s'^arer  ea  prêtant  à  un  Byzantin  trop  de  |nré- 
cision  minutieuse.  Je  n'ose  donc  pas  m'appuyer  sur  le  texte  de 
Cinname  pour  6xer  à  Eskî-Chéhir  les  palais  signalés,  bien  qu'en 
Bomme  il  soit  entièrement  conforme  A  Tordre  habituel  des  choses 
que  les  grands  seigneurs  doryléeDS,  les  hauts  fonctionnainw,  le» 
riches  notables  aient  eu  de  préférence  leurs  villas  dans  la  sone  des 
eaui  vives,  k  trois  kilomètres  de  l'acropde  du  chetlieu.  Mais  ce 
qu'on,  placera  sans  hésitation  à  Eski-Chéhir,  oe  sont  tes  thennes 
et  les  lavoirs.  On  se  rappelle  qu'Athénée,  dans  sa  liste  des  sources 
chaudes  d'Asie  KËneure,  citait  cdie*  des  environs  de  Dorylée, 
et  l'on  sait  avec  quel  soin  les  andêns  recherchaient,  utilisaient 
les  eaux  thermales;  on  est  donc  induit  ii  croire  que  1»  site  d'EsLi- 
Chéhir  n'est  jamais  resté  désazi,  et  c'est  à  peine  une  hypothèse 
que  de  le  ranger  an  nombre  des  bourgs  populeux  dont  parte 
Cinname. 

Notons  que,  si  la  description  de  l'historien  est  conluse,  cela  tient 
pour  beaucoup  à  la  faible  distance  qui  sépare  EsU'Ghéhir  de 
Cbéhir-Eutuk.  La  bourgade  du  jned  de  là  montagne  n'était  guère 
qu'un  faubourg  de  la  cité  de  la  plaine  i  les  demite«s  maitans  de 
c«lle«i  devaient  à  peu  près  rejoindre  les  premières  de  celle-lJl;  il  y 
Avait  sans  doute  entre  les  deuï  centres,  sur  chacun  des  bonis  de 
la  chaussée  qui  les  réunissait,  une  file  d'habitations  cmitinneB;  on 
ne  savait  probablement  pas  trop,  dans  la  pratique,  où  finissait  la 
capitale,  oii  commençait  la  banlieue,  et  l'on  s'explique  que  notre 
auteur  ait  ti  mal  distingué  la  ville  administrative  du  boui^  de 
plaisance. 

Quant  au  nom  de  ce  bourg,  il  semble  nous  être  fourni  par  une 
inscription.  Domaszewski  et  Ramsay  ont  relevé  i.  Eski-Chéhir,  sur 
une  stèle,  un  double  ex-voto  fait  par  les  Ms{e<u>o/,  l'un  à  Héraclès, 
l'autre  k  Déméter'^'.  Majawo^  est  une  forme  qu'on  rapprochera 
d'un  ethnique  semblable,  écrit  MoÇviPof  par  PtoIétUée,  tio^eavot 

«)  Cinname,  Vil,  ii,éLde  Bonn,  p.  Sj|4,  L  3i-t3. 
(•>  DemuHiftU,  àrelumi  epiyf.  MitAtiL,  Wiaa,  I.  VII.  iSftS,  p.    177, 
n*>5;IUmMj,  J.  H.S.,t.\m,  1867,  p.  Soi,  0*79. 
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dans  na  texte  épigraphlqtie  et  Hs^savo/  snr  les  monnAiei  1^.  Gm 
Mi^eewot  habitaient  un  canton  de  la  Phry^e  centrale;  leur  prin- 
cipale ville  était  Diocléa,  qui  est  appelée  dans  une  dédicace  à  Sep- 
time-Sèvére  if  trpoxexpiftéitf  roO  Mo^vSi>  Sif^ov  Aj^xXsia^^'.  Nous 
ignorons  si  fa  Dorylée  le  nom  de  Me^sovoMéslgnait,  comme  celai 
de  MeÇeavo/  !i  Dîodéa,  rensemble  de  la  popalation  du  district; 
mais  il  est  dair  qne  les  Me^aavo/  formaient  pour  le  moins  Tun  des 
dèmes  du  tenitoire.  Les  démes  ne  manquaient  pas  dans  la  région, 
pnisqu'HîérocIès,  dans  son  catalt^ne,  en  énumère  quatre  à  U 
suite  de  Dorylée^').  Je  pense  donc  qu'Bski-Chéhir,  grâce  i  son 
heureuse  situation  entre  une  rangée  de  collines  et  le  bord  d'une 
rivière,  grâce  à  ses  eaux  thermales,  à  la  fertilité  de  son  sol,  au 
Voisinage  d'une  importante  cité,  fut  de  tout  temps  l'un  de  cet 
bourgs  populeux,  xSpat  wokvdvBpMttJi,  relatés  par  Cinname,  et 
J'estime  que  le  Hom  ancieû  de  ce  gros  dème  était  Méeéa. 

Il  nous  est  possible  de  reconstituer  maintenant,  avec  une  pro- 
balnlité  suffisante,  les  r^olutions  topographiques  de  DoryléA. 
L'établissement  le  plus  ancien  était  k  Karadja-Hissar;  c'est  sur  ce 
point  qu'il  faut  localiser  lès  traditions'  relatives  à  Dorylaos  d'Éré- 
trie,  le  fondateur  mythique.  Dans  un  des  textes  que  nous  avons  • 
exhumés  en  fouillant'  la  tranchée  de  Chéhir-Euink,  le  nom  de 
Dorylaos  est  associé  à  celai  d'Acamas.  Or,  Acamas,  fils  de  Thésée, 
passait  pour  avoir  bâti  en  Phrygie,  au  retour  du  siège  de  Troia, 
une  ville  d'Acamantion  qui  parait  être  identique  k  Synnada'^.  Il 
y'B  certainement  quelque  réalité  au  fond  de  ce«  légendes.  On  croit 
en  général  que  les  colons  grecs  du  xn*  et  da  si*  siècle  ont  limité 
leur  eiîort  â  la  conquête  du  littoral  asiatique.  Mai»  cela  pourrait 
bien  être  une  illusion.  Plus  d'une  tradition  prouve  qu'ils  s'avan- 
cèrent parfois  très  loin  dans  l'intérieur'').  Quand  Etienne  de  By- 
zanoe  nous  montre  no  dief  attique,  fils  de  Thésée,  guerroyant 


"I  PtoUmée.V.  1.  iT,H»aii»y.  J.  B.  S..UVI,  i833,p.  iii-4i3,  et  t  Vm, 
1887.  p,  166-1167;  Head,  Hirt.  nnmariuR,  p.  56l  et  SeS. 

"1  Ramsay.  J.  H.  S.,  t.  IV.  i883,p.  i»i.  n*  3i,I.  6-7. 

'■*>  HMrodès,  678,  i  et  «q. 

(*>  Etienne  de  Bjunce,  9.  v.  kuaii-hmov  et  TinmSa.  Raoïé-Roehelte,  Hitt.  ètt 
ethnie*  gna/iui,  t.  n,  p.  3(|3-3g&. 

(»  Juiqu'à  Seigé,  pu  eiemple  (Strabon.  XH.  7.  3  et  Denyï  le  Péri^^, 

y.Sfo). 
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ira  «ear  du  pays  phrygies,  rien  n'empêche  d'admettre  qa'à  TAgs 
héroïque  des  grandes  migratioDs  c<^oiiîalea  certaines  bandes 
ioDÏenoes,  pins  aveatoreuaes  que  d'autres,  aient  en  efiêt  pénétré 
jusquç-là.  De  même,  pour  peu  qu'on  réfléchisse  au  nombre  consi> 
dérable  d'établissements  qui  sont  dos  à  l'esprit  d'initiative  des 
Eubéens,  on  sera  en  droit  d'attribuer  à  un  chef  d'Érétrie  la  fonda- 
tkm  de  la  plus  ancienne  D<H^lée,  comme  le  font  les  Doryléeos 
dans  ces  archives  locales  que  les  fouilles  nous  ont  rendues  en  partie. 
Il  y  a  là,  entre  les  sources  écrites  et  les  données  ép^raphîques,aDe 
concordance  singulière  qui  augmente  leur  valçur  réciproque. 

Que  la  Dorylée  primitive  soit  ou  non  une  colonie  grecque  fondée 
par  un  chef  érétrien,  elle  demeura  jusqu'à  la  fin  de  la  domination 
perse  sur  l'étroit  plateau  qui  termine  la  hauteur  abrupte  de  Ka- 
radja4Iissar.  Les  acropoles  les  plus  élevées,  les  moins  accessibles, 
celles  dont  les  remparts  énormes  enserraient  le  mieui  des  cimes 
vertigineuses  au  bord  d'abimes  profonds,  les  citadelles  bâties  en 
vastes  blocs  cyclopéwis,  les  châteaux  forts  à  pic  sur  des  gorges  où 
mi^issait  un  fleuve,  t^les  étaient  les  résidences  préférées  par  les 
hommes  de  ces  époques  lointaines  '", 

Avec  la  conquête  d'Alexandre,  un  cbaogement  s'epère  dans  les 
.  goûts;  l'horiion  s'élaigit;  on  ne  dwrche  plus  à  s'endore,  mais  au 
contraire  à  déborder.  Smyme,  autrefois  perdue  sur  une  des  crêtes 
du  Sipyle,  est  reconstruite  au  bord  de  la  mer,  le  loi^  des  basses 
pentes  du  Pagus;  le  vieux  rocher  phrygien  de  Chênes  est  aban- 
donné pour  les  terrasses  qui  s'étttlent  à  son  pied  et  là,  dans  un 
site  admirable  qu'arrosent  les  sources  du  Méandre,  en  face  d'une 
vallée  magnifique,  Apamée  grandit  jusqu'à  devenir  le  marché  le 
plus  considérable  de  l'Asie  Antérieure  après  Bphèse'^. 

Ce  fut  évidemment  alors,  et  non  à  l'époque  romaine,  comme 
le  suppose  von  Diest''',  que  les  Doryléens  quittèrent  la  hauteur 
incommode  de  Karadja-Hissar  et  se  fixèrent  dans  la  plaine,  hm 
princes  hellénistiques,  pour  fonder  leurs  innombrables  cdonies, 
recherdièrent  toujours  avec  no  soin  extrèoae  les  emplacements 
qui,  aux  avantages  d'une  forte  position  stratégique,  joignaient  ceux 

(')  C£  ce  que  dit  IHaUrqne,  Sofon,  16,  d'une  petite  viMe  fondée  ptr  Démo- 
phoa,  frère  d'Acamai. 

"1  Mrabon.  XII,  8,  5;  Radet,  Dr  coioniû  a  Mwi4i>Mbtu  iit  diiam  eu  Taumm 
dtiUtiu,  p.  66. 

"  W.  von  Dieit,  l'on  Pcrjnmon  ster  den  Dûufj'MW  sam  Ponliu.p.  5t,oo(,>> 
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d'une  belle  gitnatioD  commerciale.  Dès  qu'on  renctmtre  en  Asie 
Mineure,  au  milieu  d'un  bassin  fertile,  une  colline  isolée  vers 
laquelle  converge  un  réseau  de  roules,  on  peut  être  sAr  qu'il  y  a 
eu  \k  un  établissement  macédonien.  J'en  ai  fourni  la  preuve  ail- 
leurs f^).  Le  tertre  de  Cbéhir-Euiuk  n'a  pu  rester  inaper^  en  un 
temps  où  les  divers  souverains  de  la  péninsule,  avides  de  s'assurer 
la  possesNOO  exdusive  de  la  contrée,  se  disputaient  avec  acharne- 
ment les  coins  de  territoire  qui  semblaient  de  nature  k  favoriser 
leurs  desseins.  Comme  le  tumidus  d'Olukman,  où  les  Attalides 
bâtirent  Apollonie  de  Pisidie'^l,  comme  l'escarpement  de  Yalovadj, 
où  Aotiocbe  de  Pisidîe  fut  élevée  par  les  Séleuddes '^1,  comme 
bien  d'autres  XA(poi  du  m4me  genre,  le  mameJou  de  Cbéhir-Eulak 
appdait  une  fondation  macédonienne  et  nous  avons  en  eilèt 
B^alé,  parmi  les  ruines,  ud  soubassement  dont  l'appareil  su- 
perbe est  bien  dans  les  traditions  savantes  et  grandioses  de  Tige 
hdlénistique. 

De  tous  les  lieutenants  d'Alexandre,  celui  anqud  on  rapportera 
avec  le  plus  de  vraisemblance  l'abandon  du  site  de  Karadja-flissar 
et  le  transfert  des  Doryléens  à  Chéhir-Euïuk  est  Antigone.  Noomié 
satrape  de  Phrygte  en  333,  cet  actif  personnage  resta,  presque 
sans  interruption,  le  maître  du  paysjusqu'en  3oi,  date  de  sa  mort 
k  Ipsus.  Il  se  plut  entre  tous  k  fonder  des  colonies,  k  fusionner  de 
petites  communautés  rurales  pour  en  faire  des  dtés  vastes ,  à  grouper 
sur  un  même  point  des  habitants  de  toute  origine.  C'est  ainsi  que 
vers  la  fin  de  sa  vie  il  transplante  en  masse  à  Téos  la  population  de 
LébédosH  A  Cremna,  il  cantonne  une  colonie  crétoiseC'!;  k  l'eitré- 
mité  orienbde  du  lac  Ascanien,  il  constitue,  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs bourgs,  une  Antigonie  iHtbynienne  qui  devient  nlt^eure- 
ment  Nicée''*. 

Entre  Nicée  et  Cremna,  Dcnylée  occupait  une  podtion  stratégique 

(1)  Rsdet,  Dt  eoloniit,  p.  67. 

<*>  Ramsay  ap.  S.  Reinach,  CAranifnM  iTOnent,  p.  56a. 

C)  Stnbon.XU.S,  i&;  Aranddl.DùeaMrtuin  jjù  Jfmar,  Ll,  p.  i68et  sq.; 
Ham3toD,  Beiearelies  in  Asia  Minor,  t  1,  p.  471  et  «<]- 

W  Les  rescriti  qn'i)  rédigea  pour  la  rtglemeDt  de  c«Ue  abire  ooni  Miat 
presque  intëgnlement  parveniu  (Le  Bas  el  WaddingtoD,  /.  À.  M.,  n*  86). 

(>'  Radet,  La  rUItide  la  PUiiUe,  dans  la  ilno* orcUaJojioac .  i.  UII,  t8g3, 

<*>  lUdet,  a  eclanui,  p.  68. 
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et  commerciAle  de  prçimer  ordre.  Cette  ville  était  surtout  d'une 
importance  extrfime  pour  un  général  ayant  à  se  prémuoir  contre  des 
attaques  venues  de  la  Cappadoce  oa  de  la  Pic^Qtide.  Or,  tel  fut 
prédaément  le  cas  d'Ajotigone,  dont  on  connaît  les  luttes (^ùnUltrea 
avec  le  satrape  de  Cappadoce,  Eumène,  et  avec  le  roi  de  Tluace, 
Lysimaque.  S'il  est  un  des  Diadoques  à  qui  l'on  puisse  attribuer  la 
déplaoentent  de  D'Hélée,  s'il  en  est  un  qui  ait  eu  plua  que  tous 
intérêt  à  s'enraoner  puissamment  dans  le  district,  s'il  en  est  un  k 
qui  un  s^our  prolongé  ait  permis  de  fonder  Ik  quelque  duise  de 
durable,  c'est  assurément  Aatigone. 

A  l'appui  de  mon  hypothèse,  j'invoquerai  le  rôle  joué  par  Dorylée 
dans  les  luttes  suprêmes  que  soutint  Antigone  pour  l'hégémonie. 
En  3oa ,  Lysimaque,  d'accord  avec  PtoLémée,  CassandreetSéleucus, 
entreprend  d'airacher  l'Asie  Uineare  à  celui  qui  n'avait,  guère 
QMsé  d'y  iaire  la  loi  depuis  trente  ans.  Tandis  que  soo  lieutenant 
Prépélaos  se  charge  de  rédtnre  la  Lydie  et  les  cités  grecques  de  la 
câte,  il  se  dirige  en  personne  vers  la  Phr^^ie  hefleapontique.  Il 
part  d'Ahydos  et  pénètre  jusqu'à  Synnada.  Cette  ville,  qui  raslér' 
mait  les  bagages  de  l'ennemi,  ^o^xeu^  f3duri>Wc,  tombe  entre  ses 
ouins'').  Le  vainqueur  s'empare  ensuite  de  quelques  autres  places 
fortes,  txjipiifÂdjw  ,  où  se  trouvaient  les  trésors  royaux,  zà  ^atri- 

Bien  que  l'historien  de  cette  campagne,  Diodore,  ne  mentiornifl 
pas  expressément  ici  Dorylée,  il  est  visiUe,  par  la  auite  des  opéra- 
lions  militaires ,  qu'elle  fut  au  nombre  des  citadeUes  prises.  Eu  alTrt, 
à  la  nouvelle  des  succès  de  Lysimaque,  Antigone  avait  quitté  Tane, 
franchi  le  Taurus,  traversé  fat  Cappadoce,  ramené  à  l'obéissance 
ses  anciens  siqets  de  la  haute  Phr;^  et  de  la  Lyctonie  >^).  Les 
deux  armées  se  renoontreut  à  &oo  stades  de  Drayiée ,  c'eM-à-dire, 
— Antigone  venant  du  bassin  de  l'Halys,  —  au  nord-ouest  de  Pee- 
siaonte,  entre  Kaimaz  et  Sivri-Hissar,  le  long  de  la  chaîne  qui 
forme  la  bordure  septentrionale  du  steppe  '*'.  Comme  Lysimaque 
refuse  la  bataille,  son  rival  essaie  de  lui  couper  les  communications. 

("  Kodore,  XX,  107.  3. 

(*)  Diadoi*,  XX,  107,  i. 

^>  DiodoK,  XX,  loS,  3. 

O  DrojMU,  HiMt.  dt  rUUnùm;  U  U.  p.  ift?,  a  ti4i  Hul  Hiii  l'itiaérûre 
d'Antigone.  Synnada,  aulaur  de  lacpielle  il  place  la  rencontre,  est  à  eniinK 
800  ttades  de  Dorylée,  chiffre  double  de  celui  que  fouroit.DMdon^ 
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L'autre  se  retire  pendant  la  onit  et  campe  prè«  de  Dorflée  [').  Il  can- 
tonne ses  troiqiea  derrière  le  Seave,  qoi  constitiiait  une  première 
ligne  de  défense,  et  il  achève  de  se  mettre  1)  l'abri  en  meuBaot  une 
tranchée  profonde  et  en  devant  une  triple  palissade.  Antigone  ac- 
court, onvre  un  fossé  de  ciroonvallatîon .  dresse  dw  catapultes; 
mais  Lysimaqne,  k  U  fiveur  d'one  nuit  d'(»«ge,  s'évade  en  silence 
et  finincliinant  la  contrée  montagnense  qu'il  avait  à  dos,  Sià  làm 
àmpSe^luv  -rim^  (^,  il  gagne  le  littoral  In^iynien ,  oà  il  |»«nd  ses 
quartiers  d'hiver  à  fsmmité  d'Héradée  poatiqne  '^. 

Il  est  fadie  de  fixer,  d'après  oe  qui  précède,  la  pofjtion  du 
camp  retranché  de  Lysimaqne  :  i"  œ  camp  est  Ji  une  certaine  dis- 
tance de  Dorjlée ,  puisque  Diodore  se  sert  de  l'expression  mpi 
AopifJuuoy  et  que  d'ailleurs  les  fortifications  de  la  ville  ne  sont 
utilisées  par  aucun  des  adveratires }  3"  il  est  k  portée  d'un  massif 
de  montagnes,  puisqu'au  sortir  de  leurs  cantonnements  Ws  sddata 
de  Lysimaqne  traversent  des  lieux  élevés  eu  delà  desquels  ils 
hivernent  ;  3*  il  n'est  cependant  pas  sur  les  rampes  mémû  de  ce 
massif,  puisque  les  troupes  d'Antigoae,  en  pminnivant  l'ennemi, 
s'avancent  tont  d'abord  à  travers  des  plaines,  Stà  TeSw  viSUtv  '*'; 
A"  il-c4miinnnique  par  une  route  avec  le  5aQgarius,  puisque  c'est 
dans  la  basse  vallée  de  ce  fleuve  que  le  roi  de  Tbraoe  prend  ses 
quartiers  d'hiver. 

Si  l'on  s'en  réfère  à  cee  données,  la  forteresse  de  Karadja,- 
Hissar  reste  en  dehors  de  la  aone  d'opérations.  En  effet,  suf^soos 
Lysimaqœ  établi  dans  la  boa<de  que  le  Poursak  décrit  au  pied  de 
la  dtaddle:  U  n'a  pour  fair  qu'une  route,  odle  de  Koutabia;  il 
n'a  pour  hiverner  qu'un  arrière-pays,  celui  de  Cotyaeum.  Or  il 
s'en  va  dans  une  direction  diamétralement  opposée  et  c'est  sur  la 
câte  du  P(mt-EuxiD  qu'il  hiverne.  Le  roi  s'est  donc  retranché 
ailleurs  que  dans  l'étroit  vallon  de  Karadja-Biasar  :  U  s'est  retranché 
vers  l'ouest  de  CbéhirEuïuk,  derrière  la  courbe  que  décrit,  k  une 
certaine  distance  du  tertre,  le  ravin  du  Sare-Sou.  Campée  là,  une 
armée  est  encore  en  plaine ,  mais  à  quelques  pas  de  la  monh^ne  ; 

t'>  Diofkire,  U,  toS,  61  lÂMrcJMnw  àluiknt  mpaiwabiw  )WT«ff?p«n>«tf- 
ituvtvfi  AopdAwMi.rPonr  l'intdtigance  dei  opâratioiu  militaires,  m  reporter 
i  ma  corte  du  district  de  Dorjlée  (planche  II]. 

I')  Diodore,  XX,  109,  a.    ' 

<*>  Diodore,  XX,  10g.  6. 

MDiodon.XX,  109,  1. 
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elle  garde  la  dépressitm  qui  t'ouvre  entre  le  Bot-Da^h  et  l'Olympe  ; 
elle  barre  les  deux  chemins  qui  courent  au  fond  de  ce  ulloo  et 
qui,  Boit  par  Tchoukour-Hissu',  Boz-£uïuk  etBiledjik,  soit,  d'une 
façon  plus  rapide,  par  Seuhut,  conduisent  an  Sangariut.  La  rapi- 
dité avec  laquelle  cette  langue  de  temio  peut  être  mise  en  défense 
est  particulièrement  avantageuse  dans  le  cas  actuel  où  l'ennenû 
est  de  ceux  qui  ne  s'attardent  pas.  Tontes  ces  raisons  exjdiqoent 
qu'un  vieux  tacticien  plein  d'expérience  et  de  coup  d'oôl,  comme 
Lysimaque,  ait  fait  choix  de  cet  emplacement  pour  y  attendre 
"assaut  d'un  capitaine  aussi  hardi  qu'Ant^ne,  pour  y  briser  sa 
fougue  et  se  dérober  finalement  à  sa  poursuite. 

Bien,  dans  le  récit  de  Diodore,  n'atteste  formellement  qn'en 
3o3  Dorylée  occupait  déjà  le  mamelon  de  Ghéhir-Euiuk ;  mais,  à 
défaut  de  preuve  positive,  on  tiendra  grand  compte  de  ce  fait  que 
le  chiteau  de  Karadja-Hîssar  s'est  trouvé  en  dehors  de  la  sonc 
d'opérations.  Quand  Lysimaque  se  sauve  des  environs  de  Kaïmai 
pour  s'en  aller  camper  sur  l'éperon  d'entre  les  deux  rivières,  Dio- 
dore nous  dit  qu'il  s'en  va  «epl  AofiûXaioi',  et  en  effet  dans  sa 
retraite  il  longe  Dorylée,  si  Dorylée  est  Chébir-Euïok.  De  même, 
si  Chéhir-Euiuk  est  une-  c<rfonie  d'Antigone,  on  conçoit  qoe  le  roi 
de  Thrace  ne  s'y  soit  pas  arrêté,  même  si  die  était  en  sa  possession , 
attendu  que  les  habitants  devaient  être  prêts  k  seconde  leur  an- 
cien maître  contre  leur  récent  oppresseur.  Ainsi,  la  lecture  de 
Diodore  permet  d'entrevoir  qu'en  3o3  l'abandon  du  site  de  Ka- 
radja-Hissar  pour  celui  de  Chéhir-Eniuk  est  un  fait  accompli  :  ce 
n'est  pas  une  assurance  catégorique,  mais  c'est  une  très  forte 
[wésomption. 

A  l'époque  byzantine,  Karadja-Hissar,  qui  semMe  avoir  obscu- 
rément végété  pendant  îa  période  classique,  reprit  une  imp<»:tance 
nouvelle.  C'est  Ik  un  phénomène  génâ-al  en  Aàe  Mineure.  Tandis 
qu'à  l'époque  hellénistique  et  à  l'époque  romaine,  l'afflux  de  la 
population  se  porte  vers  les  emplacements  spacieux  et  commodes, 
aux  sièdes  qui  suivent,  les  troubles,  les  invasions,  l'insécurité  des 
routes,  la  difficulté  de  se  défmidre  en  rase  campagne  contre  les 
malandrins  provoquent  un  retour  en  arrière.  On  remonte  de  la 
plaine  dans  la  montagne.  Colosses,  par  exemple,  est  abandonnée 
et  les  habitants  de  cette  très  vieille  ville,  quittant  les  bords  du 
Lycus  pour  les  rampes  du  Cadmus,  se  jncbent  à  Khouas.  Vers  le 


3y  Google 


—  513  — 

même  temps,  Karadja-Hissar  re<;oit  les  fortifications  dont  l'enceinte 
couronne  aujourd'hui  encore  le  sommet  du  pic  Qtiand  Manuel, 
en  1 1 75,  se  dirige  vers  les  plainea  doryléennes  pour  ravitailler  les 
forts  qui  se  trouvaient  de  ce  c6té  "\  il  est  évident  que  Karadja- 
Hissar  est  l'une  de  ces  citadelles.  Ainsi ,  comme  tant  d'autres  loca- 
lités de  la  pàiînsule,  Karadja-Hisur,  après  aroir  été  Tune  des 
acropoles  de  l'Anatolie  [nimitive,  finit  par  devenir  l'un  des  châ- 
teaux de  l'âge  byzantin. 


III 

BECHERCHES  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  HISTORlQtlE 
DE  LA  PHRÏGIB  DU  SUD-OUEST'*'. 

La  Phrygie  du  Sud-Ouest  était  sillonnée  par  des  routes  im- 
portaotes  dont  le  tracé  n'est  pas  rigour^isement  établi.  Je  voudrais 
essayer  de  fixer  quelques-  unes  des  étapes  qui  jalonnaient  ces  voies. 
A  mes  observations  personnelles  je  joindrai  celles  des  deux  in- 
géiûeun  français,  MM.  Nod  Collange  et  Aimé  Lebard,  qui  ont 
exploré  la  r^on  en  même  temps  que  nous.  Lorsque  j'eus  le 
plaisir  de  les  rencontrer  k  Afioum-Kara-Hïssar,  je  les  interrogeai 
sur  le  pays  qu'ils  avaient  parcouru  ;  j'examinai  les  corrections 
qu'ils  avaient  faites  à  la  carte  de  KieperL  De  plus,  k  son  r^our 
en  France,  H.  CoUange  eut  l'amabilité  de  me  remettre  qudquee 
notes.  Venant  d'un  homme  de  sa  compétence  et  de  son  expérience, 
habitué  de  longue  date  à  dresser  des  devis  de  lignes,  ces  notes 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  une  haute  valeur  technique.  Aussi 
ai^e  tenu  le  plus  grand  compte  des  indications  de  M.  Ck>llange. 

De  toutes  les  routes  phrygiennes,  la  jrfus  ancienne  et  la  pins 
fameuse  est  la  Boute  Royale  d'Hérodote.  M.  CoUange  regarde 
comme  parfaitement  admisuble  le  parcours  d'ensemble  que  je  lui 

(1)  amume,  VU,  3.  «d.  de  Bonn.  p.  39!.  l  9-11  :  < ÈC^u  M  ni  AopuUov 

^  Pour  Im  disciuiioDs  conleaues  dans  ce  chapitre,  se  reporter  à  la  carte  qui 
accompagne  le  ra]^rt.  Ha  carte  de  le  Phrifgia  An  Sud-Oueit  est  fondée  lur  la 
Speeialliartt  vem  aatlicken  KleintiUn  de  Henri  KîeperL  J'ai  racUfié  quand  c'était 
nëcesiaire. 

MISS.  sciKKT.  —  n.  33 
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ai  asngné  '').  Certains  tnmçïDs  de  cette  voie  ne  sauraient  convenir 
à  un  tracé  de  chemin  de  fer,  ni  même  parfois  à  une  de  ces  chaas- 
sées  modernes  dont  les  courbes  et  les  pentes  sont  graduées  avec 
un  art  savant.  Mais ,  à  la  différence  de  nos  ii^éniears  européens, 
les  Grecs  et  les  Perses  se  préoccopaient  assex  peu  d'obtenir  des 
incl  inaisons  partout  i^fulièras  et  des  largeurs  constaouneot  égales. 
Le  principe  d'iqnrès  lequel  on  peut  reeoostituet  la  Route  Royale 
demeure  donc  intact  :  étant  donnée  la  directioii  générale  de  \» 
voie,  il  suffit,  pour  déterminer  les  sections  particulières,  de  réunir 
entre  elles  les  villes  dont  l'importance  remonte  à  la  plus  lointaine 
antiquité. 

U  est  bien  évident  que,  si,  dans  un  district  traversé  par  la  route, 
une  localité  a  grandi  de  préférence  aux  autres  et  a  fait  de  bonne 
heure  rayonner  son  nom,  sesiégendes,  ses  cultes,  c'est  parce  qu'elle 
bénéEciait  d'une  position  heureuse  sur  l'immense  artère  commer- 
ciale et  stralégiqne.  On  ne  comprendrait  rien  à  sa  richesse  et  à  sa 
renommée  si  elle  avait  été  perdue  au  fond  de  forêts  ténébreoses  ou 
d'inaccessibles  montagnes.  La  Route  Royale,  dont  la  fondation  pre- 
mière  date  des  plus  anciennes  dominations  de  la  péninsnle,  est  donc 
en  rapport  étroit  avec  les  |)lus  vieux  centres  indigènes.  C'est  un  fait 
que  Ramsay  a  mis  remarquablement  eu  loniière. 

Mais  il  eu  résnlte  que ,  si  l'on  veut  connaître  exactement  tetrkcéde 
la  route,  il  faut  au  préalable  fixer  avec  riguear  remplacement  des 
eitésantiques  dont  elle  coupait  le  territoire,  et  si  pour  cwtains  points 
le  donte  n'est  pas  possible,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  certains 
autres.  Parexemple,  tandis  qu'on  est  sardes  sites  deKIdyessos  et  de 
Flaviopolis  (^1,  on  l'est  beaucoop  moins  de  cdui  de  Kéramonagcwa. 
Ramsay  place  cette  dernière  localité  entre  les  deux  autres,  vers  le 
milieu  de  la  distance  qui  les  sépare,  en  quoi  il  a  raison.  Néan- 
moins, le  bourg  d'Islam-Keuî  est-il  bien  identique,  comme  il  le 
suppose,  k  Kémmonagora ,  ou  bien  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  lui  pré- 
férer un  bourg  du  voisinage,  situé  lui-  aussi  entre  Flavit^icdis  et 
Kidyessos ,  mais  sur  la  seconde  des  deax  routes  par  lesquelles  pou- 
vaient communiquer  ces  villes  ?  C'est  ce  que  je  vais  examiner. 

<  laJam-Keul  occupe  un  site  de  première  impcniance.  Ce  village 
se  trouve  au  point  où  l'étroite  vallée  du  Hammam-Son  débouche 

C  Radel.  L*  Lydit  et  it  mande  grec  mi  Itmpt  dsi  Mermiuidn,  p.  l3  et  *q. 
U)  Pou  kidjancB,  hunwtj,  J.  H.  S.,  t  VUI.  1887,  p.  4«7-468|  pour  Ha- 
viopotii.S.  neiaach,  R.E.  G.,  tlll.  i8go,  p.  56-65. 
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dsDs  la  grande  {^ine  du  fiaoaz-Ova,  au  milieu  d'une  contrée 
large,  fertile  et  bien  arrosée  ('>.  ■  Les  caravanes  qui  circulent 
entre  Otuhak  et  Afioum-Kura-Hissar  pasêent  par  U,  comme  aussi 
les  voyageurs  qui  de  la  vallée  du  fianai-Tchaî  (Sénaros)  vealeot 
se  reodic  dans  celle  do  Poursak-Tchal  (Tembris),  la  rivière  de 
Cot]nenm  et  de  Dorylée.  i^am-Kenl  renrerme  beaucoup  de  vestiges 
antiques,  des  marbres,  des  fragments  de  sculptures,  des  styles, 
des  ÎDscriptims  !^.  Aussi  n'est-il  pas  douteux  qu*il  y  a  eu  lé,  an- 
ciennement, une  dt^  asseï  considénble,  qne  Bamsay  nomme. 
Ce  serait  lUnunonagora.  Mais,  précisément  à  cause  de  Timportance 
des  ruines  et  du  site,  j'estime  qu'il  n'en  ut  rien. 

Voàd  an  effet  une  bourgade  qui  était ,  dam  l'antiquité ,  le  obef-Heit 
d'an  liclie  et  beau  district  11  faut  donc  s'attendre  k  lire  son  nom 
dans  les  teites  daauqnes,  dans  les  listes  épiscopales,  sur  les  mon- 
naies. Or,  Réramonagtwa  n'est  uniquement  citée  que  par  Xéoo- 
{âioo ,  dans  le  récit  qu'il  consacre  à  l'expédition  de  Cyrus  le  Jeune  '•'K 
Après  lui,  personne  œ  la  mentionne  ]^as  <*>;  elle  ne  figure  ni  dans 
le  Synecdème  d'Hiérodès,  ni  dans  le*  Notices  ecclésiastiques  ;  on 
n'en  possède  aucune  médaille.  91  Kéfemonagon  se  trouvait  à 
Mam-Keui,  on  s'explique  m^  qu'elle  n'ait  pas  été  le  sî^e  d'un 
évéché,  alors  que  tant  d'autres  localités  voinnes,  moins  favorab)»- 
ment  traitées  par  la  natnre,  avalent  le  leur. 

Ramsay  a  bien  senti  la  difficulté.  Il  suppose  donc  qne  Kéramo- 
nagora  n'était  pas  une  cité  aubwiome  et  qu'elle  dépendait  d'Ao: 
moaia.  L'hypothèse  est  fort  juste.  On  ne  concept  l'étrange  silence 
des  aute<ffs  et  l'abswice  de  tonte  frappe  monétaire  que  si  Kéra- 
Booagora  était  attenante  à  une  ville  dont  le  territoire  ta  comprenait 
Seulement,  la  judicieuse  remarque  de  Ramsay  n'est  pas  applicable 
k  Islam-Keul.  Quand  Dlodéa,  située  dans  la  même  vallée  qu'Ao- 
monia,Ji  6  kilomètres  en  amont,  nous  ajq>araHpourvued'unévéché, 
peut-on  admettre  qu'un  chef-lieu  naturel  de  district  comme  Islam- 
Kenl,  situé  dansune  vallée  différente,  k  unedistancebien  pluscoo- 
sidérable,  en  un  carrefour  oA  se  croisent  plusieurs  routes,  ne  soit 
pas  catalogué  dans  le  Synecdème  et  dans  les  NoUcmP  Jestime  que 

Cl  RamMy,  J.  if.  S.,  L  Vm,  1867,  p.  jCS. 
{!)  LegrtQdet  Chamourd.  B.  C.  H.,  I.  XVII,  iSgS.p.  161. 
'^>  Xénopbon.  àiuUhui,  1,  »,  10. 

W  Stlon  CruBer,  Dêswt.  ofàtat  Miner,  X.  Il,  p.  iS,  K^icmonagora  poomit 
étrels  Ccnnsede  Pline  (ffût.  natur>U«,  V,  «i.  i):  maucda  n'csipu  ^. 
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cela  est  iui|X)ssible.  Islam-Keuî  représeote  noa  pas  une  dépeodaace 
d'Acmonia,  mais  l'un  des  évéchés  qu'Hiéroclès  énumère  dans  les 
environs  d'Acmonia.  Par  suite,  il  fout  chercher  Kéramonagora  plus 
au  sud,  dans  la  banlieue  d'Acmonia  ou  sur  les  confins  de  son  ter- 
ritoire, à  l'endroit  où  la  route  de  la  Pdtène,  suivie  par  Cyrus  le 
Jeune,  atteint  l'un  des  deux  tracés  que  comporte  ici  la  Route  Royale. 
Or,  au  point  désiré,  nous  avons  un  viUf^,  Sousous-Kenï,  qui  ren- 
ferme quelques  débris  anciens  et  où  l'on  a  dernièrement  copié  des 
teites  ^îgraphiques  <^'.  C'est  là  que  je  placerai  Kéramoaagonu 

Vérifions  si  cette  hypothèse  s'accorde  avec  les  données  de  YAaa- 
bate.  Cyrus  le  Jeune  part  de  Sardes  et,  en  trois  étapes],  pen- 
dant lesquelles  il  fait  3  2  parasanges,  il  atteint  le  Méandre  qu'il  * 
franchit  sur  un  pont  de  bateaux  ;  il  gagne  ensuite,  en  une  étape 
de  8  parasanges,  la  ville  de  Colûsses  ^^\  Les  sites  de  Colosses  et 
de  Sardes  sont  déterminés  avec  une  entière  rigueur.  Puisque  la 
distance  entre  les  deux  localités  est  au  total  de  3o  parasanges,  si 
l'on  divise  par  3o  le  nombre  de  kilomètres  qui  les  sé{>are,  on 
obtiendra  pratiquement ,  en  dehors  de  toute  considération  théorique, 
la  valeur  de  la  mesure  itinéraire  dont  se  servaient  les  Perses. 

Mais  Cyrus  a  pu  franchir  le  Méandre  sur  deui  points  :  ou  à  Tii- 
pc^,  ou  en  aval  de  l'embouchure  du  Lycus.  Selon  qu'il  a  pris  à  l'est 
ou  à  l'ouest,  son  parcours  s'est  trouvé  raccourci  ou  allongé,  ce 
qui  importe  fort  k  notre  calcul.  Quel  itinéraire  a-t-il  donc  dioisiï 
Xénophon  compte  8  parasanges  du  pont  du  Méandre  a  Colosses. 
Ce  chiflie  8  représente  un  peu  plus  du  tiers  des  3  a  parasai^es 
comprises  entre  le  pont  du  Méandre  et  Sardes.  L'endroit  ou 
Cyrus  a  traversé  le  fleuve  était  donc  à  une  distance  de  Sardes  qui 
n'égalait  pas  tout  à  fait  trois  fois  la  distance  du  pont  à  Colosses. 
Or,  Tripolis  est  le  seul  point  qui  réponde  à  ces  données.  C'est  donc 
prèsdeTripolisqueCyrusa  passé  le  Méandre,  et,  comme  de  Sardes 
à  Colosses  par  Tripolis  il  y  a  lAo  kilomètres,  lesquels  équivalent 
à  3o  parasanges,  la  valeur  moyenne  de  la  parasange  se  trouve 
être  de  i4o  :  3o  »  li,666  m.  66,  soit  en  chiOres  ronds  ^,700  m., 
l'une  des  évaluations  qu'admet  Hultscht^). 

<"  Legnod  et  Cbamonard,  B.C.  H.,  L  XVll,  i8g3,  p.  «70-171,  a" 58 -60. 
Cf.  Hamiltoii.  Be4eiirchei  tu  A  lia  JVinDr.t.l,  p.  116. 

'*)  Xénophon.  Anabatt,  I,  i ,  6. 

''J  Haltsch,  Griteh.  nnd  rBmitdi.  MetrvUgie,  a*  éd.,  p.  177.  Cf.  Teiier,  iliî« 
Minttire,  p.  iio. 
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Munis  de  cette  doonée,  revenons  k  Kéramonagora.  Cyrus,  pour 
s'y  rendre,  part  de  Peltes  et  Tait  i3  parasanges  en  deux  étapes'''. 
Peltes  doit  4tre  fixée,  ainsi  que  l'a  établi  Bamsay  '^),  soit  à  Kara- 
yatcfalar,  gros  bourg  où  abondent  les  marbres  et  les  vestiges  anciens, 
soit  dans  les  environs  immédiats,  Jt  Moletcfa,  par  exemple,  si  l'on 
adopte  l'opinion  de  Kiepert '''.  Toatefois,  je  croirais  assez  que 
Moletcb  [Mugiitch  dans  Kiepert,  Molatdi  dans  Tctiihatcbeff]  n'est 
qu'une  corruption  de  H^Anr,  forme  qu'on  rencontre  dans  leSy- 
oecdème  au  lieu  et  place  de  Peltes.  MéXn  ne  se  retrouve  plus 
dans  les  Notices  où  Peltes  reparaît.  Si  H^Atv  n'est  pas  une  simple 
orthograpbe  vicieuse ,  il  faut  admettre  que  cette  vil|e  a  eu  le  même 
év^ne  que  Peltes,  et  nous  anrions  là  un  nouvel  exemple  de  cette 
formule  qai  revient  perpétuellement  dans  les  listes  épiscopales: 
Mik-nts  ifroi  nA«uwt**.  Moletch  devenant  MàXrn,  Peltes  doit,  où 
rester  en  plaine,  à  Karayatchlar,  ou  se  rapprocher  de  la  montagne, 
vers  Sénéli-Yaka.  De  toute  manière,  le  canton  où  l'on  peut  loca- 
liser Peltes  est  réduit  à  d'assea  étroites  limites,  si  bien  qu'une  er- 
reur de  détermination  ne  peut  entraîner  qu'une  erreur  insignifiante 
de  calcul.  Ceci  posé,  quittons  le  district  de  Peltes  à  mi-cbemin 
entre  Moletch  et  Karayatchlar.  prenons  la  route  qui ,  par  Tchivril 
et  Seldjikler,  conduit  k  la  haute  vallée  du  Banai-Tohaî,  parcourons 
les  56  kilomètres  qui  équivalent  aux  17  parasanges  de  Cyrus  et 
nous  tomberons  juste  à  Sousouz-Kenî.  Ce  village  est  donc  bien 
Kéramonagora. 

Notons  au  reste  que  Xénopbon  définit  Kéramonagora  ■  la  der- 
nière ville  phrygienne  du  cdté  de  la  Mysie,  ia^itrvv  •apbs  tp 
Hwr/ijt  x,o^  •  '*'•  P°"''  ^^  voyageur  qui  arrive  de  la  Pdtène  et 
qui,  après  avoir  traversé  le  dos  de  collines  tendu  entre  le  plateau 
de  Sébaste  et  la  vallée  d'Acmonia ,  descend  tout  k  coup  dans  l'espèce 
défend  de  cirque oti  est  bâti  Sousouz-Keui , ce  village, qui  marque 
la  fin  de  la  montagne  et  le  commencement  de  la  plaine,  donne 
bien  l'impression  d'être  la  dernière  annexe  du  pays  qu'on  vient 

'*'  xénopbon,  AnaboMt,  I,  i,  lo. 

O  BamMj,  J.  M.  S.,  t.  IV.  i883.  p.  397-399. 

W  Kiepart.  Specialkarie  ««nw  tnlicken  Khinatîen,  feuille  IX. 

1*1  Ramiay,  aprts  Kincbfdd ,  a  montra  que  la  formule  1 A  ifroi  B  •  s'applique 
i  deux  villa»  limilrophei  rdevant  J'no  mtme  évéque  el  oe  signifie  pas  du  tout 
qu'une  même  vflle  lit  porté  deai  noms  (/.  H.  S.,  t.  VUl.  1867,  p.  j6i]. 

(*'  Xénopbon,  inabase,  l,  1.  10. 
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de  fraDchir.  Islam-Keaï,  qui  s'adosse  aux  premiers  contreforis  du 
Dîadyiae,  est  déjà  uae  dépeadance  des  grands  massifs  septentrio- 
naui.  XéDophoQ,  s'il  avait  eu  ea  vue  cette  bourgade,  l'aurait 
dâfîaie  ptutàt  <  la  dernière  ville  mysieane  du  cAté  de  la  Phrygie  ■. 

Uae  objection  se  pr^nla  :  pour  on  géographe  qui  n'a  pas  va  1« 
pays  et  qui  se  contente  de  l'examiner  sur  U  carte  de  Kiepert,  il 
pourra  sembler'étoanant  qu'une  armée  venant  de  Pdtes  et  gagnaat 
la  Route  Royale  dans  le  but  de  tourner  à  l'est  vers  le  Caystro- 
pédion  ail  fait  le  tour  du  Sousons-  Dagh  par  le  nord-ouest ,  au  lieu 
de  tirer  en  droite  ligne  ver*  Acmonia,  par  le  sud-est  du  massif. 
Hais  la  route  que  Kiepert  indique  de  ce  c6té  est  fictive  et  ce  n'est 
tout  au  plus  qu'un  sentier  de  montagne.  Entre  Acmonia  et  Sébaaie, 
la  route  ne  va  pas  en  droite  ligne;  elle  descend  d'abord  dans  la 
direction  de  Souiouz-Keui  et  contourne  ensuite  les  rampes  occi- 
deotales  du  Sousouz-Dagh.  C'est  ainsi  que  le  6  avril  i836,  après 
une  visite  aux  ruines  d'Acmonia,  HamUton,  pour  se  rendre  k  Se- 
baste,  revient  sur  ses  pas  jusqu'à  moitié  chemin  de  Sousouz-Keui 
et  fait  l'ascension  du  Sousouz-Dagh ,  appelé  dans  son  rédt  Boni^ae- 
Dagh,  par  le  versant  que  j'indiquais  tout  k  l'heure  t^'.  tin  voyageur 
Isolé  peut  bien  prendre  la  traverse  qni  joint  par  la  montagne 
Sébaste  et  Acmonia  ;  une  armée  doit  forcément  suivre  la  vraie 
route,  qui  se  détourne  vers  le  nord-ouest  et  débouche  eo  face  dd 
Sousouz-Keuî.  Tout  prouve  que  ce  village  est  le  site  aatbentiqae 
de  Kéramooagora. 

La  combinaison  que  je  propose  t^re  divers  avantages.  D'abord, 
le  site  d'Islaœ-Keu!  redevenant  libre  sera  pris  par  l'un  des  évèciiés 
du  Synecdème,  conformément  à  la  répartition  méthodique  do 
'  catalogue.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  ce  point.  Ensuite,  TasM- 
milation  de  Sousouz-Keui  i  Kéramonagora  fait  rentftr  tout  natn* 
rellement  dans  l'itinéraire  de  la  Route  Royale  un  des  plus  vieux 
centres  indigènes  de  la  contrée,  Acmonia,  dont  EtienDedefiyxancA 
attribue  l'établissement  au  héros  épooyme  Acmon,  fils  de  Hanès**). 

Au  sortir  de  Griméoothyrae  (Gbiaour-Euren],  la  Route  Royale 

'')  Himillon,  Rtieankes  in  Alùt  Miiior,  t.  I,  p.  i  ig. 

W  Etienne  de  Bfunce,  *.  v.  ÀuparlB.  L'Acokid  àté  par  )e  mène  compîlalevr 
«B  mol  As^artOf  «*Jf»r  (et  Nodiiiu,  Dimyiia^au ,  XUI.  V.  Sifi)  oat  aatre  tfm 
l'éponyma  d'Acmonia.  (A  ce  lujet,  •oir  H.  do  1«  Ville  de  HimMint,  R.  fi.  G., 
t.  VI,  i8{ii,  p.  6i).  RMcfaer,  dam  Mm  Lccifiu  dt  MytMatpt  («rtida  Akaton) 
)w  confond  i  (ort 
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iadinait  donc  vers  Sousooi-Keuï  (Kéruntnugora),  remontait  U 
belle  v&ll^  d'AcmoniB{Ahtt-Keuï),  traverMiU'Agluir-Dagii  aasad 
et  débouchait  dans  le  bassin  da  KidyessoS  (Gbieukdjé^EuIuk),  du 
cAté  de  Tchaï'Hissar  (I).  Ptus  loin,  la  voie  tranchisuit  le  seuil  de 
tracbyte  qui  sépare  le  bassin  de  Kidyeelos  du  cours  nuiyen  de 
l'Akkar-Sou.  Deux  passage»  titiueet  cette  barrière  utontaf^euse, 
l'un  direct,  l'autre  plus  à  gau<^,  tous  deux  anciennement  fré* 
quentés.  On  remarque,  à  des  niveaux  de  ho,  60  et  80  centimè- 
tres au-dessus  de  la  surface  actuelle  du  vieux  chemin,  le  sillon 
des  ornières  que  les  roues  ont  creusées  dans  le  foc.  De  ces  deux 
passages,  M.  Collaoge  estime  que  la  Route  Royale  a  choisi  le  plus 
direct,  attendu  que  les  ancieus  se  préoccupaient  moins  de  la  rai- 
deur des  pentes  que  de  la  oommodité  des  raccourcis. 

Avant  de  quitter  la  Route  Royale ,  je  voudrais  dire  un  mot 
d'une  ville  qu'on  ne  me  semble  pas  avoir  exactement  &xée.  11  s'agit 
de  Tr«jan(^lis.  Hamilton  et  Texier  l'identifiaient  aux  ruines 
d'Ahat-K.euï  l^).  Mais  AhfttKeui  est  cfertainemant  Acmouia,  comme 
l'avaient  depuis  longtemps  reconnu  Seetsen,  Renuell  et  Fnuui 
a«cun  des  géographes  ou  des  voyageurs  qui  ont  récemment  étudié 
ou  parcouru  l'Asie  Mineure  n'a  le  moindre  doute  sur  ce  point  1^). 
Au  reste,  l'ethnique  AimovéoM  figure  dans  une  inscription  co- 
piée par  Le  Ras  à  l'une  des  fontaines  d'Ahat-Keuî ,  et  Waddington 
a  noté  que  plusieurs  dek  personnages  mentionnés  dans  les  marbres 
de  ce  booi^  Se  retrouvaient  sur  les  médailles  d'Aomonia  l*'. 

Ces  deui  savants,  ne  pouvant  plus  disposer  du  site  d'Ahst- 
Kauî,  [daçaient  Tràjanopolis  k  Ouohak.  H.  Salomon  Reinach, 
en  publiant  des  textes  éptgrapbiques  recueillis  par  le  capitaine 
Callier,  a  démontré  qu'Ouchak  était  Flaviopolis,  ville  dont  on 

">  La  ptiiie  ceotralo  àa  SUchudjrOia  étant  liiarA»getue  et  impraticaUe  en 
hivsr  [Tsiier,  Aii»  Miiumn,  p.  iij  ].  !■  mute  luiviil  nteank^nuil  laboi^  de 

f**  Uamiltaii ,  IUmotcAm  in  Atia  Minor,  t.  I ,  p.  1161  Taiier,  Ati*  Hiaeart, 
p.  4i8.Surc«UeqaMtioii,  cC  S.  Ronacl),  A.  £.  G.,  t.  m,  iSgo,  p.  S7  et  iq. 

'"  Ramux.  J.  H.  S..  L  IV.  i8S3,  p.  iii.  «l  t.  VIII,  1887,  p.  16i-465  ; 
Legraad  et  Cbamonard.  B.  C.  H.,  t.  XVD.  1893,  p.  i5g-i63 1  Kiepert,  Spteiat- 
karU  corn  wtitUBhn  fInnMwn,  Eènille  IX. 

<*)  Le  Ba*  et  Waddinglon,  /.  A.  M.,  n"  749,  rjii.jH.  D  wt  donc  inexact 
d'écrin.  comme  le  fait  H.  Salomon  Reinach  {B.  E.  G.,  t.  iU,  189a,  p.  58). 
qo'  ■  aocBDe  lUeoaverU  ^^^apbîqna  n'est  tneon  vsnue  trancher  la  qoMlioD  1. 
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possède  de«  monnaies  avec  une  double  lcgeade:#AABIOnOAIC  ou 
•AABI0n0A6ITfiN  au  droit,  et  THM€NOeYP6YCINou  THMe- 
N00YP6QN  au  revend  L'éditeur  en  a  conclu,  avec  Imboof- 
Blumer''^',  que  Flaviopc^  était  un  simple  surnom  de  Téméno- 
thyrae'^l.  Récemment,  MM.  L^rand  et  Chamooard  ont  publié  un 
nouveau  texte  d'Oudial  avec  la  mention  )|  Àafnrponfnt  'în^avàBupe&w 
ir^X»>*>.  Ce  témoignage,  joint  à  celui  d'une  stèle  de  même  origine 
où  fignre  un  Tn^cvoA'pevf  (^,  achève  d'étaUir  •  que  la  ville  de  Té- 
ménothyrae  se  trouvait  aux  environs  d'Ouobak  et  pentétre  sur  aon 
emplacement  même  •'*>. 

Dès  lors ,  où  reporter  Trajanopobs  t  Ramtay  la  place  i  Gbiaonr* 
Euren,  sur  la  route  d'Oncbàk  k  Islam-Keui  '^,  non  loin  de  la  né- 
cropole nipestre  d'IleslerKaîasî  décrite  par  Texier  '*'.  H  y  a  là,  je 
crois,  unelégère  inexactitude.  Trajanopolîs  faisait  partie  du  territoire 
des  Griménotbyréens  '*',  lesquels  avaient  une  ville, Griménothyrae, 
dont  les  mines  de  Gbiaour-Ëuren  marquent  remplacement.  Si  l'on 
fixe  Trajanopolîs  à  Gbiaour-Euren ,  il  en  résulte  que  TrajanopoUs 
n'est  qu'un  simple  surnom  de  Griménotfayrae.  Mais  à  cinq  Lilo- 
mètres  de  Gbiaour-Euren,  vers  le  sud-est,  sur  la  route  d'Ouchak 
k  Sousoux-Keui,  se  trouve  un  vill^e,  Tcbarik-Keuî,  où  abondent 
les  marbres,  les  pierres  taillées,  les  sculptures.  Ge  lieu,  bien  pour- 
vu d'eau,  compte  une  demi-douzaine  de  fontaines.  M.  Collaoge, 
qui  l'a  visité,  oe  doute  pas  qu'il  y  ait  eu  Ik  une  ville  importante. 

Or,  Hamilton  y  a  copié,  dans  le  mur  do  djami,  deui  inscrip- 
tions, dont  l'une,  datée  de  119,  est  une  dédicace  des  habitants 
de  Trajanôpolis  à  l'empereur  Hadrien,  qu'ils  appellent  lenr  bien- 
làitear  et  lenr  fondateur,   if  'ïpcûaaioitokin&»   tr^c  tàv  silep- 


«I  Heid,  Hitt.  niuHorwn,  p.  S69. 

O  Inthoof-numer,  Konnoivi  grte^iut,  p.  3go. 

<>)  S.  ReÎDMh,  fl.  G.  G.,  L  ID.  i8go,  p.  56-65. 

(*)  LegrutdMCbimooHd.  B.C.  H..l.XVtt,  i8g3,  p.  i65,  d*  jg.  L4-5. 
A  la  ligna  ■  1  de  cette  dédicace  apparaît  un  £son)ja*o«l  qu'on  rapprodion  dq 
SKOQB  inadHt  nir  iiao  monnaie  de  Timénolhirrae  k  l'effigie  de  Fanitine  la 
Jeune.  Waddington  [Vafagtmaûtmati^,  p.  68]pea(e  qnele  non  de  ce  nagii- 
trat  e*t  Sao9£(iiot).  Pent-tln  vant-JI  mieui  rwlituw  X»e%t(Xmrif]. 

(»  LoBairtWsddiogton. /.^.  tf.,n<7i7. 

<•)  Legrtnd  et  Chtmonard,  fi.  C.  H..  L  XVD,  i8g3,  p.  i65. 

'*>  RamMy,  Hittaric.  Gt»grafAy  ofAiia  Minor,p.  lig-iSo. 

(■>  Te«ier,  Aiû  Mianu-t.  p.  ^»^. 

(*>  Pinlémée.  V.  t,  i5:  •[r]pi|tMa(owpfrM,  t»  Mit  11  Tp«Iapd««]M.> 
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yémv  ml  j^^QV^''.  Pourquoi  supposer  gratuitement,  c<Miime 
ou  le  fait,  que  cette  dédicace  vient  d'Ahat-Keul  ou  de  Ghiaoui^ 
Enren  ?  A  diverses  reprises  en  Asie  Mineure,  nous  l'avons  d^à 
constaté,  certaines  villes  changèrent  de  ute  et  déseitàrent  les 
rampes  incommodes  des  montagnes  pour  s'épanouir  en  plaine. 
Est-il  surprenant  <fn'au  atède  des  Aotonins ,  en  un  âge  de  paix 
immense  et  de  prospérité  fabuleuse,  les  Griménothyréena  aient 
déplacé  leurchef-lïeuîCesl  alors  que,  pour  avoir  de  l'espace,  pour 
être  au  centre  de  leurs  caltores,  pour  édîBer,  dans  le  goàt  de 
répoqne,  de  ces  monuments  prétentieux  auxquels  contribua  sans 
doute  1»  munificence  impùiale,  ils  transportèrent  k  Tcharik-K«u 
la  plupart  des  matériaux  anciens  qui  s'y  vcùent  aujourd'hui.  . 
Le  m^ne  fait  dut  se  reproduire  chet  les  Téménothyréens,  Ouchak 
est  certainement  Flaviopolis.  Qoant  à  Téménothyiae,  je  pense, 
avec  Ramsay  (^>,  qu'il  faut  peut-être  la  chercher  plus  loin  et  plus 
haut,  soft  au  sud,  du  cdté  des  coHines  qui  délimitent  les  hasans 
du  Méandre  et  de  l'Hermus,  soit  au  nord,  sur  les  demièras 
rampes  du  Dindyme.  On  découvrira  sans  doute  un  j<Mir  cette 
vieille  ville,  en  même  temps  qu'un  trâne  rupestre  situé  dans  les 
environs  et  taillé,  au  dire  de  Pausanias,  dans  une  saillie  de  la 
montagne  ^\ 

La  Boute  Royale  était  coupée,  au  carrefour  d'AcoHuiia,  par 
une  route  transversale  que  la  Table  de  Pentinger  fait  partir  de 
D<H-ylée  et  aboutir  à  Philadelphie.  Six  étapes  nous  sont  énomérées 
avec  leurs  distances  en  milles  :  Dorylée,  XXX,  Cotyaeum,  XXXV, 
Acmonia,  XXV,  Alydda,  XXX,  Clannuda,  XXXV,  Philadelphie  H 
On  ne  doit  faire  aucun  cas  de  ces  chiBTires,  qui  sont  manireslement 

")  HamiltoD,  Betearehet  in  Atia  tfiniir.l.  I,  p.  ii3-ii  j.  Œ  Runtaj,  J.  ff.^., 
tVin.iS87,p.  5i8. 

(*'  RamMj,  Hiitarie.  Geography  oj  AsUt  lÊînor,  p.  i4ç). 

(»  Pausanias.  I,  35,  7.  Pour  Ramsay,  /.  H.  S.,  t.  VITt.  1887,  p.  Si?, 
Tq|iiiiaAîp<u=Ttff(irov  Qipai,  iPortei-du-TenMiosi ;  pour  Salomon  Reinoefa,' 
A.  E.  G.,  t.  m,  i8go,p.64,  TvittmÔvpai^T-giUwmitlpa.  > Villfrde-Téménoa •. 
Ctfle  demitra  HjnMAope  me  aemlile  préférable,  Téponyinti  Tt^ménos  figurant 
lur  1m  mooiuiea  de  TAmùiothyrae.  Je  crois  la  viUe  da  hiros  Timénos  identique 
ila  TAnfaBW  de  Notmiu  (Dien^iiiufiui,  Xm,  v.  5i3-5i3); 

itrSpoxéfiDp  Tt^pmp,  Hanior  éXaot  ipoipnt. 
'*)  Toite  tnuuerit,  itnt  Foj^  d'Uihtn,  Rtcuml  Jti  itinérUftt  aacms.f.  169^ 


.yGoogk 


faut;  ainsi,  entra  Dorylée  et  Cotyacnm,  pointi  ngounoseoimt 
fixés,  la  T&bifi  compte  3o  miU^,  soit  eavirOQ  44  Itilomètras,  alors 
qu'en  réalité  il  y  ea  a  une  sniantaine  eotre  Koatahia  et  Chéhir- 
Euïuk.  Tout  calcul  fondé  sur  ces  nombres  serait  donc  forcément 
illusoire  I  ce  n'est  pas  la  Table  qni  pent  nous  servir  à  déterminer 
les  sites  ;  c'est  la  détenninatioa  des  sites  qui  pent  noos  servir  à  rec- 
tifier la  TaUe. 

Des  six  étapes  en  question,  quatre,  Dorr^,  Cotyaenm,  Ac- 
monia,  Philadelphie,  sont  assimilées,  sans  doute  possible,  à  dés 
localités  modernes.  Restent  Alydda  et  Clannnda.  I^a  première, 
identifiée  par  Ramsay  k  la  byzantine  Élousa  ('\  est  fixée  par  loi  au 
village  de  HadjinUer,  entre  le  Sénaros  et  l'Hippurios,  snr  la  route 
de  Boui^ax  à  Oucbak.  11  place  la  seconds  près  dloeh,  au  nord  de 
filaundos  l^ï.  Ni  l'une  ni  Vautre  de  ces  hypothèses  ne  me  semblent 
justes  W. 

Une  remarque  préliminaire  guidera  nos  recherches  et  leur  don- 
nera de  la  préciuon.  Dorylée,  Cotyaeum,  Acmonia,  Philadelphie 
étaient  de  grandes  Villes  sur  lesqucUes  les  rensôgnements  abon- 
dent. Alydda  et  Clannnda  sont  an  contraire  des  fiaa  obscores. 
Parmi  les  auteurs  dassiqnes,  Ptolémée  est  le  seul  ï  mentionner  la 
première  <*>.  Nous  possédons  quelques  monnaies  de  la  seconde  ">. 
L'une  et  l'autre  %urent  dans  l'Anonyme  de  Ravenne  <". 

Et  c'est  tout  A  la  vérité.  Cramer  croit  Alydda  identique  k 
l'tAttilyda,  \-ille  de  Lydie*,  qu'Etienne  de  Byxance  dit  avoir 
été  fondée  par  Atys  et  Lydus  ^h  Mais  cette  oonjectnre  n'est  pas 

iuM  gripbtqiw,  dans  le  tegniMI  Vltl  de  l'idition  Da^wdini.  Les  orthograpliH 
de  !■  TaUe  sont;  Dorileo,  Oicleo,  Apnonîa,  Aludda,  Ganudda,  PhiUdelfia. 

'')  Ramsay,  Hiilor.Geagmphy  of  Atia  Minor,  p.  i38. 

^  Hamiay,  ihid.,  p.  1 17. 

(>1  Une  dédicace  de  RoEaatDS  domicilié*  à  Naë ,  ir  tiéti  «nMw9m«,  rdevte 
i  Ineh  par  Bamiay  lui-mAme  (J.  H.  S.,  L  IV,  iSSS,  p.  i33),  prouve  que  m 
bourg  ne  uorait  prétendre  à  l'béritage  du  Clannuda.  Ineh  n'est  qu'une  tran»- 
criptien  turque  de  Naé. 

i')  PtoUmée,  V.  3,  li. 

'*>  WaddingtoD,  Vojrage  luuunMlifna  m  Aiit  MâuUrt,  p.  ig-io;  Heul, 
UUi.  mnonm.  p.  5jg  i  EAAHNOT&AEON. 

(•)  ATecl'onbographelMaudR.Uida  [II,  i||,éd.  Pinderat  Parthey.  p.  iicf 

(')  Etienne  de  Rytance,  1. 1,  knâivSa  *  <  UéXit  AvJJm,  irmrfcïoa  âxi  Amot' 
soJ  para  ^drator  aAtoS,  iwè  AttoS  io3  waiiit  oJioO.i  Cramer,  Daeription  •/ 
Atût  Mùtar.  t.ll,pîifi. 
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kdmiuiMe.  Puisque  Attalyd&  était  uae  vUle  lydieiui«.  An  ae  pent 
1>  coafbndra  avec  Alyddt  que  Ptoléinëe  rangs  dans  la  i  Grande 
Mysies  eatre  Trajant^Kili*  et  Pt^dîmos,  ca  qui  qoiu  reporta 
nécessairement  h  qudque  district  voisin  d'Aomonia.  La  légende 
de  la  fondatioa  d'Attalyda  par  Atys  et  Lydas  est  mie  du  besoin 
d'expliqaer  k  présence  du  mot  Atys  dans  le  mm  d'une  ville 
située  en  Lydie.  Aussi  n'est-il  pas  douteux  pour  moi  que  catle 
prétendue  fondation  d'Atys  est  tout  Hmplement  rAtyokhotioa 
dont  un  texte  épigrajdtiqne  nons  a  révâé  l'existence  k  fiadinUrt 
sur  la  frontière  de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie  Pacatiane  O. 

Alydda  reste  donc  nne  localité  tans  gloire,  sans  orij^nes  my- 
thique», sans  cuhes  fitmea».  CSaaonda  de  tn£me.  Or,  n'est-tl  pas 
surprenant  que  le  rédacteur  de  la  TaUe  ait  inscrit  sur  sa  carte, 
entre  quatre  villes  c^ibres,  deux  autres  qui  ne  l'étaifiot  pas  ?  Je 
ne  conqois  l'honneur  fait  à  ces  demïàres  que  si  elles  compensaient 
par  l'importance  de  leur  site  leur  manque  d'illustration.  Il  feot  CD 
un  mot  qu'Alydda  et  Claonuda  Be  soient  trouvées  en  des  carre- 
fours oè  bîfnrquaieot  d'autres  rentes.  C'eat  là,  je  cross,  la  seule 
manière  plausible  d'expliquer  leur  insertion  dans  la  Table. 

Si  mon  hypothèse  est  juste,  il  suffit,  pour  fixer  Alydda  et  Qan- 
ouda,  de  se  reporter  aux  points  où  la  route  de  Dorylée  à  PbiU 
adelphie  est  coupée  par  des  embranchements.  Nous  connaissons 
la  direction  générale  de  la  vtùe.  Comme  i'a  très  bien  vu  Ramsay, 
la  route,  au  sortir  d'Acmonia,  ooatinnait  h  courir  vers  le  sud- 
est,  du  càié  de  Blauudos,  Essayons  de  retrouver  le  tracé  précis. 

Notre  champ  de  recherchée  peut  aisément  se  circooscrire.  La 
région  comprise  entre  Acmonia  et  Blauodos  est  on  immense 
plateau  calcaire  oi  les  ravins  servant  k  l'écoalement  des  eaux 
sont  tons  extraordioairement  abrupts,  sinueux  et  encaissés,  Aimi , 
la  goige  qui  descend  dlneh  à  Uaundos  ofiGre  des  hei^  hautes  de 
1  &0  mètres  pour  un  écartenaent  de  a&o  mètres  au  sommât.  Les 
fonds  de  creux,  réduits  parfois  à  3o,  i&  et  lo  mètres  de  large, 
sont  occupés  par  des  jardins,  tandis  que  les  plateaux  sont  incultes 
ou  semés  de  céré^es.  S'il  ne  s'agissait  que  de  franchir  le  dos  de 
pays,  les  chemins  se  multiplieraient  sans  peine  k  la  sarface  des 
mornes  étendues  crayeuses;  mais  il  faut  traverser  les  ravins  et 
c'est  ce  qui  fait  que  les  voies  de  grande   communication   ont 

<>)  Ce  leil«  â  éU  pnUii  par  fUnui;,  X  H.  S.,  L  IV,  iSSS,  p.  3ft3,  b*  5. 
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loujpun.été  en  petit  nombre.  Hamiltoa,  eo  i836,  a  parcoum 
cette  contrée  ;  il  l'a  remarquablement  décrite  et  je  me  suis  con- 
vaincu, en  étudiant  son  itinéraire  d'Ahat-Keuï  k  Ghieubek,  qu^il 
nous  exposait,  sans  le  savoir,  le  seul  trajet  par  où  ait  pu  passer  la 
route  d'Àcmonia  à  Glanauda. 

Un  peu  au  nord  du  confluent  du  Sivady-Sou ,  la  rivière  de  Se- 
baste,  avec  le  Banac-TchaJ,  près  du  village  de  Hadjiler  (ErzileTf 
dans  la  dernière  carte  de  Kiepert),  le  voyageur  signale  un  pont 
assez  con^dérable,  «  a  long  bridge  •  '",  qui  est  l'aboutîssenient 
naturel  du  premier  tront^D  de  la  route.  C'est  entre  ce  pont  et  le 
village  d'Abat-Keuï,  au  point  d'intersection  de  la  voie  princi* 
pale  avec  une  voie  secondaire,  qu'il  faut  chercher  Alydda  1*'.  Or, 
U  se  trouve  précisément  qu'à  l'endroit  même  où  la  route  d'Ahat- 
Keuï  au  [loot  d'Ëniler  est  croisée  par  le  chemin  d'Eucarpîa 
(Emir-Hissar)  àFlaviopDlis(Ouchak),  nous  rencontrons  les  ruines 
d'une  place  antique. 

Cette  place,  découverte  par  Bamsay,  a  reçu  des  Turcs  le  nom 
d'Hissar  (Château).  Elle  occupe  une  coUine  alHuptequî  conserve 
encore  les  vestiges  d'une  cité  grecque.  Des  stèles  funéraires  à 
inscriptions  gisent  sur  les  flancs  du  tertre.  Le  site  ofTre  avec 
celui  d'Acmoniit  des  analogies  frappantes.  A  »n  mille  de  là, 
vers  l'est,  les  murs  du  tchiflik  de  Payam-Alan  sont  pleins  de 
textes  épigraphjqaes  enlevés  au  mamelon  voisin.  L'explorateur  qui 
nous  donne  ces  détails  estime  que  les  ruines  d'Hissar  sont  celles 
du  plus  ancien  chef-lieu  du  district.  Puis,  à  l'une  de  ces  époques 
de  paix  où  l'on  reckerchait  avant  tout  l'espace  et  le  conftnt,  la 
prééminence  fut  accaparée  par  la  ville  de  Sébaste,  située  dans 
une  vallée  sans  défense,  mais  belle,  riche  et  Inen  arrosée.  La  ca- 
pitale primitive,  tombée  sons  la  dépendance  de  l'autre,  fut 
bientAt  réduite  à  la  condition  de  simple  village").  Jusqu'ici  on  ne 
peut  que  souscrire  pleinement  à  ces  remarques  ingénieuses.  Mais 
le  voyageur,  ne  sachant  quel  nom  donner  à  l'éminence  d'Hissar, 
im^ne  celui  de  Palaio-Sébasta,  sur  le  type  de  Palaîo-Bendos,  vieux 

(>)  HamiboD,  RwMrcAi-i  m  Aâalfuiar,  t.  1,  p.  ils.  CF.  AnmHrll,  DiitotttUi 
w  Atia  Minqr,  1. 1,  p.  119. 

'''  On  pourrait  élre  tenté  de  lODger  ponr  Aljdda  h  Enjler  Diéine,  puUtpw 
c'est  Ui  que  b  route  d'Oachak  à  Tchivril  coupe  celle  d'ALal-Keu!  i  Ghienbek; 
mais  l'abience  Je  toute  ruine  i  Eniler  empêche  de  i'arn>tcr  1  cette  conjeclure. 

l'I  RaiDMy.  J.  II.  S.,  (.  IV.  ■  863,  p.  <l  1 1. 
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centre  qui  fut  éclipsé  par  ]'heHénistii(ue  Synoada.  Le  mot  créé 
est  inutile  :  il  i^sdlte  clairement  de  tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
que  la  prétendue  Pataio-Séfaaste  n'est  autre  qu'Alydda. 

Il  est  une  t^ôectioa  possible  à  laquelle  je  veux  fout  de  suite 
répondre.  Sébaste  ne  date  pas  de  l'époque  romaine.  Mon  camarade 
Paris  y  a  vu  des  assises  qui  remontent  à  un  âge  antérieur:  >Ces 
murs,  fondatîcms  de  quelques  grands  édifices,  donnent  à  Sébaste 
iiDfl  origine  beaucoup  plus  ancienne  que  le  nom  ne  l'indiquerait. 
Cest  bien  vraiment  une  ville  grecque  dont  le  nom  fut  changé  sons 
l'Empire  afin  de  flatter  Rome  et  les  Augustes.  Aucun  document, 
jusqu'ici,  ne  nous  pennet  de  retrouver  le  nom  primitif;  la  ville 
dont  il  s'agit  semble  avoir,  en  prenant  ie  nom  de  Sébaste,  renoncé 
complètement  à  son  passé*!".  Le  nom  prioiitif  de  Sébaste  ne 
serait-il  pas  Alydda?  On  ne  peut  s'arrêter  à  cette  hypothèse.  Si- 
vasly,  qui  marque  l'emplacement  de  Sébaste,  est  sensiblement  à 
l'écart  de  la  ronte  d'Abat-Kcnl  à  Ghîeubek  ;  de  pliù,  ce  village 
n'est  pas,  comme  Hissar,  à  nn  croisement  de  roules  ;  enfin  les 
inscriptions  et  les  monnaies  prouvent  que  le  nom  de  Sébaste  était 
le  seul  usité,  le  seul  qui  eût  survécu  :  aussi,  pour  que  l'Anonyme 
de  Raveone  nous  ait  conservé  le  nom  d'Alydda,  il  faut  nécessai- 
rement qu'Alydda  ait  été  distincte  de  Sébaste. 

Retournons  au  pont  d'ËrEÎler  et  poursuivons  notre  chemin.  A 
i5  kilcHnètres  du  Ranat-Tcbai,  nous  rencontrons  une  bourgade 
où  Arundell  et  Hamiltoa  ont  signalé  des  ruines.  Cette  bourgade 
est  appelée  •  Kalinkesè  >  par  Arundell  ;  ■  Kalinkase  •  par  Hamilton  ; 
•  Kalinkilissa  •  par  Kiepcsi  '^>.  11  est  surprenant  qu'aucun  voyageur 
et  qu'aucun  géographe  n'ait  reconnu  dans  ce  vocable  turc,  à  peine 
délOTmé  pourtant,  le  mot  Clannuda,  Arundell  et  Hamilton  dépen- 
sent des  trésors  d'ingéniosité  pour  établir  que  Blaundos  et  Clan- 
nuda sont  identiques  ''>.  Le  temps  fait  toujours  justice  des  combi- 
naisons trop  savantes  et  il  n'y  a  que  les  solutions  les  plus  simples 
qui  soient  les  vraies.  Kalinkilissa  se  trouve  au  point  où  la  route 
de  Dorylée  à  Philadelphie  est  coupée  par  celle  de  Flaviopolis  à  la 
grande  colonie  pergaménienne  de  Dionysopolis,  si  importante  par 

(»P.P«ro.aC.tf.,i.VU,  iS83,p.  4Js- 

1>1  Araiuldl,  DûcDMTtM  in  Aiia  Miiur,  L  I,  p.  ii5-  118  ;  Hamiltoa,  Bettar- 
eheiin  AiiaMâur,Ll,f.  it3 i  ILitftrl,  Sftàaikarte  *pn  vaùiclmt  Kbiiuuicn, 
fBoillelX. 

^^  AmDdell,  t«e.  cic,  p.  91-9!;  Usmiiton,  toc.  cit.,  p.  i3o-i3i. 
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soD  culte  d'ArtàDaù-Léto  et  d'Apollon>LurbéD06  "t.  Si  Clannuda 
doit  son  iosertioD  duu  U  Table  k  m  situatû»  daaa  on  carrefour, 
il  faut  définitivement  l'asaimiler  à  KalinbliHa. 

De  Kalinkilissa,  la  route  continue  ven  ro«eat,  frandiit  le 
Kieu|du-Sou  (Hippnrioa)  st  looge  Gbieubek.  Gbieobefc  est  on  ut« 
antique.  I^  bourg  «it  plein  de  nurlxes,  de  odoone»,  d'inxrift- 
tioDS,  de  Mulptares.  D'aotre*  veitige*,  pins  nomfaetax  cBoore  et 
ploB  oonsidéraUes,  encomtnent  ud  vieux  «ojacbère  titaé  à  l'eat 
des  habitntiont,  sur  le  bord  de  la  prodigieitae  tnaobéa  aa  Soad  de 
laqucdle  le  Kieupla-Son  décrit  des  bondei  extraordiasirei.  Dans 
l'un  des  replis  du  fleave  se  dreue  un  [ntou  presque  inabordable. 
Le  ialte  en  est  couronné  par  nne  forteresse  byzantine  k  laquelle 
conduit  un  sentier  taillé  dans  le  roc  et  praticaUe  seulement  pour 
deux  hommes  marcbant  de  fiwnt 

Il  est  singulier  qu'on  n'ait  pas  retronvé  jusqu'ici  l'aocien  nom 
de  Gbienbek.  Je  n'en  vois  pourtant  qu'un,  ccini  de  Sala,  qni 
paisse  convenir  à  ces  mines.  Sala  est  rangiia  en  Lydie  par  lea 
Notices  (^.  Les  numismates  an  contraire  rapfMrtent  noanimeinent 
•es  monnaies,  qui  sont  nombreuses,  à  la  Pbrygia'^.  Ptcdémée  fatt 
également  de  Sala  one  cité  phrygienne]  il  la  claaae  dans  le  même 
groupe  que  Cibyra,  Tbémisooinm  et  Hiénpolis,  ce  qui  nous 
oblige  à  la  cberdier  dans  la  Phrygie  du  sud^ouest'^. 

Ces  divergences  s'expliquent  et  se  ooncilient  :  Sala  était  sans 
aucun  doute  une  de  ces  villes  que  leur  situation  sur  la  &ontièfe 
de  deax  provinces  faisait  attribuer  taotât  à  l'ime,  tantdt  à 
l'autre.  Or,  en  examinant  le  Syaecdème,  oo  s'aperçoit  que  la  fron- 
tière entre  la  Phr^e  et  la  Lydie  y  est  constituée  par  le  Méandre 
depuis  Triplais  jusqu'il  l'embouchure  de  l'Hippurioset,  à  partir  de 
U,  par  le  ooars  même  de  cet  affluent  Sala  devait  être  riveraine  du 
Kieuplu-Sou ,  comme  l'est  précJs4m«it  Gbieubek.  Une  conclusion 
s'impose  :  puisque  nous  rencoatiofis  k  cette  extrême  pointe  de  la 


(■)  Sur  ce  cutte,  Hogarth,  /.  H.  S.,  t.  VIII,  18S7,  p.  370-iaoj  lUmu;, 
ih*i£.,  L  X.  1989,  f.  iifl-  iSa  ;  Rineher,  Ltxitmi  i«r  MytMegU,  au  mot  Lnr- 

(•)  1,170;  m,  103;  VUl.  161;  X.  isgtXUI.ag  (<1«M  rHUncUiikPu^ 

W  WaddÎDston.  I'<;pf(  MMwMMffm*.  f.  3i.33;  l«il»<f-filMv,  Monmim 
gr*t^a*t,f.  dio-4ii;  Hetd,  Hitt.  namanat,  p.  568. 
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Lydie  «xianUle  uoe  k>calité  dont  les  raim*  ont  betoia  de  oom , 
tandis  que  nous  disposons  par  ailleun  dans  ces  mêmes  parages 
d^nn  nom  qu'il  s'agit  d'ap|Jiquer  à  des  ruines,  nous  avons  tons  ' 
les  motifii  plausiUes  d'opérer  le  rapprodiemeat  et  d'assimiler 
Gfaieabek^SaUfil 

Après  avoir  déptasé  Gliiaiibek,  la  roate  de  DtwyUe  atteignait 
le  bourg  tnrc  d'ioeh,  Elle  gagnait  ensuite  Philadelphie  par  le 
chemin  de  caravanes  que  nous  a  décrit  Tavernier.  Notre  vieux 
voyageur,  an  sortir  d'<  Allaohars  ■  (Philadelphie),  marche  orne 
heures  à  travers  des  bois  de  chênes  vélanèdes  et  campe  •  dans  un 
pré,  sur  le  haut  d'une  montagne  qnl  s'appelle  Iagliboga$ê,  c'est-à- 
dire  mfmtâgna  de  volemrj*.  Le  lendemain,  après  six  heuraa  de  routA 
dans  un  pays  désert  et  sans  provisions,  il  s'arrête  «fK^s  d'un  ruis- 
seau, dans  une  plaine  a|q>dée  SarroBtaia^ui:  Une  troiflitoe  étape 
à  travers  ■  des  terres  sèches  où  on  ne  trouve  qu  nn  seul  village  > 
le  coudait  t  proche  d'un  pont  qui  est  sur  une  rivière  appelée 
C(>/>Ii-5on,  dans  la  plaine  d'/iiaA}'i'*.  ilnahy*  est  lueh  ;  ■  Sairou- 
cabaquî*  est  Karakaya-Ketn  i  la  montagne  d'à  lagllbogase  •  est  te 
massif  que  coape  le  ravin  d'A^y-Boghai.  Ce  ravin  débouche  en 
face  d'i  Allachars  ■  ( Ala-Chéhir  j ,  de  l'autre  cAté  du  Cogunus.  Pour 
accéder  à  la  I4irygie  centrale,  il  n'est  pas  de  m^leure  voie  que 
cette  d^iression  naturelle  :  an«i  est>ce  nécassairemwt  par  là  que 
descendait  le  dernier  tronçon  de  la  route  unissant  Doryléc  k 
I^iUaddphie. 

Cette  route  n'a  pas  entièrement  dispara.  M.  Collange  en  a  suivi 
les  vestiges  sur  un  parcours  aases  considérable,  au  sod-sud-oucst 
d'Ineh.  Elle  coupait  l'Aitcha-Déré,  tributaire  du  Kieuplu-Sou, 
«itre  Pekmich  et  Nazly,  snr  un  pont  dont  il  reste  les  culées.  Aa 
delà  de  ce  pont,  qui  est  de  construction  romaine,  la  voie  se  diri- 
geait, comme  on  l'a  vu,  sur  Karakaya-Keut ;  mais  à  Naxly,  deut 
chemins  secondaires,  dont  les  traces  sont  encore  visibles,  se  déta- 
chaient de  la  chaussée  principale.  L'un  obliquait  vers  le  sud-sud- 
ouest,  du  cAU  de  Tripolis  (Yénidjé-Keuï)  ;  l'autre  inclinait  vers  le 


i.<(«apropciMEaniiaf  (Hùtar.  Gnjropibj'  o/Àiia  HïitDr,  p.  m), 
ne  répond  pu  su  cooditioni  loiduei.  —  Les  rnoonaies  de  Sala  meationnent 
no  ipxf^fi*^'*')'  ^  1  "^'  ^*w  iloate  qndqna  cuit*  lood  impOrtani  sar  le 
piton  de  Gbieubek.  Comme  dani  bien  d'aolres  «ndroiU,  la  cilaileUe  bjnuibna 
*e  wrait  mbitilséo  k  an  irti  «ieiu  wnciMire. 

^'>  Taieroier,  Let  nxtoyagit ,  éd.  de  Paris,  1. 1,  167g,  p.  97. 


3y  Google 


—  528  — 

sud-est  de  manière  à  franchir  le  Méandre  non  loin  de  son  confluent 
avec  l'Hippurios. 

C'est  là,  dans  l'angle  formé  )>ar  la  réunion  des  deux  court 
d'eau,  qu'il  iaut  chercher  Tralla.  En  effet.  c«tte  ville  est  placée 
en  Lydie  par  Hiéroclès  et  par  les  Notices  '":  la  rive  droite  du 
Méaodre  constitue  donc  l'extrême  limite  assignable  vers  l'est  )i 
son  territoire.  D'antre  part,  la  Table  de  Peotinger  inscrit  Tralla 
sur  une  route  allant  d'Hiërapolis  à  la  Peltène.  Cette  ronte,  pour 
atteindre  une  ville  de  Lydie,  a  dd  nécessairement  aboutir  en 
quelque  point  du  district  de  Guneh,  puisque  cdui-cî  est  le  demiw 
canton  lydien  du  c6té  de  la  Peltène.  Mais  alors  la  route  dfliéra- 
polis  k  Tralla  n'est  rien  autre  chose  que  le  prolongement  méri- 
dional de  la  voie  dont  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  les  vestiges  se 
diriger  de  Nazly  vers  le  cooAaent  de  l'Hif^urios  avec  le  Méandre. 

Le  tronçon  qui  faisait  ainsi  communiquer  Hiérapdis  avec  la 
ronte  de  Philadelphie  k  Clannuda  est  coupé  en  son  milieu  par  uu 
chemin  transversal  qui  reliait  la  haute  vallée  du  Cc^amus  à  la 
Peltène.  Hamilton  et  Tdàhatcheffout  suivi  ce  chranin.  En  quittant 
Dévéli  (Dévéler),  où  Ramsay  devait  retrouver  plus  tard  Cagyetta, 
boui]g- frontière  entre  Mossyna  et  Dionysopolis  '•^\  le  voyageur  an- 
glais franchit  l«  Méandre  un  peu  au  sud  de  la  gorge  où  le  fleuve 
reçoit  les  eaux  convei^entes  du  Banaz-Tchaï  et  du  Kieuplu-Sou.  H 
y  a  là  un  pont  Gênant  ensuite  le  bord  supérieur  de  la  vallée,  il 
s'avança  vers  l'est  à  travers  l'immense  table  calcaire  oii  le  Héaotke 
et  ses  affluents  se  sont  ouvert  des  tranchées  pn^ondes  : 

*  Tandis  que  nous  traversions  cette  contrée  plate,  mon  attention 
fut  attirée  par  des  bloos  carrés  de  pierre  dans  les  champs  à  ma 
droite,  et,  en  procédant  à  leur  examen,  je  me  trouvai  sur  le  site 
d'une  ancienne  cité.  Le  sol,  les  murs  séparant  les  enclos  conte- 
naient maints  blocs  similaires,  dont  quelques-uns  étaient  encore 
en  place.  D'autres  étaient  des  piédestaux,  mais  sans  inscriptions. 
Alentour,  de  la  poterie  brisée  et  des  tuiles  s' éparpillaient  en  tous 
sens.  Le  trait  le  pins  remarquable  était  ce  qu'on  peut  appdcr  une 
rue  des  tomlieaux  s'étendant  au  nord«st  de  la  ville.  Toutes  ces 
tombes  étaient  fortement  BVariées;mais les  fondations  de  beaucoup 

(»  HiirodM.  670,  3;  NolÏMa,  I.  l6g;  lU,  lOirVDI,  181;  IX.  88;  X. 
**8;  Xm.  86. 

(^  Ramiay,  Antiiiuititt  afSoulhern  Phiygi»,  p.  &8,  et  J.  H.  S.,  t.  X,  iSSg. 
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d'entre  dl«s  se  trouvaient  encore  en  parfait  état  On  avait  entière- 
ment labonrë  l'aire  de  la  cité.  Néanmoins,  les  restes  des  murs,  des- 
maisons et  des  autres  bâtisses  étaient  partout  visibles.  L'une  de  ces 
coQStructioDS,  d'origine  indubitablement  bdiéniqne,  laissait  pa- 
raître, sur  une  certaine  longueur,  deux  ou  trois  alignements  de 
pierres.  Un  peu  au  sud-ouest  des  tombes,  on  remarquait  les  sou- 
bassements d'un  petit  édifice  dont  plusieurs  colonnes  brisées, 
hautes  de  cinq  ou  six  pieds,  étaient  encore  en  place.  Mois  ces 
matériaux,  de  même  que  tous  les  autres,  n'avaient  aucune  espèce 
de  valeur  et  consistaient  en  simple  calcaire,  le  calcaire  coimaun 
du  pays.  Il  n'existait  rien  permettant  de  croire  que  la  ville  eût 
été  ceinte  de  murs  ou  autrement  fortifiée.  Les  ruines  s'étendaient 
des  deux  côtés  de  la  roate;  elles  étaient  par  endroits  tout  à  fait 
recouvertes  de  végétation.  Je  ne  puis  me  faire  une  idée  du  nom 
qui  doit  leur  être  donné;  les  Turcs  les  appellent  Képéjik.  Eu  égard 
au  grand  nombre  de  villes  lydiennes  et  phrygiennes  qui  demeu- 
rent indéterminées  et  anxqudles  il  est  à  peu  près  impossible 
d'assigner  une  place  par  suite  du  manque  d'inscriptions  et  de 
témoignages  directs,  toute  conjecture  serait  actuellement  super- 
flue (1).  > 

J'estime  au  contraire,  poar  mon  compte,  et  c'est  aussi  l'opinion 
de  Ramsay('>,  qu'on  est  pleinement  autorisé  à  donner  le  nom  de 
Tralla  aux  ruines  de  Képedjik. 

De  même  qu'Alydda  et  Clannuda,  Tralla,  bourgade  obscure 
dont  il  ne  nous  est  parvenu  aucune  monnaie('\  ne  doit  qu'à  sa 
position  géographique  l'honneur  de  figurer  sur  la  Table  entre  des 
'  cités  aussi  célèbres  qu'Hiérapoiis  et  qu'Apamée.  Elle  était  à  une 
bifurcation  de  deux  voies,  l'une  orientée  du  nord  au  sud,  l'autre 
allant  d'ouest  en  est. 

(')  Hunillon.  Retwrditt  m  Atia  Minor.  U  B,  p.  371  -371. 

<■)  lUnutf,  HUtor.  Gtographji  cf  Aiia  Miner,  p.  111.  Kiepert,  dans  ses 
Ponruu  arbU  antiijai,  feuille  IX,  iSgi,  n'a  pas  cru  devoir  adopter  l'hypoUièsa 
de  Ramsay,  la  jugeant  sans  doute  insuffisamment  fondée.  Un  examen  rigoureux 
de  la  question  dissipe  toute  incertitude. 

<*l  Je  ne  serais  cependant  pas  surpris  que,  parmi  les  monnaies  atlribnées  à 
TraUes  (Aidin),  il  j  en  eât  qndqnes-unes  de  Tralla  (K£]iedjiL).  H  fkodrail  penl- 
étK  raviser  la  numismatique  de  Traites,  comme  il  y  ■  lieu  de  réviser  cdle  de 
SiUjoii(Radet,  XsiKil^  d» la  PamphylK ,  Kp.  Rn.  vcUologi^ ,  L  XVI.  i8go, 
p.  110).  De  latoM,  le  dassement  d'Euménia  est  k  refiûre,  puisqu'il  y  a  en 
deux  viÛea  de  ce  nom  en  Asie  Hineare,  l'une  en  Pfarype,  l'antre  en  Cane. 
U1S9.  scmiT.  —  ïi.  34 
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-  Dft  ou  deux,Toias,  la  premi^  part  d'Oudhak  (Flaviopcdis); 
die  se  confond,  d'Ineh  k  Nady,  avec  la  grande  route  ronuioe  de 
Dorylée  à  Philadelphie;  elle  s'en  détache  en  même  temps  qu'une 
autre  qui  lui  est  absolnmeDt  symétrique,  mais  qui  aboutit  à 
Tnpolb  (Yénidjé'Keuï],  pendant  qu'elle-même,  par  Traita  (Ké- 
pedjik),  gagne  Pambook-Kalessi  (Hiérapolis).  Cette  première  voie 
unit  entre  dles  le»  deux  grandes  routes  histodqnes  de  l'Aâe 
Mineure,  la  Route  Roy^e  et  ta  Route  des  Indes. 

La  seconde  quitte  en  amont  de  Catlatabi  (Bahariar^  la  route 
transversale  du  Centre;  die  traverse  Ajdra,  l'Aétos  des  Notices'», 
où  elle  croise  le  chemin  de  Nasly  à  Hiérapolis;  coupant  eosntto 
Guneh,  le  bourg  turc  qui  a  recueilli  le  double  héritage  d'Aâos 
et  de  IMla,  die  atteint  les  mines  de  cette  demikv. 

Ici,  la  reconstitution  du  tracé  devient  hypothétique,  bitre 
Trallaret  Ad  Vicum,  la  Table  porte  un  mot  alt^  qu'on  lit,  faole 
de  mieux  ■  Socrata  •.  Deux  questions  se  posent  :  i"  qnd  nom 
réel  peut  bien  dissimulor  ce  terme  barbare  i  3'  Faut-il  cherdier 
la  prétendue  *  Socratu  ■  au  nord  ou  au  sud  i^  Méandre  ? 

Sur  le  second  point,  l'hésitstioo  ae  sanrait  être  de  longue  dorée. 
A  qoelqne  distance  de  Tralla  vers  f ouest,  la  Table  faU  bifiir- 
quer  deux  routes,  l'une  gagnant  en  droite  ligne  «  Socratu  ■,  l'autre 
obliquant  sur  Laodicée.  L'embranchement  dirigé  sur  Laodioée 
passait  nécessairement  au  sud  du  Méandre;  il  franchissait  le  pont 
signalé  par  Hamilton,  remontait  la  vallée  da  fleuve  jusqu'à 
Dionysopolis  et  redescfflidait  par  Mossyoa  sur  la  grande  cité  do 
Lycus.  La  rive  sud  du  Méandre  étant  desservie  par  cette  route, 
l'autre,  celle  de  <  Socratu  •  n'a  pu  se  développer  que  sur  la  rive 
nord. 

De  ce  cdté,  nous  rencontrons,  dans  la  nomendature  géogra- 
phique, un  mot  de  sept  lettres  •Motella*,  qui  se  substituerait 
bien,  paléographiquement,  k  (Socratu*.  On  pourrait  «ocore,  et 
mieux ,  songer  k  ■  Pépouza  ■,  que  l'on  identifierait  alors  au  village 
d'Otch-Kouyou. 

(■}.  X,  33*,  et  xm,  93.  Cf.  pour  m,  io6,Uoote  do  PM-they.  Sur  l'idealitë 
A'Aétot  et  d-'AIdoi,  TtHnaichek,  2w  hûtoraoluii  Tepogrvpliit  mn  Kltûuuitii  û> 
Mliulalta-  ap.  Stiaagti.  Akad.  PTiiseotek..  Wien.  t.  CUtV,  iSgi.  abluuKU. 
VDI.fi.  g3.  EniiSo,  parmi  loi  aigoatairai  d'un  bref  de  Germain U,p«tri«itbe 
de  Coiutaatino[de.  figure  l'aràqne  d'Aâkweia  (Niode,  A.  B.  G.,  t.  VI,  189!. 
p.  80,  L  96).  Celte  AteiMia  eat  suia  ancna  doute  I'AAm  de*  Notioas. 
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Quant  à  l'étape  d'à  Ad  Vicum<,  très  justement  assîmijée  par 
Rauisay  à  l'Oicocomé  des  NotkesCÏ,  puisque  la  Table  la  place  k 
Tendroit  même  où  la  rouie  de  Dorylée  à  la  Pellène  par  Euménia 
joint  celle  dont  nous  étudions  le  parcours,  on  la  fixera  non  loin 
de  Sarelar,  bourg  situé  en  effet  au  point  ofi  le  chemin  de  Guneh 
à  Dioéir  par  Utcb-Konyou  sort  des  montagnes  et  coupe  la  voie 
dlscbeLli  à  Louuda.  Ces  diverses  conjectures  ont  pour  le  moins 
une  valeur  d'approximation. 

Q  est  temps  d'examiner  la  liste  des  villes  que  le  Synecdème  ab- 
ttibue  à  la  Plirygie  Pacatiane  et  de  vérifier  si  la  répartition  métho- 
dique  de  ce  catalogue  est  d'accord  avec  les  résultats  auxquds  nous 
sommes  parvenus.  Je  n^[lige  le  paragraphe  666, puisque  la  r^on 
à  laquelle  il  se  rapporte  est  en  deh(U'»  de  celle  que  j'étudie.  Pre- 
nons à  partir  de  la  plaine  hyrgaléenne. 

Hiérodès  donne  :  Lounda,  Holté,  Eum^ia,  Siblia.  Ces  quatre 
villes  répondent  aux  sites  d'Eski-Sâld,  Moletch,  IschekU  et  Homah. 
Elles  se  trouvent  bot  un  même  arc  de  cercle,  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  délimitent  la  nwd  la  vallée  supérieure  du  Méandre, 

Nous  avons  ensuite  la  série  :  P^usa,  Briana,  Sébaste,  Élouxa, 
Aciaoaia, 

Deux  des  localités  de  ce  groupe  nous  sont  connues  :  celte  de 
la  fin,  Acmonia,  et  celle  du  milieu,  Sébaste,  11  ne  nous  en  faut 
pas  davantage  pour  retrouver  l'ordre  suivi  par  le  géographe  dans 
cette  partie  de  son  énumération,  A  SiUia,  Hiérodës  est  parvenu 
aux  frontièies  orientales  de  la  Phrygie  Pacatiane,  puisqu'an  sud-est 
Apamée  (Dinéïr)  se  rattache  à  la  Pisidie  et  qu'au  nord-est  Stocto- 
rium  [Mentescb]  appartient  k  la  Phrygie  Salutaire.  Il  revient  donc 
sur  us  pas  et  décrit  une  nouvelle  ligne  symétrique  à  la  précé- 
dente. 

La  tête  de  cette  ligne,  P^uza,  n6  saorut  Atre  cherchée  sur 
la  rive  gauche  du  Méandre,  puisque  de  ce  côté  le  paragraphe  665 
nous  a  déjà  cité  Mossyna.  Nous  voici  doue  cantonnés  sur  la  rive 
droite  da  fleuve  au  nord  de  Lounda,  dans  le  district  d'Utch-Kouyou , 
village  oh  tout  à  l'heure,  pour  des  considérations  d'un  autre  ordre, 
Pépouu  nous  a  paru  pouvoir  être  fixée.  Pépouza  ne  figure  pas  dans 
les  Notices  :  à  la  place  nous  trouvons  un  évéché  d'à  Oicocomé  ou 

(']  Ramuj,  JntifwtÎH  o/  SoaAem  Phtygia,  p.  6i43. 
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de  Justinianopolis  •  (''.  Il  en  résulte  qn'au  vi*  siècle  Pépotua  prît 
le  Dom  de  l'empereur  Justiniea  et  que  la  drcoDscriptioo  épisco- 
pale  dont  elle  était  le  centre  enrobait  Oicocomé  (^).  Cette  der- 
nière  était  nécessairement  voisine  de  Pépouza  et  en  efiêt  Sardar 
n'est  pas  loin  d'Utch-Konyou.  Ainsi,  de  quelque  point  qu'elles 
partent,  nos  solutions  convergent,  se  vérifient  et  se  confoodoiL 
Les  découvertes  épigraphiques  ne  tnanqueront  pas  de  les  préciser 
un  jour;  mais,  j'en  suis  persuadé,  c'est  dans  le  triangle  compris 
entre  Garbasan,  Utch-Kouyou  et  Sevliler  que  Ton  retrouvera 
l'emplacement  exact  de  Pépouza,  comme  on  retrouvera  cdoï 
d'Oicocomé  le  long  de  la  chaîne  à  laquelle  s'adossent  Ëmir-Alao 
et  Sarelar. 

Entre  Pépouza  et  Sébasle ,  Hiéroclès  mentionne  Briana.  Ia  vraie 
forme  du  mot  est  Bria,  comme  l'a  d^ontré  Hamsay(^).  L'imp«v- 
tant  village  de  Bourgaz,  situé  entre  Utch-Konyou  et  Sivasly,  con- 
vient  tout  à  fait  à  cette  localité;  le  nom  moderne  semble  n'être 
qn'une  adaptation  turque  de  l'ancien.  De  même,  Ëlonza,  entre 
Sébaste  et  Acmonia,  se  retrouve,  conmie  site  et  comme  appdla- 
tion,  dans  Eldeniz.  Ce  hameau  occupe,  au  pied  de  la  chaîne  qui 
sépare  la  Pentapole  de  la  vallée  du  Banai-Tcfaaî,  une  position  cor- 
respondante à  celles  de  Sivasly  [Sébaste)  et  de  Bourgaz  (Bria). 
Pour  Ramsay,  Élonza  et  Alydda  ne  font  qa'ao  :  le  premier  terme 
est  une  orthographe  vicieuse  du  second  (*>.  Je  ne  le  pense  pas. 
Élouza  (Eldeniz)  et  Alydda  (Hissar)  sont  deux  localités  distinctes; 
seulement,  comme  il  n'y  avait  entre  elles  qu'une  lieue  d'intervalle 
et  qu'elles  appartenaient  sans  nul  doute  au  même  diocèse,  Hié- 
roclès »e  contente  d'en  catalt^er  une,  celle  qui  avait  pris  la  pré- 
pondérance à  l'époque  byzantine. 

A  la  suite  d'Acmonia,  l'ordre  du  Synecdème  est  ta  :  AStoff 
îou}(jtpa8ti^,  AtéxXtXf  ApMiWf  K.lSu99oe, 

Le  premiermotestaltéré.  Dans  les  Notices,  il  est  écrit  ÀXàwy(^, 


(I)  ni,  3i6;  X,  139-,  Xm.  989. 

'*'  Rsmsay,  Hiitoric.  Gtography  of  Aiia  Minor,  p.  1 36 ,  regarde  Jiutîiiîuto- 
priû  comme  ud  aiimoni  de  SiUîa,  ce  qui  e«t  intdmùnble,  poùqaa  SiUi*  ert 
meotimuiée  md*  Mn  vrai  nom  dan»  le  mdnte  chapitre  que  Joitiniuiopcilii. 

1»  RamMy,  J.  H.  S..  U  IV.  i8S3,  p.  4o6-io7.  Sur  lea  raimiudei,^  %eada 
e»t  BPIANON  (Head,  HUt.  nnmonun,  p.  56o]. 

<■*>  ItaniMy.  HisUr.  GMgivphjr  oj  Aiia  ilinar,  p.  1 39. 

«  1.366îVm.  li7;IX,  3i7. 
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ce  qui,  rapproché  de  la  l^ende  AAIHNQN  fouroîc  par  les  mon- 
naiesl",  nous  autorise  k  corriger  kSioi en  AX&(^>. 

Le  second  mot  est  paiement  corrompu,  namsay  le  lit,  d'après 
tme  monnaie  de  la  collection  Waddii^ton,  lepoj(df>c^^''K  M.  Ba- 
beloD  a  quelques  doutes  sur  cette  lecture,  deux  autres  monnaies 
de  la  même  ville  offrant  l'orthographe  ClOXAPAKElTQNl^Ml 
vaut  mieux  adopter  la  forme  ^to^épe^,  puisqu'elle  est  indubi- 
table, tout  en  admettant  que  l'autre  a  pu  conjointement  exister. 
Quant  an  site  de  la  ville,  Ramsay  l'a  retrouvé  k  Oturalc^'l,  vers  le 
point  où  se  partagent  les  eaux  qui  vont  &  la  mer  Egée,  à  la  Pro- 
pontîde,  au  Pont-Euxin  et  aux  lacs  intérieurs  des  hauts  plateaux. 

Acmonia  et  Sîocharax  étant  identiques,  l'une  à  Ahat-Keui  et 
l'autre  à  Oturak,  Alia,  qu'Hiérodès  nomme  entre  les  deux,  doit 
être  fixée  dans  l'intervalle.  Or,  au  point  voulu  se  rencontre  un 
emplacement  dont  ou  a  montré  {dus  haut  l'extrême  importance  : 
il  s'agit  dlslam-Keuï.  C'est  là  qu'il  faut  mettre  Alia. 

La  position  de  Diocléa  est  déterminée,  de  même  que  celle  de 
Kidyessos.  Ces  deux  villes,  dans  le  Synecdème,  encadrent  Aris- 
tion  qui  se  trouvait  par  suite  dans  la  région  comprise  entre 
Doghla  et  Gieukdjé-Euiulc  £n  efièt,  près  de  la  route  qui  relie  ces 
deux  bourgs,  il  existe  un  village,  Aldizouo,  dont  le  nom  est  une 
simple  transformation  turqiie  d'Aristion. 

Le  dernier  évjché  qu'Hiérodès  attribue  à  la  Pacatiane  est  Pul- 
chérianopolis.  C'est  probablement  un  surnom  de  Clannuda. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  pour  voir  à  quel  point 
le  classement  du  Synecdème  est  régulier.  Si  donc  on  se  réfire  aux 
villes  dont  le  site  est  connu  et  si,  partant  de  ces  données  sûres,  on 
se  conforme  strictement  pour  le  reste  k  l'ordre  du  recueil,  on  peut 
se  flatter  d'aboutir  k  des  résultats  d'une  grande  précision.  Appli- 
quons cette  méthode  à  la  Phrygie  Salutaire. 

Hiérodës  y  range  d'abord  les  cinq  villes  de  la  Pentapole  : 
Eucarpia,  Hiéropolis,  Otrous,  Stectorium,  Brouzos, 

»)  He«d.  fluc.  nnnwrnm.  p.  556. 

C)  Ramiaj.J.  tf.  5.,t.IV,  i883,p.  ii6.et  t.  Vm,  1867.  p.  166.  D;  avait 
deni  localités  de  ce  nom  (cf.  S.  itebadi,  R.  E.  G..  L  m,  1890.  p.  5o-&3). 
(1  RamM;,  J.  U.S.,  L  VIU.  1S87,  p.  466-167. 
(4  BabeloD,  Miltnges  nomimatifiiet,  9*  série,  p.  i3-i5. 
<•)  Bamwj,  J.  fi.  S.,  t.  IV,  i883.  p.  ii-j-hn. 
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Çucarpia,  sur  laquelle  tes  renseigiiranents  abondent  (",  est 
inscrite  daas  la  Table  entre  Conna  et  Ëuménia;  elle  se  trouvait 
à  Emir-Hîssar '^^  Un  texte  épigrapbique  permet  d'assimiler  Stecto- 
rium  à  Mentescb  '*'.  L'identité  de  Hiéropolis  avec  Kotch-Hissar  et 
de  BrouEos  avec  Kara-Sandykli  ne  soulève  aucune  objection. 
Reste  Otrous,  que  Ramsay  fixe  à  Tchor-Hissar,  dans  la  baidieue 
de  Hiéropolis  et  d'Eacarpifi,  sans  se  dissimuler  tontefois  >ce 
qu'un  te\  entassement  de  villes  offre  d'invraisemblable'*'  ■.  D  vaut 
mienx,  selon  moi,  chercher  Otrous  en  face  de  Stectoriom,  sur 
les  basses  pentes  de  la  chaîne  qui  forme  la  bordure  wientale  de  la 
vallée,  dans  les  environs  de  Koussoura.  De  cette  façon,  tout  un 
riche  district,  qui  sans  cela  ne  posséderait  aucune  cité,  recouvre 
son  chef-lieu  et  l'on  demeure  étroitement  fidèle  à  la  répartitioD 
dn  Synecdème. 

Vient,  après  Brouzos,  ta  série  suivante  :  KXifpoeûpiinit,  Ki^pot 
IIoXiTixvf,  Ae€xXix^t,  Sualas,  Zvvoia''^. 

Le  point  de  départ,  Brousos,  et  te  point  d'arrivée,  Synnada, 
sont  les  seuls  qu'on  ait  détenninés  avec  certitude.  Uais  cela 
suffit  pour  nous  guider. 

D'abord,  Oriné,  qu'Hiéroclès  rapporte  h  la  Salutaire,  est  rangée 
par  les  Notices  dans  la  Pacatiane  '*),  C'était  donc  un  évéché  de  la 
frontière.  Il  faut  par  suite  le  chercher  entre  Kélendres,  l'un  des 
derniers  villages  de  ta  Pentapole  du  nord,  et  AldizouD,  Tun 
des  derniers  de  la  Pacatiane.  Or,  à  moitié  diemin  de  ces  boni^, 
dans  un  vallon  de  ta  montagne,  on  rencontre  le  village  de 
Tchoutcourdja,  que  MM.  Legraod  et  Chamonard  ont  exploré. 

Nous  y  avons  découvert,  écrivent-ils,  <  plusieurs  chapiteaux  de 
st^e  corinthien  et  des  piédestaux  à  six  pans,  réunis  auprès  de 
Voda.  Un  peu  plus  loin,  les  habitants  ont  déterré  d'autres  piédes- 
taux, une  mosaïque  que  nous  avons  pu  voir,  disantes  pierres 
antiques,  des  murs  de  l'époque  clu^âine,  des  colonnes  l^^q< 

t"  StraboD.  xn.  8,  i3;  Pline,  tfrit.  natartlU,  V.  19,  i;  Ptoléméa,  V.  1, 
34;  AnoQjme  de  Ravenne,  U,  17  et  18.  éd.  Piuder  et  Partfaey,  p.  g8,  i3,  et 
p.  log,  18. 

<■>  L^ruHlctChaiDoaard.fi.  C.  ff.,  LXVn,  iSg3,p.  17&. 

l»  Ramiay,  Bev.  arciMogi^,  L  XIX,  1891.  p.  i3o-i3i. 

W  L^raud  etChamonud,  s.  C.  I/.,I.XVI1,  1893,  p.  378. 

(»  Hiérodès,  677,  3  et  «q. 

(•)  Noticoi,  m.  3io;  X,  433;  XUI,  i63. 
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tines,  et  l'abside  d'nne  ^ise  qui  avait  dA  prendre  la  pUce 
d'un  temple.  Nods  o'avoDB  relevé  aucune  inscription,  sinon  an 
fragment  d'épitaphe  inûgnifiant,  encastré  dans  le  mur  d'un 
.  tchechmé>(il. 

Sdon  tonte  apparence,  Oriné  correspond  à  ces  ruines (^l. 

Les  termes  KXSpot  ôpivne  et  KXfpc»  Tloknixftt  sont  biEarres. 
Ramtay  en  donne  une  ex[^cation  que  je  né  crois  pas  juste  (^). 
Mais  ce  n'est  pas  ao  milieu  de  questions  de  topographie  qu'il  con- 
vient d'introduire  use  discussion  philologique.  Je  reviendrai  ail- 
leurs snr  ce  point.  Au  reste,  si  je  ne  m'accorde  pas  avec  l'éminent 
voyageur  sur  rétymol(^e  de  ces  mots,  j'admets  parfaitement  le 
sens  qu'il  leur  donne.  Le  *  Domaine  dn  Mont  ■  est  une  expression 
qui  s'applique  très  bien  à  la  ravine  sauvage  de  Tchoukonrdja;  le 
■  Domaine  Urbain  •  désigne  une  r^on  moins  encaissée,  cdle  que 
les  Turcs  appellent  Eutchuk-Sitchanly-Ova.  Cette  riche  vallée  est 
à  ^ale  distance  de  la  Pentapole  et  du  bassin  de  Kidyessos.  Le  clas- 
sement du  Synecdème  exige  qu'où  y  [dace  non  seulement  KX^poc 
IIoXmx9<,  mais  encore  l'évéché  qni  lui  fait  suite  dans  le  cata* 
]ogae  AtëaXixia. 

AaâtAixJa  est  un  de  ces  mots  corrompus  comme  il  y  en  a  tant 
chez  Hiérodès.  Les  Notices,  moins  profoodément  iocorrectes,  sub- 
stituent à  cette  forme  étrange  un  nom  écrit  avec  six  (ntho- 
graphes  ;  Sixt^oti,  'SsëivSm,  2i€/X^oti,  ^ivë^vSw,  Si€t{vSov^ 
'^i€/vSw^''K  Cette  dernière  leçon  nous  permet  de  retrouver  sous 
ces  désignations  fautives  la  Sibidounda  des  monnaies^),  qui  se 
place  tout  naturellement  à  Karadirek,  dans  i'ai^e  oriental  du 
Kutchu  k-Sitchanly-Ova. 

Lysias,  qui  vient  ensuite,  tombe  à  Éfek-Keuï.  B  ya  des  ruines 

«>  LegnndetCbuuoiurd,  fi.  C.  H.,L\VÏÏ,  iSgS.p.  178-179. 

<*>  A  Kélendras,  d'oà  HH.  Legnmd  et  Cbamonard  Mot  pviit  pour  explorer 
Toboukonrdja,  Ruimy  (fi.  C.  H.,  t.  VI,  1881 ,  p.  5o5  et  5i7J  a  copia  une  dé- 
dicace où  il  propose  de  restituer  aoi  lijpie*  6  et  7  i  A  ^iTfUf  ()[rpeiipSt'].  Ké- 
leodres  étant  fort  prèa  de  Tchoukoordim  et  à  l'imie  dei  raTtoi  <{iii  deafxndent 
de  ce  hameau ,  il  eat  fort  poiailide  que  le  marbre  proviaime  des  ruinei  lignaléei 
ci-deanu,  auqad  cas  on  rBatitoerait  :  i  J]S|W>*  i  [ôphttr]. 

(»  Ramsay,  J.  H.  S..t  VIll.  1887,  p.  iga-i^i. 

W  Vnï.  i3i|IX,3ii;1.379iUI.335;  VD,  tSgîX,  4*7;  XIH.  197. 

0'  Head.tfût.  «uRonin,  p.  568.  RMBiKf  {HUloiic.  GeOgriqtky  of  iiia Mmor, 
p.  113)  regarde  IMialiUa  comme  une  cotroptim  de  Bendoa  Vetos.  Cette  hy- 
pothèM  ne  «'ecoorde  pe*  avec  lei  donnée*  des  liilei. 
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près  du  viHage(');  on  y  a  cojHé  des  inscriptions  que  noas  avons 
revues'^);  c'est  une  étape  naturelle  de  la  ronte  de  Dorylée  à 
Synnada  par  Docimion.  Ce  site  de  grande  importance  est  de  ceux 
qu'aflèctionnaient  les  successeurs  d'Alexandre  pour  leurs  colonies , . 
et  l'on  indine  à  r^arder  Lysias  comme  une  fondation  pei^mé- 
niennet'l  Toutes  ces  raisons  concourent  à  établir  la  solidité  de 
notre  hypothè^.  Strabon  et  Ptolémée  n'y  contredisent  pas'*); 
mais  plus  que  tout  Tordre  suivi  par  Hiéiodès  est  an  ar^nment 
décisif!»). 

Après  Synoada ,  nous  trouvons  daas  le  Synecdème  :  Prynmessos, 
Ipsus ,  Polybotos ,  Docimion ,  Hétropolis ,  Méros ,  Dor^ée,  Midaeoiu. 
J'ai  rectifié  plus  haut  la  tt^x^aplûe  de  Dorylée  ;  je  m'expliquerai 
plus  loin  sur  le  cas  de  MétropoUs.  Quant  aux  six  autres  villes,  je 
n'ai  aucune  observation  à  présenter  sur  les  emplacements  qu'on 
leur  a 


Hiérodès  termine  son  catalogue  des  évéchés  de  la  Salutaire  par 
une  énuméralion  de  dèmes,  en  tête  desquels  %ure  LycaonW.  Le 
district  dont  ce  dème  était  le  chef-lieu  s'appelait  Lycaonia ''').  D 
possédait  un  monastère,  qui  est  mentionné  dans  les  Actes  des  con- 
ciles (*).  Pour  distinguer  ces  Lycaoniens  occidentaux  des  Lycaoniens 
du  steppe,  on  faisait  suivre  leur  nom  des  mots  *  vers  l'intérieur  >, 


t<1  lEn  me  rendant  iTAfioam-Kara-HisMr  i  CasmIm,  j'obsoTu,  à  peu  de 
distance  de  ce  dernier  bourg,  à  droite  de  la  roale.  nne  immense  acaunolttion 
de  dëbrii  de  cdomtei,  de  chapiteau!  et  d'autra  rates  d'arcbitectore  antique 
qni  y  attestait  l'emplacement  d'une  ancienne  cilét  [TchibatcbdET,  Lettn  lar  la 
Anti^itét  de  CAiie  Uineare,  dans  le  Jmnud  ojioCifDc,  I.  IV,  i85i ,  p.  7g).  Cet 
ruines ,  étant  situées  à  une  Taible.  distance  de  Cassaba ,  ne  sauraient  être  cdies 
de  Bd-Karadjeuren  (  Lysias  )  ;  ce  ne  sont  p«3  non  plus  celles  de  Synnada ,  puisque 
)e  voyageur  mentionne  séparément  «s  demiëres;  ce  sont  ëridemment  c«Ûes 
d'Aglui-Kara  (Palaio-Beodos). 

W  Lc^rand  et  Chamonard.  B.  C.  H.,  t.  XVH,  i8g3,  p.  aSg,  n"  9^  et  gS. 
Le  premier  de  ces  testes  est  riàigi  en  phrygien. 

M  Ramsay,  Hiitar.  Gtogt*phjr  ef  Aiia,  Minor,  p.  it3. 

W  Stnibon,  XU,  S.  i3;  Pldémfc,  V.  1.  33. 

(*'  Le  site  proposa  par  Ramsay,  /.  H,  S.,  t.  VED,  p.  ig7,  eat  inconciliaUe 
avec  le  dassemenl  du  Synecdime. 

(•>  Hiérodis,  678,  iasq.  Cf.  Notices,  I.387i  111,343;  X,i55jXI[I,3a5. 

(4  Notices,  Vni,44i;lX,35i. 

(*>  Labbe,  &urssaneta  coanlja,  (.  V,  Pari»,  1671,  p.  33,  B;  53,  Dt  76.  Di 
iis.E;  i33,Et  i76,C. 
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n  toatefins  l'ethnique  Amatoptàt  vpbt  fpSw,  relevé  dans  des  textes 
ëpigraphkjaes  du  vomnage  (^>,  se  rapporte  biui  aux  Lycaoniens 
de  Phrygie,  comme  c'est  d'ailleurs  à  peu  près  certain.  Ramsay 
attribue  aux  Lycaoniens  occidentaux  le  Kutchuk-Sitchanly-Ova  (^'. 
Kiepert,  dans  sa  plancbe  IX  des  Formae  orbit  antiqui,  enr^istre 
l'hypothèse,  mais  en  la  faisant  suivre  d'un  point  d'interrogation. 
Cette  déËance  me  paraît  justifiée. 

Ptcdémée  place  en  effet  dos  Lycaoniens  du  c6té  de  la  Lycie  : 
«opà  ftiw  T^  Amkùmv  Avxeioves^*K  Si  la  donnée  est  exacte,  et  rien 
ne  nous  autorise  k  la  révoquer  en  doute,  dos  recherches  doivent 
porter  sur  U  zone  la  plus  méridionale  de  la  Phrygie.  Cependant, 
nous  ne  saurions  descendre  trop  au  sud,  pour  ce  motif  que  Hine 
rattache  les  Lycaoniens  au  Conventus  de  Synnada^*'.  La  Petlène 
et  la  Métropoiitène  appartenant  au  Conventus  d'Apamée,  force 
nous  est  de  rester  au  nord  d'un  arc  de  cerde  réunissant  Homah, 
Dinéir  et  Oktchoular,  On  pourrait  songer  au  Dombaî-Ova.  Mais 
du  moment  que  Hétropolis  était  de  la  juridiction  d'Apamée,  le 
Dombaï-Ova,  situé  sur  la  route  directe  d'Apamée  à  Métropolis,  ne 
peut  avoir  été  de  la  juridiction  de  Synnada.  Remontons  un  peu. 
Entre  le  Dombaï-Ova  et  la  Pentapole ,  à  la  hauteur  de  la  Métro- 
polit^e  et  de  la  Feltène,  nous  rencontrons  un  district  inoccupé. 
C'est  évidemment  là  qu'habitaient  les  Lycaoniens  de  Phr^^.  Leur 
dème ,  Lycaon ,  me  semble  très  heureusement  correspondre  à  Kiiil- 
Euren ,  la  Ruine-Rooge. 

Ma  combinaison  s'accorde  on  ne  peut  mieux  avec  la  répartition 
du  Synecdème  :  ressortissant  à  la  Pacatîane,  Siblia,  Euménia  et 
Sébaste  nous  barrent  la  route  vers  l'est;  ressortissant  à  la  Pisidie, 
Apamée  et  Métropolis  nous  la  barrent  vers  le  sud.  On  voit  très 
bien  que  la  Sidutaire  s'avançait  en  flèche  dans  l'angle  resté  vacant 
entre  la  frontière  orientale  de  la  Pacatiane  et  la  limite  septen- 
trionale de  la  Pisidie.  Si  l'on  fixe  Lycaon  k  Rizil-Eoren,  ii  en  ré- 
sulte qu'après  avoir  commencé  l'énumération  des  cités  de  la  Salu- 
taire par  le  coin  le  {dus  occidental  de  la  province,  Hîéroclès,  ayant 
à  cataloguer  les  dèmes ,  s'y  prend  d'une  fa^n  absolument  analt^e , 

<')  Sterrett,  Tlu  WAjt  Eaf*dkiim  to  A$ia  Miner,  p.  ii6,  o*  i^i,  l  Si,  et 
p.  iSi.n*  iji,  I.  56. 

M  lUmMj,  J.  H.  S.,  L  Vm,  1S87,  p.  507-&09. 

W  Ptd&née.  V,  1 ,  aj. 

f»  nine,  Hitt.  luianU».  V.  19,  i. 
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et  ce  retour  symétriqae  en  arrièrs  cadre  trop  avec  le»  haUtndes 
dn  géographe  poor  qu'il  n'y  ait  pu  là  an  Bi^nment  de  plos  eh 
favear  de  notre  opinion. 

Le  second  dème  de  la  série  est  AipaxXe^,  nom  comaupa  que 
tous  les  savants,  depuis  Wesseling (»,  corr^nt  en  A^XQXpt/»v> 
Judicieuse  en  apparence ,  cette  assimilation  est  en  fait  inadmissible. 
Le  Dombai-Ova,  où  se  trouve  Aulocrène,  appartient,  comme  le 
Dinéir-Ovaet  le  Tcbeul-Ova,  entre  lesquels  il  estsitué.àlaPisidie 
et  non  à  la  Salutaire.  Pour  savoir  ce  que  représente  Aàpcaiksiei,  il 
n'y  a  qu'une  méthode  s6re  :  examiner  U  foçtm  dont  les  Notices 
écrivent  ce  mot.  Nous  découvrirons  peut-être,  an  milieu  des  alté- 
rations les  plus  bizarres,  une  orthographe  qui  sera  la  vraie  et  qui 
nous  démasquera  le  terme  or^nai. 

Quatre  Notices,  avec  leurs  formes  ÂëJD^xXa»'  et  Âilp^xXtM' <^, 
risqueraient  de  nous  égarer,  si  trois  antres,  aVec  lenrs  formes  kxpo- 
xonmi,  Àxpovt'm,  kxpotiv(i5'^\  ne  nons  remettaient  dans  le  droit 
chemin.  Il  est  évident  qu'AôpcoAaia  est  Àxpoifv^f ,  c'est-à-dire  an 
des  villages  dont  la  réunion  a  constitué  Afioum-Kara-Hîssar.  Si,  à 
l'époque  de  Justruien^  Acroênos  n'était  «icore  qu'un  dème,  cda 
tient  à  ce  que,  tout  près  de  là,  Prjmnessos,  la  grande  cité  dn 
district,  accaparait  l'importance  et  centralisait  l'administration. 

Des  deux  derniers  dèmes  de  la  Salutaire,  le  premier,  Alamassos, 
^it  être  corrigé  en  Amadassa,  d'après  les  Actes  des  conciles (^>;  le 
second,  Hpimvleimt,  est  identique  à  la  Prépénissos  de  Ptoléméel^, 
attendu  que  lipumhffa  ne  se  retrouve  uulle  part,  tandis  qu'un 
Auxanon  de  Prépénissos  6gnre  an  concile  de  (Jialcédoine,en&5i, 
parmi  les  évéques  de  la  Salutaire'''. 

Prépénissos,  que  Ptolémée  rattache  à  la  Mysie,  ne  peut  être 
cherchée  que  dn  cAté  de  t'Abbaitide.  Mais ,  comme  les  frontières  de 
ta  Pacatiane  nous  empêchent  de  pousser  à  l'onest  do  méridien 
d'Appia,  je  ne  vois,  avec  Ranuayf),  que  le  district  d'Altoun-Tasch 

(I)  Wendiug,  h  Higrveli*  Sjrmedamim  comnwntariiu,  du»  le  tome  Dl  dn 
ConsUntin  Porphyrogénète  de  Bodu,  p,  iôg-lyo. 

w  I,  Sgj;  vn,  l^^•,  vin,  ut,  a.,  357. 

O)  IlI.33);Xin,  i^à;  Ti,  Hi- 

(')  U.  Chevalier,  Réptrtoin  tUi  iootmi  kùtari^af  ab  Moy^n  ijM  {Upo-biilio- 
grofAù),  L  1,  i8gi,  c(d.  89. 
l'I  Pbdémâe.  V.  1,  i4. 

(*'  Gains,  Strùi  Epiicoperam,  iSyS,  p.  447- 
'"  RaniMT,  Hitterie.  Geograpkia  of  A$ia  Mimr,  p.  lit. 
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où  l'on  soit  en  droit  de  fixer  Prépénissos.  Ghedjek,  qui  a  fourni  k 
Lebas  une  petite  récolte  épîgraphiqaeCI,  en  marque  sans  doute 
l'emplacement.  Amadassa,  cataloguée  entre  AcroênoB  et  Prépé- 
nissos,  tombe  vers  le  sud-ouest  de  la  nécropole  d'Ayaiin,  aux  eu- 
TÎrons  d'Ak-Euren. 

Tai  encore  quelques  édairdssements  sérieux  k  présenter.  Le 
nom  de  Gotyaeum  manque  dans  leSynecdème.  Comme  l'omission 
d'une  des  pins  vieilles  cités  de  l'Asie  Mineure  serait  absolument 
inconcevable,  il  faut  supposer  que  la  ville  y  est  dassée  sous  une 
autre  appellation.  Je  considère  donc  comme  certain  qo'E^Jbxi^, 
citée  par  Hiéroclès  entre  Appia  et  .fisani,  représente  CotyaenmP'. 
Ramsay  objecte  qu'Eudokias  est  rangée  dans  la  Facatiane,  alors 
que  Cotyaeum  appartenait  k  la  Sdutaire  ''>.  Mais  na  diocèse  formant 
carrefour  entre  trois  frontières  pouvait  ou  ressortir  à  la  provioce 
du  nord,  on  se  rattacher  à  celle  de  l'est,  on  passer  dans  cdle  de 
l'ouest,  ou  rester  circonscription  indépendante. 

Sur  ces  quatre  éventudités  possibles,  trois  au  moins  se  sont 
produites (*>.  Au  vi*  siècle,  Gotyaeum,  sous  le  nom  d'Eudokias,  est 
rangée  dans  la  Pacatiane.  Plus  tard,  certaines  notices  l'attribuent 
k  la  Salutaire''^  Dans  certaines  autres,  elle  gooverne  une  zone 
qui  n'est  plus  ni  la  Salutaire,  ni  la  Pacatiane,  mais  qui  s'appelle 
la  Phrygie  tout  court  :  disons  l'tEndave  phrygienne»,  pour  la 
clarté  de  notre  discussion.  Devenue  ainsi  métropole,  Cotyaeum 
englobe  trois  diocèses  :  Siropi/,  K^ ,  FaXaun^v  '*'- 

(»  Le  Bu  et  Widdington,  /,  A.  M.,  n"  784-786. 

«>  Hiérodi9,668,7. 

0  Barnuy,  Hutorie.  Om^Mtpky  ùf  Atia  Miiur,  p.  i46. 

(*>  Xestime  mâme  ip'dlM  ont  eu  lieu  toutes  les  quatre.  Voir,  sa  bu  de  l« 
page,  la  note  6. 

<')  Les  Notices  Vin ,  iii,  et  IX,  3ii,ont  leafonaesKvnfi/aiiet  Kapirfov.dans 
lesqndies  on  reconnaît  aisément  Korvo/ov.  Dans  la  Notice  I,  Sgi,  EoAipvâ* 
semUe,  à  première  vue,  dissimuler  KcJotirSv.  Hais  Cadî,  figurant  an  n*  358 
dans  la  Pacatiane,  Ka^^fi*.  si  déconcertante  que  soit  one  pareille  équîvdence, 
représente  Cotyaeum,  ipii  ne  aérait  pas  meationnâe  sans  cda. 

'*>  Notices,  m,  6i8.<55i;X,  716^719.  Le  groupe  manqae  dans  la  Notice  XIU. 
Q  devait  y  figurer  originairement  et  il  aura  £té  sauté  par  un  copiste.  Dans  h 
Notice  VU,  les  trois  âvéchjs  snffiigants  sont  mentionnés  (171-173);  mais  la 
métropde  est  omise.  D  est  probable  cpie  Cotyaeiim  se  rattachait  alors  i  la  Bi- 
tbynie,  dont  les  si^es  épisci^ni  ne  sont  que  fragmentairement  Aramëi^. 
Koutabia  est  atteinte,  avec  Broosse,  par  c«tte  benne. 
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De  ces  trois  noua,  il  en  est  un  dont  nont  devons  noos  oecmper 
d'abord  :  K&m  est  la  Coninm  de  Pline,  la  Gonna  de  Phdémée,  U 
Conni  de  la  TaUel'l  Elle  se  trouvait  sur  la  ronte  d'Apamée  à 
Dorylée,  entre  Eucarpia  et  Nacoléa,  à  ho  milles  de  celte  dernière. 
Si  l'on  observe  que  ta  grande  carte  routière  de  l'empire  romain 
inscrit  essentiellement  soit  des  têtes  de  lignes ,  soit  des  étapes  de  bi- 
furcation ,  on  ne  pourra  Ëxer  Coana  qu'au  point  où  la  route  de  Sidi- 
eUîbaxy  à  la  Pentapole  coupe  la  roule  d'ACoum-Rara-Hissar  k  Kou- 
tahia.  D'autre  part,  quand  l'évâque  de  Conna  devient  le  su&agant 
du  métropolitain  de  Gotyaeum  ***,  nous  voyons  le  district  d' Acroënos 
continuer  à  dépendre  de  la  Salutaire ''',  ce  qui  nous  interdit  de 
faire  déborder  le  diocèse  de  Conna  sur  le  CaystropédiOD.  Le  massif 
qui  sépare  les  bassins  du  Poursak  et  de  l'Akkar-Sou  constitue  U 
borne  méridionale  la  plus  extrême  dont  on  puisse  encadrer  I'Ed- 
clave  phrygienne.  Dans  ces  conditions,  le  bourg  d'Eyret  me  paraît 
désigné  entre  tons  pour  recevoir  le  nom  de  Conna.  Il  y  a  environ 
60  kilomètres  d'Eyret  k  5idi-el-Ghazy.  Four  une  iôis,  le  chiSte  de 
ho  milles,  fourni  par  U  table,  est  très  sensiblement  exact. 

Il  serait  étrange  qu'un  site  de  l'importance  de  Conna  n'eût  pas 
sa  place  dans  le  Synecdème.  Le  rang  précis  où  l'on  s'attendrait  à 
le  découvrir  est  réservé  par  Hiérodës  k  Métropolis  <*).  Mais  «mime 
l'évéque  de  Conna  est  appelé  dans  certaines  Notices  <  rhv  K6wnt 
AtiforTfxmâXtit  ^  ou  (j  K6ma  ifroi  ADfurrpiotnr^AsAW  >''),  comme 
sans  cesse,  à  l'époque  chrétienne,  tes  mythes  relati&  k  Déméter  ont 
enrichi  ta  légende  de  saint  Démétriusl*',  il  est  de  toute  évidence 
que  le  diocèse  de  Métropolis  correspond  au  diocèse  de  Conna  t^. 

(■)  Pliât,,  HiitmOarelU.  V,  ji,  t;  PUdâmée,  V,  1,  i3;  T«Ue,  Kgmcnt  IH. 
La  Cône  de  l'ADanyme  de  Ravenne  (U,  16.  éd.  Pinder-Puthey,  p.  g8),  4]ae 
Forfaiger  [Alt.  Gtograpku,  t.  II,  1S77.  p.  35g)  confond  à  tort  atec  Codiis,  doit 
êlre  cherchée  lur  lei  hauU  [dateaux. 

W  Notke*.  m,  616-6501  X,  716^38. 

W  Noli(t*,Ut,  33];X,  tu. 

H)  Hiérod^,  677. 1 1. 

w  vn.  171  ;  —  Via,  m  ;  a.,  354. 

<*>  Cf.  la  traniformation  do  »iit  Z^{om,  dieu  psitt  (Radet.  Rtn»  «rdM., 
t.  XXn,  1893.  p.  m),  en  ^i«*  StKom,  laint  chréUen  (Tomasdiek.  Topey. 
Mn  Klmnatitn.  p.  3i). 

O  BaBuay,  J.  H.  S.,  L  VQI,  1887,  p.  iB9■iB^.  bit  de  Itfétropdû  une  appc^ 
Ution  potUrieore  d'Ambtsoa.  Bfaii  de  ce  qu'on  lit  dans  Etienne  de  Byunce  : 
•  4(itfi>ff»>,  foripàmiti  Tdv  ^pvyBr  1 ,  U  ne  l'entait  pai  qu'une  liinide  i^ipoutioa 
qo^ificative  doive  Ara  Iruuiwm6e  en  non  pnqm. 
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Conna,  dsDs  les  Notices,  est  l'étémeat  fixe  d'une  triade  qui  se 
présente  avec  les  diversités  suivantes  : 


I,  Sgo-Sga. 
KixovwàXtut, 


VU.  17I-173. 


HotovjtàXtat, 


m,  6dg-65i. 


X,  737-739. 


Tandis  que  d'nne  Notice  à  l'autre  l'ordre  dans  lequel  sont  énu- 
mérés  les  sij^es  épisct^nx  varie  k  l'infini,  la  triade  de  Conna, 
par  une  exception  singulière,  garde,  en  changeant  de  liste,  un 
ndre  constant.  Si  les  trois  évécliés,  au  lieu  de  s'éparpiller  au 
Itasard,  forment  un  faisceau  indissduUe,  cela  tient  évidemment 
à  ce  qu'ils  étaient  compris  dans  une  drcooscription  spéciale,  de 
limites  assez  étroites  et  suffisamment  distincte  de  la  Salutaire  pour 
qu'on  ne  la  confondit  point  avec  elle,  alors  même  qu'on  l'y  rat- 
tadiait  La  présence  de  Conna  dans  la  triade  prouve  d'ailleurs  que 
cette  circonscription  s'étendait  entre  le  Poursak  et  l'Akkar-Son, 
c'est-â-dire  qu'elle  appartenait  à  l'Enclave  phrygienne. 

De  là,  à  considérer  la  triade  du  premier  groupe  comme  iden- 
tique ïi  celle  du  second,  il  n'y  a  qu'un  pas.  L'équivalence  de  "Satop^ 
et  de  2xopJcnr&  n'a  rien  qui  excède  la  mesure  de  travestissement 
habituelle  aux  Notices.  B  n'en  va  pas  de  même  pour  NixjitoXk  et 
raibvx^fit).  Néanmoins,  comme  les  Notices  où  figure  TaXwKÛfai 
ne  nous  donnent  pas  Ntx^oX»,  comme  NixJiroXff  s'édipse  aussi- 
tôt que  se  montre  Taiouiuifot ,  on  a  tout  lieu  d'admettre  la  corres- 
pondance, avec  cette  réserve  qu'il  s'agit  peut-être  cette  fois  non 
pas  d'une  identité  de  villes,  comme  pour  Siropi/  et  Sxop^zgritit, 
mais  d'une  identité  de  diocèses. 
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On  ne  peut  garantir  qae  Tataumifin  soit  on  mot  corrompuO. 
En  tout  cas,  si  le  nom  est  altéré,  rioi  ne  nous  permet  de  coi^eo 
turer  le  véritable.  TitxéiroXts,  la  Ville-de-la- Victoire ,  commémore 
probablement  quelque  trion^he  des  Byzantins  sur  les  Arabes.  Si 
lliypothèse ,  qui  est  de  Ramsay'^',  répond  à  la  réalité,  HixAxokit 
et  rotibvxujLtn  ne  font  qu'un.  L'une  est  un  surnom  de  l'autre  et  le 
site  doit  en  être  cherché  aux  abords  de  la  grande  v<He  où  se  sont 
tant  de  fois  heurtés  Chrétiens  et  Musulmans.  A  cet  égard,  le  village 
de  Gbieukdjeler  conviendrait  bieo  k  Gaioucomé.  Deux  dédicaces, 
gravées  sur  des  bornes  milUaires,  avec  indication  de  ta  distance  à 
partir  d'Appia,  attestent  l'importance  du  lieu'^'.  La  route  de  Co- 
tyaeum  à  la  Penlapole  y  croise  celle  d'.£zani  au  Caystropédion. 
C'est  un  de  ces  points  qui  sont  naturellemtait  désignés  pour  des 
chocs  militaires.  Une  Ville-de-la-Victoire  se  confit  dans  un  em- 
placement de  cette  natnre,  et  la  ressemblance  des  mots  Ghieuk- 
-  djder  et  Gaioucomé  n'est  pas  saut  apporter  qudqae  force  â  notre 
triple  assimilation. 

De  ce  qui  précède,  i)  résulte  que  "SxopScariBi  doit  être  cherchée 
k  l'intérieur  d'un  triangle  ayant  pour  extrémités  Cot^ienm,  £sani 
et  Conna.  Or,  dans  le  paragraphe  où  Ptolémée  catalt^e  ces  trois 
villes,  nous  trouvons,  au  milieu  d'an  groupe  de  loodités  bien 
connues,  un  ntnn,  Ktpx»irh^*\  qu'on  ne  voit  plus  mentionné 
nulle  part.  Je  n'hésite  pas  à  r^arder  Sxopjoir^t,  et  par  suite 
Snupi/,  comme  une  itération  de  Kspxmria,  et  je  m'étonne  même 
qu'on  n'ait  pas  songé  jusqu'ici  à  cette  équivalence.  Quant  au  site, 
il  me  semble  que  le  village  de  (^lieunulc-Eoren,  utué  à  i5  kilo- 
mètres d'^ani ,  vers  l'est ,  entre  le  Rhyndaque  et  le  Tembris,  réunit 
tontes  les  conditions  voulues  pour  prétendre  k  l'héritage  de  Cercopia. 

Terminons  ces  recherches  par  quelques  rectiGcatîons.  Dans  la 
liste  d'eaux  ehandes  à  laqudle  je  me  suis  déjà  référé  '*!,  Athénée 

<"  Cf.  Ramsay.  /.  H.  S.,  U  VW,  1887,  p.  5i3. 

W  SanuBï,  J.  H.  5.,  t.  \m.  1887,  p.  j88. 

(')  Le  Bu  et  Waddington,  /.  il.if.,  a"  787-788  (—C. /.  G..  td<L,  3857  J 
et»].  Daoi  787,  le  chiffre nanipie;  ààxit  788,  le  signe  lest  certainement  un  C 
et  non  un  ç',  Ghieukcljeier  est  en  effet  à  7  milles  d'Abia,  Outre  ces  deui  dé- 
dicaces, le  village  a  founû  à  Le  Bu  deiu  inscription*  fitDéraires  (n"  789-790). 

(«1  PtoKmfc.V,  i,ï3. 

(•I  Voir  |du  hint.  p.  ^96. 
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cite  une  statioq  thermale  dimt  l'ideatité  n'est  pas  eacore  établie. 
U  s'agit  de  sources  jaillissant  aa  Bourg-du-Ltoo ,  iv  if  xaXoufiévp 
iiéovros  Keiitti  rUt  ^ftvyixt^^y  Ramsay  propose  de  les  fixer  soit 
dans  l'angle  nord-ouest,  soit  dans  la  partie  sud-est  du  Gaystro- 
pédioD  >^>.  Ni  l'uo  ni  l'autre  de  ces  points  ne  me  satisfait  J'estime 
qu'il  est  préférable  de  s'arrêter  vers  le  milieu  de  la  cbaioe  dont 
ils  occupent  les  extrémités.  A  Kara-Arslaa ,  sur  la  route  d'Auguste- 
polis  à  Synnada,  TchibatchefT  signale  en  efiet  des  eaux  chaudes <'>, 
et  le  nom  de  Lion-Noir,  donné  par  les  Turcs  au  village,  n'est  sdon 
toute  apparence,  qu'une  transcription  du  grec  tiéotnos  Ktiim. 

Aien  n'est  plus  fréquent,  dans  l'onomastique  de  l'Anatolie,  que 
ce  remplacement  du  terme  grec,  ancien  par  on  mot  turc  offrant 
une  signiGcation  identique'*'.  C'est  sur  cette  loi  que  Ramsay  se 
fonde  pour  assimiler  Baljîfc-Hissar,  le  Ch&teau-du-Miel ,  ^  Hélissa  (^l 
En  principe,  l'assimilation  est  normide-,  en  fait, je  ne  la  crois  pas 
juste. 

Une  inscription,  encastrée  dans  nue  fontaine,  à  l'entrée  du 
ravin  qai  monte  au  village,  donne  aux  habitants  de  ce  district  le 
nom  de  OiwvapiSai'').  Thynnaros  étant  un  héros  local  qui  figure 
sur  les  monnaies  de  Synnada^',  l'hypothèse  qui  t'accorde  le  mieux 
avec  les  habitudes  constantes  des  cités  anciennes  de  l'Asie  Mineure 
est  qu'il  y  avait  dans  la  circonscription  de  Synnada  un  certain 
nombre  de  dëmes  ressortissant  au  chef-lieu,  que  Baijik-Hissar 
était  l'un  de  ces  dèmes,  que  ce  dème  s'app^ait  Thynnara  et  qu'il 
honorait  le  héros  Thynnaros  conune  éponyme. 

Mélissa  se  trouvait  sur  la  voie  romaine  de  Métropolis  k  Synnada  '*>. 
Dès  qu'on  âxe  à  Baljilc-Hissar  l'emplacement  de  Mélissa,  on  est 
obligé  de  faire  traverser  à  la  route  un  effîroyable  chaos  de  rampes, 
de  gorges  et  de  précipices.  Ramsay,  qui  ne  recule  pas  devant  l'in- 
vraisemblance d'un  pareil  tracé,  est  pourtant  obligé  de  convenir 


(0  Alliâaâe.ll,  17.  éd.  Kaibd.  1. 1,  p.  99. 
'*>  tlimat'j,  Hiêtorie.  Gmgraphj  oj  Alla  Minor,  f.  ii3> 
[))  Tcbihatcheff,  Aiit  Mineart,  t.  I  (Géographie  phjtique),  p.  357. 
<*)  A«det,  La  Lydit  «t  h MoniU  grte.p.  36,  n.  3. 
l'I  Ramsay,  Hiitorie.  Gtajrapkjr  0/  Atia  Jfinor,  p,  36,  n.  1. 
»•>  Legwiid  et  Ctunonard,  B.C.U..  t  XVU,  iSgS,  p.  186. 
l'I  Imhoof-Humv,  Giiechitche  Mânita,  dtns  Us  AbhaïuU.  Akad.  Witterach., 
Munich,  1890,  i''d.,  LXVm.  S'fasc.p.  718.11*  7*1  b. 
m  Atl>éDée.Xm,3i.éd.Kail)d,t.lU.p.i»7. 
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que  le  transport,  par  des  chemins  si  abrupts  et  si  difficiles,  des 
monolithes  énormes  provenant  des  carrières  de  DocimioDl'>  est 
quelque  chose  d'extraordinaire'^'. 

Aussi  la  route  romaine  ne  s'est-elle  jamais  aventurée  par  ik. 
Obliquant  vers  l'est,  k  partir  de  Bédescb,  elle  contournait  le 
massif  dont  il  vient  d'être  question,  remontait  le  vallon  d'Atly- 
Hissar,  gagnait  l'Oînan-Ova  et  revenait  ensuite  sur  la  Métropo- 
litène. 

La  preuve  qu'elle  suivait  bien  cet  itinéraire  et  qu'elle  traver- 
sait, non  pas  Baijik-Hissar,  mais  Ally-Hissar,  c'est  qu'au  milieu 
de  ce  dernier  village  nous  avons  découvert  et  d^;agé  une  borne 
milliaire  où  se  lisait  ce  qui  suit  : 

IMPCAESAR 


N 
TOICKYPIOICII 
rOYAAAICt.. 
KAIIIOVAAII*! 
CONI-I 

C6BB 

^AAOYA 
KAirOYAA 
eni^ANECTATOICKAlC 

i  aoYaaki.c  OC  aioYa 

K    (JNCTANTeiNOCAlKIN 

ai4aiakc-ian 

nEJ<|>AN( 

Imp(erator)  Caeur 
[C.  Val.  Diode)t[i«siii 
p(iiu)  f(elix)  i}n[vicliia)  Aiig(iuliu}.] 
Toft  mplou  [iftÂv] 
b         T.  O^.  M[o*X)triiù^] 

<»  Slrabon.Xn.S.  li. 

(1  Runny,  llmu  drcUniajîfU,  t.  XII,  iMS,  p.  sig. 
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Mi  [U.]  0£aX.  [Mo&Funf 
«q«..i[o],W 

lo         xaJ  r[aXepffi>)  Oâ[(iX.  Ma&ftiov^] 

«X.  OûsX.  E[()]fff[ir](>c  [x]al  Ova[>.] 
K(Mv7at^«ivAc  \ixt[plos 
%]tLl  «X.  |;k]A.  K[«wT7]«i[«wô« 
i5    ol  i]Ktt^m^&}aToi  KoAmpcc.] 

Je  n'ai  pas  à  justifier  mes  restitutions.  Le  commentaire  épi- 
graphique  de  cette  triple  dédicace  sera  publié  dans  le  Bulletin  de 
Cormpondanee  helUniifae.  Ce  qu'il  m'importe  de  noter  ici,  c'est 
que  la  colonne,  étant  de  dimensions  considérables,  n'a  que  peu 
on  pas  bougé  de  place,  ^e  portait  donc  très  probaMement  la 
mention  :  ini  '!^vvpciSûJv  (ii(\m)  ff.  Mélissa,  qu'Athénée  traversait 
en  se  rendant  de  Synnada  à  Métropolis,  ne  peut  être  qu'AUy- 
Hissar.  Dans  cette  partie  de  la  grande  voie  romaine  de  Dotytée  à 
Apamée,  elle  marquait  le  iz'  mille  et  formait,  à  ce  qu'il  semble, 
la  deuiième  station,  la  première  étant  sans  doute  Gammaousa.  Si 
Gammaousa  et  Mélissa  ne  figurent  pas  sur  la  Table ,  cda  tient  à  ce 
qu'elles  n'étaient  ni  l'une  ni  l'autre  à  un  point  de  croisement. 

Tels  sont  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  pour  une  section 
assez  restreinte  de  l'ancienne  Phrygie.  Je  crois  avoir  rectifié  de 
nombreuses  erreurs;  je  puis  en  avoir  commis  à  mon  tour.  Mais  si 
des  inexactitudes  sont  relevées  dans  l'ensemble  des  solutions  que 
je  propose,  la  méthode  que  j'ai  suivie  reste  intacte.  La  géographie 
historique  est  une  science.  Comme  toutes  tes  sciences,  elle  a  sa 
méthode,  et  »i  cette  méthode  n'a  pas  été  déterminée  encore,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  qu'on  ne  cherche  pas  à  l'établir.  Les 
vérités  partielles ,  les  trouvailles  de  hasard  n'emportent  pas  la  con- 
viction. 11  n'y  a  de  nouveautés  sérieuses  et  fécondes  que  celles 
dont  la  découverte  est  due  à  l'application  de  certaines  lois. 

Nos  juges  d'instruction,  lorsqu'ils  ont  à  démasquer  des  noms 
qui  se  dissimulent,  ont  recours  aux  données  de  l'anthropométrie. 
La  géographie  historique  doit  avoir,  elle  aussi,  de  ces  fidtes  signa- 
létiques  où  tous  les  renseignements  sont  consignés  et  classés,  sans 
onùssîon  ni  correction.  Quand  Strabon,  Pline,  Ptolémée,:Hiérodà8, 
Hiss.  sciuiT.  —  VI.  35 
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la  TaUe  et  les  Notices  ne  omeofdfetat  pas,  dal  une  aberratioD  de 
obliger  l'un  oa  de  remanier  l'aatre.  GhsciiD  de  nos  aatears  s'est 
proposé  un  but  différent  et  la  diversité  de  lenrs  aperçus,  loin  d'être 
une  source  d'embarras,  est  att  contraire  an  âément  de  précision. 
L'anomalie  apparente,  qu'on  élimine  k  grand  renfort  de  combi- 
naisons spécieuses ,  est  précisément  le  trait  individud  d'où  résulte , 
neuf  fois  sur  dix,  l'identité. 

Quand,  par  c«tte  méthode  d'utilisation  scmpideose,  on  est  par- 
venu à  délimiter  aussi  âtrcHtement  qoe  poaùUe  Li  dirtrict  moderne 
où  se  trouvait  une  ville  antique,  il  reste  à  faire  un  dernier  travail  : 
remplacer  la  correspondance  approximative  par  l'aMimilatioB  ri- 
goureuse. Mais  id,  bop  souvent,  le  terrain  manque.  Nous  ne  pos- 
sédons pas  de  carte  Traitnent  sdeotifique  de  i'Anatc^  tnrqae.  La 
plos  récente  et  la  meillenre  est  ia  SpêdalkarU  vom  •idUnken  Klàii- 
atùn  de  Ki^ert  Si  l'aatenr  avait  tout  va  par  lui-mdme,  la  coo- 
Bcienoe  qu'il  apporte  dans  ns  levés  topographiqoes  nous  vaudrait 
une  œuvre  à  peu  près  impeooaUe.  Par  malheor,  les  reosngne- 
ments  qu'on  lui  a  fixiniis  ne  sont  pas  tons  de  vdetu'  ég«le  et  c'est 
merveille  qu'avec  des  matériaux  d'origine  si  diverse  l'écart  ne 
•oit  pas  plus  oonsidéraUa  entre  la  représentation  M  la  réalité. 

Je  m'étoone  qu'on  ne  se  préoccupe  pas  davantage  d'obtonir  une 
carte  définitive.  Tous  cependant,  le  géof^phe,  l1û«toriea,  1'^- 
graphiste,  l'arcliéolf^e,  aussi  bien  que  l'administrateur  et  l'éco- 
nooiste,  y  seraient  intéressés.  Daos  œttt  immense  refmto  du 
CorpM  de  Boackh  qn'e^^cateat  ou  préparent  les  Acad^nies  de 
Vienne  et  de  Berlin,  on  aurait  pu  espérer  qne  l'Asie  Minmire, 
illustrée  daos  ce  siède  par  les  rechercîtes  des  Le  Bas,  des  Wad- 
dington  et  des  Perrot,  serait  demeurée  province  française.  Puisque 
nous  abandonnons  k  nos  rivaux  ce  grand  héritage  épigraphîque, 
puisque  nous  souffrons  que  les  déconvertas  de  l'Écde  d'Athènes 
aillent  se  perdre  dans  une  publication  étrangèrot  puisque,  sur  ce 
point ,  nous  faisons  banqueroute  à  notre  passé ,  du  moins  pourrions- 
nous  tenir  encore  un  rang  honorable  dans  le  domaine  de  la  géo- 
graphie historique,  base  de  toutes  les  sdences  qui  ont  pour  dsjet 
la  connaissance  de  l'Antiquité. 

Depuis  quelques  années,  l'empire  ottoman  Ailt  d'énergiques 
efioTts  pour  reprendre,  dans  la  vie  politique  du  monde,  la  place 
que  lui  assignent  son  histoire,  son  étendue,  ses  richesses  naturelles, 
M  position  centrale  au  carrefour  de  trois  continents.  Mais  o 
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ce  va^te -empire  aurait-il  cooicience  de  ses  ressources,  sans  dartès 
qui  les  loi  détaillent?  La  Grèce  a  depuis  lon^raps  'des  cartes 
eic^lentes;  la  Turquie  n'en  a  pas.  Il  pourrait  y  avoir  )k,  entre 
elle  et  nous,  un  nouveau  sujet  d'entente.  Pourquoi  son  Excellence 
Hamdy-Bey,  qui  a  déjà  doté  Constantinople  d'un  musée,  ne  doterait- 
il  pas  son  pays  d'une  carte?  Pourquoi  notre  Académie  des  Inscrip- 
tions, qui  entretient  avec  le  conservateur  de  Tcbioli-JCioEk  des  rap- 
ports si  cordiaux,  n'élaborerait-elle  pas  avec  lui  un  plan  d'action 
conunune?  Ce  serait  renouer  une  tradition  française  que  de  donner 
un  pendant  à  la  Deicription  de  l'Egypte  et  à  VExpidition  de  Morét. 

Georges  Radbt. 


NOTE  ADDITIONNELLE 

Preger,  qui ,  dans  le  3*  fasdcule  des  MitAeilungen  de  1 8g4  •  asûmilait 
à  l'Hennus  lydien  le  dien-fleme  Hermos  de  l'ex-voto  d'Hïlarion  ''',  a 
depuis  abandonne  cette  tb^.  Un  carton,  ^issë  dans  la  livraison  sui- 
vante et  destind  à  remj^cer  la  page  3i4  de  la  rédaction  primitive, 
nous  apporte  une  tbéorie  nouvelle,  beaucoup  plus  lonteuable,  bien 
qu'elle  ne  me  paraisse  pas  encore  tout  à  fait  coùfonne  à  la  vérité.  Preger, 
d'accord  avec  Rôrte,  reconnaît  maintecanl  que  l'Hermus  de  la  dédicace 
d'Eski-Cbëbir  est  un  fleuve  local  et  il  l'identifie  au  Sare-Sou,  dont  le 
lit  contourne  à  une  certaine  distance  l'acropole  de  Cbébîr-Eoiuk. 

Je  continue  à  croire  qne  le  surnom  d'Hermos  a  été  pluUt  porté  par 
le  Poursak.  Eki  effet  : 

i'  La  stèle  d'Hïlarion  n'a  pas  été  trouvée  à  Cbéhir-Emuk  :  elle  pro- 
vient d'Eski-Cbébir  même,  qu'arrose  le  Poursak  et  non  le  Sare-Sou. 

a°  Le  Sare-Sou  est  une  rivière  intermittente,  qui  tarit  en  été.  Gim- 
ment  supposer  que  les  babitants  du  district  aient  été  cboisir.  pour 
l*bonorcr  d'une  appellation  homérique,  un  cours  d'eau  qui  reste  à  sec 
nne  partie  de  l'année,  idors  qu'ils  avaient  un  rrai  fleuve  dont  les  eaux 
ne  cessent  jamais  d'être  abondantes  ? 

3'  Pour  rendre  compte  de  l'erreur  commise  par  I^ne,  Soliu  et 

O  Cf.  pin*  haut,  p.  5o3. 
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Marcien  CapcUa,  U  nous  fant  un  Oeuve  qnt  non  seolemeat  iMigiiA 
Dorjlêe.mais  encore  ait  ses  »oarce>  dam  le  Dinilyme ,  comme  l'Henniu 
lydien  :  or,  le  Poonak  est  le  seid  qui  réponde  aux  conditions  requises, 
le  sent  avec  leqnd  on  poisse  intégralement  expliquer  la  confusion. 

D'où  il  suit  que  le  snmom  d'Hermus  n'a  pas  élé  applique  au  Bathys, 
comme  le  pensent  Prêter  et  K6rle ,  mais  au  Tembris .  comme  je  m'étais 
eflorcë  de  l'ëtablir. 
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Je  tiens  a  remenùer  id  mes  collègues  Plonchoa  et  Dobem ,  ainsi  qu« 
U.  Turpain,  leur  préparateur,  pour  m'avoiraidë  de  letrrs  conseils  et  pouif 
avoir  mi^  à  ma  ^s^itioii  lea  iiutniaientc  dn  laboratoira  4^  phjuqn» 
de  la  Fafultë  des  agences  ae|BordeaùxJ  !    '       ! 
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ANTIQUITÉS  DE  DORYLÉE. 

PltEHIÈERE  PÂBTIB.  "      " 
INSCRIPTIONS. 


BiBLiOGRAPHiB.  —  Corput  iiueriplionam  gnecarum  (C.  /.  G.),  Berlin, 
t.  m,  i853,  n"  38iO-38i6  (Paul  Locat  et  Macdonald  IUiuieir}('>; 
Annali  deli  Ijutitato  di  Conùpmuhtat  »rcktologica ,  Roma,  t.  XXXIII, 
1861,  p.  189.  n*  a  (Kirclihoff,  d'apr^  UordtiDutu);  Archteologisch-- 
epigTiipkiteluMittlieilangeitmuO»tUmi<^[A. M.  0-),Wiea,i.Vll,  iSSi, 
p.  176-178,11"  a3-3g  [Dwaaaxevtiki)  ;  Journal  ofhellenicSladiei(J.  H. S.), 
Londres,  t.  V.  i884.  p.  355,  a°  5,  et  t.  VIII,  1887,  p.  5od,  n*  79 
(Ramsay)  ;  &tzangtberichta  der  KSniglich  preauischea  Aiademie  der  Wu- 
tauchaftenza  Berlin.  1888,  a* semestre, p.  866,11" 8-i  1  (G.Hirschfeld); 
Reoaeanihéologiqae,  t.  XXIV,  iSgdiP-  181,  n*  1  (Joabia);  Miltheilungen 
des  Kaiserlieh  deaUchtn  archtnlogucheii  Iiutitutt,  atlunittJie  Abtheilang 
(M./.  i4.),  Athènes,  t.  XIX,  1894,?.  5o&-3i4,ii-  i-i5  (Pragor).  ' 

Section  I.        ■ 

ACTES  PUBLICS. 

I.  Esu-CniHiB. — ProveiiuitdeC)i4hlr-EaInk.DimeitttOD5:im.aD 
■or  6  m.  60.  —  Je  n'ai  pn  me  procurer  d'estampage ,  la  pierre ,  à  ce  qn  on 
m'a  dît,  n'existant  pbu.  Le  R.  P.  Joacbim,  qm.  ma  cDmmuniijné  œ 
texte,  le  tenait  Ini-méme  dW  Grec.  Je  reproduis  U  copie  donnée  sans 
y  .introduire  le  moindre  changement ,  bien  que  certaines  corrections 
sment  évidentes. 

(■>  L'inscription  du  C.  I.G.  m,  add..  3817  t,  ■njonrd'bni  an  Unsée  bri- 
lannii|ae,  provient  des  •  environs j. de  Dorjlée,  indication  Irop  vagne  pour  qu'on 
■oit  fondé  à  l'admettre  dans  le  corpus,  dor^éan.  .  . 
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A.  Sur  la  face  : 

TIVIA-OVOD-PAENITENDl-EVERIT'NATOS-SE  ESSE-ELNIS-iid 
CVMOVE-NON-VLLO-EXDIEFEUaORA-ET-OB.NAT/MET-VN! 
VERSIS-PVBUCE-TRAHI-POSSINT*AVSEUPA-OVAM-EXEOOVEM*rELiaSSI 
MVM-COMMVNITER'FERE-AVTEM-OMNIVM-INASIAELVITATIVM-IDEM 
5  TEMPVS-MNNI-NOVl-INITIVM-MAaSERATVVM-SITlNOVODPONEVI 

TO  ■  VIDEUCET  •  VT  ■  HONORARET  VR  ■  ORINOPIS  ■  NOSTRI  ■  N  AT  AUS  ■  INODIT  -  VEL 
OVIA'TOT'ERCA-DIVINA'MERITA-CRATIN'ESSE'Dlp-iaLE  EST  NISI-OMNIS 
PIETATIS-TEMPTETVA'MATERIA  VEL  SOVIA-IVEVNOVS-PROPRIAVISOVE 
LAETITIA-INGRESSVI-HONORE-JTI'RATVRVS  PVBUCVM  VIDETVRt*IEM 

B.  Snr  le  reven  : 

VM 
OM 
V  NIA-TNS  A 
HABEBIT  VILEITATE  ET 
TISSIMO  •  DIERVM  -  ICAVTBM 
5     OVE  GRAECOS  DERIQNVM 
NRIA-UCAOS-ARISTRAHENTIS 
BIC  AESARANOST-^N  XXS. 


[  Recte  igitor  hommes  th  iUo  tempore  recenseant  vitae  |  ini]tiii[ni]  qnod 
paenitendi  [f]nerit  natos  ae  esse  [fi]nis.  |  Comqne  non  ullo  et  die  feïicicwa 
et  [p]r[iv]at[i]m  (singulis)  et  niii{versis  publiée  trahi  possint  ans[pici]a 
quam  ex  eo  quem  felicissi]mnm  ccanmutiiter  (novenmt);  fere  atitem 
omnium  in  Aua  [djvitatium  idem  |  tempus  [a]mii  novi  initimn  ma- 
gis[t]rotunin  ùt  iu  quod  [divin]i|t[us}  viddicet  ut  houoraretor  [p]rin[ci]pis 
nostri  natalis  incidît;  vel  j  quia  tôt  erga  divina  mérita  grat[u]m  esse 
di[ff|ïdle  est  uisi omnis  j  pietatis  temptetn[rj  materiaivelqaiaiu[be]n[d]ns 
propria  [qjuisqua  |  laetitia  ingTe[il]i  hoQore[m]  i[nt]ratnrus  publicom,  vï- 
detur[d]iein,{[qaeinGraeci  sno  uouiine  diem  nean  nnmeniaa appdlant , 
eom  clorissimi  viri  Caesaris  diem  oatalem  haberi.] 


faabebitD[til]iUteet. . 

[faosjtisiimo  dîernm 

Graecos 
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Original  latin  dn  rescrit  par  leqnei  Paidlns  Fabins  Maximns,  pro- 
coDsnl  d'Aùe.  enjoint  aux  cités  de  mu  ressort  de  faire  coïncider  le  dëbat 
de  leur  année  civile  avec  l'anniversaire  de  ia  naissance  de  l'empereur. 
Ce  docnment  date  des  années  qui  prëcident  le  dëbtit  de  l'ère  chrëtienœ 
(7M-753  de  Rome). 

Les  restitutions  sont  presque  toutes  de  M.  Homolle,  à  qui  sont  déji 
dues  les  lectures  et  les  conjectures  des  fragments  grecs  d'Apamée  (fi.  C 
B.,  t.  XVII,  1893,  p.  3i6-3i8}.  Noos  avons  cependant  modifié  sa 
tnuucription  sur  qodqnes  points,  par  exemple,  frag.  A,  1.  1  et  6,  où  les 
leçons  [tni](ia[m]  et  [p]rin[c{^ii ,  proposées  par  notre  c<dlègcie  et  ami 
Camille  Jullian ,  nous  ont  paru  préférables  à  \^rme]i[p]ia  et  à  [CiMMir]». 
L.  4,  M.  Homdle  indine  k  changer  coiHMaaiter  en  on  verbe  commen- 
çant par  com  et  finissant  par  far.  La  phrase  n'ayant  évidemment  pas 
manqué  de  vertte,  on  poiurait  songer  à  comperinntiir.  Mais  commaailer 
semble  bien  In  et  a  d'ailleurs  sa  [^ce  natoreUe  dans  le  développement, 
n  vaut  donc  mieux  maintenir  conunnRiter.  supposer  que  le  lapicide  a  omis 
le  veri)e  et  compléter  par  eognoscant  ou  novtrant.  Cette  lacune  n'est  pas 
la  seule  que  nous  constations.  A  la  ligne  a ,  il  est  sur  que  le  mot  mr^bIû, 
restitué  à  l'aide  dn  fragment  latin  d'Apamée  (M.  I.  A.,  t.  XVI,  iSgi, 
p.  a36),  a  été  sauté  soit  par  le  liqiicide,  soit  plutôt  par  le  copiste,  car 
les  lignes  ont  en  moyenne  5o  lettre»  et  cdle-là  n'en  anraît  que  4^ ,  si  on 
la  supposait  intacte.  En  rétaUissant  singuUs,  on  retrouve  le  chiffre  normal. 
La  fin,  depuis  qaem  jusqu'à  Caesarit,  est  également  empruntée  au  frsg' 
ment  latin  qu'a  publié  et  commenté  Mommsen. 

Notre  fragment  A  était  précédé  de  considérants  nuageux  dont  M.  Ho- 
molle a  reconstitué  le  texte  grec  et  que  nous  traduirons  ainsi  : 

■  Le  jour  natai  du  très  divin  César,  voilà  ce  que  nous  devons  regarder 
justement  comme  le  principe  de  tons  les  biens ,  à  considérer  non  l'ordre 
delà  nature,  mais  celui  de  l'utilité;  car  aucune  prière  n'aorait  pu  ni  ré- 
tablir une  situation  sans  espoir  et  précipitée  dans  l'infortune,  ni  donner 
une  seconde  nature  an  monde  prêt  &  subir  la  destruction,  si  pour  la 
prospérité  «Mnmune  de  tous  César  n'était  né.  > 

là  se  [dace  notre  fragment  A,  qui  équivaut  à  la  fin  du  fragment  A 
de  M.  Homolle  et  au  commencement  de  son  fragment  B  : 

■  C'est  donc  à  bon  droit  que  les  hommes  feront  coïncider  le  début  de 
leur  existence  avec  l'époque  où  ils  ont  cessé  de  regretter  d'avoir  reçu  la 
vie;  et  puisque,  pour  tirer  des  auspices  heureux,  soit  en  particulier, 
lorsqu'il  s'agit  de  personnes  seules,  soit  en  public,  lorsqu'il  s'agit  de  tous, 
aucun  jour  ne  vaut  celui  que  l'on  regarde  communément  comme  le  plus 
fortuné;  puisque  d'ailleurs,  dans  presque  tontes  les  cités  asiatiques,  les 
entrées  en  chai^  de  magistrats  tombent  an  même  moment  de  l'année 
nouvelle,  moment  qui,  sans  doute  par  un  décret  des  dieux,  désireux 
d'honorer  notre  prince,  corre^nd  à  son  jour  de  naissance;  soit  encore 
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pour  ce  motif  qn'il  est  difiiâk  de  m  montrer  reooULeiMant  enMntant 
de  divins  mérites,  si  l'on  œ  met  ta  œuvre  tons  les  moyen*  offerts  à  U 
piété  1  smt  enfin  ponr  cet  antre  qu'il  (fint  inviter  chacut  à  témoigner 
penonndlement  sa  joîe,  lorsqu'il  revêt  nnhonnenr  pnUic,  j'estime  que 
le  jonr  anqnel  les  Grecs  donnent  dans  leur  langue  le  noin  de  QoaVeUe 
notiménie  doit  être  assimilé  au  jonr  natal  de  César.  • 

Les  tn>is  A  qui  terminent  la  première  ligne  du  fragment  A  apparte- 
naient sans  doole  an  texte  grec  do  rescriL  On  peot  snpposcr  en  eflet 
que  le  monument  était  gravé  aar  deux  ooIomim  i  i  diràa,  l'otigiiul 
latin;  à  gaw4e,  la  traduction  grecqne. 

Dans  le  fragment  B,  le  proconsul  râlait  probaUement  le  détail  des 
modifications  i  introduire  dans  le  calendrier.  Les  qudqoes  mots  qta'om 
peut  rétablir  n'ofirent  pas  on  sens  soivi. 


IL  EsKi-GHiHiR.  —  Derant  la  gare.  Provenant  de  C 
Gros  cnbe  de  marbra,  brisédanssapartiesapërienre.  Hanteurtom.  6a: 
tanneur  ;  o  m.  70  ;  épaiaseor  :  om.b^.  —  M.f.  A.,  t.XIS.i8g4,p.  3oG, 
rt'  I  (Preger).  —  Revae  par  nous  (cf.  pi.  V). 

-  1112.IIOAEITEI 
\z.AIIOI  EIMHrEQNTITQKAQAI 
fiEnPIQMAPKEAAQANevnATÛTOB 
EntMEAHeENTOrTHrANAITArE 
5  QZTOYANAPIANTOZKAITHNBA 
ZINEKTOYIÙIOYKATAEKEVA 
rANTOZÔEOrENOYZMENAK 
APOYTOYMENEMAXOYAPXI 
nAPA««YAAKOZ 

[È  ^>4  xoJ  A  S^fUK  tAv  I  âopuXofaw,  iicTÔ«>Tfl*«']oX«tr«/|[«]  dwo- 
Tstfii^caNi,  T/Tf>  K><u3(]w  Èapl^  tittpxA.Xai  cEnftnrdh-w  ta  jS',  |  évifuXt!- 
ôévtoe  rift  évacliaelait  toC  ii^ptivros  *al  ti/v  pi\aiv  éx  rov  lilov 
xATomisvi^avTot  Qaoyivma  Hsviv\ipov  toC  JUsvepix'"'  (Èpx'|'*f*P*" 

Statue  ^vée,  aœc  Ërab  de  la  ville,  [par  le  sénat  et  le  peuple  des 
Dor^éens],  à  Titus  Clodius  Ëprius  Harcctins,  proconsul  d'Asie  pour 
la  seomide  fois.  Ëpimëlète  des  tnvuix  :  l'archiparapbylaz  Théogine, 
fils  de  BUnandie  et  petit-fils. de  Hëoëmaqae. 
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D»xu  M>  Ftutaf  de*  pnmneU  tuimli^aei,  n*  96,  Waddîngloii  ëteUil 
qne  le  p«o  Knqxdebi  advaiwûra  da  ThrMéa  entra  «n  ébarge  pe&duit 
l'ëté  d«  70  et  fat  proroge  dfeiix  UU  da  nùta  dans  Mf  ibnotiona.  grice 
à  l'appui  d«  Ve^uiea.  L»  date  da  notre  dédicaça  ait  donc  l'anaée  pro- 
conndaire  71/73- 

III.  ËSKi-CnriaiR.  —  Qnai^er  de  Sedjnk-Son.  Dans  la  cow  dn  hAn 
de  Hadji-Mahmcnid-Bey.  Provenant  de  cauhii^nliik.  Bbm  de  statue. 
—  Copiée  par  nous. 

ArAOHITYXHI  At^t^. 

AOPYAAOZG  iapOwÈ- 

PETPIEYZOKTIZ  pnpuiti  tah- 

T  H  £  «7*. 

5   EnEreAHeHZANTH-  ÊrafwXifft;»» trUe) 

ANAZTACEWCCTPATo  ivtunéatw  l^pan- 

NEIKIANOCTIMAIOC  vtattçtvèeTIfumf, 

nPMTOCAPXMNKAI  «pwroc  Apxaw  xd 

CTE«ANH«OPOCil  07c^<mr^pov.  x(ajj 

10   KOPNHAIANOCKOP  VLofmXuwàt ILop- 

NHAIOYAPXMNB  9  «v'Um,  ^wv  ^'. 

Statue  élevée  à  Dorylaos  d'Erétrie,  la  Fondateur.  Epimélëtes  des 
Iravani  :  Stratonicianns  Timée,  pnmier  archonte  'et  stéphanéphore ; 
Comélianus,  fiis  de  Cmnélias,  archonte  pour  la  deuxième  fois. 

Cornélius,  le  père  de  Comélianus.  est  très  probablement  identique 
an  Cornélius,  fils  d'Athénée,  que  meutioune  une  autre  inscription  (VT, 
10].  On  voit  qu'à  Donnée  le  nom  dn  fiU  n'était  parfois  qu'un  dérivé  de 
celui  du  père.  Par  suite ,  le  Stratonicianns  des  lignes  6  et  7  doit  être  le 
fils  du  Stralomius  aiiqnel  se  n^porlent  les  dédicaces  V,  VI  et  VU.  Ce 
même  Stratonicns  eut  égaleoaeat  .uqe  fille,  Marcia  Domna,  dont  la 
fille  Lydiéné  mourut  à  l'ège  de  treize  ans  (WVIII).  Voici  le  tableau 
généalo^qne  de  la  fiimille  : 

Gains  Tocoaius  Adius  Stratonicoi 
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Dei  denx  nomi  de  Harcîa  Domna ,  le  premier  fiit  mou  doote  an- 
pmitt^  à  la  célèbre  TaTorite  de  Commode  ;  l'antre  fat  cartainement  pm 
à  U  Mconde  femme  de  Septime^vère  (cf.  un  exemple  lemblaMe  k 
ËnménU.  B.  C.  H.,  t.  Vlll.  i884,  p.  a53).  Contemporaine  de  Uarda 
et  de  Jnlîa  Domna,  la  fdle  de  Stntonictu  a  vëcn  dans  le  dernier 
tiers  dn  ii'  siède.  Son  Irère  Stratonicianns,  de  même.  Comme  il  avait 
nécessairement  atteint  l'Agie  d'homme  qnaod  il  exerça  les  magistratm«s 
indiquées  pins  hant,  notre  texte  peut  être  rapporte  an  lègaa  de  Sep- 
time-Sëvère  (193-311). 

IV.  CbàbirSatak.  —  An  pied  de  l'acropide.  Dans  la  tranchée  dn 
snd-onest  (voir  le  plan).  Grande  stèJe  à  grondes  lettres.  —  Dégagée 
par  nous. 

TONKTIÏTWnOAEft 
AKAMANTfONnZ 

AOPVAAON 
KOVPONA0IPAKAEOYS 
S     HAKAMANTANEON 

TorxrAioizEproiz 

£TE«ANOYMENON 
ANTINYnOAAON 
QNEnOPENnATPI 

^YAH 
AKEPZEKOMOY 
EnEMEAHOHTHEANAZ 
TAlEflZ*AYP*ZTE»ANOZB 
0«IA0ZO«OZ 

Tif  mU/}tpi  ■m6}^t»s,  \  ktuipJanmt  Ot,  |  AopiAotw,  | 

xoepov  i^  ^psxXiovs  I  H  kniftavra  viov,  | 
Torc  liloK  ipyoK  I  alt^voifitvop,  \  dvrl  m  woU.Sp  | 

&»  ivoptv  wenpi ,  |  ^>^  |  kxtpotxAfxm.  \ 

tvtfitXifSri  tift  évaa\1iatvç  A.6p.  Zrtf^owor  ^,[  à  pt)iàmt^. 

Statue  élevée  à  l'éponyme  de  la  cité  par  la  triba  d'Apollon,  ^nmélète 
des  travanx  :  le  philosophe  Anrâius  Stéphanos,  Us  de  Stéphanos. 
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Dédicace  : 

(An  fondateor  de  la  vUle,  i  rAcomantien  Dorylaos,  descendant 
d'Héradës  auuï  bien  qne  nouvel  Acamos,  couronne  par  ses  propres 
exploits,  en  récompense  des  nombreux  services  qu'il  rendit  i  ton  père, 
la  tribu  d'Akersécomës.  • 

M.  Henri  Weil  se  demande  s'il  ne  faudrait  pas  ponctuer  le  premier 
vers  autrement  que  nous  l'avons  fait  : 

Tdv  xrla^iiv  ■KôXtoK,  kxttftivttov,  Ae  AopiXaov. 

Au  quatrième  vers,  ■maxpl  devrait  être  alors  changé  en  «th-pt^]  (cf.  V, 
i).  La  statue,  dans  cette  hypothèse,  aurait  été  érigée  à  un  personnage 
contemporain,  Acafflaotios,  proclamé  bienfaiteur  de  la  patrie  et  fonda- 
teur de  la  ville ,  comme  un  autre  Dorylaos  ou  comme  un  autre  Acamas. 
L'expression  xoUpov  ip"  Ùptxi.éovs,  appliquée  à  un  Doryléen  du  temps 
des  Sévères,  ne  serait  pas  sans  analogue.  En  l'année  i3o  de  l'ère  chré- 
tienne, un  citoyen  de  Claros  s'intitule  tw»  Jnt'  Àpluoc  flpsxXsiîâii''''. 

Malgré  tout,  la  première  interprétation  nous  semble  préférable.  Eu 
effet,  la  dédicace  111  prouve,  sans  contestation  possible,  que  Dorylée 
éleva  des  statues  à  son  héros  éponyme.  Il  est  donc  infiniment  naturel  de 
supposer  que  l'inscription  IV  est  consacrée,  elle  aussi,  à  Dorylaos.  La 
façon  dont  le  mot  AOP¥AAON  est  mis  en  vedette  à  la  ligne  3,  sans 
être  on  argument  sans  réplique,  n'en  crée  pas  moins  une  très  forte  pré- 
somption. Dans  notre  système,  il  n'est  plus  nécessaire  de  considérer 
l'iota  de  flATPI  comme  une  orthographe  vicieuse  ou  comme  une  dis- 
traction du  lapicide.  11  est  vrai  que  nous  avons  une  brève  pour  césure, 
au  lien  d'une  longue;  mais  il  ne  manque  pas  de  cas  où  une  voy^e, 
brève  par  nature ,  est  allongée  par  la  force  de  la  penthémimère. 

Gomme  l'a  observé  Benndorf.  Reisen  im  tàdioeitlichen  KUinatieit,  t.  1 
[Lykien  and  Karieii),  p.  71,  1'^  barré  (¥]  a  été  essentiellement  usité 
depuis  le  règne  d'Antonin  le  Pieux  jusqu'à  celui  d'jUexandre-Sévère. 
Notre  inscription  est  donc  soit  de  la  seconde  moitié  du  11*  siède,  soit 
de  la  première  du  m'.  De  ces  deux  conjectures  possibles,  je  préfère  la 
seconde,  parce  qne  l'épimdète  des  travaux  n'appartient  plus  ici  à  la 
grande  famille  des  Stratonicas  dont  la  période  de  s|dendenr  va  d'Ha- 
drien à  Septime-Sévëre. 

V.  CbAhlr-EuInk.  —  An  pied  de  l'acropole.  Dans  la  tranchée  du 
sud-ouest  (voir  le  plan).  Gros  bloc  de  marbre.  Hauteur  :  a  m,  5o;  lar- 
geur :  o  m.  68  ;  épaisseur  :  o  m.  68.  Grandeur  des  lettres  :  o  m.  o5.  — 
M.  I.  A.,  t.  XI\,  1894.  p.  ^8,  n'  4  (Preger).  —  Revue  par  nous. 

O  ChammMrdetLegrand.fi.  C.lf.,t.XV[n.  189I.  p.  m.  Cf.  1  lap.  118' 
la  note  de  H.  Homolle. 

HISS.  SCIBBT. VI.  36 
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TONnATPHÏ  » 
ZTPATONEIKON 
rnEIPOXONSAEZE 
BAZTH^IYAHETEIW 
i     ZENEIKONIXAAKE 
A  A  T  a  I 
Ttoviiffqr  J  SrfMT^MMiw  |  ivtifoj^ <H«  Tfjf Bg7^ 

(AStratonicm,  pours'ëtn;  distingué  dans  sa  patrie ,  la  tribu  SëlMste 
a  <ileïé  cette  image  d'airain.  ■ 

Marcia  Domna  ayant  été  contempnraine  de  Conunode  et  de  Septime- 
Sévàre  (cf.  pins  haut  le  n*  DI],  son  père  appartient  à  l'époque  de  Mai-c- 
Ani^e  et  d'Antonin.  La  dédicace  V  est  donc  de  !a  seconde  moitié  du 
11*  siècle. 

VI.  CaséUr.Bulnk.  —  An  pied  de  l'acropole.  Dans  la  tranchée  do 
snd^uest  (voir  le  plan).  Gros  Moc  de  marbre,  semblable  au  piédes. 
Unx  V  et  VI.  Grandes  lettres.  —  Dégagée  par  noos. 

ArAOHTYXH 
AIAIONITPATONII 

KONAnoinniKCN 

ZTPATEISNKAlAPXIf 
S     PEAAZI  AZNAQR'aN 

ENnEPrAMQEniXTA 

THNTHïnOAEOïKAl 

ZTE*ANH*OPON  « 

♦  YAH  «  ZEPAHIAZ 
lo     EKAlKOYlTOZKOPNa 

AlOYAetNAlOYPAmA 

•EYOlTOÏVP  •  ZSTIKOYAnA 

AAwf  STp«Tév[ti]]x«>,  ivb  iaxiii&p  |  a^pXTti&r,  xsi  épj^isjpiK  Àfffos 
Maûv  rûv  I  t»  Uffyifuji,  é«ioftf|a7v  t)}s  viiMvt  Kofj]  {  «Imfm^fipo»,  ] 
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La  pierre  est  complète  dans  le  bas  et  l'icscriptioa  est  terminée.  On 
ne  peat  donc  prendre  le  dernier  mot,  AFIA,  pour  le  commencement 
d'un  autre.  C'est  ëvidemmeat  un  nom  propre.  Apas,  nom  nonveaa,  est 
A  Papas,  û  commun  en  Phrygie  [cf.  XXIIi,  i).  ce  qu'est,  par  eKemplo, 
en  Pisidie.  Oas  à  Koas  (Bev.  archéologiqae,  t.  XXII,  1893,  p.  at3). 

Statne  ^evëe  à  AeLus  Stratonicus,  des  milices  équestres,  dëlë^ë  du 
Grand-Prètre  d'Asie  pour  les  temples  se  trotivant  i  Pergame ,  épistate 
de  ta  dté  et  itëphanéphore ,  par  la  tribu  de  Sërapis.  Ecdicos  :  Cornëlius , 
fils  d'Ath^nëe;  secrétaire  :  Aur^us  Zoticos,  fils  d'Apas. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (n*  III)  que  le  fils  de  Cornélius  appartient 
k  l'époqne  de  Septime-Sévëre.  Cornélius  lui-même,  antérieur  d'une 
génération ,  a  vécu  sous  Commode  et  Marc-AurMe,  J'ai  en  effet  remarqué 
aUlenrs  {B.C.  H.,  t.  X,  1886,  p.  i54}  que  l'ecdicos  n'apparaît  comme 
réguIiËrement  constitué  qu'à  partir  des  Antonins,  Notre  ioscriptioD  peut 
donc  être  rapportée  A  la  seconde  moitié  du  11*  siècle. 

VII.  ChéhIi>EnIak,  —  Au  pied  de  l'acroptde.  Dans  la  tranchée  dn 
snd-Duest  [voir  le  plan).  Gros  bloc  de  marbre, dont  la  partie  supérieure 
se  reliait  à  des  blocs  semblables  par  des  voûtes  en  plein  cintre.  Dimen- 
sions sensiblement  identiques  à  c^es  de  la  base  V.  —  M.  1.  A., 
t.  XIX,  iSg4.  p>  309,  n*  5  (Preger),  —  Revue  par  nous. 

KOVOKAlAZTPATOhEIK® 

motdore 
0¥ÂEOANONTO££OVAH 
eHNAKANANlÎAABONTO 
♦VAETAtOinA*lttltr*W 
5     tNOIHeEAZElO  •  * 
■VNEKANAnrOAlhKOA 
IIOAElTCHniO£kCTI£ 
HAirinATlPArNAIZIOE 
Ml  CTEYM^nPAniAEZZIN 
K.  Oim{^ov)  AfX(iov)  STpar^môtov. 

Oiié  ^avônoe  m»i  Xi^jAr»  (b(i[fi](urT'  [i]Xi€ovto  | 
^X^oi  dl  Ho^^f  f««f»wj|[(*]i*o(  ASsct  aiTo ,  j 


»  ««nff ,  éytàht  S^^^tdtn  vpvKiUav». 
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L.  3.  0¥TE  (Pr^r).  Le  marbre  porte  0¥AE. 
L.  3.  AKAMAnTÏ  (Preger).  Le  marbre  porte  AKANAND.  U  ;  a 
en  donMe  faute  du  bpîcide  :  N  pour  M  et  H  pour  E. 
L.  9-  A  la  fin ,  le  marbre  porte  un  N  qu'a  omis  Preger. 

Statue  élevée  i  CaJîiu  Voconius  Aelios  Stratonicns  par  la  tribu 
d'Aphrodite. 

Dédicace: 

■  Même  mort,  tu  n'es  pas  victime  de  l'oubli  ioTatigubte  :  let  mem- 
bres de  la  tribu  Paphienne  gardent  le  souvenir  de  tes  qualités,  parce 
que  tu  fus  dam  la  ville  nn  citoyen  donx  comme  on  père  pour  ses  enCuits , 
un  homme  rendant  la  justice  avec  nn  a£ur  pur.  ■ 

On  notera  l'y  barré  (cf.  le  n*  IV).  L'ioscriptioa,  étant  poitérieore  k 
la  mort  de  Stratotiicus,  peut  dater  de  la  fin  du  ii*  siècle. 

VIII.  E^ki-Ch^hir.  —  Non  loin  de  la  gare,  devant  les  atdiers  de 
MM.  Laporte  et  Bonifay.  Provenant  de  Ghéhir-Eolnk.  Grand  bloc  de 

I  m.  o5;  W- 
diminaant  à 


calcaire  blanchâtre,  brisé  en  bas  et  à  droite.  Hauteur  : 
geur  :  o  m.  6o.  Les  lettres,  scùgnées  et  ornées,  vont  e 
partir  de  la  cinquième  ligne.  —  M.  I.  A.,  t.  XIX,  i8ç(> 
(Preger).  —  Revue  par  nous. 


p.  307,  B*  9 


Viiyvtov  Aïo- 
vitnov,  hnri- 
xdv  dhtà  alpmtt- 
éh,  vlàv  H.  A^.  àt- 
owalmi  ■mfinov 
ip;(om>(  TA  ^'  xoi  o7«- 
^amipàpov,  iyyo- 
vop  H.  Adp.  Épft[ff- 
UowpArov  âp- 
XP'wmt  rà  ^'  xoJ  cr7[c 

o]c  {iktovttaiot 
Statoe  élevée  k  Magnius  Dionytiiu,  des  milieea  équestres, fils  de  Mar» 


■lAeHiTVXHi 
MArNIONAlO 

NvziONinn  I 

KONAnozTPATEr 
5  £3N¥I0NM'A¥P-AI 
ON¥£IO¥nPnTO¥ 
APXoNTozToB  KAIZTE 
^ANH^OPO¥ErrO 
NONMA¥P-EPMV 
10  AAO¥npnTO¥AP 
XoNToZTOB  KAIZT» 
♦  Ar«»OPo¥MArNl 
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cm  Auréliiu  IMonyiias,  qui  fnl  premier  archonte  detii  fma  et  stëphané- 
pliora,  petit-fils  de  Mamu  Anr^us  Hermolani,  quifnt  premier  archonte 
deux  fois  et  slëphanëphore,  par  Uagmns  Dionyûiu. 

Quatre  générations  sont  énumérées  dans  cette  dédicace.  La  première 
étant  contemporaine  de  Marc-Aur^e,  la  dernière  est  i  pea  près  contem- 
poraine de  Caracalla  (cf.  plus  haut,  p.  499)1  ^^  aiosi'notro  inscription 
peut  être  rapportée  an  premier  quart  du  iil*  siède. 

IX.  Entre  ChAhlr-Enlnk  et  Vovtaloab-Kmil.  Sttde  étendue,  en 
travers  d'un  ravin,  k  cAté  d'un  petit  pont  (voir  le  f^a).  —  Copiée  par 
nous.  L'extrême  matiiation  du  marbre. rend  fitu  d'one  lectm«  iocer- 

En  hant ,  dans  tme  cotmHme  : 
BOYAE 
YTHCTEP 
IQN 
Au-dessous  : 

ElAâdCOrHTOrONQNTEP 
5     MATlTOYBIOTOYEVnATPI 
AK-=  TAAEOYTOWIAE  KAI 
COI E  rAYPO  CnOAAOY  C  ASAH 
TACINYCEnANKPATIQA* 
AOaPONOYTOAEKYAOCOZQN 
10     A.  rPY*KAnOAAYCONnPIN 
CEAiniNTO»AOCTArAPQ 
AEKATQMEnEPQTA 

M.  Henri  Weil,  à  qui  j'ai  communiqué  noire  copie,  restitue  conuoe 
il  suit  l'épitaphe  métrique  : 

Eiiés  &inrtoyi»mf  Tép|fMn{«i]  toS  pi&von, 

voXXoia  ^X.tt\tàe  [i^]wo«  vamcparl^. 
kX\Xo\j(]pàim»  raie  xCSoc  '  b  KSfv  |  [^  r]puÇift  ivàXmivop 
■mphf  I  ai  Ani(*]B>  va  ^oe  •  ta  yàp  &[it  xAm  ft  ^cpt^a. 

Notre  texte  offre  de  sérieuses  difficultés.  Comment  faut-il  transcrire 
les  tnns  lignes  contenues  dans  la  couronne  ?  Le  [dos  simple  serait  de  lire , 
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en  tm  Mnl  mol,  fiotty.tut7j&JtpltM,  que  l'on  interpréterait  par  <de  la 
sMe  des  actes  sënatoriaax  •.  Par  malbeor,  M.  Henri  Weil  observe  qne 
jSov^cvTvo^ip/etnr  serait  non  seulement  nn  terme  nonreaa,  mais  tm  terme 
impossible,  formé  en  dépit  de  toote  analogie. 

Lire  Bov^cur^  Jntptetw  est  andadenz.  Denx  noms  propres  ncnreanx, 
dont  on  fort  étrange ,  ne  laissent  pas  que  d'efibroncher.  Mais  le  premier 
ne  choquant  pas  M.  Henri  Weil,  j'ai  Ûeil  envie  de  risquer  le  second*''. 
L'hypothèse  a  pour  le  moins  l'avantage  de  noua  faire  rentrer  dans  les 
formates  daswqneset  de  n<raa  femnir,  dans  l'ordre  halntod,  les  rioms 
dont  l'esprit  a  besoin. 

Que  la  pièce  commence  par  nn  pentamètre,  c'est  ane  BBomalie;  mais , 
comme  la  même  pièce  se  termine  par  deni  hexamètres  consécutifs ,  B  n'y 
a  pas  de  raison  pour  qoe  le  poète  n'ait  pas  pris  autant  de  lic«now  an  dé- 
but qn'i  la  fin. 

Le  mort  pade  tour  à  tour  à  la  troisième  et  à  la  première  personne.  11 
dit  o&rw  ponr  se  dëugner  lui-même  :  vivant,  il  aurait  dit  Oc. 

D'antres  remarques  encore,  de  M.  Henri  Weil  : 

Le  mort  s'adresse  au  passant,  comme  dans  la  [dnpart  des  ëpitaphes, 
et  il  loi  octroie  la  sagesse  par  anticipation,  s'il  profite  de  la  le^n  qu'on 
lui  donne.  Plus  loin,  l'adjectif  composé  àXkbxpovoe  parait  nouveau, 
mais  b  iUoc  xfi^ivot  est  nne  locution  osoeUe  et  sa  dît  du  temps  passé. 
Quant  aux  choses  de  l'an  ddà ,  le  mort  dit  asseï  spirituellement  au  sur- 
vivant qu'il  lui  en  donnera  des  nonvdles  dans  l'autre  monde. 

Et  maintenant  je  traduis  : 

(  Connaissant  les  homes  de  la  vie  des  mortels ,  cet  homme  de  naissance 
eupatride,  A  sage  ami,  s'est  gjnîfié  d'avoir  mis  hors  de  combat  beau- 
coup d'athlètes  au  pancrace.  Mais  cette  gloire  est  celle  d'un  mort.  Toi 
qui  vis,  profite  du  plaisir,  avant  de  quitter  la  lumière;  car  les  choses 
d'id,  tu  me  les  demanderas  quand  tu  seras  sons  la  terre.  > 

''>  An  lieu  de  ZtspJon',  H.  Henri  Weil  suggère  %ti^t»r,  qui  o&irait  des 
anldogies  avec  Eifpalinh',  îiîan,  Xiiit^pipmr.  L'ïnconvéïiieBt  est  de  faire  une 
carrMtioD  «n  nii  endroit  qui  pMiMIre  a'en  comporte  pas. 
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Section  H. 

DÉDICACES  BELIGIECSES. 

■-  QdarHer'  fleOf.  MâisOM  âë  lIiomMii  Pttd^.  StM* 
avec  nn  bncrine  •nr  le  tympan  nipëriear.  Hauteur  :  o  m.  77.  —  A.  M. 
0..  t.  VII,  1883,  p.  177,  D*  a4  (DomasiAvskil.  CT.  Mordtmann,  M.  I. 
il.,  t.  X,  i89&,  p.  iii  —  Revue  par  nous. 


ATAeH     TYXH 

A,.««ri»,. 

MAYP'TITIA 

M.  Aip.  tivi^-' 

NOCN  ÊtTSÎP 

«i.K&1»p, 

J-IÏPEAYTOT 

6*ép  ^dUToC 

a  KTteNIAIbNIA 

UrMllM«rf 

iTuNyrepYr» 

iTuv,  bvip  iy[l 

ACKCOJ      PIAC 

at  xi  mmrflM, 

OCIbJKAIKh) 

doU^  ni  dlK^ 

EYXH»   » 

riX*- 

Au  dtm  Saint  et  Juste,  consecratioh  fdte  par  Marcas  Adr^iia  Titia- 
nos  Neiter,  poot  tHÎ-mtaoe ,  pour  tous  »os  bien»,  pMV  nr  «Bt4,  pour 
son  salai. 

Date  :  dernier  tien  en  ti*  siècle  ou  première  moiii^  du  iii*. 

XI.  bU-Caiéhlr.  —  C.  1.  G.,  m.  38i6  [Paul  Lucas). 

ZHNITMeMnpfl:.:rrAMIATTIKOArAAATEKNA 

A**HMENANAPO£ASKAHnA£KAIATtlKO-XZH£ANTIAMENnTQ£ 

TONEniMOXOHTONBlON 

^V'  [r*}  P**  wftà[nyJa  mi  kilm^  éy)^aà  rixM,  | 
klp^,  HivdvdpM,  À0xAir*âc  mil  k^màt, 

■  A  Zens  d'abord;  puis  à  l'homme  qui  a  vécu  sans  reproeb»  la  vi«  Id- 
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borieuse.  à  ootre  père  Attîcas,  m  lignée  brillante  :  ^phé,  Mënandre, 
Asclépas,  Attïcm.  > 
Date  incertaine. 

XII.  Esii-CaéHtn.  —  Dans  un  hân  prêt  du  pont  de  Ponrsak.  Stèle 
provenant  de  Cbéhlr-EoIolE.  —  Copiée  par  nous. 

AYP.HAEIANIK  AfipvXcfaNâc- 

HMETATEKN  uiurèréiv- 

QNAIIBPONT  nMitlppovX' 

CJNTtEYXm  &meixitP 

5    KANTIOXO)  xiÀrri^xf 

rANAPIANEC  Mpl  èvi>r- 

T  I£  A  N  -niaav. 

•  Anr^  Nikë ,  avec  «es  enlants ,  a  consacré  à  Zeos  Tonnant  c«t  ex-voto , 
et  à  son  mari  Antiochus.  ■ 

Même  époque  que  le  n°  X. 

XIII.  Eedcl-GhAliir.  —  Sitzmgsb.  Akai.  Bariia.  1888,  p.  866,  n'  ■  1 
(G.  Hinchfeld). 

APAeHrTVXHinoAYai  kyad^  ^xxr-  ni>x«[&- 

OZnOAVBIOVZVNAO  ot  UoXv&ov  ai»  àà- 

VNHZVNBIQKAITE  [tt]vy  trw&v  Mal  ri- 

KNirZYHEPEAVTQN  xv[o]tt  Intip  imtiip 

5  ArilPONTQNTIEV  àil  \B]pormnm  t6- 

XHN  jfffv. 

•  A  Zeus  Toonant,  Pcdybe,  sa  femme  Donma  et  leurs  enlanU  cod- 
Mcrent  cet  ex-voto  pour  teors  personnes.  ■ 

Date  :  193055  (cf.  les  remarques  des  n"  m  et  IV). 

XIV.  ESU-CbdUr.  —  Istambol-Keupru.  sur  le  Ponrsak.  Pile  da  mi- 
lieu. Dalle  encastrée,  A  l'^ivera.  dans  le  parement  extérieur  d'antont.  — 
C.  I.  G.,  m,  3Sio(PaidLucasetKiuieir)M.Jlf.O..  t.  VU.  i883. 
p.  i78,n*39(DomaszewsLi]iJ.if.S.,t.^',  i884,p. a55.D°5(Itamsay) 
Cf.  G.  Hirschfdd.  SitZMgtb.  Akad.  Berlin,  1888,  p.  866.  n*  8.  — 
-Revne  par  nous. 
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MENANAPGLi.RiilTéd 
NOCKAIAMEIALTEI 
MâdNiePEHTâdKAI 
AnOAAQNtOE 
5  KAlArONYCIOCCYN 
TPO*fiÔYnEPTSaN 
EiAlâdNàlIBPON 
»  T63NTI  * 


vot  xal  Àpf  ii[«]  T«(- 

iiai  iiotiiaios  avp- 
<t)/aw  Ail  B^- 


L.  1-3  1  [ÀT]fai|ww  (Domastewski);  [lK]m|ixw  (Ranuay). 
L.  7  :  IAI6dN  (Ranuay).  D  y  a  nu  E  avant  l'I ,  comme  nous  l'avons 
constaté,  à  la  suite  de  tons  les  autres  voyageurs. 

Dédicace  fiùte  :  i*  à  Timon,  par  Méoandre,  fUs  de  Capiton,  par  sa 
femme  Amias,  par  leurs  enfants  Ap<^ooius  et  Konysins,  ceox-ci  à  lenr 
camarade,  cenx-là  à  leur  noarrisson;  3*  à  Zens  Tonnant,  pour  leurs 
biens. 

Date  incertaine. 

XV.  Eikl-Ghéhir.  — ■  Dans  on  moulin ,  près  des  Thermes.  Bloc  de 
marbre,  utilisé  comme  base  d'an  pilier  de  bois  (cf.  plus  bas  le  n*  XXXV). 
Hauteur  :  O  m.  64;  ,larg«°r  =  °  ™-  ^3-  —  ^-  ^-  ^■'  *-  ^^>  '^d^' 
p.  3ii,n'9  (Preger). 


EPM-'PÛCME 
NBIVPOYK 
e,HB=TQCY 
MiDKLEPMA 
5  AIQNITEK 
NQKAIIBPO 
NTDNTI 


i^ivi]pov  xà 
6[afti]a7à  ai- 
v[€to]t  Èp(ia- 

v^  xi  Ali  Bpo- 


Consécration  faîte  par  HermérAs,  fils  de  Hénandre,  et  par  Thé- 
mislo,  saf^mne,  à  Hermadion,  leurfik,  et  à  Zens  Tonnant. 
Date  incertaine. 


XVI.  ECU-CarfUr.  —  Dans  le 


de  ta  mosquée  du  sultan 
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Ala-Eddyn.  Haatrar  i  o  m.  38:  Inrgsar  :  o  ni.  37.  -«-  Jl^  i.  ^1.^  t  XIX, 
i894,p.3il,  n*  Il  (Preger). 

r  A  C  A  C  r[XaMtîl<u  Ào^ 

M         AcrvNAr  (>[<»>»  rtwu- 

KIKYPIAAHZQ  xj  Kvpf U?  U- 

CHK0PONOYCH  o^Hippov&èàtf 

S   KAMBPONTQNTI  Mi  Aii  Bf)(w«<0»*i 

EYXHN  «Ojci^. 

Le  premiet'  mot  resUttié,  Tp.Mx(\at,  eit  (fflri  emploi  fràqtaent  et  éon- 
Tient  eiactemcilt  i  l'Aendaé  de  la  Iscune.  t[o(iy{li*.  anquet  on  p«Jur- 
rait  également  songer,  est  fin  pea  ti^  conrt.  Prmr  le  second  vacd,  H 
serait  tentant  de  restituer  A<T[xA)7*]i«,  qui  fignre  dans  l'onomBStiqoe  do- 
ryléenne  (cf.  XI,  l);  tnaîs  le  M  de  la  Ugne  n  ayant  sans  doute  été  bien 
In  par  Preger,  je  proposerai  k&p.[h\ai.  Cest  un  nom  nooreau;  mais 
A&fjuvos  existe. 

Monument  consacré  par  Gpauki]as  Asm[én]a3  : 1  *  à  sa  femme  Cyriflft , 
vivante  et  en  possession  de  ses  sens;  9*  à  Zens  Tonnant. 

Date  incertaine. 

XVtl.  Bakl-Ghéhlr.  —  Dans  le  quartier  turc,  près  du  marcb^.  Très 
nsée.  —  jtf. /.  ^.,t.  XIX,  1894,  p.  3ii,n*  10  (Preger), 


/TOI 

ECKAII 

...«11|{1 

NTaNTJCr 

l)(»)«MWI«v. 

XHN 

X#- 

Ex-voto  de à 

et  â  Zms  Tonnant. 

XVIII.  BBkt-CbéUr.  —  Porte  de  la  mosquée  dn  stdtan  ^a-Eddyn. 
Hoc ddntd  comme  pilier.  Hantcar  1 1  m.  g5;laigeur;o.  m.  36.  Grandeur 
des  lettres  :  o  m.  06.  Gnvnra  nette.—  Û.I.A.,i.  XIX,  1894.  p.  3ia, 
n*  13  (Pregw). 
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CANKT 

»~K~ 

KTOYI 

-  ■  ■  ■  ZaVuCTOV  \y^  *~ 

AIKIAA 

mroiyw]eMdii{.. 

OYevi 

..,«lTj4.M]«S».[7wpi 

KTH^A^ 

....Ii,].,5  7>lv«^ 

KCAN  Kl 

iit!,...],»iïiTO[y 

KOCOKAA 

,y,*.,y....l.«iÀXl.. 

MHTPI 

T»*mTrtlliwr()l[.. 

TH  •  KEK 

, .  yXwcitml]  T^j 

T  !3  NT 

«1  i,l  B(>o»]tSit[i  rfj,/.!. 

Prergep  n'a  t«nM  Mcons  mUtntioB  de  eâ  tett«.  11  me  lemUe  poortant 
qne  les  noms  de  Sanctiu  et  de  Sancta  peuveot  être  rétablis  avec  assoranci 
Nous  connaissons  d'autres  Sanctos  ;  en  Phrygie,  à  PryomesMn  (C.  /.  G. 
in.add.  3883/]'.  en  Pisidie,  àSagalassos  (£.  C.jRT.,  t.  XI,  1887,  p.  aai 
n*  t6).  Qnant  au  nom  dflSanctai  il  t'est  rencontre  en  Lycaonie ,  i  loenkmi 
{C.  I.  O.,  III,  4oo3)  et  en  Pamphjlie,  A  AttaJéa  (Lancioronski.  Lu 
villes  de  la  Pampkylieet  de  la  Pitidie,  t.  I,  p.  160,  11.  1). 

A  la  ligne  g ,  laat-iJ  Kre  KEK.  comme  i  la  ligne  4  dn  n°  XXII,  c 
titoer,  comme  noos  le  propose  M.  Henri  Weil,  mt^ftpêifft]} 

Consécration  faite  par  Sanctos,  fils  de  Sanctus,  à  sa  femme  Al 
sa  fille  Sancta,  k  son  fils  Sanctus,  à  sa  mère  Al. ...  et  iZeus  Tonnant. 

Date  incertaine. 

XIX.  Eskl-^Ihéhli'.-  —  Haotenr  des  lettres  ;  o  m.  o3.  —  Sïtzungtb. 
Akad.  Bediit.  1888,  p.  866,  n'  10  (G.  Hincfaiéld}. 

A  I  O  ♦  A  N  H  C  ^Mpénf 

TATA  r  Y  N  T  ■  T«rf  [(»]û«  t[^] 

CYNBIOJNANI  aw^bp  ti&v[if\ 

KATAKEAEY  tMtdkiAtv- 

5   CINTOYSEOY  cnvToCdcov 

BPONT  (0  NTOC  BfWrtH-w. 

EXophane,  fils  de  Tatas,  et  sa  femme  Nana,  sur  l'i^dre  dn  dieu  Ton- 
nant. 
Date  il 


XX.  EidEi-^ihair.  —  Dans  l'élaUisMmeBt  dn  barbier  IlfrpM  ILi^iipa- 
MfiiSou.  pr^  Aa  pont  dn  Ponrsak.  ^Platjue  de  maibre,  large  d'enriron 
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0  m.  3o,  hante  de  o  m.  i5.  —  M,  I.  A.,  t.  XJX,  i8g4,  p.  3i3,  n*  16 
(Preger). 

AAINEONMETEXNACMA 

ECOPACAAIHArEPONTA 

eHKEAEAnOAACONICANA 
eHMAnOCEIAAtONI 

AatMÔv  (t€  tiyvaa^a  \  iaopàs  dXi^a  yipovra ,  | 

■  Snr  ce  monumeiit  de  pierre ,  ce  qne  tu  voU ,  c'est  le  vieUlard  pécheur 
et  la  coiuëcrotion  en  a  ^  faite  par  Apt^onis  à  Poséidon.  ■ 

Le  vieillard  pèchenr  est  on  Nërëe  on  Poseidoo  Ini-mAme  [cf.  te  com- 
mentaire de  Preger). 

Date  incertaine. 

XXI.  EaU-Ghéhlr.  —  An  bain  turc.  —  A.  M.  0..  t.  VU,  i883, 
p.  176,0*  a3(Doma5iewslù).Cf.  UordtmanD,  M.  L  A.,  t.  X,  i8S5,p.  U. 

MHTPIOEQNKPA  Hi7Tpi&*ûf  Kp>- 

■  OCMETAAOY  [v]oçv^éyin 
AIO*ArHCTEIM  Aw^v7*T«(i- 
aOYVnEIIEEAY  [tf]ov  bwé[fi  t]c  fa»- 

S  TOYKAITQNIAI  »i> nd  r Ar  il/- 

■  laillBI  [m  «imw 

B  a  I  I  ■  "^x^-l 

Pour  la  restitution  TLp*[v\aeyLtyéXoii ,  voir  Mordtmann. 

Consëcrotion  faite  à  la  Mère  des  dieux  dn  bourg  de  Cranoim^galot, 
par  IMophone.  ^  de  Timée,  pour  sa  propre  personne  et  pour  tons  ses 
biens. 

Date  incertaine. 

XXIi.  Eakl-ChiUr,  —  Cimetière  des  étraDgers,  k  l'est  de  la  ville. 
Stèle  surmontée  d'un  fronton  à  bucrâne.  Calcaire  bleu.  Brisée  en  deux 
fragments.  Hauteur  du  fragment  A  :  o  m.  56  ;  hauteur  du  fragment  B  : 

1  m.  i3;  largeur  :  o  m.  45;  épaisseur  :  o  m.  i3.  —  A,  M.  O.,  t.  VII, 
1883,  p.  177.  n'  2&  (Domasfewski) i  J.  H.  S.,  t.  VIII,  1887,  p.  5o4, 
n'  79  (Ramsay). 
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M  E  Z  E  A  N 
)IHPAKAN 
■NEIKHTfi 
■BANQKEK 


oXOïKAI 
MEZEANOtMH 
TPIEYXH  N 


....  o)(pi  xal 
M(;(at«i  Mit- 


Frag.  A,  I.  i.  Ranuaj  restitue  {H«^ai>^.  Il  faudrait  sans  doote  [M«{«}- 
at^.  Même  avec  [Mc^a)>^,  le  compiëment  est  encore  trop  long  d'one 
lettre.  Pour  ce  qui  suit,  cf.  XVIII,  9,  et  le  commentaire. 

Double  dédicace  des  Méiéaniens  :  1*  à  Héraclès  InvindUe;  a*  à  la 
[Grande]  Mère. 

Date  incertaine. 


XXin.  Eaki-COiAhlr.  —  Dans  onc  mai 
de  travail  grofûer.  —  Photographiée  par  n 


a  particulière.  Petite  attie 


llnrf  BaxiU 

téxpu  Nmr- 


x-voto  de  Papas,  &  Ubt,  en  hvenr  de  Papai,  enfant  de  Néot^rîa. 
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NéoUria  est  nn  nom  noDveaii.  Cenx  qui  n'ont  pas  tu  le  monument 
ponrraient  être  tentés  de  lire  :  Uaiti  HawSs  [ôrip]  ou  [«(pJ]  rtxviM 
\ij]em}piae.  Mais  la  pierre  ne  se  prête  pas  à  cette  restitutîoD. 

La  représentation  du  dieu-cavalier  est  très  fréquente  en  Asie  Mineure, 
surtout  en  Pisidie  {Cf.  mou  article  sur  le  sccmid  volume  de  l'ouvrage 
du  comte  Lan^orooski,  Aevue  archéologiifaa,  t.  XXII,  iSçS,  p.  an). 

Date  incertaine. 

XXIV.  ZSBki-Chélilr.  —  Dans  U  même  maison  que  ('inscription  pré- 
cédente. Petite  stèle.  Hauteur  :  o  m.  4o;  largeur:  om.  95.  — M.  LA., 
i.  XIX,  1894,  p.  3i3,  n*  i&  (Preger).  —  Photugraphiée  par  nous. 


IXapJwp  Epfi^  iviÔ7p(SP. 


Hilarion  au  dieu  Hermos. 
Date  incertaîoe. 

Section  III., 

IHSCRIPTIOnS  FUNÉRilRES. 

XXV.  Ghéhir-Bnlok.  —  Au  pied  de  l'acropole.  Dans  la  tranchée  du 
sud-oaest  [voir  le  plan).  Grande  stèle.  —  Dégagée  par  nous. 

A  ¥  P»  ATT  (  KOr  B  A4p.  Àrfixi*  |3' 

AY  PH  A I O I Z ATT  I KQ  kipttXioK  ktltna 

KA I  Eni  KT H SIAI  «aJ  ÈttiktiM. 

r  0 1«  YZ I PAY  KYTAT  o  |  Z  yoMiffi  yXminitots 

5  Z(iriKATE£KE¥A£EM  «&»* 
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MonimeBt  Ûmé  par  AnréUiu  Atticos ,  ftls  d'ABrélins  Atticoa ,  k  ses 
parents  Anrâiw  Atticus  et  AordUa  E{rfct£sU. 

Date  :  fin  do  II*  siède  on  première  moitié  du  m'  (cf.  le  n*  IV).  Le» 
noms  d'Év&nrrM  et  d'ÈKba^u  se  rencontrent  frëquemmenl  en  Asie 
Minenre,  et  presque  tonjonrs  svec  des  prénoms  empruntés  h  la  dynastie 
de»Antomns:C./.G..II.33o7(SmjTne);365i  (Parinm); Add.,35886 
[Aieiandria  Troas).  Un  texte  d'Amorgos,  datant  de  a^s.  non*  a  ëgale- 
^nt  fourni  le  nom  d'EpictéMs,  an  miUea  d'nne  liste  de  persomiages  qui 
portent  ft  pen  près  tons  les  prénoms  d'Amans  on  d'Anrâia  (B.  C.  H., 
l.  XV.  1891,  p.  586).  U  semble  qne  le  nom  d'Epîctëte,  de  mAme  qne 
qne  celui  d'Epictësis ,  ait  ëtë  sartont  en  osa^  depms  le  rè^e  d'Hadrien 
jnsqn'i  cdni  de  Gordien  111.  La  faveur  dont  a  joui  le  célèbre  philosophe 
stf^den  qui  fut  le  maître  de  Marc-Aurèle  n'eipliqnerait-dJe  pas  cette 
diffusion? 

XXVI.  EiddpCai«Ur.  —  C.  /.  G.,  m,  38i9  (Paul  Lucas). 
AYPEPHHBZYNTHZYMBIÛ 
AYPANTQNINil-  AYPTPO*IMY 
KAYPIOYAIAZYNTOANAOYPI 
AYPIPI-N£ûrA»ltPATPMH 
S     AAAEQZKAYPAZKAI:.:niA 

ÛAAZQZrONZYIINYAYKYTAOlZ 

Aip.  Ëp[fi]9[(]  air  t9  avfiSi^ 
Aip.  ÀrrawATT,  [x](ai}  Aip.  Tpipt[i[ot], 
M^  Aip.  touXUaHv  t[^  dvSfil 
Afip.  Ip[v>it»-  [Aôp.]  Kp<rr[<f>^.  . 
5     AAAEOS  x(d)  [A]ip.  kmi[Xi}]-n]àii , . 
AA&SOI  yoi>[t]vatP  [y]Xtntvr[it]atr. 

Paul  LocM,  Miîvant  h  coutume,  a  conpé  arbitrairement  Les  Ugnes.  La 
dîspoûtîon  de  l'original,  telle  qoe  je  l'ima^oe ,  résulte  :  1°  de  U  nécessite 
de  supposer  deux  lacunes  dans  le  texte;  a*  du  calcul  des  lettres  con- 
tenues entre  ces  deux  laonues  ;  3*  du  partage  du  reste  de  rîascriplion 
d'après  te  canon  obtenu. 

L.  5.  —  Franx  transcrit  AHOYPI,  L'édition  princeps  de  Paid  Lucas 
(  Voyage  jvit  par  ofrfw  da  Roy  doju  la  Grtce,  tAiie  Màuiire  .  la  MaceMM 
et  tAfrufut.  1. 1.  Paris.  171a,  p.  388, n*  a5)  porte  ANÛ.OYPI. 

L.  5  et  6.  —  AAAEQE  et  AAAZQZ  sont  évidemment  un  senl  et 
mime  mot.  lu  différemment  chaque  fois,  et  que  je  propose  de  corrige» 
en  AAAEQZ.  Cette  restitution  se  Justifie  sans  peine  :  le   commence- 


,dbyG00gIe 
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ment  A  et  la  Gn  QZ  sont  intëgraiement  conservés,  comme  étant  fonrnls 
de  part  et  d'autre;  le  second  A  est  emjmuitë  à  la  seconde  lecture,  l'E  à 
la  première  ;  l'unique  lettre  changée  est  la  secoade  et  rien  n'est  assoré- 
ment  moins  téméraire  que  la  transformation  de  A  en  A.  La  combinaison 
admise.  Aiitus,  suivant  le  nom  du  père  et  de  la  mère,  est  soit  un  pa- 
tronymique, soit  un  ethnique.  Mais  ce  ne  peut  être  nn  patronymique, 
attendu  que  les  deux  époux  n'ont  pas  eu  le  même  père.  C'est  donc  on 
ethnique,  qu'il  faut  dors  faire  précéder  de  la  préposition  ix.  De  ■  nn.td, 
JxA(tSe(iwi,àDoryiée,  on  rapprochera  t ua  tel,  ht  vov  iiiiov  triipyov, 
a  Téos  [C.  I.  G.,  II,  3o6j.  I.  i5).  Au  lien  de  Dadis,  on  pourrait  être 
tenté  de  lire  Adada  ;  mais  alors  on  aurait  iÇ  khdAwf  et  presque  jJus  rieu 
ne  subsisterait  de  la  copie  de  Paul  Lucas.  D'ailleurs,  Etienne  de  fiyiance 
attribue  à  un  AdSoc  la  fondatioa  d'une  ville  canenne  (s.  V.  Stfuaaôs). 
D'autres  noms  analo^es,  comme  Dnldis  en  Lydie  et  Dadastana  en  Bi- 
thynie,  achèvent  de  légitimer  l'introduction  du  mot  Dadis  dans  la  no- 
menclature géographique. 

Monument  élevé  par  Anrélius  Hermès  et  sa  femme  AuréUa  Antonina , 
par  Trophimos,  par  Aur^ta  Julia  et  son  mari'  Irénéc  à  leurs  parents 
Aur^lius  Cratéros  et  Aurélia  Astdcpias. 

Date  :  ii'/iii*  siède. 

XXVII.  Ghéhli^Enlok.  —  Au  pied  de  l'acropole.  Dans  la  tranchée  du 
md-ouest  { voir  le  plan).  Base  à  monlnrea.  Honteor  :  o  m.  80;  largeur  ; 
o  ro.  5a.  —  M.  I.  A.,  t.  XIX,  1894,  p.  3io,  n*  6  (Preger). 

AYP-ZMZIMHKAI  Mp.  TMalyn}  mI 

AYP-EYTYXIAW  A6p.  EfiTOx<«t^ 

£  Y  N  K  A  I  A  Y  P  ■  K  O  P  tràv  xal  Aâp.  Kop- 

NHAlATHMHTPr  M'çt  t^  F'iTtp' 

5  AYP-EYTYXIA  AÉp,  EùrtJxw- 

NQ2»£IM0V  v&  Zwflftov 

nATPI  rAYKYTA  ««rpl yXvmii 

Rin  [pw.] 

AuréUa  Zoûmé  et  Aurélia  Eutychiané,  avec  leur  mère  Aurélia  Cor- 
nâia,  à  leur  père  Aurons  Eutychianus,  Gis  de  Zoùme. 
Date  :  u'/iu'  siède. 

XX  Vm.  Ghihlr-Baluk.  —  An  pied  de  l'acropole .  sur  la  pente  sud-est 
(voir  le  plan).  Bloc  énorme.  Hauteur  :  1  m.  46;  largeur  :  1  m.  80; 
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épeuuenr  :  a  m,  £6.  Grandeur  des  lettres  : 
telée  à  droite.  —  M.  I.  A.,  t.  \1X,  1894 
Revue  par  nous. 

MAPKfASTPA 
TONEIKOVH 
KAIAOMNAAY 
AIHHlOYrA 
5     TPiniOM''IPfi 
EZH£ENETH|rV 


o  m.  07.  La  pierre  eil  mar- 
p.  3o8,  n*  3  (Preger).  — 

•towtbtou  4 
Hrjatv  inj  ly". 


Monoment  ëlevé  par  Marcia  Douma,  fille  de  Stratonicus,  à  ta  fille 
Lydiëné,  moiie  à  l'âge  de  i3  ans. 
Date  :  début  du  iir  siècle  (cf.  n*III). 

XXIX.  Eiki-CaïAhlr.  —  Quartier  de  Hanfié.  Stèle  convertie  en  fon- 
taine à  l'ange  du  Bougliday-Baiar  [Marché  au  IJé).  Hauteur  :  1  m.  kk\ 
largeor  :  o m.  83,  —  M.I.  A.,  t.  XIX,  1894,  p.  3ia,  n*  i4  (Preger). 
Cf.  NoBck ,  i6i(/. ,  p.  3i5.  —  Revne  et  photographiée  par  nons  (cf.  |d.  VI). 

AOYKICOVAAePIOCnOYA 
XePAMACYNBlCrAYKYTATH 

O  MNHMHCXAPIN  » 

AoGxw  OOoXipiM  IloiA- 

Monument  élevé  par  Lucius  Valérius  Polcber  et  par  sa  femme. 
Date  incertaine. 


C./.  G.,  III,  38i4  (Paul  Lucas). 
NEIKANÂPOCKAIA««IA 
rYNHAYT0YN»IMlill»8 
YI0KAITEAYT0IZ2ÛNTEZ 

MNHMH£B£!SIR.f) 

TIANnOEOIZEIXTEIPA 

THNBAPYOeONONOYTWE 

AQPolznEPirPEïOlTO 

ZYN0OPAIZ 
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Vtbttvipos  Ml   kf^lm  \  rv>4  aivaV  K[c«4»lpf }  \  vt^  )uU  émnott 

Tl[f]  àv  ■a[p]o[<T]oia»i  x,»lpa  r/jv  ^p^mto», 
o<}Tw[f]  ]  iépoit  mept[it]iiTono  avvpopa&. 

Paul  Lucas,  dans  sa  copie,  a'a  pas  conservé  la  dispoutioa  des  lignes. 
Je  la  rétablis  par  conjecture,  en  procédant  d'après  les  mêmes  rë^es  que 
pour  le  n*  XXVI. 

Nicandre  et  sa  feuHnC  Apphia  à  leur  fils  N[icBndre]  et  &  eux-mêmes, 
de  leur  vivant,  ai«c  iiaprdcation  fimëbre  : 

tSï  ta  portM  élans  l'flpre  main  ai  l'envie, 

■  Puisse  un  malheur  précoce  empoisonner  ta  vie  !  > 

Date  incertaine. 

XXXI.  ^U-ChéUr.  —  C.  /.  G..  UI,  38i&  (Paul  Lucas). 

TACTATAN::PAIPABOYNrONCIETOIMHCeN 

6TIZ(i)NI 

OCANTTOCOI  TATACKAI 

ceixe  r  path  tat  i  o  n  ta  i 

5     NBAPY^eO  ArCAAOCYNO 

NONOYTWC  NAAKPYWN 

Awpoïc  nepi 
necoiTOCY 

«OPAIC 
[Tix]rS£  Tètsv  [TwJsTfiijR  [n][afi  o[(  ^rlT^o]!  iniptji>[»]» 

<T|Ç8«[t«](?) 

6f  àv  ■a^p]oao{\aii  X'^P*  '^M"  ^f>^a]>>o«> 
o&Twc  I  iApott  •mtpi\wioono  (fit[v]|^pa&. 
Imis  Ml  I  Tiriov  [x]aJ  |  À7[é]X[a]B( 

TNO|...N8gtK(>6iut'. 

L.  I.  —  Frans  n'a  pas  restitué  le  dlëbnt  et  me  sonUe  avoir  înesacte- 
ment  restitué  la  fin,  Tatas,  comme  nom  de  femme,  s'est  rencontré  en 
Phrjgie  et  en  Carie  (B.  C.  H.,  t.  II,  1878,  p.  a64),  en  Lydie  [ihii.. 
t.  VIU,  i884,p.  38i),en  Lycîe  (ifra..  t.  XIV,  1890,  p.  i7i).alUeurs 
encore.  L'accusatif  féminin  Tirvv  étant  justifié  par  de  nombreux  exemples , 
)a  restitution  [7v*]aJ{ii]a  ne  Murait  g;uàre  soulever  d'objection.  Le  resti- 
tution ttt  &à[<r]i  vaudrait  mirai  que  le  trop  naïf  ^1  C^[t«]  ,  si  on  poa- 
vait  la  condlier  avec  le  reste. 
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Monument  Hxfi  k  Tatas  pnr  son  mari  Tatas  et  par  s«  enfants.  Les 
noms  de  ceui-ct,  Tatas,  Tation  et  Agélaos,  me  semblent  donnes  pnr  la 
colonne  de  droite.  Au  lien  d'À7[^X[a]of ,  Frani  indique  À[iro]X>o[^  j]v[i7f] , 
qui  s'éloigne  beauconp  plus  de  la  copie  de  Paul  Lucas.  Suivent  deai  on 
trois  mots  qui  paraissent  une  exhortation  au  panant,  quelque  chose 
comme  •  Résigne-toi  et  pleure*. 

L'imprécation  funèbre  de  la  colonne  de  gauche  a  été  traduite  au  nu- 
méro précédent. 

Date  incertaine. 

XXXil.  Zkki-Chéhlr.  —  Paol  Lacas,  Voyage  fait  par  ordre  da  Rty 
àam  ht  Grte»,  I'Amb- Si  meure,  ia  Macédoine  et  VAfriqae,  t.  I,  Paris. 
1713,  p.  3S7,  n*  33.  Ce  iragment,  soit  par  oubli,  xnt  qn'il  ait  été  jugé 
trop  insignifiant,  manque  au  Corptu. 

AEEnmPO^ATEWr   TEII    TOMMHPHON 

[oi]ii  ivi  «f>o^[ff]c6w  [J]t^[p^]  tô  fi[t>]i;[fi]^  [iiyoI&».  . .] 

Interdiction  de  s'approprier  on  tombma,-»n«  peine  d'unende. 
Date  incertaiDe. 

XXXIII.  Eidci-Gb41ilr.  —  C.  I.  G..  UI,  38i3  (Patd  Lacas). 
0^(A0CKAITPO^IPHCTMPl»IA«'0T«KNÛME^»ArX 
AnCAME  N  Q  NTONTOnOMTO  NMENON  APOYYC  N 

Franz  restitue  ^(^ot[^xv^.  Si  l'on  tient  pour  cet  adjectif,  on  n'a  pins 
de  nom  propre.  Faut-il  supposer  une  lacune  ?  Mais  la  transcription,  pour 
être  fautive,  semble  com[dëte.  Faut-il  «apposer  tme  omission  du  r&Uc- 
lenr  ?  Mais  il  est  peu  vraisemblable  que  les  enfants  aient  né^gé  d'in- 
scrire le  nom  de  leur  père.  Faut-i{  supposer  que  le  nom  de  ce  père  est 
le  Ménandre  de  la  fm  ?  Mais  alors  la  tournure  est  bien  forcée.  Pouf 
ces  raisons,  je  préftre  restituer  4>iAot[^;c]v^.  Le  nom  propre  ^iXirejfvo' 
eiîste.  Il  fut  porté  notamment  par  un  sculpteur  samien  que  mentionnent 
n  plusieurs  reprises  les  inscriptions  (Homolle,  B.  C.  fi.,  t.  IV,  188O. 
p.  ai8;  Contoiéon,  ibîd.,  t.  X,  p.  1886,  p.  Say;  Lœry,  laicr.  grieek. 
BilrBuiaer,  agi  et  agS). 

Théophile  et  Tro|diime  à  leur  père  Philotechnos.  Consécration  dn  ter- 
rain par  les  fils  de  Ménandre. 

Date  incertaine. 
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XXXIV.  Bikl-Gbéhir.  —  Marbre  avec  on  bat-rdief  repréuntmnt  tm 

aigle.  —  C.  I.  G..  III,  38i  i  [MacdcHMld  Kinneir). 

AHMHTPIOCCTPA  An^^rpm  l^pi- 

TQNIAAAEA^«QKA  tô)».  iScX^  xa- 

IMCAITEIAANAPnAI  l  U[s]Xkt\M  i.]vip[i  qH- 

Q  CY  NT  E  K  NOl  C  C  TP  çi  a\>«  Téxvou  Zrp- 

5      ATQNIKAIMENAN  irt^t  xtxi  Htvàr- 

APÛ  C  T  PATÛN 1  FA  Y  ip^,  Irpitû-ri  [yXy 

KYTAQMNHMHC  %vré[t]<f>.  tmi(t^ 

ENEKEN  h>ni«*. 

AStraloQ,3onrrëreDémétritu,»afemme  Hétiteia.iesearajibStraton 
et  Mënandre. 
Date  incertaine. 

XXXV.  Eakl-GhAblr.  —  Dans  on  modin,  près  des  Tbennes.  Bloc 
de  marbre  ntilisë  comme  base  d'au  pilier  de  bois  (cf.  plas  bant  le 
n*  XV).  Maateur  :  o  m.  65;  largenr  :  o  m.  6o.  Très  nsëe.  —  M.  l.  A.. 
t.  XIX,  1894,  p.  3io.n*8  (Preger). 


EA>Tir  COYCOY  [1I]«X[«]t/[w?]  Iai«» 

CKAATCOKAYTHC  [k]mXdr^[i»]vTitt 

'IPIMETATfiNTC  [iv]ipi  furi  t^ té- 

IMNHMHT  [xpav]  ttv^tt^ls] 

5  PIN  »  [x«llpir. 

L.  1.  -^  Si  la  copie  de  Preger  est  eiacte  et  si  la  troiuèroe  lettre  est 
biea  nn  Y  et  non  nn  I ,  il  laut  restituer  [H]sX[u]Tf[i»7] ,  qui  serait  alors 
one  variante  de  iitXnlvti ,  nom  bien  connn  :  C.  I.  G.,  III,  3g34  [Hiëra- 
polis):  B.  C.  H.,  t.  Xll,  188S,  p.  37. 1.  8-g  (Hylasa).  A  Dorylëe  même, 
nous  trouvons  UeXhtta  (cf.  XXXIV,  3).  Smyrae  nous  offre  la  série  Hc- 
XIti},  MiWrior,  MaA/r»»,  lAiXhnmt,  MïAit/w;  (C.  /.  G..  II.  3399). 

L.  a.  —  Je  considère  mes  restitutions  comme  éridentes  :  Asdas  est 
on  nom  très  répandu  et  l'on  voit  par  la  ligne  5  gu'il  manque  nne  lettre 
i  gauche. 

A  son  mari  Asdas,  Mél[y]tine,  fille  de  Soosos.  et  ses  eofaots. 

Date  incertaine. 
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XXXVI.  Eakl-Chéhlr.  —  Dans  un  jardin,  non  loin  des  Thermes 
Stèle  h  fronton  servant  de  gradin  près  d'nn  rëservoir.  Marbre  blanc, 
Hsatear  :  im.  85;  largeur  :o  m.  70;  épaisseur:  o  m.  ao.  —  A.  M.  0,, 
t.  VU.  i883,  p.  177,  n*  a6  (Donuuiewski). 

A  M  M I ATE I  MA  I  OVr  A^ftJa  Ttipo/oii  7- 

YNHZti)CAEAYTHA  u»^  CA»  JotiTiF i- 

NECTHCEN  vMw- 

Ammia.  femme  de  lunée,  à  dle-mtoifl,  de  son  vivant. 
Date  incertaine. 

XXXVII.  Châhir-Eulnk.  —  Nécropole  (voir  le  plan).  Dans  un  re- 
trait formé  par  de  grands  sonbassemeats  de  marbre.  St^e  à  deux  étages. 
Chaque  étage  est  terminé  par  un  fronton.  La  dédicace  occupe  le  tympan 
de  l'étage  supérieur.  —  Itevat  archéologique,  t.  XXIV,  1894,  p.  181. 
n'i  {Joubin):Jtf. /.  vi.,  t.  XIX,  1894,  p.  3iO,  n' 7  (Preger).  a  ifid. 
p.  5i8.  le  dessin  de  Noack  et  Bévue  archéologique,  pi.  VI.  la  phototypie 
de  Joubin.  —  Revue  par  nous. 

AHiJilArilKPATOYi:  kvÇia  l^pérous 

HPQAIANQTEKNQ  Ap^itivù  t^iw 

MNHMHCXAPIN  pnni(ive  xip"- 

Appliia,  mie  de  Socrate,  à  son  fils  Hérodien, 
Date  :  ti*  on  m*  siècle. 

XXXVIII.  Eskl-Chéhlr.  —  Pierre  servant  de  semi  à  nne  maison, 
dans  le  voisinage  du  pont  du  Poursak.  Calcaire  bleu.  Hauteur  :  o  m.  4o; 
largeur:  o  m.  45.  ~  A.  M.  O..  t.  Vil.  i883.  p.  178,  n"  ay  (Doma». 

lewski). 

reve  pac«i  a  i  n  XfO^fw»  *<>«. 

niKOYTevePAN  v^o^TtiOputH 

'  A  A  pnvYl  U>  MNH  [«  ÏXé]fX»i  vl^  perf- 

Teathras,  fils  de  PhiUppiqne,  n  Tentbras,  fils  d'Hilaros. 
Date  incertaine. 

XXXIX.  Eaki-caïAhlr.  —  Dans  une  échoppe  du  bnuir.  Bas-relief 
mutilé,  d'une  exécution  grossière.  En  haut  de  la  stèle,  on  aper^it  en- 
core une  figure  ronde  dont  il  ne  subsisté  que  le  contour  et  les  globes  des 
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veux-  Une  «econde  figure,  pliu  indistincte  encore,  est  à  ta  ganche  de  ia 
[retniëre.  Aa-deuoos.  entre  une  monlnre  et  la  dédicace,  qtiatre  chevans 
m  trot,  superposes.  —  Copiée  et  photographiée  par  nous  (cf.  pi.  VII). 

CTO  CrAY  KO  N  O*  [Aejrts  rAûxawo[ï 

Le  nom  propre  Aétos  s'est  déjà  rencontré  en  Egypte  [C.  I.  G.,  III, 
4697  et  J698].  Noos  l'avons  relevé  nous-mëme  en  Lycaonie(B.  C.  H.. 
I.  X,  1886.  p.  5iO,  n*  ai).  11  ert  d'ailleurs  connu  par  les  textes  (cf.  le 
Leiicjae  de  Pape-Benseler). 

Aétos,  GlsdeGlycon,à  loi-mëme,  de  son  vivant. 

Date  incertaine. 

XL.  EiU-CaïAhlr.  — JlRna/I,l.XXXiII,l86l,p.l89,nMj(Mo^dt- 
^]ann)L 

AHniOAOTûnATPirAYK 

Àa»]Xirffio36Tâ(  «orpi  7Avx[vT(tT^]. 

A  son  (ou  à  leur)  père  Asdépiodote,  son  enfant  (ou  ses  rafants). 
Date  incertaine. 

XLl.  Eakl-Ghéhir.  —  Dans  le  pavé  d'un  vestibule  de  maison,  non 
loin  do  pont  du  Poursak.  Calcaire  blanc.  Hauteur  :  o  m.  90;  largeur  : 
om.  38,  — ^.M.  0..t.VlI.  i883,p.  i78.n*a8(Doma3ïewski). 

€  N  e  A  K  tv9a  x- 

AT  A  K  H  T  ctrcbivT- 

6CT64AN0  ■St^^wo- 

CCeNATopoy  »  Xnwrtïpoii 

Y6I0CANAP  httbçkii^ 

eOY  iw. 

L.  5.  —  Dam  une  inscription  que  j'ai  copiée  en  Lydie,  entre  Thyadre 
et  Gordos  [B,  C.  H.,  t.  XI,  1887,  p.  471 ,  n°  39),  le  mot  vlàteai  em- 
ployé ,  à  la  lî^e  1 1 ,  avec  le  sens  ordinaire  de  fils ,  tandis  ({u'à  la  ligne  K 
ittùs  équivaut  à  itiovs,  petit-fils.  On  faisait  donc  en  Aùe  Mineure  la 
distinction  entre  vlàt  et  iti6<. 

iG-git  Stéphane,  fils  de  SénntOTOs  et  petit-fils  d'Andréas.  ■ 

Bmsse  époque. 
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\L1I.  Eskl-Chéhlr.  —  Mosquée  du  sultan  Ala-Eddyn.  Base  à  mon- 
luret,  convertie  en  fontaine.  Largenr  :  o  m.  90.  —  M.  I.  A.,  t.  XIX, 
1894,  p.  3ia,n'  i3(Preger). 

Yn6P6YXii^eE0A8A8KTHCCYNBiaA  i  .aSIIiail 
MIhAYIUN 

A  ganohe  1 

ynepMNHMHCZsPZAnpecBiiieps 

A  droite  : 

ZOYPZA 

l'irdp  tixi^]  OcûSoOXov  iti  t^  mnitiov  a[h']oO  [  xi  voO  ri- 
nw]ov  9i[T]&v. 

Zoip^ci. 

f  En  verta  de  l'ei-voto  de  Thdodnle.  de  u  femme  et  de  ut  enfants. 
Pour  la  mémoire  du  prêtre  Zonnas. 
[Tombean]  de  Zourui.  ■ 
Epoqne  byzantine. 

Section  IV, 
MONUMENTS  DE  NATURE  INCERTAINE. 

XLIII.  Eaki-Chéhlr.  —  Petite  pierre  dont  le  sommet  est  taille  en 
triante.  Hanteor  :  o  m.  i&:  lorgem-  :  o  m.  09.  Deux  personnages  age- 
nouilles, vus  de  face,  les  bras  croisés  sar  la  poitrine.  Leurs  vêtements, 
très  serrés,  sont,  comme  l'étoBé  sur  laquelle  ils  s'agenouillent,  figurés 
par  des  traita  qui  se  croisent  on  se  benrtent  dans  l'angle  obtus.  Aa-dûsus , 
nne  inscription, — Sitzuagib.  Akad.  BeHin ,  1 888 ,  p.  866 ,  n*  g  (G .  Hirsch- 
fetd). 

TKTOA 

La  scène  figurée  sur  le  monument  n'ait  pas  claire.  Quant  à  l'inscrip- 
tion, eUe  ne  semble  pas  grecque.  Sommes-nous  en  présence  de  quelque 
fonnule  reli^ense  en  langue  phry^enne  ? 
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DEUXIEME  PARTIE. 

MONUMENTS  FIGURÉS. 

Des  monaments  figorés  découvert  jusqu'ici  à  Dor^ée,  un  senl  pré- 
sente un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  de  l'art  :  c'est  l'Artémis 
persique,  de  style  ionien,  que  nous  avons  publiée  dans  le  Bn/btin  de 
Comipondaaee  helUniqae  (t.  XVIII,  189^,  p.  I3g-i36).  La  stMe  ne  pro- 
vient pas  d'E^ki-Chéhir  même ,  mais  de  Karadja-Hissar.  ^e  parait  être 
à  pea  près  contemporaine  du  règne  de  Cambyse.  Ce  remarquable  spé- 
cimen de  la  sculptore  asiatique  (ki  vi*  siëde  est  conservé  aujourd'hui  an 
Musée  impérial  de  Constantinople. 

'Si  l'on  met  à  part  cette  couvre  archaïque,  aucun  des  monaments 
d'Eski-Cbébir  n'est  antérieur  à  l'époque  romaine.  Les  scnlptores  de  cette 
période  se  divisent  en  deux  catégories  : 


On  trouvera  plus  haut  (inscr.  XXIII  et  XXJV)  la  reprodaction  d'un 
ex-voto  au  dien  Mën  et  d'une  dédicace  au  dieu  Hermus.  Ces  deux  st^es, 
d'une  exécution  grossière,  sont  l'une  et  l'antre  de  basse  époque.  La  pre- 
mière date  tout  au  plus  du  m*  du  siècle  de  notre  ère;  la  seconde  est 
encore  postérieure  à  la  précédente.  Notons ,  pour  n«  rien  omettre  dans 
cette  série,  la  figuration  d'un  bucrine  sur  le  fronton  de  deux  autres 
st^es,  consacrées,  l'une  au  dieu  Saint  et  Juste,  l'autre  à  Héradès  et  à 
k  Grande  Mère  (inscr.  X  et  XXII).        _ '^ 

B.  StUMhmAralrM. 

M.  Joubin  [Bévue  arckèologiqae.  t.  XXIV,  i8g4,  p.  iâi-i83)  en  a 
publié  trois  [pi.  V  et  VI)  que  M.  Noack  a  rééditées  en  les  accompagnant 
de  deux  antres,  le  tout  avec  un  minutieux  commentaire  IMiltheilangeii 
Intlit.  Athen. ,\.  XIX,  i8g4,  p.  3i 5-334).  Je  donneàmon  tourqnelque»- 
unes  de  ces  stèles  et,  pour  faciliter  les  recherches,  j'indique  les  corres- 
pondances : 

1.  Joubin,  n*  1,  p.  i8i-i8a.  et  pi.  VI;  Noack,  fig.  a.  p.  3i8.  La 
planche  de  la  /{«vue  archéologi^Me  étant  fort  bonne,  je  me  suis  contenté 
de  reproduire  la  dédicace  (inscr,  XXXVII). 

2.  Noack,  fig.  1,  p.  3i5.  C'est  notre  planche  VI  (cf.  inscr.  XXIX). 

3.  Noack,  fig.  3,  p.  3ao.  C'est  notre  planche  IX. 

A.  Joubin,  n*  a,  p.  18a,  etpl.  V;  Noack,  fig.  &,  p.  Saa.  C'est  notre 
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planche  X.  En  comparant  notre  reproduction  et  c^e  de  Joobin  &  U 
fpnvare  de  Noack,  on  s'aperçoit  que  celle-ci.  retournée  par  je  ne  sais 
qndle  inadvertance,  présente  l'image  k  rebours. 

5.  Joubin.  n-  3,  p.  i8a-i83,  et  pi,  V;  Noack,  fig.  5,  p.  SaS.  C'est 
notre  planche  XI. 

A  ces  cinq  stèles,  dont  les  compartiments  représentent  les  diverses 
piècesd'une  habitation ,  chacune  avec  ses  objets  mobUiers ,  ses  instruments 
de  travail  ou  ses  engins  de  toilette,  il  faut  joindre  trois  autres  stèles  re- 
présentant des  êtres  vivants  [inscr.  XXXIV  :  ai^e;  XXXIX  :  chevaux, 
an-dessous  de  figures  rondes;  pi,  VIII  :  cavalier  regardant  vers  la  droite, 
la  main  gauche  passée  dans  la  bride  de  son  cheval). 

Mentionnons  enfin  la  plaque  dont  il  a  été  question  plus  haut 
(inscr, XLlll)  et  nous  aurons  catalogué  tous  les  monuments  figurés  d'Eski- 
Chélnr. 

TROISIÈME  PARTIE, 

COMMENTAIRE. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  consacrer  une  étude  complète  à  D«H^ëe,  en 
atiiisant  les  témoignages  assez  nombreux  qui  se  rencontrent  chez  les  au- 
teurs.  Je  me  bornerai  simplement  à  dégager  les  faits  nouveaux  que  nous 
revient  les  textes  épigraphiques  ou  les  moniunenta  figures  et  à  les  re- 
partir en  quatre  groupes  :  histoire,  institutions,  cultes,  onomastique. 

1.   HISTOIRE. 

A  une  époque  qui  ne  peut  être  déterminéeavec  certitude,  mais  qui  doit 
à  peu  près  coïncider  avec  le  ùËcle  des  Antonins,  les  habitants  de  Oo- 
rylée ,  s'appnyant  sans  doute  sur  des  traditions  localea.  Imaginèrent  d'at- 
tribuer la  fondatior)  de  leur  ville  au  héros  Dorylaos ,  comme  en  témoignent 
deux  de  nos  textes  (inscr.  III  et  IV}. 

Dorylaos  est  un  éponyme  nouveau.  Ce  personnage  n'avait  été  jusqu'ici 
mentionné  ni  par  les  auteurs  ni  par  les  inscriptions,  et  l'on  chercherait 
en  vain  son  nom  dans  un  lexique  de  mythologie.  Toutes  nos  données 
sur  lui  se  bornent  donc  exclusivement  à  ce  que  nous  apprennent  nos 
dédicaces.  Il  était  d'Érétrie  (III.  3-3).  Il  descendait  d'Héradès,  mais  en 
Ugne  fémiDine.  En  effet,  l'expression  novpov i^' Apaxkiovs  (IV,  4}  sup- 
pose un  intervalle  d'au  moins  une  génération  :  s'il  y  avait  eu  fdiation 
directe,  le  versificateur  aurait  écrit  Koûpov  j£  tlpanXiovs.  En  second  lieu, 
puisque  Dorylaos  reçoit  des  honneurs  en  qualité  d'Acamantien ,  Àxo- 
(tivTiov  ^  (IV,  a),  c'est  qu'il  est  essentiellement  de  la  race  d'Acamas. 
Acamas  ét^t  apparemment  son  pè.re  et  ce  furent  les  services  rendus  à  ce 
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père  illustre,  dtnln  voXXëv  <6»  fvopM  ««rpf  (IV.  8-9),  qui  vidorant  A 
Dor^os  le  snraom  de  nonvel  Acamu,  Kttiluata  wéoii  (IV,  5). 

Acamcts,  6b  de  Thésée  et  de  Phèdre''),  était  eo  Attiqae  le  hërot  épo- 
nyme  de  la  tribu  Acamantide  '''.  U  ne  figurait  pas  dans  le  Catalogue  de 
Ylliade,  ce  qui  chagrinait  fort  les  Athéniens.  On  s'ingénia  ponr  Ini  faire 
jouer  quand  même  un  rôle  dans  la  guerre  de  Troie;  on  l'envoya  en  am- 
bassade avec  Diomède ,  vers  Priam.  avant  l'ouverture  des  hostilités'^;  on 
expliqua  que,  s'il  n'était  pas  cité  parmi  les  chefs  de  l'expédition,  cela 
tenait  à  ce  qu'à  cette  époque  Thésée,  dont  le  pouvoir  chancelait  a  Athènes, 
s'était  réfugié  à  Scyros  et,  qu'avant  de  partir  pour  cet  exil  où  l'attendait 
one  mort  pitoyable,  il  avait  envoyé  ses  enfants  en  Eubée,  auprès  du 
roi  des  Abantes,  Eléphénor'*'.  Réduits  à  la  condition  de  simples  parti- 
culiers ,  les  fils  du  héros  suivirent  leur  hôte  à  la  guerre  de  Troie ,  en  vo- 
lontaires ,  sans  exercer  aucun  commandement  '*^.  Ils  s'enfermèrent  néan- 
moins, avec  les  chefs  en  renom,  dans  le  cheval  de  bois'*'. 

Mais  c'est  surtout  après  la  chute  de  Priam  qu'ils  se  distinguèrent. 
Acamas  fonde  alors  tonte  une  séné  d'établissements ,  en  Thrace ,  à  Chypre 
et,  ce  qui  nous  intéresse  davantage,  en  Phrygie.  Trouvant  le  roi  de  cette 
contrée  assiégé  par  des  ennemis,  il  le  délivre  et  reçoit  en  récompense 
un  district  où  il  bâtit  one  ville'''.  •  Etienne  de  Byiance  ne  nous  apprend 
pas  quel  nom  porta  cette  inlle  dans  son  origine;  mais  die  est  la  même 
qui  prit  par  la  suite  le  nom  de  Synnada  ;  -et ,  si  nous  rapprochons  cette 
tradition  d'une  antre  que  rapporte  aiHeors  le  même  auteur  (s.  v.  kua- 
fxAvTiw),  nous  pourrons  conjectorer  avec  asseï  de  certitude  que  cette 
ville  s'appelait  primitivement  Acamantion,  du  nom  de  son  fondateur. 
En  effet,  il  parie  d'une  ville  d'Acamontion  ûtuée  dans  la  Grande  Phry^e . 
dont  l'origine  était  attribuée  à  Acamas,  fds  de  Thésée,  pour  prix  d'un 
service  important  rendu  par  ce  prince  à  un  roi  dn  pays  dans  une  gu^re 
contre  les  Solymes.  On  voit  que  dans  les  deux  rédta  la  situation  de  la 
ville  fondée,  le  nom  du  fondateur,  l'époque,  les  causes  et  les  circon- 
stances de  la  fondation  sont  les  mêmes ,  d'où  nous  pouvons  inférer  l'iden- 
tité des  deux  villes  de  Synnada  et  d' Acamantion ,  ou  plutAt  conclure  que 
ce  dernier  nom  fut  la  dénomination  ancienne  et  le  premier  l'app^ation 
moderne,  qui  servirent,  en  des  temps  différents,  à  désigner  la  même 
ville'".. 

"1  Diodore   IV,  Gi.  1. 

C  Roicher,  Lericon  der  Mythologie,  s.  v.  Aksmas. 

'''  Lïcophron,  stolie  aui  v.  i^i  et  »q. 

("  Plutan]ue,  n/«it.  35,  5. 

"1  Hutarque,  Tliésér.  35,  9. 

'*'   Pausanias,  I,  i3.  lo. 

<^  Etienne  de  Bjiince,  s.  v.  ^irtaia. 

(*>  lUod-Rocbelte,  HUtait.â*[éîM.J$*Colnùt*grweqm,t.tl,p.m-^i. 
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Les.fables  que  je  viens  de  rapporter  permettent  d'ëdamâr  quelque 
peu  noi  dédicaces.  Bien  que  Plotarqae  ne  donne  pas  les  noms  des  fils  de 
Thésée  qui  séjournèrent  sur  les  rivag«s  de  l'Enripe,  on  est  en  drràt  de 
supposer  qu'Acamas  fat  du  nombre.  Héradës  de  son  côté  s'iuréta  long- 
temps dans  ces  parages.  Les  mythographes  racontaient  ses  demies  avec 
Enrytos.  roi  d'OEcbaiie  en  Eubée  '''.  Ce  prince  lui  ayant  refusé  la  main 
de  sa  tille  lole,  Héradès  le  tua,  prit  sa  ville  et  enleva  la  vierge  qu'il  ai- 
mait. 11  conduisît  sa  prisonnière  à  l'extrémité  septenlrionide  de  l'Ile,  du 
cAté  dn  golfe  Maliaqne,  et  là,  du  haut  du  cap  Cenaeon,  il  offrit  on  sa- 
crifice; mais  sa  femme  Déjantre,  jalouse  d'Icde,  avait  envoyé  à  l'époux 
infidèle  la  fameuse  tunique  empoisonnée  avec  le  sang  du  Centaure.  Hé- 
radès s'en  revêtit  et  ne  tarda  pas  ik  périr  '*■, 

Cest  très  probablement  k  ce  cyde  de  légendes  que  les  Doryléens  rat- 
tachaient la  fondation  de  lenr  ville.  Pour  eux,  Dorylaos  était  originaire 
d'Érétrie ,  fds  d'Acamas  et  descendant  dHéradès.  Or,  Œchalie  d'Eubée , 
la  résidence  d'Eurytos ,  père  dlole ,  était  un  bonrg  du  territoire  d'Erétrie  ''T 
11  est  de  toute  vraisemblance  que,  dans  la  tradition  dorylécone,  Acamas. 
pendant  son  eiil  en  Eubée ,  avait  rencontré  une  fdle  d'Héradës  et  d'Iole , 
qu'il  l'avait  épousée  et  fpi'il  en  avait  eu  Dorylaos.  Héraclès  et  Thésée 
sont  toujours  représentés  non  seulement  comme  issus  de  deux  cousines 
germaines  <*',  mais  comme  unis  par  les  liens  de  l'amitié  la  plus  étroite  '*'. 
Une  alliance  entre  un  fils  de  Thésée  et  une  fille  d'Héraclès  était  donc 
one  combinaison  qui  rentrait  bien  dans  les  données  de  la  fable,  et  l'on 
conçoit  qu'elle  ait  aédoit  les  Doryléens.  Us  se  figuraient  sans  doute  la 
généalogie  suivante  : 

Thésée  ép.  Phf:dre  Héraciè]  ép.  Iota 

Acamai  é]>.  Une  fille 


L. 


Dory] 

Aprts  la  guerre  de  Troie ,  Acamas  secourt  un  roi  do  Phrygie ,  lutte 
contre  les  Solymes  et  fonde  la  ville  d'Acamantion.  Il  est  évident  tjat  les 
Doryléens  lui  attribuaient  comme  lieutenant,  dans  ce»  fabuleuses  cam- 
pagnes, son  fils  Dor^os  :  ce  sont  les  exploits  accomplis  par  le  fils  aux 
calés  du  père  qui  valurent  anjenne  homme  le  surnom  de  nocvel  Acamas. 

(')  Etoscher,  Lankon.t.  i.  Eorjto*. 

W  Diodoni,  IV,  37-58. 

W  Strabon.X,  i,  lO. 

(»  Platanpie,  TkMt.  ^,  i. 

I'>  Plntarque,  Thitét,  3o,  7. 
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Noos  avons  ici  on  carienz  exemple  de  la  façoii  dont  les  mythes  se  gref- 
faient les  uns  snr  les  antres.  Le  cycle  dorylëen  s'eflbrce  de  se  rattacher 
au  cyde  attique.  lequel  avait  tronvé  moyen  lui-même  de  se  mettre  en 
rapport  avec  le  cyde  suprême,  celui  qu'avait  chanté  Homère,  le  cyde 
de  Troie. 

II.  INSTITUTIONS. 


A.  DlTistons  géograpbiiitUB. 

A lepoqne  romaine , la  seule  qui  nous  soit  connue  parles  inscriptions, 
le  territoire  doryléen  comprend  la  cité,  siège  da  gouvernement,  et  les 
dèines.  Le  plus  important  de  ces  dèmesest  Mézén  (XXII,  A,  i  et  B,  a), 
qui  correspond,  on  l'a  vu,  à  la  moderne  Elsid-Chéhir.  Je  ne  sais  où  fiier 
£ranosmégalos  (XXI,  t),  II  se  peut  que  le  village  de  Moutaloub-Kenj 
en  marque  l'emplacement.  II  se  peut  aussi  que  Yassi-Ruïuk  soit  Dadis 
(XXVI,  5-6),  si  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  laisse  subsister  ce  bout^ 
problématique. 

B,  Dlylaloiia  ethnlqaea. 

Comme  dans  beaucoup  de  villes  de  l'Asie  Mineure,  le  peuple  dory- 
téen  est  partagé  en  tribus.  Nos  textes  en  énumèrent  quatre  : 

I.  La  tribu  à'AMepvexAftift  (IV,  1 1),  c'est-à-dire  d'Apollon. 
3.  La  tribu  Ua^fij  (Vil,  4).  c'est-à-dtre  d'^brodite. 
3.  La  tribu  Scpairfac  (VI,  9),  ou  de  Sérapis. 
A.  La  tribu  X^aalif  (V,  4) ,  ou  d'Auguste. 

De  ces  quatre  dénominations,  trois,  la  première,  la  seconde  et  la 
quatrième,  proviennent  de  dédicaces  en  vers,  où  deux  d'entre  elles  ne 
sont  mentionnées  que  par  leurs  équivalents  poétiques.  La  dernière,  bien 
que  relevée  dans  un  distique,  et  la  trobièroe,  fourme  par  un  texte  en 
prose,  sont  transcrites  sons  leur  forme  odideile. 

Toutes  ne  sont  pas  également  anciennes.  Le  nom  le  [Jus  récrit  est 
celui  de  Sébaste  qui  date  du  règne  d'Auguste.  L'épitbète  de  Sërapias 
me  semble  remonter  à  l'époque  hdléniatiqne.  On  sait  en  effet  avec  quelle 
puissance  le  culte  de  Sérapis  se  répandit  en  Orient,  dès  le  temps  des 
premiers  Lagides'''. 

t'>  Cf.  Perdriiet,S.  C.H.,t.  XVIII,  i8gi.  p.  iii7-ii9.Lei  priDcipes  d'iprèi 
lesquds  les  Lgyptiens  décoraient  leurs  tombeaui  ont  influé  sar  la  disposition 
d»  stèles  funéraires  doryléennes  (Joubin,  Revae ardiéologi^ae . t.  XXIV,  189A, 
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Au  reste,  il  ne  Cadrait  pas  condore  du  plus  ou  moins  de  modernité 
des  noms  au  plus  ou  moins  de  modernité  des  groupes.  Stioa  toute  ap- 
parence, les  noms  de  Sérapis  et  de  Sébaste  n'ont  pas  été  appliqués  à 
des  créations  nouvdles  :  ils  ont  dû  se  substituer  à  des  appellations  qui 
n'étaient  plus  populaires,  à  moins  qu'on  ait  scindé  les  tribus  et  qu'on 
ait  augmenté  leur  nombre  pour  répondre  aux  goûts,  aux  croyances, 
aux  préoccupations  dujoor.  Les  deux  hypothèses  pourraient  seJnstîGer 
par  des  exemples. 

De  toute  façin,  cette  division  du  peuple  par  tribus  nous  reporte  aux 
origines  mêmes  de  la  cité,  comme  le  prouve  le  caractère  rdîgieui  des 
appdIatioQS.  Sur  les  cAtes  de  la  mer  Egce ,  les  ccJonies  grecques ,  formées 
par  le  mélange  de  groupes  indigènes  et  de  bandes  d'immigrants ,  gardent 
le  souvenir  de  ces  distinctions  ethniques.  Ici  la  tribu,  au  lieu  de  porter 
un  nom  de  divinité,  porte  généralement  un  nom  de  peuple.  A  Dorytée, 
la  répartition  du  peu[de  entre  des  dieux-est  l'indice  d'un  état  sacerdotal 
qui  a  précédé  la  grande  époque  de  renaissance  p<^tiqne  et  commerciale 
marquée  par  l'établissement  des  colonies  grecques. 

G.  JarldloUon  «djmlnlrtrKtlve. 

Dorylée  appartient  à  la  province  d'Asie  (1.4;  VI ,  5  j  :  c'est  pourquoi 
les  rescrits  dn  proconsul  y  sont  expédiés  et  gravés.  Elle  délègue  a  Pér- 
ime pour  les  a&ires  du  xoiviv  kalat  et  de  la  grande  prêtrise  d'Asie 

(VI,  6). 

D.  : 


Q  y  a  peui^tre  lieu  de  les  partager  en  deux  groupes  :  celles  de  la  cité 
et  cdies  de  la  tribu.  Voici  les  titres  qne  portait  les  magistrats  de  la  cité  : 

Ap;(nrapa^AaS  (II,  8).  Sur  cette  magistrature,  cf.  Preger,  M.  t.  A., 
t.  XIX,  1894.  p- 5o6-3o7; 

kpx^v  [III,  11).  On  pouvait  l'être  deux  fois.  Les  monnaies  de  Do- 
rylée mentionnent  également  cette  magistrature  (Head.  Hiil.  numomm. 
p.  563); 

npûTOc  ipxw  (III.  8).  On  pouvait  l'être  deux  fois  (VIII,  6  et  10); 

ivu/lénjt  T^s  viXsas  (VI.  6); 

2Te^t^po£(liI,9;  Vl,8;  VIII,  7  et  11]. 

Deux  magistrats,  auxquels  l'une  des  tribus  confie  le  soin  d'exécuter 
ses  décisions ,  paraissent  n'avoir  eu  de  compétence  que  pour  les  aOaires 
de  la  tribu.  On  les  appelle  : 

ÉnSmoc  (VI,  10); 
rpofttimtis  (VI,  11). 
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Je  ne  croii  pu  qall  taille  ranger  dans  ta  catégorie  des  feactioiuwîres 
les  épimélètea  chargé»  de  Cure  éng«r  le«  itatoes.  Gén^alement  ces  épi- 
mélèles  Afat  pris  parmi  les  magistrats  :  tantôt,  c'est  l'arcbiparaph^^ax 
qui  est  épim^ète(Il,  4);  tantôt,  ce  sont  l'archonte,  le  premier  archonte 
et  le  stéphanéphore  (111,  &-ii).  Dans  na  senl  cas  (IV,  la),  l'épimélète 
est  un  philosophe  et  non  nu  magistrat;  car  je  ne  suppose  pas  qu'il  y  ait 
en  à  Dorylée  des  magistrats  revêtus  du  titre  de  philosophes.  Mais  il  est 
bon  d'observer  qu'ici  la  statue  est  élevée  par  la  tribu  et  non  par  la  cité. 

E.  Finanças  monlalpaloB. 

Dorylée  a  ses  revenus,  mais  nous  en  ignorons  la  natnre.  C'est  i  l'aide 
de  ces  ibnds  pid>lics,  in  TÙm  rifs  ■moXntias  dvOTsi{t,ijvtei>v  (11,  i-a), 
qu'elle  fait  élever  une  statue  au  proconsul  Eprios  Marc^ns.  Le  sénat 
d'iOiani  érige  de  même  à  un  citoyen  illustre  une  statue  ht  tQp  -apo- 
9»8«tfi>'''.  A  Kara-Batdo  (Adada),  dans  une  drconstance  analogue,  nous 
avons  la  formule  jx  tûv  tiffiva/âwvdpan''''.  Les  habitants  de  Stratmiicée 
du  Caïque,  élevant  one  statue  à  l'empereor  Antonin,  la  payent  ix  ^i^- 
fiiroiv,  et  il  est  fait  mention,  à  la  Un  du  décret,  d'tm  ïwialiTttt  «[6- 
Xmw]'*'.  Pent-ètre  i'inialinie  rift  viXëtin  dont  noos  avons  constaté 
l'esistenoe  k  Dorylée  avait-il  la  gestion  des  finances  municipales. 


Voici,  d'après  nos  monanienta,  la  liste  des  dienx  et  des  héros  dory- 
léeos,  avec  le  rdevé  des  épithëtes  qui  leur  sont  attribuées  : 


ÀxoftàvTtot,  voir  àopi^»ot. 

Àxifiv.  fds  de  Thésée.  IV,  5. 

kxepatttifirjs  (Apollon),  épo- 
Dyme  de  l'une  des  tribus ,  IV,  1 1 . 

kXitie  yipa»',  peut-être  Né- 
rée,  XX,  i. 

Aphrodite,  voir  UaÇli/. 

Apollon,  voir  kxtptmàfaff. 

Artérais  (persique),  voir  notre 
article  sur  la  Slèle  de  Dorylée, 
dansleii.C.ff.,I.XVllI,i89a, 
p.  ia9-i36. 

(»  Le  Bas  et  Waddington ,  /.  A.  U.,  a 
(■)  Sterrelt,  Tha  WelJ,  Expxiitian  M  Ai 
(4  Radet.B.  C.  H..  U  XI,  1B87,  p.  1 


Auguste,  divinisé ,  éponyme  de 
U  tribu  X(6w7i},  V,  à. 

Bpovrwv,  surnom  de  Zeus ,  XII , 
3;XIII,5;XIV,7;XV.6;XVI. 
5;XVll,3;XVIll,io;XIX,6. 

A/xfM,  surnom  probable  de 
Zeus.X.S. 

Aof  ^Aoiw,  statue  avec  dédicace 
en  prose,  III,  a;  —  statue  ayec 
dédicace  en  vers,  IV,  3;  —  Ë(W- 
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xXiwt,  IV,  4i  —  Acamairiiea', 
IV,  a;  —  ntmvd  Acamas,  IV,  5; 

Xim,  IV,  I. 

Ép(u>e,  dieu-flenve,  XXIV,  i. 


zcfo,  XI.  I.  a 

XCM,  ùffU». 

ApwA^c  ,XXII .  A.  a;—  Avlnt^ 
To«.XXII.A,3s--[..]a<^,A,4i 
—  asceadant  da  Dorjlaoa,  IV,  i. 


U^,  XXUI,  3. 

Hl^p,    XXII,    B,    3;    H^TITp 

»««v,XXI.  1. 


ôfflW, 

Z«u,  X.  S 


probable  de 


Tkt^tt!  (Aphrodite),  éponge 
del-imedestribtu,VU,4. 
IlofftfSâir,  XX,  4- 

Séra[ns,  ëponyme  d«  k  tribu 
SsfMvfôc,  VI,  9. 


Le  oAte  dont  les  IXtryléeiu  honoraient  plnûenra  de  ces  dinnhét,  par 
exemple,  Zeas,  Sérapii,  Poieidon.  la  Grande  Hère  (Cyfaèle),  Art^mis. 
le  Dieu-Fleuve,  l'Eniperenr.  est  également  attesté  par  les  monoaies  '". 


IV.  OHOHASTIQCE. 


À7[i]>{«)«.XXXI,5. 
[Ab]t4c,  XXXIX,  ). 


VI. 

AO[m(],  tw  IrparéMix». 

AA[. .],  inèi>B  de  Sanctot  11, 
XVII!,  7. 

kX[..  .].f(9nmedeSanctn>ll, 
XVIH.  3. 

Àpc/«,  XIV.  a. 

Afifiia.  XXXVI,  I. 

A*3pi<M,  XL!,5. 

ktitioj(pt.  XII,  5. 

ÂvwwW(A4p.},XXVI,a. 

AirSf.VI.  19. 

KitoXX^tot,  XIV,  4. 

ÀfroXAiMffe,  XX,  3. 

Awp/«,  XXXVll,  1. 

[AjiTKXa»,  XXXV,  a. 

AffxX^âc,  XI,  a. 


Àox[ht]Ki[ét  (A]«p.) ,  XXVI ,  5. 

rAmtJATiriASoTM.  XL,  1. 

A<r(t[^iw,  vràr  r[>c«)cOw* 

At7u(^  I,  pire  du  nÛTUit, 
XI.  1. 

kilmàe  II.  fils  du  prëoëdent. 
XI,  3. 

AT^ixdc  (Atfp.)  d,  père  dn  soi- 
Yont,  XXV.  a. 

ktlixàt  (A6p.)  ^',  fils  du  pi^ 
cèdent,  XXV,  1. 

Mpv>.tt»Hhat,  XII,  1. 

kipiffXla)  k^wiint ,  XXVI ,  3  : 
—  ktix[Xv]v,[it].  XXVI.  5;  — 
Éirûmpri»,  XXV,  3;  —  Efrru- 
;erii>if,  XXVII,  3;  —  ZMTlfit,^ 
XXVII,  1  ;  —  lm»A/a,  XXVI,  3; 
_Kopw7A/«,XXVII,3. 

Mp{lfhot) ktlmit  a',  XXV,  3; 


>  Ue»d.Hùf.n 


>,  p.  563.  a  Pr^er.  M.  l.  A.,  t  XU,  iSgd,  p.  3j3. 
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—  ÀTÎMÔe  |3'.  XXV,  i;  —  Ép- 
[fi]*M,XXVI.  i;  —  E6tox<«^s, 
XXVII,  5;  —  Zû«<«S«,VI,  la: 

—  lp[.7]f£oe.  XXVI,  4;  —  Ipa- 
t[.(kS«]  .  XXVI ,  4  ;  —  Tf»4^p[M] . 
XXVI.  a.  Cf.  M(ifw«)Aûp(.jAi«). 

Ap^.XI.3. 
À^fa,  XXX,  1. 

'  BouAevn^(?).lK,  i. 

r[Xmx{\<K  kop[év]M  (  »] ,  XVI . 

rAixfiw,  XXXIX,  i. 

Aiffu^pioe,  XXIV,  1. 

Atovimiot,  Gis  de  Ménandre, 
XIV.  5. 

Atoviotos  (M.  A6().],  père  du 
suivant,  VIII,  5. 

Aiopiiaiot  {Méyvioe  l) ,  père  du 
suivant,  VIII,  3. 

Aïoitttatos  ^Hiyvioe  1\] ,  fils  du 
précédent,  Vlll,  13. 

Ato^àm^,  XIX,  1. 

ààfon,  voit  UapHi». 

Aà[iÂ\t>^,  remme  de  Polyl>e  II, 
XIII.  a. 

Éir/xDjffwfAip.),  XXV,  3. 
Èvfiiot,  voir  MipKcUw. 
Épfiailmi,  XV,  i. 
Ëpfitfpâw,  XV,  1. 
Épf^SH  (AtSp.),  XXVI,  1. 
tppiXaoe    (M.   Aûp.),     Vlll, 
9- 

E6TVx<»^(A6p.),  XXVII,  5. 

Zo6p^.  XLII,  3  et  d. 
Z4w/fiJ?(A6p.}.XXVlI.i. 
ZtfMTffM».  XXVII,6. 
Z6>rMte  (Aâp.),  VI,  la. 


ipoOimàt.  XXXVII,  3 

e[.f«.}o7<4,  XV,  3. 
Saoyétntr,  II,  y. 
e*<»ou>w,  XUI,  I. 
[e<]>)^iXK,  XXXIII,  I. 

Uop/oN',  XXIV,  1. 
[rAajpM,  XXXVIII,  3. 
IottA/*{ACp.),XXVI,3. 
l(>[)7]fe(w(Avp.),XXVI,4. 

K((iioc),  voir  StparàvKXOt. 
[K«ir]*rw.  XIV,  i. 
K.AASio«,  voir  HipxtAAof. 
ILopK(;Afa  (Aâp.).  XXVII.  3. 
Kof>n;Xiai^,  III,  lo. 
Kofm^AKW,    111,    lo    et    VI, 

ï.p«T[«pd*  (Aiip.)],  XXVI.  4. 
ILvpiiXjj,  XVI,  3. 

AoCxu.  voir  UoiiXx*fi' 

AvSn^,  xxvm.3. 

lU^iM,  v<ûr  AuHiiaiot. 

MipMAW  (TJnw  KA^m 
Ëirpiof),  II,  3. 

HopxfnA^^M.XXVIlI,  i. 

tà(ifmot)  kip{ifijot)  Amvimot, 
Vlll.  5;  —  Ëpp<lA«M,Vlll,  g; 
—  Imavàt,  X,  a, 

M[.lAfr<[i.].XXXIV,3. 

[M]«A[u]t/[w,],XXXV.  i. 

H^[a]*8pM.  XXXIU,  3. 

H«t>[^v8]pM .  père  d'Hermërds , 
XV,  1. 

MJM«Spoc,  fils   d'Attîcns    I, 

XI,    3. 

Hjvot^^of,  fils  de  Capiton, 
XIV,  I. 

H  ^vavSpoc ,  fils  de  Mënémaqae , 

11.7. 
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iiivapipoe,  lit»  de  Stmlnii  1. 
\\\IV.  5. 

N«iw.  XIX.3. 

Htfnatipoe  i ,  \iiitv  ilusiiivtinl. 
\\\,  1. 

K[tUavipoe?]  II.  fils  <lii  pn-- 
cédpnl,  \X.\,  a. 

Nio^up(M.  Aâp.TiTfnxk).  \,  :i. 

H«am7p/«.X\ril,  1. 


OiaXipios, 


IlenrJc  1 .  |iôiv  ttii  suivonl . 
\Xlll.  I. 

lieatit  II.  TiU  <lii  pivciklciit , 
XMll.i. 

IloXittot  I.  pèi'c  (II)  suîvnnl. 
\lll.i. 

lloXi[S<]Mll,mMln|>i'ér.Hl.-nl. 
XIII.  u 

UoùX)(/ip  (AoOxif  Oiiùépiot), 
XMX.  i-a. 

[ïcSHxTjj.  XVIII,.'.. 

[ZdvjxTOf  I .  lùi-e  <lii  -siiivaiil . 
XVIII.  ^. 

ZivKr[oe\  II,  |ière  du  suivant . 
XVIII,  1. 

ïiwtT[«]  III,  fiU  (lu  pircé- 
(l.'ul,  Wlll.  6. 

SsvéTOftM.  XLI,  't. 

ïoûffos,  XXXV,  I. 

ST«p/a«'(?).  IX.  ■). 

Sr^avOf.  fils  <le  Séitnloros. 
XLI,  3. 

Sr^avof  (Atip.)  1.  {lèir  du 
Muvnut,IV,  i3. 

:^ép»voe  (Avp.)  II,  le  pliil». 
sonhe, fils  du  précédent. IV,i:{. 


ÏToaTOffixiav^f ,  voir  T/paiof, 

ÏTpaTiwtxM,  V,  a:  XWIII, 
i-t;  _  (AAi«).  VI.  a;  — 
(K.  Oww.  Aft.),  VII,  i;  — [vèiT 
<le  MRi-cin  l>>mim,  XXVIII,  i -i: 
lioniirû  [wr  In  tribn  Sébnslp,  V. 
a  ;  par  la  tribu  d'AplirtKJile ,  VI I , 
i;délép[»iéduGramf-Prètrc  d'Asie 
p«ur  le»  leH)|>le»  se  troiiviCiit  à 
Pe.-p.me.  VI.  a. 

STpctraw  I ,  pè.-e  it.i  si.ir.tnl . 
XXXIV.  I  el  6. 

STpérA»*  1 1 .  r.U  d.i  |ui.'ci-<tciil . 
WXtV.  4. 

ïawp«T»«.  \\X\1I,  i. 

Taras,  Itls  île  nii>phai.e,XIX. 

[Ta]Td[«  I ,  pèi'c  (  7)  du  siiivnnl , 
XWl,  1. 

TavSs  1 1 ,  r.U  (  ?]  du  prérédeiil , 
XVM.  3. 

'Taras.  Tontuie  (7]  .le  Tntas  I. 
XX\I,  1. 

TArtov.  \X\1.  L 

TWfHio*.  XXXVI,  1. 

Te/f([e]M,  X\l.3. 
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Toutes  lei  époques  se  trouvent  re|irésentéei  diii^  ce  calakifpw.  Od  y 
rdève  des  noms  héroiqoe*,  comme  Tt69pas;dei  noms  Indigènes.  cOHune 
k.'wAs,  Uemds,  TNtif  i  des  noms  gr^cs,  et  c'est  aatuf^lemeitt  la  oUsse 
qui  domine;  des  noms  liellénistiques ,  comme  Avrloxps;  des  noms  ro- 
mains en  très  grand  nombre;  des  noms  de  la  période  chrétienne,  coaime 
SeUouXot.  Si  l'on  met  à  part  les  jiréiiomi  d'Aareliai  et  d'Aiiralia,  qui 
ne  sont  jamais  emjJoyés  aeula ,  les  noms  les  plus  répandas  sont  :  HAw- 
ipat,  appl!<|uc  à  ùx  individus;  Aïowiaioe,  à  quatre;  kt^tmit,  à  ifutre: 
Iti^ntot.  à  trois.  La  série  Tttrb,  Tirât  et  Tirto»,  représentée  :  i*  par 
trois  hommes,  a*  par  une  tevune,  3*  par  un  homne.  (onne  un  total  de 
cinq  personnes.  Le  nom  de  femme  Ntiwa  se  rattache  au  cycle  dealégcndea 
phrygiennes:  une  nymplie  Nana,  fille  du  fleuve  Sangariu.  ayant  mis 
dam  son  sein  une'amande,  devint  enceinte  et  donna  le  jour  au  dieu 
Atys'"'. 

"'  Amobe.  idttnai  mtioiiei.V,  G  et  lî.  Cf.  Maury.  Hitt.  de$  rtligittu  dt  la 
Gritt,UU\,p.gg. 
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MISSION   EN  ESPAGNE 

(1890). 

LES   ARCHIVES   DES  INDES   A   SÉVILLE, 

LES  ARCHIVES  DU  CONSULAT  DE  CADIZ 

(1894), 

PAR  M.  G.  DESUEVISES  DU  DEZEItT, 

pnopusBun  d'histoirk  à  la  facdlté  des  lbttru 


Monsieur  le  Ministre, 

Par  arrêté  en  date  du  i3  jain  1890,  vous  avez  bien  voulu  me 
charger  d'une  mission  en  Espagne  |)our  y  poursuivre  des  études 
relatives  à  rhisU>ire  iutérieure  de  ce  pays  avant  la  guerre  de  l'In- 
dc|>endaiico.  J'ai  séjourne  en  Ëspague  depuis  les  premiers  jours 
d'août,  jusqu'à  la  Hn  de  décembre  1 890,  et  j'ai  parcouru  les  prin- 
cipales villes  du  nord  de  la  Péninsule. 

I 

PAVS  BASQUBS. 

Guipuzcoa.  —  J'ai  visité  à  Saint-Sébastien  la  Bibliothèque  pro- 
vinciale,la  bibliothèque  de  la  Députation  provinciale  et  les  archives 
de  l'Ayuntaroiento.  J'ai  trouvé  dans  ces  divers  dépôts  les  ouvrages 
classiques  sur  l'hisluire  du  Guipuzcoa,  parmi  lesquels  je  citerai: 
YUistoria  de  la  Uaiversidad  de  Yran,  de  Gaînza  [Pampelune,  \a-h', 
1738);  le  Guipazcoano  instniido,  de  Domingo  de  Egana  (Saint- 
Sébastien,  in-fol.  1780);  la  Corografia  0  detcripcion  gênerai  du 
Guipazcoa,  du  P-  Larramen<li  (Barcelone,  1882,  in-i8}.  Le  R,P. 
l''i<lel  Fila  y  Colome,  de  l'Académie  de  l'histoire,  a  rendu  un  vé- 
ritable service  à  l'histoire  du  Guipuzcoa  en  publiant  cette  char- 
mante description  du  j)ays  au  xvhe* siècle,  due  k  l'un  des  écrivains 
les  plus  érudits  et  les  plus  populaires  des  Vascongades.  La  Biblio- 
thèque provinciale  possède  en  outre  quelques  manuscrits  intéres- 
sants :  un  mémoire  de  D.  Pedro  Tumaron,  évéque  de  Durango 
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M<'iic|<if  ,  sur  l'élat  Jf  son  diocèse  à  la  fiu  do  règne  de  Charles  11); 
un  rap|M)rl  irès  étendu  de  D.Fraticîïco  Leandro  de  Vïana,  Rscat, 
de  l'audience  de  Manille  sar  la  situation  des  }(esPhilippines(i765); 
une  r^atioD  de  Vr.  Antonia  de  los  Rtyes  snr  les  niiuions  de  la 
Sonora  (lyy^)-  J'ai  étudié  l'organisation  des  juntes  provinciales 
d'après  le»  piocès-verinus  des  sessions  de  177^  il  1760.  Les  re- 
gistres des  délibérations  de  l'Ayunlamiento  en  i8i3  et  i8i&<" 
m'ont  fait  connaître  le  r^me  municipal  de  Saint-Sébastien.  J'ai 
complété  mes  renseignements  sur  l'organisation  des  villes  à  Ccstona . 
Toloaa  et  Reiileria.  Les  archives  de  la  province  de  Guipuzcoa  sont 
conserréefl.àTolosa.dans  une  vaste  pièce  attenanteà  l'église  Sainte- 
Marie.  L'inventaire  a  été  dressé  par  ordre  de  la  Députation  et  publié 
k  Saint -Sébastien  en  1887,  sous  le  litre  d'Indice  de  lot  documealot 
y  papelet  del  Archiva  gênerai.  Les  documents  sont  en  bon  ordre, 
et  le  travail  est  rendu  très  aisé  par  t'indei.  J'ai  trouvé  )>artout  l'ac- 
cueil le  plus  courtois  et  le  plus  confiai;  je  dois  surtout  remercier 
le  secrétaire  de  la  Députation  D.  Joaquin  Urreitlieta  et  son  ardii- 
viste  D.  Carmelo  de  Ech^ray,  jeune  éradit  qui  compte  déjà 
parmi  les  meilletirs  historiens  du  Guipuzcoa  (^'. 

Biscaye.  —  Poursuivant  mes  recherches  sur  le  pays  basque,  j'ai 
poussé  jusqu'à  Bilbao  où  j'ai  visité  la  bibliothèque  provinciale,  les 
archives  de  la  vitic  et  de  la  députation.  J'ai  pu  lire  les  Fuem,  de 
Bîscaye.dcDurangoetde&Encartaciones;  iesOrdenamtudeOrdana 
(OrduAa,  1780,  in-4*);  les  JWemorMW  hittoricas  de  Vizcaya,  de  Sa- 
garminaga  [Bilbao,  în-8*,  1880];  VEtcado  de  ta  mas  constante  fee 
y  leaitad  {éâU'ion  âe  Bilbao,  i866),curieux  panégyrique  des  libertés 
<le  la  province,  écrit  au  xvin*  siècle;  le  SeUorio  de  Vizcaya,  d'Ar- 
liftano  (Barcelone,  i885,  in-8*);  VHittoria  gênerai  de  Vizcaya, 
d'Ytiirrtfa  (mt.);  la  Hacienda  denaeslTotpadrtt.de  PemandczGon- 
ittkz  (Madrid,  188^,  in-ia),  spiritudte  étude  des  mœurs  bour- 
geoises de  l'ancien  régime.  J'ai  consulté  les  comptes  rendus  des 
juntes  (^ncrdles  et  de  h  commission  administrativede  la  Seigneurie 
(Reijimienlo  gftteral)  pour  l'année  1790,  les  rostres  de  l'Ayun- 

'')  Ltti  darumeala  ant^rinunt  à  1 8 1 S  ont  dispiru  dans  l'incendie  atluiné  par 
tcK  Anglais  Ion  do  la  priM  de  In  ville,  le  3i  août  i8i3. 

"'  I).  Cormcio  de  Erlii'garay  a  6\c  rhargd  d'une  mission  à  Mndrid  par  la  dé- 
pnlalion  de  (iiiipiiima ,  et  a  fait  paraiire  en  1 8i|3  un  volume  de  mélange*  inli- 
ItiM  :  /xrMd'^rinnn  *<itfri>ni  nferraM  a  Gnipateoa  | Sainl-Séhn<ilien ,  in-8*). 
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lamieiito,  de  Bilbau,  pour  1797,  et  les  utlonuances  du  consulat 
et  (le  lu  chambre  de  commerce  de  la  même  ville  (Madrkl,  iu-A", 
1775  et  1810). 

Les  archives  de  Biscaye  sont  ooDservées  i  Gueroica  «t  confiées 
à  la  garde  de  D.  Antonio  Lopez  de  la  Calle,  un  des  deux  ambas- 
sadeurs bïscayen»  qui  vinrent,  en  i8â6,  apporter  au  prince  impérial 
le  titre  de  Bizeaina  arigùtario,  comme  descendant  par  sa  mère  des 
cbàldains  d'Arteaga  '').  D.  Antonio  est  un  bean  vKÎUaid  d'ute 
urbuùté  exquise;  il-  porte  le  ruban  de  la  Légion  d'honneur,  dont 
Napoléon  111  l'a  décoré  à  l'occasion  de  son  ambassade,  et  il  a  con- 
servé de  ia  France  le  plus  magoifiqae  souvenir.  Il  m'a  fait  visiter 
en  détail  l'enceinte  fameuse  où  se  tenaient  le*  juntes  générales  de 
la  setgneurie  de  Biscaye;  j'ai  vu  le  vieux  chêne  centeoaire  (Gaer- 
nkaeo  arhvia]  qu'un  nouvel  arbre  déjà  fort  doit  remplacer  un  jour; 
j'ai  visité  la  vieille  ermita  de  N.-D.  de  la  Antigua  où  s'assen^aient 
les  juntes  au  iviii*  siècle ,  et  ia  salle  des  séances  construite  sons  te 
règne  de  Ferdinand  VU.  J'ai  trouvé  aux  archives,  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  établir  le  budget  de  la  province  et  pour  com- 
[irendre  le  iotictiunnemeDt  de  l'administiation  et  de  la  justice  en 
Biscaye.  D.  Juan  Oelmas,  membre  correspondant  de  l'Académie 
de  l'histoire,  et  l'un  <les  érudite  les  pins  distingués  de  Biscaye,  a 
bien  vouln  me  renseigner,  en  de  longues  conversations,  sur  les 
[Hiints  les  plus  curieux  de  l'histoire  provinciale  et  m'a  &il 
comprendre  l'attachement  passionné  des  Biscayens  pour  leurs 
Foeros. 

AJmia. —  J'ai  retrouvé  à  Vifama  le  même  accueil  sympathique 
.-tuprès  de  D.  Federico  BaniU>ar,  pro£esseur  de  langue  grecque  à 
l'Institut  piovincial.  J'ai  compulsé  aux  archives  de  la  ville  le  re- 
gistre des  délibérations  de  l'Ayuntamiento  pour  l'année  1793.  On 
m'a  montré  le  célèbre  Machete  vitoriano  sur  lequel  les  magistrats 
juraient  Gdé4ité  aux  privilj^s  municipaux.  J'ai  étudié  l'histoire  de 
la  province  dans  l'ffùtom  civil  de  AUiva,  de  Landacuri  (Madrid, 
iii-A*.  1780);  dans  le  Libro  de  Alava,  de  Bengoa  (Vitoria,  in-8*, 
1877),  et  dans  la  Ciadad  de  Vitoria,  de  Cola  y  Goiti  (Vîtoria. 
in-8',  i883).  L'archiviste  de  la  Députatioii  m'a  fait  présent  d'un 

<"  D.  Jusn  fMma>,  F.l  CailiHo  lU  Anrayn  y  '<■  Kmperaliii  île  ht  Francesrt 
(Btllltu.  1890). 
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exemplaire cleiiprocès-vcrbaux  (les  junles  générales  (le  1808,  1S09. 
181a  et  18a. 

Il 
lA  NAVARRE. 


La  Navarre  m'était  déjà  connue;  j'avais  fait  deux  voyages  à  Pam- 
jtelune  en  1881  et  1886,  et  je  savais  queilt»  richesses  renferment 
les  archives  de»  Certes  et  de  la  Chambre  des  comptes,  confiées 
aux  soins  d'un  patriote  navarraïs  qui  est  aussi  un  poète  éminent,, 
D.  Hermilio  de  Oloris.  Dans  mes  deux  premiers  voyages,  mes  re- 
cherches avaient  porté  sur  l'histoire  de  la  Navarre  au  xv*  siècle, 
mon  but  était  cette  fois  de  savoir  ce  qu'était  devenue  l'autonomie 
de  la  province  sons  les  règnes  de  Charles  III  et  de  Châties  IV.  Les 
archives  des  Cortès  possèdent  les  registres  des  délibérations  de  la 
députati(m  générale  et  les  procès-verbaux  des  sessions  d^  Cortès. 

J'étudiai  telles  de  1797  et  de  i8oi,  les  dernières  qui  se  tinrent 
en  Navarre  avant  la  guerre  de  l'fndépendanc». 

Grâce  à  i'oUigeance  du  r^retté  D' Paul  Landa,  je  pns  examiner 
la  curieuse  (»llection  rassemblée  à  ran(nen  hdtel  de  la  Chambre 
des  comptes.  Il  y  a  là  l'embryon  d'un  musée  des  antiquités  navar- 
raises  déjà  intéressant.  On  montre  dans  la  cour  un  cachot  fermé 
par  une  porte  de  fer  très  ancienne,  un  balancier  monétaire,  l'ar- 
mature en  fer  du  puits  qui  existe  encore  à  Pampelune,  en  face  de 
l'église  Saint-Sernin,  et  où,  d'après  la  tradition,  l'apdtre  de  la 
Navarre  baptisa  les  premiers  chrétiens.  Dans  la  grande  salie  du 
premier  éli^  on  voit  douze  tableaux  religieux  d'une  exécution 
passable,  mais  d'une  très  grande  naïveté:  l'un  d'eux  représente 
Adam  et  Eve  dans  leur  ménage;  Eve  apporte  la  soupière  sur  la 
table,  et  Abel  donne  l'aumAne  à  un  mendiant  qui  a  une  jambe  de 
bois.  Je  pus  admirer  à  loisir  la  belle  publication  ofRcielle  inti- 
tulée :  Monamentoi  anjailertniiicos  de  Etpana,  et  feuilleter  l'énorme 
atlas  in-folio  dont  les  planches  représentent  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  l'architecture  espagnole.  Parmi  les  livres  rangés  dans  les 
armoires  qui  garnissent  le  fond  de  la  pièce,  je  trouvai  quelcpies 
manuscriLs  provenant  des  couvents  de  Navarre,  «ne  copie  du 
lieccrn,  de  Leyre;  le  Libro  de  difantot,  du  couventde  la  Merci  de 
Pampelune  (17711831};  le  Libro  de  iiutrumentot,  du  couvent  du 
Saint-Crucilix  de  l'ordre  do  Saint-Jean  en  la  ville  de  Puente-la- 
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Reyna  [itJ35-i73o);  ]e  Calalogo  de  Abades,  du  monastère  royal 
de  N.  D.  de  la  Olîva  (1817)^  sorte  de  chronique  de  l'abbaye,  avec 
lie  très  curieux  détails  sur  {'Migration  francjaise  k  l'époque  de  la 
Révolution.  Ces  manuscrits  «ont  d'autant  plus  précieux  que  ies 
archives  ecclésiastiques  sont  à  peu  près  inabordables  en  Espapie 
et  qu'il  est  Tort  difficile  de  trouver  des  renseï^ements  sur  la  vie 
monastique  au  xviu'  siècle.  Ua  autre  manuscrit,  intitulé  :  Folleto  det 
maettro  de  eercmoniai  de  Hirache  (1797),  nous  initie  k  la  vie  d'une 
petite  université  espagnole  dans  les  premières  années  du  règne  de 
ChaHes  IV  et  nous  montre  combien  les  réfonnes  avaient  de  ta 
peine  à  pénétrer  dans  ces  petites  écoles  oà  un  revenant  duxv*siècle 
se  fût  trouvé  chez  lui. 

Un  avocat  à  l'audience  de  Fampelune,  D.  Ëusebio  Rodriguec 
Lndtano,  m'ouvrit  la'  biblioUiéqae  de  l'ordre  où  je  trouvai  tous 
les  ouvrages  généraux  sur  les  institutions  forsles:  le  Faerogeneral, 
de  Navarre  (édition  llarr^ui  et  La  Pnerla  \  Pampelune,  in- j",  1 869]  ; 
la  NovUima  Reeopilation  dt  las  leyetie  Navarra;  VEia^o,  deZuat- 
navar  (Saint-Sébastien,  1837,  3  vol.  in-8*);  le  Dicciortario  de 
Faeros  y  leyes,  de  Yanguas  [Saint-Sél>astien ,  in-8%  1828);  \'HU- 
toria  de  ta  lejjislacion,  de  Marichalar  et  Maurique  (Madrid,  in-8', 
1868);  rO<uù,  de  Manie  y  Flaquer  (Barcelone,  1878, 3  vol,  în-fol.); 
la  DeJeHsa  hUtoHca  det  tenorio  de  Vizcaya  y  provincias  de  Alaua  y 
(ia(/)Uîro(i,  de  Salcedo(Bilbao,  i85i,  ^vol-in-S'). La  bibliothèque 
des  avocats  renferme  encore  les  Qaadernat  de  lejet  y  agravios.  re- 
latifs aux  Cortès  des  années  1794.  1796  et  1797,  qui  complé- 
tèrent les  renseignements  déjii  pris  sur  les  Corlès  aux  archives  de 
Navarre, 

J'avais  le  plus  vif  désir  de  pénétrer  aux  archives  du  chapitre  de 
la  cathédrale;  mon  amil).  Alberto  Hnarte  voulut  bien  me  mettre  en 
relations  avec  D.  Francisco  Polit,  archiviste  du  chapitre,  qui  finit 
parobtcnirdu  doyen  l'autorisation  de  m'admettre  aux  archives.  Elles 
occupent  une  pièce  de  dimensions  médiocres,  en  face  de  la  grande 
salle  de  la  Precîosa  où  se  tenaient  jadis  les  Cortès  de  Navarre.  l.es 
pièces  (^n'-xvni'  siècles)  sont  rangées  dans  cinquante^ieuf  caisses 
de  forme  allongée ,  munies  d'un  couvercle  fermant  au  cadenas.  <'.es 
caisses  d'aspect  funéraire  sont  peintes  en  noir  avec  ornements  et  in- 
scriptions en  blanc.  Elles  partent  des  inscriptions  dans  ce  genre  : 
Episeopi,  pièce*  relatives  à  révtW|ue;  rortfra  eptscopum ,  procès  avec 
révéqHe;c«noni«»rHm,  r«/itHHin,M(rBft«»ram.  Un  index  de900  pages 
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rédigé  au  ivhT  siècle,  permet  de  se  faire  une  idée  de  l'importance 
du  dépAt.  Je  n'avais  que  peu  de  choses  à  glaner  pour  la  période 
qui  m'occupait,  mais  je  crus  un  moment  qu'il  me  serait  impossible 
de  riea  faire.  Le  doyen  do  chapitre  m'avait  bien  autoriaé  à  voir  les 
archives ,  mais  non  pas  à  y  travailler;  sans  l'extrême  oUigeancede 
D.  Francisco,  j'aurais  dû  me  retirer  après  avoir  jeté  un  coup  d'ceil 
sur  les  boîtes  noires  qui  garnissent  la  salie.  Il  voulut  bien  me 
confier  l'Indice,  me  chercher  les  quelques  pièces  qui  ponvaient 
m'intéressa*  et  me  laisser  ]M%ndre  des  notes  sur  les  plus  curieuses. 
Je  pus,  grâce  à  lui,  lire  les  prooè»verbaux  de  plusieurs  în^MCtionB 
ecclésiastiques,  savoir  l'eSèt  produit  k  Paœpdnne  par  l'expulsion 
des  jésuites  en  1767  et  copier  la  liste  des  biens  de  la  compagnie 
dans  le  royaume  de  Navarre.  Le  doyen  du  dupitre  ne  vit  pas 
d'inconvénient  à  me  laisser  emporter  mes  notes;  comme  je  prenab 
congé  de  lui,  il  me  fit  mtoe  visîter  une  magnifique  salle goÂique, 
qui  servait  jadis  de  réfectoire  aux  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Marie  el  que  le  chapitre  fait  restaurer  pour  en  (aire  sa  salle  ca- 
pitulaire. 

III 
VALLADOLID  ET  8IM1NCAS. 

Après  avoir  fait  le  tour  des  provinces  fiiérisfes,  je  pris  le  che- 
min de  la  Castille  et  résolus  de  m'arrèter  à  Valladolid.  Obligé  par 
des  raisons  particulières  de  faire  un  long  séjour  dans  cette  vUle, 
je  trouvai  à  bien  employer  mon  temps.  Le  secrétaire  de  l'Ayunta- 
miento,  D.  Norberto  Tablares  Hinojal,  me  fît  une  place  dans  son 
cabinet  et  me  permit  même  d'y  venir  travailler  deux  heures  dans 
la  soirée.  J'étudiai  en  détail  l'organisation  municipale  de  Valla- 
dolid d'après  les  re^stres  de  l'Aynntamiento  de  1791  h  1797,  je 
trouvai  dans  la  bibliothèque  de  l'hàtel  de  ville  un  certain  nombre 
de  bonnes  mont^aphies  sur  les  villes  de  Castille  :  la  Salamanca 
artUlica.de  Falcon  (Salamanqueiin-^',  1867);  VHittoria  de  Sala- 
iiiaiwa,  de  ilamon  Giron  (Salamanque,  in-S",  1S61);  Logroftoytas 
alrededoret,  d'Antero  Gomei  (LogroAo,  iSà7,in-d'');  rflùtorû  <le 
ToleJo,  de  Martin  Gamera  {Toledo,  1863,  in-S');  le*  ffomfrn» 
UiutreM  de  Jeret.de  Parada  (Jerei,  1875,  in-8*). 

Je  passai  ensuite  à  In  bildiothèque  de  t'IIuiversîté,  où  je  pris 
î  des  ordonnances  royales  qui  réformèrent  l'enseçne- 


3y  Google 


—  (103   - 

meut  public  cil  Esjiagne eu  1772.  Je  cuiuultai  égaleD^enl  l'ouvrage 
lie  D.  Viceiile  de  ta  Fuente  sur  VHUtoir*  des  Univertitét  espatjnolet 
(<t  les  Alitmoriai po/iltow. de Larraga  (Madrid,  1793,40  vol.  iii-S"), 
vaste  eiiqut^le  sur  l'état  économique  de  l'Espagne  à  la  fin  du 
wia'  siècle. 

La  biblioUii>qi)e  de  l'ex-Graiul-C<Jlège  de  Santa-Cruz  me  donna 
<{ue)<]ues  ouvrages  curieux  :  les  Hitloires  de  Vafladolid  de  Sangrador 
ViUM^a  ^VallMlulid,  iSÔi,  3  vot.  ia-S")  et  d'Ortf^a  (iSÂi,  3  vol. 
in-S"),  VEttado  de  la  boUa  de  V^ladtlii  de  Zel»da  (VaUadolid, 
■  1777*  iii-4")i  les  Uemonu  kittnriau  de  lu  Ciadad  àt  Zmaan  de 
Dura»  (Madrid,  4  vol.  îd-S',  tSSs),  VEUtgio  de  Cvioi  W  par 
Cabarrus  (Madrid,  1789).  Je  trouvai  une  excellente  dïas&rlatKMi 
trur  la  iiauque  de  Sai«t-€har]es  et  uh  bou  mémoïiie  «tu*  Us  mi- 
nislèivde  La  £rMe«ada,paniH  les  Ira  vaux  récompense  wix  Jem 
(loraoK^le  Valladolidea  i883.  /' 

Le  musétr,  qui  occupe  use  gnoAe  partie  du  coUège  de  Saota- 
4Jruit,  se  compose  de  deux  {tarties  d'un  méiîte  bien  inégal.  I^ 
4>lupart  des  tableaux  t''*'^^')'"^  ^^  couvents  «le  Vteitle-CasUllc 
sont  médiocres  et  o'unt  qa'uii  iuléirèt  liistonque ,  mai»  on  pourrait 
avec  eux  illustra'  maguiik^uiMBeut  une  histoire  de  la  MjtersUtioii 
esjKtgoole.  On  voit  saint  leaa  de  Matha,  battu  par  les  Maures,  re- 
cevoir des  «aains  <le  la  Vierge  une  bourse  pleine  de  ducats. 

L'arlistc  a  njotitc  à  son  tableau  un  commentaire  poétique  : 

De  caulivos  el  v«dor 
F.m  mAs  oue  BU  caudal  « 
Pero  HatliR  libéral 
Poga  en  eiceso  de  amor 
Con  aBotes  —  ;  que  doloi'  ! 
I  en  la  carcei  deteiùdo. 
Maria  dîo  a  su  ^uerido 
Un  bolsillo  tan  sobrado 
Que  el  Uoro  quedo  pagado, 
1  el  redemptor  redintido. 

Plus  loin  saint  Jean  de  Matlia ,  embarqué  avec  les  captifs  qu'il 
a  rachetés,  se  voit  î>erré  de  près  par  les  Maui'es,  il  dé|]jQic  son 
manteau  en  guise  «le  voile  el  échappe  aux  f 
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hfas  Itn  tnentos  couipasivos 
Le  presenlan  (al  fortuna 
Que  haciendo  vêla  t^rtuna 
De  MI  cap« ,  con  mejoras 
Coiitando  léguai  por  horas 
A  cienta  mIïo  por  mui. 

La  ptatitude  île  la  poésie  peut  k  peine  donner  une  idée  de  la 

médiocrité  de  la  peinture.  Les  miraclesde  saint  Benoit  de  Païenne, 
le  baptême  de  saint  Frant^is'  de  Guzman ,  f»  chapitres  généraux  . 
de  l'ordre  de»  Franciscains  [1733  et  17^0)  sont  peut-être  encore 
plus  mauvais. 

Les  galeries  de  sculpture  comptent,  au  contraire,  d'admirables 
chefs-d'œuvre.  Une  salle  du  rez-de-chaussée  renferme  les  stalles  de 
noyer  sculpté  de  l'ancienne  église  de  Saint-Benoît  et  les  statues 
de  bronze  doré  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Lerma.  Les  autres 
salles  sont  remplies  de  ms^ifiques  statues  de  bois  peint,  dues  au 
ciseau  de  Bemiguete,  deOasparde  TordesiUas ,  de  Hemandez ,  de 
I.eoni.  Le  mouvement,  l'expression,  ta  couleur  de  ces  étonnantes 
figures  donnent  l'impression  aiguë  de  la  réalité.  Il  faut  laisser  à 
la  porte  tous  ses  préji^és  classiques  et  pénétrer  dans  ce  musée 
comme  en  un  monde  nouveau  où  l'on  doit  s'abstenir  de  juger,  il 
faut  se  laisser  aller  au  charme  de  l'inconnu,  qu'on  l'aime  on  qu'on 
le  haïsse,  nn  ne  peut  rester  indilTérent  à  cet  art-là.  Une  salle  tout 
entière  est  remplie  par  les  personnages  de  la  Passion;  ils  ornaient 
Jadis  les  ptaoi  des  ^iises  au  temps  de  la  semaine  sainte ,  et  le  Judas 
était  si  horrible  dans  sa  traîtrise  qu'on  dut  renoncer  h  le  montrer 
au  peuple:  la  foule  entrait  en  fureur  <i  son  aspect  et  voulait  le 
mettre  eu  pièces. 

J'aurais  voulu  visiter  les  archives  de  la  cathédrale  et  de  l'Au- 
dience, mais  il  me  fut  impossible  d'y  travailler.  Les  archives  de  la 
cathédrale  venaient  d'être  confiées  à  un  jeune  prêtre  érudil,  D.  Ca- 
listo  Rico  y  Gil,  qui  commençait  a  peine  à  y  mettre  de  l'ordre.  A 
l'Audience,  le  premier  président  m'apprit  que  les  dossiers  crimi- 
nels étaient  détruits  tous  les  quinze  ou  vingt  ans  et  que  les  archives 
du  Palais  ne  contenaient  que  dos  procès  civils.  J'eusse  aimé  exa- 
miner quelques  liasses,  mais-  il  n'y  »  point  d'archiviste;  huissier 
au  Palais,  barbier  en  ville,  le  gardiet)  des  archives  ne  |>ouvait 
s'astreindre  h  me  regarfler  travailler,  ou   ne  pouvait  me  laisser 
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seul,  je  dus  renoncer  pour  cette  fois  à  étudier  ta  procédure  cas- 
tilIaDC. 

Lee  arctiives  de  Simancas  ont  été  décHles  par  Gacbard'",  et  par 
mon  excellent  ami  M.  Boissonnade  {Archwei  des  Mitiioiu,  t.  XVU). 
Très  importantes  pour  l'histoire  des  XT*,  XTi'  et  xvu*  siècles,  elle» 
oHrent  beaucoup  moins  de  ressources  à  celui  qui  s'occupe  du  rè^ne 
de  Charles  IV.  Une  courte  visite  me  permit  de  m'en  assurer,  e(, 
grâce  à  ta  complaisance  de  D.  Gaudio  Perei  y  Gredilla,  chef  des 
archives,  je  pus  y  recueillir  quelques  renseignements  relatifs  au 
patronage  royal  sur  les  églises,  à  l'oi^anisation  de  l'armée,  aux 
écoles  militaires ,  à  la  garde  royale ,  aux  preuves  de  noblesse  exigées 
pour  y  entrer.  ^  l'histoire  des  régiments  des  différentes  armes  et  à 
l'histoire  de  ta  ■milice. 

IV 

SARAGOSSE. 

De  Valladotid  je  gagnai  Saragosse  où  je  rencontrai,  dans  le  se- 
crétaire de  l'Ayuntamiento .  D.  Clémente  HerrauE  y  l.ain,  le  guide 
le  plus  aimable  et  le  plus  compétent.  Les  archives  municipales  de 
Saragosse ,  parfaitement  rangées  dans  des  armoires  de  fer,  abondent 
en  <locuments  précieux  sur  la  grande  cité  aragonaise  et  même  sur 
l'Aragon  tout  entier.  Je  continuai  à  Saragosse  mes  recherches  sur 
le  régime  municipal ,  en  compulsant  les  rostres  de  l'Ayuntamiento 
pour  les  années  1789  à  1796;  je  consultai  également  les  registres 
des  privili'ges  des  notaires,  j'éludiai  le  régime  des  corporations 
dans  les  assemblées  des  ciriers,  des  confiseurs,  des  serruriers,  des 
marchands  de  fer,  des  tailleurs,  des  plâtriers,  des  fabricants  de 
sandales  et  de  bas  de  soie;  je  notai  les  curieux  statuts  de  la  corpo- 
ration des  aveugles  chanteurs  tlo  complaintes  (jreniw  de  ciegot  ora- 
lionfrot),  réformée  à  la  fin  du  xviii*  siède.  Je  retrouvai  la  trace 
profonde  des  troubles  qui  avaient  suivi  les  émeutes  de  Madrid  en 
1766,  je  vis  les  débuts  et  les  progrès  de  la  Société  économique  des 
amis  du  pays ,  installée  à  Saragosse  à  la  fin  du  règne  de  Charles  III. 

A  la  Bibliothèque  provinciale,  le  Diario  de  Zaragoza  des  années 
1797-1799  m'initia  à  la  vie  quotidienne  de  la  cité.  Les  journaux 
es|>agnols  du  wiii'  siècle  n'étaient  pas  l'œuvre  de  grands  clercs, 

'"  Au  lomp  l"  (le  la  Coirttponrlnncf  île  Ptiiliopf  II, 
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mais  ils  coDticitiieat  destlissertatioas  intéressaratee.  des  raîte-tlivers 
caractéristiques,  des  annonces  amusantes;  ils  donnent  sur  la  vie 
)>niti(|ue,  sur  les  occupations  et  les  divcrtissemeAls  du  {tubUc-des 
reuseignements  iiamt»«ais  qu'on  ne  trouve  que  là.  .Dida  vu  pays 
où  les  mémoires  privés  font  presque  complètemeut  défaut,  c'est 
aux  journaux  qu'il  faut  demander  des  détails  mtr  la  ttùloUe ,  l'ameu- 
blement, tes  goàts  et  ies  usages,  les  spectacles,  les  théâtres,  l'en- 
seignement public,  le  mouvement  littéraire  et  scientifique,  les 
voyages,  les  hàteiteriea,  le  conuaerce.  Un  des  meilleurs  rtunaii- 
ders  ccHitemporains,  Ferez  Galdos,  a  montré  dans  ses  Epùoéiot 
naeionakM  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer -des  renseignemeiils  fournis 
l>ar  les  journaux.  Jai  parcouru  daus  d'autres  villes  le  £>Mn0  de 
Barcelona  {1795-1802),  la  Gaxela  de  Madrid  (1806),  le  Dtariade 
avisoâ,  la  Gateta  de  Meœico  (178A]  et  même  la  Gazela  de  Goale- 
iiiWa(i7g7},où  j'ai  trouvé  le  meilleur  portrait  que  je  connaisse  du 
créole  espagnol. 

Les  grandes  villes  d'Espagne  possèdent  des  cercles  infiniment 
mieux  organisés  que  Jes  nôtres.  On  chercherait  vainement  dans 
une  viUe  ûançatse  de  5o,ooo  âmes  un  cercle  aussi  luxueusement 
installé  et  aussi  bien  organisé  que  le  Casino  de  Saragosse.  Fondé 
en  1 843  pour  remplacer  le  LJoeo  disparu  pendant  la  r^ence  d'Es- 
partero,  le  Casino  s'est  installé  en  i848dans  le  magwfique  palais 
des  cotâtes  de  Sastago.  Cette  vaste  construction  du  xvi*  siècle 
s'éleud  le  long  du  Corso,  presque  en  face  du  palais  de  l'audience, 
sur  aœ  longueur  de  près  de  5o  mètres.  I«i  façade,  eu  briques, 
est  d'un  style  très  simple;  elle  est  percée  de  sept  grandes  fenêtres 
à  balcons  et  omée  d'une  magnl&que  corniche  sculptée.  Deux  ri- 
dies  imrtails,  contins  dans  le' style  borromiiietco ,  en  complètent  la 
décoration.  Le  Casino  occupe  tout  le  premier  étage;  l'escalier, 
les  gaJeries  qui  régnent  autour  du  paiio,  le  grand  salon  sont  ornés 
<le  peintures  modernes  représentant  les  anciens  rois  d'Aragon,  les 
Aragonais  illustres,  des  vues  de  Saragosse,  des  épisodes  glorieux 
de  son  histoire.  La  salle  des  fiîtes  a  été  consacrée  tout  entière  aux 
souvenirs  pacifiques,  car,  dans  le  Livre  d'or  des  villes  espagnoles, 
Saragosse  porte  les  surnoms  de  bienfaisaitu  et  d'héniqae,  et  elle 
n'est  pas  moins  Hère  du  premier  que  du  second.  Sur  le  patio  in- 
térieur donnent  lessallesde  jeu,  de  conversation  et  de  lecture.  La 
bibliothèque  compte  déjà  quatre  mille  volumes.  Le  catalt^ue  en  a 
été  dressé  par  D.  Clémente  Herrunx  y  Lain  et  la  section  historique 
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est  tl^à  riclicon  bons  ouvrais.  J'ai  reçu  au  Casino  l'hospitalité  la 
plus  cordiale,  et  je  conserve  le  plus  reconnaissant  souvenir  des 
longues  soirées  de  travail  que  j'y  ai  passées.  Je  citerai,  parmi  les 
ouvrages  que  j'ai  consultés,  VHUtorm  delà  Uniotnidad  de  Zaragoza 
de  fiorao  (Zaragoza,  1^69,  1  vol.  in-S"),  VHittoria  de  fa  marina 
Beat  espaàoia  de  Uanîni  (Madrid,  i8â6,  1  yol.  in-4*).  VHistoria 
de  las  Ordenei  de  Caballeria  de  Benavides  {Madrid,  b  vol.  iii-&°, 
i86A-i86àj,  VBàtoria  de  ioi  Haer*doxot  eipaholet  de  Ueuendez 
Pelayo  (Madrid,  1880,  3  vol.  in-J!t°]. 


V 

BARCBLONB. 

Barcelone  fut  ma  deraière  étape  ai  Espagne.  Un  précédent 
voyage  m'avait  mis  en  relatîouB  avec  D.  Manuel  île  Bofarull ,  archi- 
viste d'Aragon ,  décédé ,  l'an  dernier,  après  avoir  rem[4i  peadanl  de 
longues  années  ceUe  chacge  que  son  père  avait  occupée  avant  lui. 
Connaissant  à  fond  l'histoire  catalane  et  aragonaise,  érudit  de 
race,  savant  aussi  courtois  que  distingué,  D.  Manuel  était  l'aménité 
en  personne.  Mis  au  courant  de  mes  projets  de  travail,  il  voulut 
me  présenter  lui-même  à  D.  Luis  V«lasco,  archiviste  de  l'Ayunla- 
miraito.  tandis  que  son  fils  D.  Francisco  de  Bofanill  m'obtenait 
l'entrée  <le  l'Ateneo  barcelones  et  nie  recommandait  au  bibliothé- 
caire de  l'association,  D.  Martia  Madiàd. 

Les  an^ves  de  l'Ayuntamieuto  sont  parfaitement  orguusées  el 
renferment  une  bibliothèque  historique  assez  importante.  J'y  trou- 
vai les  registres  des  délibérations  du  Conseil  de  Ville  (  1790-1795), 
le  Censo  de  1787,  l'Almanach  Royal  (Cuia  de/oratleroi)  de  1800 
à  iSolf,  donnant  la  liste  de  tous  les  fonctionnaires  de  tout  ordre. 

La  bibliothèque  de  l'Ateneo  possède  près  de  35,ooo  volumes. 
Je  ne  puis  énnmérer  tous  ceuK  que  j'ai  pu  consulter,  je  me  bor- 
iterai  à  citer  les  histoires  particulièret  de  Barcetooe  par  Pi  y  Ari- 
mon,  de  Valence  par  Boix,  de  Manresa  par  Mas  y  Casas,  de  Bar- 
baslro  par  Lopes  Novoa,  de  liladrid  par  Mesonero  Bomanos,  le 
Miueo  miliiar  de  Barado  (Barcelone,  3  vol.in-4',  1886),  le  Coin- 
baU  de  Trafalgar  de  Marlîani  (Madrid,  in-S".  i85i),  i'Hittorîa  de 
ta  pintura  etpanola  de  Pi  y  Margall  (Madrid,  in-â°,  i85i),  l'His- 
toria  de  la  Arademta  de  S.  Fernando  de  Cavecla  (Madrid.  2  vol. 
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iii-8',  1868),  VHislùire  du  théAlre  eaEtpagnede  Pellîcer  (Madrid, 
in-12,  i8oà),  le  Dictionnaire  dei  masicient  etpagnolt  de  Sottloni 
(Ma<*rid,  1868,  4  vol.  in-8"). 

L'Université,  magnifiquement  installée  dans  son  palais  roman 
de  l'avenue  des  Cortès,  a  une  riche  bibliothèqne ,  malbeureu sè- 
ment inutilisable,  parce  que  le  catalogue  n'en  est  point  eocwv 
dressé. 

Je  pns  pénétrer  amardiivesde  l'Audience,  dont  le  conservateur 
D.  José  Mora  me  permit  de  me  donner  quelque  idée.  Je  vis,  rangés 
dans  de  vastes  greniers,  les  dossiers  des  afTaires  jugées  à  l'Audience 
depuis  sa  création  par  Philippe  V;  on  me  montra,  roulées  dans 
une  peau  de  mouton,  les  16,000  pages  d'un  procès  monstrueux 
qui  occupa  la  cour  pendant  soixante-dix  ans  et  n'a  jamais  été 
dclinitivement  jugé.  Je  me  contentai  d'examiner  un  registre  con- 
tenant lerésamé  d'un  certain  nombre  de  procès  civils,  un  i^istrc 
des  testaments,  les  re^stres  de  nominations  des  régidors  des  villes 
catalanes,  des  corr^idors  généraux  et  de  leurs  lieutenants,  enfin 
je  mis  la  main  sur  de  curieux  documents  concernant  l'Univenilé 
de  Cervera. 

D.  Manuel  de  fiorarnll  fit  tout  le  possible  pour  m'introduire  aux 
archives  de  la  Cathédrale,  j'y  pénétrai  même  un  matin  avec  lui; 
le  chanoine  archiviste  me  reçut  avec  la  plus  grande  politesse  et 
me  permit  de  consulter  la  collection  des  litres  royales  reçues  par 
le  chapitre  de  Sainte -Eulalie  de  1800  à  1808.  Quand  je  revins 
le  lendemain  à  l'heure  qui  m'avait  été  indiquée,  je  trouvai  les 
archives  fermées,  parce  qu'il  y  avait  ce  jour-là  quelque  odice  ex- 
tra onl  in  aire  ;  le  suHendemain,  elles  étaient  encore  fermées,  mais 
cette  fois  pour  huit  jours,  parce  que  c'était  la  foire  de  Sainte- 
I.iicie.  Je  compris  que  je  devais  me  tenir  pour  satisfait  de  ce  que 
j'avais  vu  et  n'en  point  demander  davantage.  Je  r^agnai  la  France 
à  la  fin  dedécembre  iSgo.avec  l'intention  bien  arrêtée  de  retour- 
ner en  Espagne  le  plus  tât  possible.  Je  n'ai  pu  réaliser  ce  projet 
qu'au  mois  d'aoàt  iSgti.  J'ai  fait  dans  l'intervalle  deux  voyages  à 
Paris  pour  rechercher  à  la  Bibliothèque  nationale,  aux  archives 
de  la  Guerre,  de  la  Marine  et  des  Affaires  étrangères  les  rensei- 
gnements dont  j'avais  besoin  pour  compléter  ou  cootràln  les  <ki- 
cuments  que  j'avais  recueillis  en  Espagne.  Nommé  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Clerniont  en  jiii)lt;t  189^,  j'ai  pris  pour 
sujet  de  cours, en  1893-189H.  la  société  espagncJe  au  xviii" siècle 
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et ,  en  1 893-  ■  89^ ,  les  iiislilutions  (le  l'Espagne  à  la  même  époque. 
Le  public  a  paru  s'intéresser  à  ces  études. 


VI 

ALCALÀ  DE  IIÉNARÈS.  —  MADRID. 

Je  repris  le  chemin  de  l'Espagne  au  mois  d'août  189^,  muni 
d'un  passeport  diplomatique  que  M.  Llard,  directeur  de  l'ensei- 
gnement supérieui-,  avait  bien  voulu  me  faire  délivrer.  Je  me  ren- 
dis directement  à  Alcalà  de  Hénarès, 

Les  archives  générales  centrales  d'Alcalà  ont  été  trop  bien  dé- 
crites par  M.  Baudrillart  {Arch.  des  Mutions,  t.  XV)  pour  qu'il  soît 
h  propos  d'en  parler  longuement.  J'ai  trouvt^  de  nombreux  et  utiles 
renseignements  dans  les  correspondances  de  Charles  III  avec  son 
fils  Cl,  de  Charies  IV  avec  le.s  princes  frant^ais  émigrés  (^>,  de 
Charles  IV  et  de  la  Beinc  avec  Godoy,  soit  pendant  son  adminis- 
tfîrfionl",  soit  depuis  1808'*'.  D'autres  liasses  renferment  de»  dé- 
tails sur  la  fortune  de  Godoy'*'  et  sur  son  long  séjour  en  France 
jusqu'il  sa  morti'^'. 

La  section  d'Etat  comprend  encoredcscoirespondances, comme 
celle  de  Bucarély,  vice-roi  du  Mexique,  avec  le  marquis  de  Crî- 
maldi,  des  documents  sur  Bonaparte''",  sur  les  hommes  d'Étal  et 
les  générauïlWqui  ont  servi  l'Espagne  sous  Charles  IV.  On  y  trouve 
de-s  détails  relatifs  à  la  (^our"**,  a»  Conseil  d'État''*'  et  au  service 
de  la  marine'^". 

(''   Eitade,  legajo  iiâ3. 

>''  filoilo,  leg.  1616. 

<"  Eita4o,  leg.  1811,  Cariai  île  D.  Manul  Gtdoy  a  lot  Heyei  (  i7t|S-i8n7) 
IbiiL.hg.  333f  ,  Cariai  ùita-eeptiuLu  de  Godm  y  atroi  (181G-1818).  Ces  lottrc» 
riaiont  envoya  «  Ferdinand  Vil  par  D.  Anionio  Jc  Vargas.ambusadeurà  Rome. 

1*1  E$laJo,  leg.  l83a,  Cnrliu  imtrctptudas  de  ta  rejma,  de  Godov.  di  la  Tudn 
(i*i«-i8j5). 

'^'  Eilado,  log.  1076,  Catalogue  de  la  ^lerie  de  peinlnres  de  Godov. 

("'   Hilado.  leg.  963G,  fapieri  relatifi  n  Godoy. 

I')   Euaio,  lpg.  iSig. 

<■)   Etad»,  kg.  1833. 

•*l  Bilarli),  lej[.  3539,  Mémoira  snr  1c«  réformes  ■  appnxHer  aux  dépendes  Ar 
la  Cour;  ibid.,  leg.  4818.  Relation  d'une  in«pe«tîon  du  Palaii  Roial  de  Madrid. 

■'•'  F.stadB,\cg.  3767. 

'"-'  Kttadfi,\tif,.bb-j. 
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l*s  coaiples  Je  la  Trésorerie  générale  aboiideitt  vn  i^nseigiie- 
niiiiits  curieux  sur  les  dépenses  de  la  Cour'". 

La*  comptes  des  Trésoreries  de  la  marine  permettent  de  con- 
trôler en  partie  les  renscignenicnis  fournis  [>ar  nos  amiraux  sur 
l'état  de  la  marine  espagnole  de  1796  à  i8o5''^'. 

Quelques  liasses  venues  des  archives  de  la  Sala  de  Akalda  de 
Casa  y  Corle  renferment  des  dossiers  de  procès  criminels  d'autant 
plus  curieux  qu'il  est  fort  difficile,  comme  on  l'a  vu,  de  ren- 
contrer des  documents  de  ce  geare"'.  D'autres  liasses  fournissent 
des  détails  sur  les  prisons'*'  et  sur  les  baltes  espagncds  au  début 
du  XIX'  sîède"l_. 

La  section  de  l'Instmction  puUiqoe  est  fort  riche  et  permet 
d'étudier  la  vie  intime  des  sniversités  et  des  grandes  écoles  (hi 
royanme'*'  et  les  divers  plans  proposés  pour  la  réfcvme  de  rensei- 
gnement'^'. 

Je  serai  toujours  reconnaissant  k  D.  Migoel  Vebsco  y  Santos, 
inspecteur  des  Archives  c^tagnoles  et  directeur  des  Archives  d'Aï- 
cala,  de  l'accueil  si  bienveillant  qu'il  m'a  bât.  i'at  trowré  à  Mcklà 
un  véritable  ami  en  la  personne  d'un  jeune  archiviste,  D.  Julian 
Palencia,  dont  la  compagnie  m'a  rendu  mon  séjour  k  Alcalà  aussi 
fructueux  qu'agréable. 

A  Madrid,  mon  premier  soin  fut  d'aller  rendre  vnite  à  D.  An- 
lonin  Rodrigue!  Villa,  de  l'Académie  de  l'histoire,  dont  je  con- 

''I  Teioreria  gênerai,  Ano  de  1800.  leg.  7.  Comptes  ginênni  îles  dèpenMs  i)u 
Palais;  itid.,  leg.  8.  Eruries  royales;  iiid.,  leg.  9,  Nourrices  des  Infants  et  Id- 
fanlos;  itid-,  leg.  9-16,  Liste  de  toutes  les  personnes  qui  ont  rcfu  un  Iraitement 
ou  une  pension  de  la  Cour;  ibid.,  leg.  iC.  Aumônes  royales. 

<»  Tetoreriai  de  marina,  lc<;.  8.  Cadii  (i8o3-i8o4  ];  iiU. . leg. 35 . CarUiagènR 
(i8ao-iRo{);  ihid.,  Irg.  55.  l-'«rn>l  (iSot-iSoS). 

'^   Ahtigaa  ÀadieKcia  de  Madrid.  Cnaitu  ceUiret ,  ieg.  i  •/> . 

W  Careeiei,  leg.  i. 

''>  Preiidioi  y  ayrega^ei ,  leg.  .1 1 . 

>*>'  fnflruceion  fablica,  \e^.  Gâ6.  Dorumcnls  retatif*  aui  Universitâs;  ikid. . 
h%-  65g,  Histoire  de  rUoivenitë  d'Alrali;  ibid..  kg.  66i.  Revcuus  de  l'Uni- 
venilé;  iliU.leg.ees.  Procès  de  l'UnireniU  (171 1-1770);  ;*«£..  leg.  663.  Édils 
royaui;  t'iid.,leg.  665,  Concours  pour  les  rhaires;  ibid,,  tng.  101,  jo3,  loS, 
Pièces  rdatives  à  l'ancien  col^io-major  do  SBiatUdefoDie  derUoiitrùléd'AIralà; 
ihid..  I(^.  311.  Pièces  relatives  aui  ëcolea  île  Saint-bidore  [Eitadioê  de  Sun 
hidrn,  i  Madridi  ibïd.,  le^.  317  et  3iS,  Documents  relatirs  tu  Ho^al^mi■>•ire 
des  nobles  i  Madrid. 

■''   fmlnicrion  publicn,  hif.  111).  Projet*  di-  nïforme  ilr  l'instnirlioD  primain-. 
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naissais  du  longue  date  le  grand  savoir  el  l'exlièiue  ubiigeaiice. 
'  L'Académie  de  l'Iiisloire  n'est  pas  frart  riche  en  docuracuts  sui'  le 
xTiii'  sij^le.  D.  Antonio  me  procura  ccptiudant  quelques  pièces 
fort  curieuses  :  un  traité  sur  l'inscriptÙMi  maritime  espagnole;  une 
r^^nrésenUtion  des  royaumes  d'Aragon  à  Charles  111  pour  lui  de- 
mander le  rétablissement  des  Fueros;  le  journal  du  voyage  de 
Charles  UI  de  Naples  k  Barcelone  en  1769;  la  liste  des  récom- 
ponses  accorda  par  le  roi  au  matquis  de  la  Victoire  à  l'occa^on 
de  ce  voyage;  U  correspondance  d'un  jeune  enseigne  de  vaisseau 
D.  Francisco  Tamayo,  avec  ses  paients,  au  cours  d'une  croisière 
en  Amérique  fi7y7). 

Lesecrétaire  de  l'Ayuntamiento  de  Madrid  voulut  bien  m'ouvrir 
les  portes  des  Archives  <le  la  ville,  qui  occupent  une  partie  des 
bitiments  de  la  Panaderia  sur  la  IHaza  Mayor.  J'y  étudiai  les  re- 
gistres des  délibérations  du  Conseil  de  Ville  pour  les  années  t8o3 
et  i8oi.  La  Bibliothèque  municipale  n'est  pas  sans  intérêt,  el  il 
est  fâcheux  que  le  manque  d'argent  empêche  de  l'ouvrir  an  public. 
L'hdtel  de  la  Panaderia  est  lui-même  très  délabré,  certaine»  parties 
sont  en  ruines  et  demanderaient  d'urgence  des  réparations  con- 
sidérables. 

Le  Ministère  de  la  marine,  installé  dans  l'ancien  palais  de  Godoy, 
rciircrme  une  bibliothèque,  un  musée  naval  et  des  archives. 

La  bibliothèque,  confiée  aux  soins  de  M.  Ojo,  possède  un  grand 
nombre  d'ouvrages  spéciaux  parmi  lesquels  je  citerai  :  les  Orde- 
nanzai  geiitraUs  de  la  armada  naval  (Madrid,  S  vol.  in-j',  1793); 
le  Traité  de  mécanique  ap]>liquée  à  la  conetruction  des  vaisseaux 
du  célèbre  ingénieur  espagnol  D.  Jorge  Juan  [Madrid,  1771, 
u  vol.  in-S"};  les  Ettados  generalet  de  la  armada  dt&  années  1H03, 
t8o5, 1806  et  1807;  i'BUtoria  del  combate  de  Trafalgar,  de  Ferrer 
de  Couto  (  Madrid ,  1 85 1 ,  in-8'']  ;  VExpoticioH  hûtorica  de  Uu  eaata* 
gae  mai  him  injlaido  en  la  decadencia  de  la  marina  eqianola,  de 
Zeferino  Perret  (Barcelone,  1819,  in-8°),  avec  une  étude  complète 
sur  l'organisation  de  la  matricule  de  mer. 

LeMuséede  la  marine,  créé  en  novembre  i8i3,  comprend  onze 
grandes  salles  et  diverses  annexes.  Un  catalogue  descriptif  vient 
d'i^tre  dressé,  et  permet  de  l'étudier  avec  fruit"'.  Il  contient  un 

'')  Cour  et  concia!*erie.  Objet*  divers.  —  Salle  1,  Araenaui,  éléments  de 
ronïbnirtion ,  malibx^s  pmnipres.  —  Sb1I«  i.  Artillerie,  armements,  mntbnerte. 
—  Salli-  3.  Gn'rment  el  toiliirr.  —  Salle  ^.  Colonies  d'où tre-mcr.  —  SaJIe  3. 
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grand  nombre  de  portraiu  de  ministres  el  de  marins  illustres, 
ceux  de  la  Enseiiada,  de  D.  José  Navarro,  de  Valdes,  de  Morillo, 
d'Alcédo,  d'Escano,  de  Salcedo,  de  Langara,  d'AJava,  etc.,  des 
modèles  des  vaisseaux  anciens:  le  Real  Carlos  {1787),  le  5.  Vàente 
Ferrer  (1768),  le  San  Jaan  Nepomuceao ,  le  Santa  Ana,  le  Ray9, 
le  San  Jaslo,  etc.;  des  modèles  de  brigantins.  de  chébecs,  de  ca- 
nonnières, de  galiotes  et  de  bombardes,  un  modèle  des  batteries 
flotlantea  imaginées  par  d'An^n  (1781),  un  projet  de  canonnière 
insubmersible  du  commencement  de  ce  siède,  et  mille  objets  cu- 
rieux qui  donnent  la  physionomie  exacte  de  la  marine  espagnole 
à  l'époque  de  son  plus  complet  développement. 

Les  Archives  de  la  marine  sont  dirigées  par  D.  Angel  Lasso  de 
la  Vega  y  Ai^uelles,  j'y  fus  admis  grâce  à  une  autorisation  du 
Ministre  de  la  marine;  j'y  venais  chercher  les  rapports  officiels  des 
commandants  espagnols  à  Trafalgar.  Malheureusement  ces  docu- 
ments, confiés  jadis  à  l'Italien  Marliani  et  passés  depuis  en  d'autres 
mains,  ne  sont  jamais  rentrés  aux  Archives  depuis  i8ii,  et  le 
livre  de  Mailiani  sur  Trafalgar  peut  seul  aujourd'hui  nous  donner 
une  idée  de  leur  contenu  et  de  leur  importance. 

Je  ne  quittai  pas  Madrid  sans  faire  de  longues  visites  au  musée 
du  Prado,  où  la  collection  des  Goya  a  toute  l'importance  d'une 
collection  de  documents  historiques.  Coounent  parier  de  GhariesIV, 
de  Marie-Louise,  de  Ferdinand  VII,  si  on  ne  les  a  vus  dans  ces 
tableaux  étranges  où  le  diable  qu'était  Goya  semble  les  avoir  peints 
avec  des  flammes;  comment  parler  des  mœurs  du  xviii'  sii'^le,  si 
l'on  n'a  vu  les  cartons  de  tapisseries  du  Prado  et  les  nut/iu  de 
l'Académie  San  Fernando?  Qui  ne  comprend  pas  Goya  ne  com- 
prendra jamais  rien  à  l'Espagne. 

J'ai  terminé  mon  voyage  par  Cadiz  el  Séville,  J'ai  profité  de 
mon  séjour  à  Cadiz  pour  pousser  jusqu'à  la  charmante  ville  ma- 
ritime de  San  Fernando,  visiter  l'arsenal  de  la  Carraca,  et  les 

Marine  historique.  —  Salle  annexe.  Objets  divers,  documents  historiques  et 
Iiibtiotlftque  spériate.  —  Salle  G.  Souvenirs  de  Colomb.  —  SaHe  7  {de  Fer- 
Jinnnd  Vt).  —  Renaissanee  de  la  marine  espagnole.  Otget»  divers,  peintures, 
moJcIis  de  vaisrouii  da  iviii*  liècle.  —  Salle  8.  Marine  moderne,  peiotures  et 
moili-los  de  vaUseaui  dq>uii  le  commenrement  du  xix*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
—  Salle  9-  Souvenirs  de  marins  illustres.  —  Salle  10.  Sciences  navales,  objets 
de  nautique,  astronomie,  cosmc^aphie,  torpilles  et  torpilleurs.  —  Escalier 
prinripaJ.  Peintures.  modMes  de  navires,  objets  d'artnaval.  —  SallRii.  Section 
de  pèche. 
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Archives  de  Sun  Carlos.  J'ai  trouvé  auprès  du  capitaine  général 
du  Département  de  Cadiz,  du  commandant  général  de  l'Arsenal 
cl  des  directeurs  des  Archives,  le  même  accueil  bienveillant  que 
j'ai  rencontré  partout  en  Espace.  D.  Julio  Alvarez  Huniz,  ingé- 
nieur de  la  marine,  voulut  même  mettre  à  ma  disposition  les  livres 
de  sa  pro])re  lûbliothèque ,  et  je  lui  dois  communication  de  l'ou- 
vrage capital  de  D.  Luis  Maiia  de  Salazar,  Juieio  critiro  $obre  la 
marina  militar  de  Espaâa  (Ferrol,  a  vol.  in-&*,  t888),  le  livre  le 
mieux  écrit  et  le  plus  hardi  que  j'aie  lu  en  Espagne,  avec  les 
Cartat  pelitico  Konomicat,  de  Oampomanes,  éditées  par  D.Antonio 
Rodriguet  Villa. 

Les  Archives  des  Indes  à  Séville  n'ont  été  visitées  qu'une  fois 
par  un  Français,  et  fort  sommairement^'';  les  archives  du  Consulat 
de  Cadiz  sont  complètement  inconnues;  on  me  permettra  sans 
doute  de  donner  qudques  détails  sur  ces  deux  importants  dépôts 
qui  offriraient  aux  travailleurs  des  documents  du  plus  haut  intérât 
et  presque  entièrement  inédits. 


Vil 

ARCHIVES  DES  INDES  À  SÉVILLE. 

Les  Archives  des  Indes  sont  installées  à  la  Bourse  de  commerce 
{Casa-hnja)  de  Séville.  Bâtie  sous  Philippe  II  par  l'architecte 
Herrera,  au  temps  où  Séville  avait  le  monopole  du  commerce 
(les  Indes,  ia  Lonja  est  un  bel  édifice  do  style  classique,  de  Torme 
rectangulaire,  complètement  isolé  entre  les  hautes  murailles  de 
l'Alcazar  et  la  masse  énorme  de  la  cathédrale.  Le  monument  se 
compose  de  deux  étages  d'ordre  toscan,  percés  de  onie  fenêtres 
sur  chaque  face,  et  couronnés  par  une  corniche  très  simple  et  une 
balustrade ,  que  rompent  de  distance  en  distance  des  pilastres  carrés 
portant  de  grosses  boules.  Aux  angles  se  dressent  quatre  pyramides 
d'un  aspect  un  pen  lourd.  Le  centre  de  la  construction  est  occupé 
par  un  magnifique  patio  dallé  de  marbre,  entouré  de  vingt  ar- 
cades en  plein  cintre  soutenues  par  des  colonnes  d'ordre  dorique. 
Les  salles  du  rez<lc-chausséc  sont  occupées  par  le  Tribunal  de 

'')  Alfred  Demenay.  l\appiirU  lor  In  r^iallnli  iroiw  nuMion  itam  la  arehivei 
d'Eipagneel  ilf  Portugal,  1SS9.  (Archivei  dei  Miifiont  iri>nti/Sfa«i  et  lilUrnim. 
Il*  sërie.  I.  II.) 

MISN,  SCIKIT.  —  VI.  io 
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commeix^,  le  premier  étage  est  réservé  aux  Arcliives  des  Indes. 
On  y  monte  par  un  somptueui  escalier  de  marbre  roug^,  dont  la 
cage  prend  ta  moitié  de  la  faoe  occidentale  de  l'édifice. 

Les  Archives  des  Indee  ont  été  iastallées  à  SéviUe  par  Charles  III 
en  1784.  Lecommerce  des  ludesavait^déclaré  libre, la  Chambre 
de  commerce  (eata  de  contrataeion)  avait  été  transportée  de  Séville 
à  Cadiz;  le  roi  résolut  de  centraliser  dans  la  Bourse,  devenue  trop 
vaste,  les  Archives  des  Indes  jusqu'alors  éparses  en  Amérique,  à 
Simancas  et  à  Madrid.  La  décision  royale  n'était  pas  dictée  par  des 
raisons  d'ordre  scientifique.  C'était  avant  tout  une  mesure  poli> 
liqiie.  Tout  le  gouvernement  des  colonies  espagnoles  ressortissait 
au  Conseil  des  Indes  établi  k  Madrid,  comme  tout  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  ressortissait  au  Conseil  de  CastiUe.  Le  Conseil 
des  Indes  était  à  la  fois  un  comité  de  législation,  un  conseil  de 
gouvernement,  un  haut  tribunal  administratif  et  judidaire.  Rien 
ne  se  faisait  dans  l'iramenae  étendue  des  Indes  espagnoles  sans  son 
autorisation.  Police,  justice,  finances,  armée,  l'Eglise  même,  tout 
dépendait  de  lui. Dans  un  pays  aussi  traditionnalisteque  l'Espagne, 
la  jurisprudence  avait  une  importance  capitale,  les  tribunaux  étaient 
toujours  préoccupés  au  dernier  point  de  n'innover  en  rien  et  de 
mettre  la  sentence  h  rendre  en  hamtonie  avec  les  sentences  rendues. 
Les  documents  d'archives  n'étaient  donc  pas  seulement  des  pièces 
historiques,  ils  constituaient  un  arsenal  ob  le  roi  trouvait  toutes 
les  armes  nétiessaircs  pour  défendre  ses  droits,  tous  les  renseigne- 
ments dont  il  avait  besoin  pour  administra'  ses  domaines  suivant 
la  loi  et  la  coutume.  Aux  collections  de  pièces  venues  du  Conseil 
des  Indes  s'ajoutèrent  les  archives  de  la  Chambre  de  commerce. 
Elles  n'avaient  plus,  au  point  de  vue  économique,  qu'une  videur 
rétrospective,  mais  comme  l'administration  tenait  registre  de  tous 
ceux  qui  passaient  aux  Indes  et  recueillait  toutes  les  successions 
en  déshérence,  mille  questions  de  droit  privé  se  résolvaient  encore 
a  l'aide  des  titres  conservés  à  la  Cliambre  <le  commerce.  Un  tra- 
vailleur français  trouverait  certainement  plus  d'une  page  curieuse 
dans  la  section  relative  à  la  guerre  de  course  au  ivii"  siècle'". 

I^  caractère  jHilitique  des  Archives  des  Indes  a  encore  aujour- 

^)  On  peut  ronsuttur  sur  l'Iiislotre  de  ca  tribunal  une  intéressante  étude  de 
D.  HiDuel  Danvila  inliluUe  :  Signijitacwa  que  tavitroa  en  cl  jobtcrna  de  America 
la  Caïade  t-onlrnlncriHi  dcSetiltay  et  Coaifjo  lupivno  de  ladias.  Cette  AlKle  11  isil 
l'ulijet  d'une  ronrérenrr  à  l'Atlii'nt^.'  île  Madriil,  If*  7  janvier  iSgi. 


jiGoogle 


—  015  — 

(l'htii  une  conséquence  importante.  L'accès  en  est  public  en  ce 
sens  (|ue  tout  étranger  peut  en  parcourir  tes  galeries  sous  la  con- 
duite d'»B  empl<^é;  mais  on  n'y  peirt  travaîtler  qu'avec  l'autort- 
sation  du  minisbc  d'IMlxamar.  Il  faut  ajouter  que  cett«  pemùsskm 
s'obtient  très  facileiiienL  H.  Defrance,  cbai^  d'afiaires  de  la 
République  à  Madrid,  voulut  tuen  faire  passer  ma  demande  au 
ministre,  et  je  re^us  queues  jours  plus  tard  une  lettre  bès  cour- 
toise de  M.  Becerra  qui  m'octroyait  la  libre  pratique  des  archives. 

Je  trouvai  l'accueil  le  plus  gracieux  auprès  de  D.  Cario6  Jimenes 
Hacer,  directeur  des  ArchivGs,et  D.Pedro  Torres  y  Laïuas,  direc- 
teur adjoint. 

Les  An^ves  comprenaeot  une  salle  de  travail,  trois  graiides 
galeries  donnant  sur  la  rue,  trois  galerie*  plus  étroites  donnant 
sur  le  patio  et  un  cabinet  pour  le  directeur.  Les  trois  f^leries 
foimant  les  côtés  nord,  est  et  sud  du  palais  sont  convertes  d'une 
voâte  à  caissons  et  garnies  de  chaque  câté  d'anaoires  en  bois  de 
cèdre  remplies  de  liasses  cl  de  registres.  Quelques  portraits  repré- 
sentent les  hommes  de  guerre,  les  ecclésiastique»,  les  grands  sei- 
gneurs et  les  savants  qui  ont  découvert,  évangélisé,  gouverne  el 
étudié  le  Nouveau  Monde.  Citons  entre  autres  les  portraits  de  Las 
Casas,  de  D.  Jorge  Juan  et  de  D.  Antonio  de  Ulioa. 

Dans  la  salle  de  travail,  une  biMiothèqnc  renferme  une  sérit? 
d'ouvrages  généraux,  ou  spéciaux  à  l'histoire  d'Amérique,  qui  peu- 
vent être  utiles  aux  travailleurs.  On  y  trouve  la  Novitima  Recopi- 
lacioit de  leyet de  Indiat,  code  général  des  lois  coloniales;  l'Oi^enaiiia 
de  InUndeatrt  de  Ind'uu,  code  administratif  de  l'Amérique  espa- 
gnole; un  intéressant  traité  sur  la  Chambre  de  commerce  des  Indes, 
fiorte  de  la  contraiacioa  de  IndUu;  un  ouvrage  de  M.  Blanco  Her- 
rero,  Politica  de  Espana  en  UUramar;  les  récentes  histoires  de 
Charles  III  et  de  Charles  IV,  écrites  par  D.  Manuel  Danvila  y 
Collado  et  par  le  général  D.  José  GomezdcArtcche,  pour  la  grande 
collection  entreprise  par  l'Académie  royale  de  l'histoire,  sous  la 
direction  de  D.  Antonio  Canovas  del  Castillo. 

Les  archives  se  divisent  en  deux  grandes  sections  :  documents 
provenant  du  Conseil  des  Indes,  et  documents  provenant  de  la 
Chambre  de  commerce. 

La  section  de  la  Cliamiire  de  commerce  est  inventoriée  <laus 
deux  catalogues  (  Indices  )  comprenant  chacun  quatre  tomes  in-folio. 

L'un  (le  ces  catalt^ues  donne  les  documents  par  ordre  chrouu- 
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li^ique,  l'autre  les  a  divisés  par  ordre  de  inalît^res.  Là  se  trouvent 
tous  les  détails  concernant  r(»^anîsatton  des  flottes  de  guerre  et  des 
convois  marchands,  les  licences  délivrées  par  le  roi  pour  passer  aux 
Indes,  les  renseigoements  relatifs  aux  successions  en  déshérence. 

La  catah^e  de  le  section  du  Conseil  des  Indes  a  été  dressé  de 
18&8  à  1868  par  les  soins  de  D.  Aniceto  de  la  Higuera,  archiviste 
des  Indes.  Il  est  divisé  en  trois  tomes  :  le  premier  comprend  les 
documents  les  plus  anciens  provenant  du  fonds  de  Simancas  et 
des  secrétariats  de  la  Nouvelle  Espagne  et  du  Pérou.  Le  second 
renferme  les  documents  plu»  modernes  (xvn*  et  xvm*  siècles], 
distribués  en  autant  de  sections  qu'il  y  avait  de  PaHements  [aa- 
ditnciai)  aux  Indes'".  Le  troisième  est  consacre  aux  affaires  diverses 
classées  sons  la  rubsique  ■.yndiftnnte  gtnettd.  Les  documents  por- 
tent tous  le  numéro  de  l'armiùre  [estante),  de  la  tablette  [caja]et 
de  la  liasse  (Ugajo)  où  ib  sont  ctmservés.  Une  référence  se  donne 
sous  la  forme  suivante  :  Archiva  de  Indias.  Yadiferente  geiur^. 
Ecletùutico.  Ertaate  155.  caja  3,  legajo  35.  Certaines  liasses  por- 
tent deux  numéros,  l'un  à  l'encre  et  l'autre  au  crayon,  parce  que 
le  (bassement  a  été  modifié  depuis  la  rédaction  des  catalogues; 
c'est  le  numéro  au  crayon  qui  répond  au  dassement  actuel.  Les 
liasses  sont  en  général  très  volumineuses;  elles  sont  protégées  par 
deux  feuilles  de  fort  carton  et  attachées  par  un  large  ruban  de 
fil  noué  en  croix. 

Les  documents  sont  communiqués  sur  demande  verinle;  on 
peut  demander  cinq  ou  six  liasses  h  la  fois.  Elles  sont  apportées 
au  lecteur  sur  des  petits  chariots  et  placées  à  câté  de  lui  sur  un 
large  bureau  où  quatre  personnes  peuvent  travailler  k  l'aise.  Trob 
autres  bureaux  plus  petits  servent  au  directeur  adjoint,  et  aux 
employés  des  Archives,  souvent  occupés  àexéculer  des  copies  pour 
le  gouvernement  ou  les  particuliers.  Les  Archives  sont  ouvertes  de 
dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir,  tons  les  jours  de  la 
semaine,  excepté  les  jours  anniversaires  des  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Le  samedi,  les  Archives  ferment  à  trois  heures. 

Mes  recherches  ont  porté  sur  l'administration  des  Indes  à  la  Gn 
du  xvui'  siècle,  l'yadiferente  gênerai  m'a  fourni  des  renseignements 
détaillés  sur  l'organisation  du  Conseil  des  Indes,  le  recrutement 

')  On  en  romptail  Irciieà  la  fin  <1u  \ixu'  siècle:  Cuba.Hettco,  Guaililajara , 
(Iiiatcmtla.  Santa-Fo,  Corarai,  Quîb),  Cuico,  Limi.  Cliarr».  Bumot  Ajtcs, 
Santiago  <le  Chilc  cl  Manila.  [Gaia  de /traiteras,  180^.} 
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de  ses  ministres  et  la  procédure  qui  y  était  en  usage  CI.  On  pourra 
juger  de  l'importance  de  ce  grand  corps  par  les  titres  ntémes  des 
dossiers  rdatÏTs  i  son  oi^nisation  et  à  son  fonctionnement  :  Dé- 
crets de  réforme  du  Conseil  et  de  la  Chambre  des  Iodes  et  de  ses 
olTicîers  5uballemes(i6i7-i624}. Traitements  de  ses  membres  et 
employés  [  i765-i8i5).  Décrets  royaux  et  résolutions  du  Conseil 
et  de  la  Chambre.  Matières  administratives  traitées  au  Conseil  et 
i  la  Chambre.  Registres  des  délibérations  du  Contée  f*).  Demandes 
de  places  au  Conseil  et  nominations  de  conseillers,  de  cosmo- 
graphes mayors  des  Indes^'l,  de  chroniqueurs  oosmographes,  de 
juges  des  acquisitions  territoriales  et  des  amendes'*).  Recette  et 
trésorerie  générale  du  Conseil.  Formation  d'une  statistique  géné- 
raledes  Indes  (1737-1831].  Voyages  de  découverte,  nans  et  études 
.  sur  le  royaume  du  Chili.  Envoi  de  curiosités  pour  le  Cabinet  d'his- 
toire naturelle.  Quinqaina.  Vaccine.  Traités  de  paix ,  déclarations 
de  guerre ,  révoltes  aux  Indes.  Correspondance  relative  aux  guerres 
de  1793  à  1S03.  Commanderies,  grâces  et  privilèges  accordés  aux 
descendants  de  Pizarre  et  de  Montézuma,  au  duc  de  Veragua,  an 
marquis  del  Valle  de  Oajaca  '^).  Décision  des  conflits  entre  les  tri- 
bunaux des  Indes.  Collection  des  lois  des  Indes.  Etablissement  de 
greffes  et  <le  notariats  aux  Indes.  Ventes  et  confiscations  de  terres. 
Successions  en  déshérence.  Matières  fiscales,  etc.'"'. 

Les  vice-rois  et  capitaines  généraux  étaient  les  agents  directs  du 
gouvernement  espagnol  aux  Indes  '^.  La  loi  les  obligeait  à  laisser 
à  leur  successeur  un  rapport  général  sur  leur  administration.  C<«ft 
rap|)orls  constituent  des  documents  d'une  importance  capitale  et 
un  certain  nombre  ont  été  publiés  dans  la  Colecdon  de  documentât 
inedibu. 

Une  seule  liasse!"  contient  le  mémoire  du  marquis  de  Croix, 

(>)  Estanle  i^i,  rajs  5,  leg*jo  1. 

(»  EiL  i4i.  caj.  S.leg.  t. 

i«  EïL  i45,Mj.  6.leg.  j8. 

'•'  Est.  iA5,  c«j.  6,  leg,  17. 

Cl  Eïl.gi.caj.  6,1^.  19. 

'*'  Ardiivv  Je  [nJiat ,  Indice. 

'"  Le»  Inde»  espagnoles  cximprenaieDi  i  !■  Rn  d«  «iii*  sîcde  le»  quatre  vite- 
rojrautés  de  Nouvelle-Espagne,  Nouvelle-drcnadc.  Pijrou  et  Boenos-Ayrcs,  el  les 
rapitaineries  g^n^rales  de  Porlo-Riro,  Cuba  el  FloHdn,  Guatemala,  Caracas, 
Chili  et  Manille. 

■'   Est.  88,  caj.  â.lec.  i.l. 
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vioe-roida  Mexique,  à  son  successeurD.  AiitoDioBucarély  (1771); 
le  mémoire  de  D.  Ttieotloro  de  Croix ,  vice-roi  du  Pérou ,  à  son  suc- 
cesseur D.  Pr.  PraHciscoGi)  de  Lenios  (1790);  l'instruction  \aatée 
par  le  comte  àe  Ilevilla-Gigedo,  vice-roi  du  Mexique,  au  marquis 
de  Braaciforte  [1794);  l'instruction  du  vicenroi  du  Mexique  Azansa 
au  comte  de  Marquina  (32  avril  1800].  Ces  mémoires  sont  sou- 
vent considérables.  Celui  du  comte  de  lievilla-Gigedo  forme  un 
énorme  voluiOe,  divisé  en  i,&3a  articles  et  augmenté  d'un  index 
tivs  bien  dressé.  Le» manusoîts  sont  écrit» âvec  le  plusgrand  soin; 
quelques-uns  sont  rii^emant  reliés  en  peluche  verte  ou  rouge  et 
dorés  sur  tranches.  On  attachait  un  tel  pris  aux  métntJre»  des 
vice-rois  qu'on  les  rédigeait  souvent  en  double  ou  triple  exem- 
plaire pour  diminuer  les  chances  de  perte  qu'ils  couraient  pmdant 
\a  longue  traversée  des  Indes  en  Espagne, 

Les  mémoires  aflîciels  des  vice-rois  peuvent  Atre  utilement 
complétés  et  contrôlés  par  l'examen  de  leur  correspondance  avec 
les  Audiences").  Une  correspmidance  particulière  du  vice-roi  Bu- 
carély  avec  son  frère  et  diS^rents  personnages  importants  abonde 
en  détails  cuneux  sur  la  vie  sociale  au  Mexique  (1773-1775),  les 
tlidicultés  et  les  intrigues  incessantes  au  milieu  desquelles  se  dé- 
battait le  vice-roi  '^'. 

Les  Audiences  étaient  à  la  fois  des  cours  de  justice,  des  conseils 
administratifs,  des  agences  de  renseignements  an  service  du  Gou- 
vernement espagnol.  On  peut  se  faire  difficilement  une  idée  du 
nombre  prodigieux  d'affaires  qui  passaient  par  les  greflêa  des  Au- 
diences. Elles  enr^straient  les  ordres  royaax  l^',  donnaient  des 
consultes  et  rendaient  des  ordonnances  sur  les  matières  adminis- 
trative»'*', faisaient  des  enquêtes,  délivraient  aux  intéressés,  les 
brevets,  de  nomination  qui  leur  étaient  expédiés  par  la  Chambre 
des  Imles^  Les  Audiences  surveillaient  toutes  les  juridictions,  tous 
les  magistrats,  tous  les  officiers  de  justice.  Elles  avaient  le  contrôle 
de  la  police  et  de  tous  les  intérêts  économiques,  moraux  et  spi- 
rituels de  leur  province'*'.  Les  établissements  de  bienraisancc,  les 
hospices,  les  ordres  religieux,  les  collèges  étaient  placés  sous  leur 

"1  E«i.  88,  «j.  \,Uf:.  11. 

'"  EiU  ii6,  Mj.  i,  leg.  V 

"'  Eit,  ii7,  caj.  6,  lej;.  7. 

'"  Est.  91,  raj.  ï,  hp.  11  à  il. 

'^'  Esl    W.  rflj.  ..l-p.   li  (i«oi.|Hi-i. 
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palronage  el  suus  leur  dépendauce.  Elles  éuient  muuies  des  pou- 
voii-s  les  plus  amples  pour  assurer  la  rentrée  des  revenus  royaux; 
elles  étaient  eu  correspondance  et  souvent  en  oouQit  à  ce  styet 
avec  les  vice-rois,  I«s  inféodants,  les  fermiers  de  l'AloabaU  et  le 
tribunal  des  comptes.  Elles  prononçaient  o.n  iefonnaient  dans  les 
questions  de  nd>lesse  et  de  fondation  de  majorais  ").  Elles  inter- 
venaient même  dans  les  aOaites  militaices '^'.  Elles  avaient  la 
police  du  commerce  et  d^ivraieot  des  permisaîons  pour  faire  le 
négoce  entre  la  NouveUe-Espagile  et  le  Pérou  '*'. 

Le  roi  d'Espagne  était  le  patron  universel  de  l'Oise  des  Indes. 
Los  aiTaires  eccléaiaMiqnes  ressorlîssaient  aux  Audiences,  au  Con- 
seil et  à  la  Chambre  des  Indes.  La  Domination  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques ,  la  protectitHi  et  le  contrôle  des  biens  d'éfi^ise .  les  comptes 
des  fabriques,  la  perception  des  impôts  prélevés  sur  le  clergé,  les 
aumônes  de  vin,  de  cire  et  d'huile  aux  paroisses  pauvres,  les  gra- 
liikationB  aux,  évéques,  l'inspectioa  et  la  xéfoiine  des  couvents, 
tout  se  traitait  à  la  Chambre  des  Indes.  Les  procès-verbaux  d'in- 
spection des  monastères  ne  donnent  pas  toujours  une  hftute  idée  de 
leur  organisation.  On  voitdes  généraux  d'Ordres  dépenser  le  patri- 
moine des  pauvres,; s'approprier, des  dépôts,  vivra  avec  un  luxe  et 
une  liberté  întecdits-  par  la  rè^e>*>.  Le  Conseil  des  Indes  ordon- 
nait des  enquêtes,  rédigeait  des  plans  de  réforme <^>  et  n'obtenait 
pas  de  résultats  bien  appréciables,  tant  les  abu^étaient  invété- 
rés l")  et  tant  il  y  avait  de  gens  intéressés  à  les  maintenir. 

L'administration  des  villes  était  conûée  à  des  chapitres  séculiers 
[cabUdos] ,  placés  comme  toutes  les  autres  autorités  coloniales  sous 
le  contrôle  des  Audiences.  La  détresse  du  trésor  e^iagno]  avait 
engagé  le  roi  à  permettre  U  vénalité  des  cliaiges  municipales. 
Deux  actes  royaux  du  3  novembre  i58i  et  du  i4  décembre  i6o(î 

<')  Eau  ç)5.  csj.  1.  leg.  ii  (  iSoo),  Euunen  det  pr^ntiom  de  Dona  Uaiia 
Joaquina  Inca,  habitante  do  Meiico,  qui  prétendait  descendre  des  empereurs  du 

'')  11  y  a  des  liasses  remplies  de  documents  relatifi  à  la  guerre  de  la  Ronora 
'  (i  767-1771),  à  l'eipédilion  de  Galvei  au  Guarico  (1781-1783].  à  la  campagne 
de  Floride  (1781-17^5).  au  léjour  de  l'escadre  de  Salano  dans  le   golfe  du 
Meii(|uc  (17S0-17SJ] .  aux  rroisivrcs  du  marquis  del  Socorro  (i7()3-i7g8). 
'"  Areh.  des  Indiai.  Audîencs  de  Mciiro.  Indire.  t.  II. 
<*)  Ëit.  gi,  raj.  3,  lej.  161  îbid.  i55.  raj.  3.  leg.  85. 
(*'   lisl.  155.  raj.  3.  Ie<:.  11. 
"'  Kst,  »i3,  raj.  1,  Ipg.  lO. 
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avaient  autorisé  l'aliénaliou  des  •  offices  de  plume  >  eilslant  auprès 
des  cités,  boui^  et  villages.  L'acquéreur  pouvait  renoncer  à  son 
titre  en  faveur  d'un  tiers  à  la  double  condition  de  déngnec  son  suc- 
cesseur dans  les  soixante  jours  qui  suivaient  sa  résignation,  et  de 
survivre  lui-même  vingft  jours  au  moins  à  sa  rentMkciatîon.  Oo  pou- 
vait ainsi  acheter  et  vendre  un  office  d'aiguazil-may(»,  de  porte- 
étendard  de  ta  cité,  une  chai^  de  r^dor,  un  «nploi  de  vérifica- 
teur des  poids  et  mesures  <^).  Lorsque  le  propriétaire  d'une  diarge 
vénale  mourait  subitement  avant  le  délai  de  vingt  jours  fixé  par  la 
loi,  sa  chai^  revenait  au  roi  et  était  mise  aux  enchères.  Même, 
dans  le  cas  où  le  résignalaire  remplissait  les  conditions  qui  lui 
étaient  imposées,  le  candidate  sa  succession  devait  répondre i  une 
enquête  de  bonne  vie  et  luœors,  et  prouver  qu'il  n'avait  parmi  ses 
ancêtres  ni  More,  ni  juif,  ni  mulâtre,  ni  nouveau  chrétien,  ni 
pénilencié  de  l'Inquisition.  H  lui  fallait  ensuite  obtenir  la  confir- 
mation royale.  Cette  confirmation  ne  s'obtenait  qu'à  la  suite  d'une 
longue  et  coûteuse  instance  auprès  du  vice-roi,  de  l'Audience,  du 
Conseil  et  de  la  Chambre  des  Indes.  Un  habitant  de  Guanajnato 
qui  prétendait  succéder  à  son  père  comme  vérificateur  des  poids 
et  mesures  dbt  poursuivre  son  droit  pendant  plusieurs  années,  et 
ce  curiem  procès  ne  contient  pas  moins  de  quatre-vingt-cinq  actes 
juridiques,  depuis  l'acte  de  renonciation  du  père  jusqu'à  l'acte  de 
mise  en  possession  du  fils'^^ 

Les  cabiblot  avaient  peu  d'autoiiomie '''  et  jouissaient  de  peu 
de  consic^ralion  ;  on  peut  cependant  noter  de  réels  progrès  à  la 
fin  du  wiii*  siècle.  Les  cabildo$  étaient  consultés  dans  les  circon- 
stances sérieuses '*t.  A^nta  parie  d'un  r^dor  de  Mexico  qui  avait 
réformé  les  corporations  et  supprimé  un  grand  nombre  d'abus'^'. 
Les  villes  s'embellissaient'^.  On  créait  des  hospices  pour  les  men- 
diants et  les  orphelins''',  on  améliorait  le  r^ime  des  hdpilauxW. 
Quelques  besoins  intellectuels  commençaient  à  se  faire  sentir'''^ 

t»  Eal.  88,<-«j.  ^.IcR.  11.  (Ti^snomhreui  eiempUires.) 

"1  Eïl.8H.c«j.  h. kg.  II. 

'■'  Ksi.  gi.  raj.  ï.lcg.  i6. 

'*'  tCtt.91,  raj.  i.leg.  16  [178»^:  ibiil.  9»,  raj.  1,  Icg.  1 1  (1S12]. 

1"  E»t.  SS.raj.  5.,i.ig.  i.l. 

'■"  E»l.97.rtj.5.leg.34(.7ft.), 

l"  K>L  g7,  (■«j.  3 ,  ivg.  5  ni  16. 

'■'     V.it.  91.  Mj.  7  .  Ic([.   l(). 

■«■  f;st.93,ra|.(i.Icjî.n-(,,HK), 
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(les  imprimeries  s'étttldissaient,  ii  y  avait  une  gaxette  à  Mexico,  un 
journal  k  la  Havane,  une  gazelle  k  Guatemala'').  Celte  dernière 
renferme  de«  articles  fort  curieux  et  d'un  lour  vraiment  litté- 
raire W. 

La  justice  était  rendue  en  première  instance  aux  Espagnols  et 
aux  créoles  par  les  corr^gidors  étaUls  dans  les  districts.  L'appel 
était  porté  aux  Audiences,  souvent  distantes  de  plusieurs  coitaioes 
de  lienes.et  des  Audiences  on  en  pouvait  encore  appeler  au  Con- 
seil des  Indes.  La  justice  ne  pouvait  manquer  d'être  fort  lente.  Les 
Archives  des  Indes  en  fournissent  des  preuves  accablantes.  Azanza 
dédare  avoir  trouvé  à  son  arrivée  aux  Indes  plus  de  700  procès 
criminels  en  retard  ;  plus  de  1 ,5oo  accusés  attendaient  en  {HÎson 
(|ne  le  vice-roi  voulût  bien  s'occuper  de  leur  aflaire'*).  Il  arrivait 
souvent  qu'un  fonctionnaire,  mal  vu  de  l'Audienceou du  vice-roi, 
fût  embarqué  pour  l'Espagne  sans  autre  fonne  de  procès.  Une  fois 
arrivé  à  CadÎE,  il  poursuivait  sa  réhabilitation  auprès  du  Conseil 
des  Indes  '*^  On  vit  des  instances  de  ce  genre  durer  dix-sept  ans  '^>. 
Les  Indiens  étaient  tous  justiciables  du  vice-n»  en  première  in- 
stance. Tous  les  procès  civik  ou  criminels  où  ils  étaient  intéressés, 
même  comme  demandeurs,  étaient  ju^  par  \ejiugado  de  naUt- 
ralei,  composé  du  vice-roi,  d'un  assesseur  gradué  en  droit,  d'un 
rapporteur  et  d'un  greffier.  Ce  tribunal  était  surchai^é  d'aOaires, 
l'assesseur  faisait  presque  tonte  la  besogne,  et  le  vice-roi  se  con- 
tentait de  signer  les  pièces  qui  lui  étaient  présentées.  On  devine 
combien  un  pareil  système  était  défectueux. 

Les  fieances  formaient. aux  yeux  du  roi  d'Espagne  la  partie  la 
plus  importante  de  l'administration  des  Indes.  Les  Archives  de 
Sévilte  contiennent  un  grand  nombre  de  documents  relatifs  à  ce 
service.  J'ai  laissé  de  côlé  tout  ce  chapitre  sur  lequel  je  possétlais 
déjà  des  renseignements  suflisants. 

L'armement  des  colonies  espagnoles  avait  été  pendant  longtemps 
n^igé  par  le  gouvernement  de  Madrid.  A  part  quelques  garni- 

'')  Lca  gateltes  sont,  dupuis  le  mois  d«  mai  tSgi,  dëposées  k  I*  bibliolhèqtK 
dm  Archives  des  Indes. 

'')  Gatita  de  GoaUmalii. 

">  Est.  »8.  caj.  5,  leg.  i3  ,1800);  itia.gi.rtj.  1,  leg.  •;  et  S  (1781-181]). 

'"  Est.  97.  caj.  5,lcg.  19(1770-1773}. 

"  Esl.  97,  caj.  5.  Ii^.  li)  (17^5-1763),  Pror«  cle  l).  Joscf  de  Carden*!!, 
Hdmiaislrateiir  de  l'hôpiul  des  Indiea»  de  Meure. 
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tons  dans  les  ports  les  plus  importants  et  quelques  corps  pour  le 
maintien  de  la  police,  les  Amériques  n'avaient  point  de  troupes, 
et  le  Conseil  des  Indes  n'avait  aucun  désir  <le  réveiller  les  passions 
guerrières  chez  des  peuples  d'un  tempérament  aussi  belliqueux 
()ue  les  Aztèques  on  les  Quichuas.  A  partir  de  la  paix  de  Paris 
(1763),  le  péril  qu'avaient  «ouru  les  ocdoniee  espagnoles  amena  le 
gouvernement  à  modifier  oHnpIèteDMnt  sa  polit^ue.  Il  fonda  de 
nouveaux  presidios  t'^,  soumit  les  Indiens  braoti  du  Mexique  '^, 
fortifia  la  Havane.  Le  vice-roi  Bucar^y  ^bora  tout  un  plan  de 
défense  pour  la  Nouvelle-Espagne  ^K  Sa  correspondance  est  remplie 
de  détails  intéressants  sur  l'état  des  frontières  neiicainesen  1773. 
L'année  américaine  se  composait  de  garnisons  espagnoles,  de  mi- 
lices créoles,  de  compagnies  de  volontaires  nj^res  ou  maUtn».  Si 
l'on  en  croyait  l'Amanach  royal  {Guia  defortutent),oai  forces  au- 
raient composé  un  ensemMe  formidable.  Les  pièces  des  archives 
permettent  de  constater  la  faiblesse  de  toutes  ces  troupes  et  leur 
peu  de  valeur  militaîic.  Tel  colonel  n'a  jamais  vu  le  feu  en  trente- 
trois  ans  de  service;  tel  capitaine  est  inexact  et  pusillanime;  tel 
autre,  après  trente-trois  ans  de  service,  n'a  pu  faire  connaître  sa 
valeur,  est  incapaUe  et  inappliqué,  et,  quoique  marié,  mène  la  vie 
la  plus  irr^dière.  La  plupart  sont  de  braves  gens,  plutAt  bureau- 
crates que  militaires.  Les  milices  laissent  encore  beaucoup  plus  k 
désirer.  Le  régiment  du  Prince-Royal  à  Manille  n'a ,  en  1 763 ,  que 
les  trois  quarts  de  son  effectif;  aux  dragons  de  Luion,  ^  officiers 
»ur  1 1  sont  absents  ou  employés  ailleurs.  Un  inspecteur  royal ,  qui 
visitait  Acapulco  en  1776,  n'y  trouvait  ni  un  Ikhi  fusil,  ni  un  ar- 
tilleur qui  sût  chai^r  un  canon.  Les  bataillons  n^res  auraient  pu 
avoir  quelque  valeur,  mais  leurs  officiers  étaient  de  la  dernière 
ignorance  et  ne  savaient  maintenir  aucune  discipline  (*>.  Certaines 
trou|>es  firent  cependant  des  prodiges  lors  de  la  révolte  du  Pérou , 
et  l'armement  des  créoles  et  des  indigènes  favorisa  oertainement 
l'émancipation  des  colonies  espagnoles  au  début  du  xix'  siècle. 

Moins  encore  que  de  l'armée,  le  gouvernement  s'était  préoccupé 
de  finstroctîon.  Un  savant  chilien,  M.  Medioa,  étudie  en  ce  mo- 
ment l'intéressante  question  de  l'enseignement  public  aux  Indes 

<'l   Est.  9»,  caj.  6,  le^.  10  (1760)  el  n  [1763). 

'«  Esl.  95,  caj.  6.  leg.  i»  {1768). 

W  EbL  1*6.  raj.  iJeg.  \  (1775). 

'    t^st.  1*0,  raj.  \.  Icg.  \;  ibii,i\%.  raj.  i.  leg.  5  à  ii  ((783-17H*). 
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avant  réiiiancipatioii.  Il  coosUtera,  sans  doute,  quelques  louables 
eFTorts  de  la  part  du  ciei^  et  du  roi,  le  défaut  de  ressources,  le 
manque  d'hommes,  la  routine  des  méthodes  et  la  médiocrité  des 
résultats. 

Sous  l'infinence  des  idées  philosophiques,  cm  voit  se  produire 
une  |)oussée  en  faveur  de  riastniolion.  En  1774,  le  rot  ordonne 
la  création  d'un  séminaire  aiixfles  Mariannes,  pour  instruire  les 
In(}ienfl  at  fonder  des  éoolest'^  En  1783,11  recommande  aux  corré- 
gidors  d'ouvrir  des  écoles  :  on  enseignera  surtout  le  catéchisme  et 
l'espegnd.  On  tâchera  d'obtenir  un  peu  d'argent  des  particuliets, 
on  persuadera  par  la  douceur  aux  pèros  de  famille  d'envoyer  leurs 
enfants  en  classe'^.  En  1796,  ce  sont  les  habitants  del^nsaeola 
qui  dcanandent  ens~méiaes  l'installation  d'un  maitre  d'école  dans 
leur  ville.  En  1799,  on  voit  k  S.  Agustio  de  Flodda,  un  maître 
de  lecture,  écriture  et  arithmétique,  rétribué  à  io  pesos  par  mois. 
En  1803,  un  Indien  D.  Félix  Cocom,  cacique  de  Timuaatf  (Vu- 
catan),  demande  au  roi  d'autoriser  i'élaUissement  d'une  éeolc  dam 
son  village  et  oSBce  3oo  pesos  de  dotation  au  maître  ;  sa  pétition  est 
examinée  en  Conseil  des  Indes.  EJi  i8o5,  le  roi  étaUit  une  ^k 
iaiqat  k  Pachuca. 

L'enseignement  secondaire  tond  ausa  à  se  développer.  Des  chaires 
de  tatin  sont  créées  dans'Ies  grands  centres.  Une  maison  d'éUides 
[cota  de  estadioi)  est  fondée  à  Oaiaca,  ea  1777,  pour  le  recnite- 
ment  du  dergé  local.  Le  coll^  de  San  Garloe  de  Mexico  instruit 
les  jeunes  nobles  indiens  (^.  Il  y  avait  même  aux  Indes  ^es  collèges 
déjeunes  filles '*^ 

Le  Nouveau  Monde  comptait  un  certain  ntaubre  d'Universités. 
On  peut  citer  celles  de  Saînt-DoDÙngue,  de  la  Havane,  de  Mexico, 
de  Lima  et  de  Manille.  A  la  fin  du  xvin*  siècle,  il  en  fut  créé  de 
nouvelles.  Celle  de  Guadalajara  (nt  instituée  par  décret  royal  du 
18  novembre  1791  avec  cinq  chaires  de  tIiéol<^e,  une  de  droit 
canon,  une  de  droit  castillan,  nne  de  langue  mexicaine,  une  de 

'■>  Kïl.  iS5.  caj.  7,  leg.  ii  [g  novembre  177^-13  avril  1779). 

(^  EsL  ihid.,Ctdala$  gentr^MS. 

("  Est,  1 15 ,  ctj.  7.  leg.  1 1 ,  Ynjormei  sobrt  et  tsIaUtcimimto  del  cattgio  de 
San  Carlos. 

l'J  Est.  i45,  taj.  7,  ieg.  13  (i8o5).  Ynforma  sobie  el  colegio  ifc  Saala  l'olen- 
eiana  île  Filipinai ; eolegia  de  mnnj  hncrfanai  de  Nueslra  Seiiai-a  de  la  Merced  delà 
Paehiii  de  lus  ingetei. 
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médecine  et  une  de  <^rui^e(".  Le  conseil  municipal,  latcade, 
l'évéque,  le  président  de  l'Audience  de  Gaadalajara,  le  fiscal,  la 
recette  générale  et  la  chambre  de  gouvernement  du  Conseil  des 
Indes  s'étaient  montrés  Favorables  à  la  nouv^e  création;  aeule. 
l'Université  de  Mexico  y  avait  fait  opposition.  Le  9  août  1797,  mie 
autre  Université  fut  érigée  à  Mérida  de  Yucalan. 

Le  roi  accordait  volontiers  aux  Universités  des  Iodes  des  distinc- 
tions honorifiques.  Il  leur  permettait  de  placer  au-dessus  de  le^irs 
portes  l'écu  de  ses  armes  royales.  D  donnait  à  certains  cdl^es  le 
titre  de  colegio  major,  si  rechen^é  en  Espa^^e.  Il  accordait  au 
professeur  de  droit  espagnol  de  Manille  le  rang  d'auditeur  à  l'Au- 
dience. Il  était  naturellement  moins  prodigue  d'argenL  Les  biens 
des  jésuites  expulsés  avaient  d'abord  paru  aux  ministres  espagnols 
une  inépuisable  mine  d'or,  mais  les  créanciers  de  la  ccnnpagnie 
avaient  soulevé  mille  difficultés,  et  le  roi,  qui  avait  cru  doter  ri- 
chement une  Université  en  lui  attribuant  une  part  dans  les  biens 
des  Pères,  apprenait  souvent  avec  surprise  au  bout  de  plusieurs 
années  qn'elle  n'avait  rien  reçu.  Il  fallait  avoir  recours  à  d'autres 
ressources,  demander  des  subsides  aux  villes,  aux  évéques,  faire  des 
retenues  sur  les  dîmes.  Tout  cela  rentrait  asses  mal.  La  compta- 
bilité  était  tenue  de  la  manière  la  pins  irrégulière.  Un  collège  qui 
n'avait  pas  10,000  pesos  de  capital  en  dépensait  ibo  pour  la  fête 
de  Saint-Louis  de  Goniague. 

La  valeur  de  l'enseignement  parait  avoir  été  médiocre.  La  théo- 
logie rempHssait  plus  de  la  moitié  des  chaires.  Les  Franciscains  et 
les  Augustins  étaient,  pour  ainsi  dire,  propriétaires  des  chaires  •  du 
subtil  docteur  >  (Durn  Scot)  et  de  •  l'évangélique  Thomas  •.  Ils  y 
éternisaiMit  tes  discussions  scolastiques,  sans  aucun  profit  pour  les 
pauvres  prêtres  indiens  qui  les  écoulaient.  L'Université  de  Mexico 
avait  encore  une  chaire  d'astrologie  en  1767.  Le  titulaire  de 
la  chaire  était  médecin  et  demandait  naïvement  an  Conseil  des 
Indes  s'il  ne  devait  pas  se  faire  recevoir  docteur  en  astrologie.  Le 
Conseil  répondait  que  ce  grade  n'existait  pas,  qu'il  ne  paraissait 
pas  nécessaire  de  le  créer  et  que ,  •  l'astrologie  et  la  médecine  étant 
des  sciences  connexes,  on  ne  pouvait  être  docteur  en  médecine 
sans  se  connaître  en  astrologie  ■,  Tous  les  professeurs  dictaient 
leur  cours;  les  examens  se  réduisaient  à  un  stérile  exercice  de 

'*'  EiL  t\b,  raj.  7,  leg.  11  (i6oâ).  Unîtersité  <(e  GiiaHalajan. 
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mémoire.  Aux  Indes  comme  dans  la  Péninsule,  l'Espagnol  se  ré- 
vélait vif,  alerte  et  d'une  précocité  étonnante;  on  voyait  à  Mexico 
de  jeunes  bacheliers  de  3  j  ans  at^iunenter  ■  avec  le  plus  grand 
talent  >  contre  les  professeurs  en  exercice  et  en  retraite,  les  doyens 
des  facultés  et  les  maîtres  des  ordres  rdigienx  agrégés  à  l'Univer- 
sité (').  Mais  la  culture  snrannée  qui  était  en  usage  dans  les  Uni- 
versités espagnoles  n'était  jwopre  qu'à  former  des  tliéteurs  et  ne 
développait  sérieusement  ni  l'imagination  ni  le  jugement.  A  la  lin 
du  siècle,  se  manifestent  quelques  tendances  scientifiques  :  on  sup- 
prime des  chaires  de  philosophie  pour  les  transformer  en  chaires 
de  mathématiques'^;  on  crée  des  chaires  de  chimie (^>;  on  institue 
à  Mexico  une  école  des  mines.  Au  milieu  de  la  médiocrité  géné- 
rale et  malgré  la  routine  invétérée,  quelques  symplâmes  de  progrès 
commencent  à  parrittre. 

Quoique  presque  tous  les  documents  relatifs  an  commerce 
avant  1 778  doivent  être  recherchés  dans  les  archives  de  la  Chambre 
de  commerce,  les  ardiives  du  Conseil  des  Indes  possèdent  encore 
plus  d'une  pièce  intéressante  sur  ï'atiento  de  negrot  de  17 13  à 
1753  '*^  sur  l'établissement  du  courrier  des  Indes <'>  (1764-1805), 
sur  le  commerce  de  l'Espagne  avec  ses  colonies  durant  la  guerre 
de  l'Indépendance  W. 

vni 

AnCHIVES  DU  CONSULAT  DE  CADIZ. 

C'est  à  Cadiz  que  j'ai  cherché  les  renseignements  qui  m'étaient 
nécessaires  pour  étudier  le  commerce  extérieur  de  l'Espagne  après 
la  déclaration  royale  qui  autorisa  tous  les  Espagnols  h  trafiquer 
librement  avec  l'Amérique  (1778).  ' 

Cadiz  perdit  alors  le  monopole  dont  elle  jouissait  depuis  l'ad- 
ministration d'Alberonî;  son  Consulat  n'en  resta  pas  moins  l'un 
des  plus  importants  de  la  Péninsule;  son  port  resta  le  principal 
port  d'attache  du  commerce  américain. 


»l  Esl.g7,  c«j.  5,leg.  17  (175*). 

'*>  Eil.  1 45 ,  caj.  7,  leg.  1 1  (1  ■  novembre  >  79^ }. 

»)  EsLi45,caJ.  7.)eg.  13  (8  juin  i8o5). 

'•'  EïL  1 53 ,  caj.  \ ,  lec.  ï  et  3. 


■''  r.s[.  iqo.caj.  7,ieg. 

I*'  EsL  1 53 ,  caj.  H ,  leg. 

!"  Est.  lie, caj.  i.lf^. 

!•)  Ert.  iSi.faj.  e.Ieg, 


ï  et  3. 

et  iiid.  lie,  raj. 
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Les  archives  du  (Vtnsulat  ont  ét«|>eDdaiit  longtemps  tuUlement 
n^igées.  Elles  étaient,  il  y  a  qoelques  années,  entassées  dans  le 
grenier  de  l'hospice,  lorsque  le  zélé  directeur  de  la  Bibliothèque 
provinciale,  D.  Roman  GajTcia  Agaado, offrit  au  ministre <leFoiuenlo 
de  les  rainer  dan»  une  aalie  disponible  de  sa  bibliothèque.  Ne  re- 
cevant aucune  réponse  du  ministre,  il  s'adressa  au  Conseil  général 
de  la  provinoe  (DipiUacioa)  et  chercha  à  l'intéretser  h  la  conser- 
vation de  ce  précieux:dépât...Lâ  Conseil  général- accueillit  favM-a- 
blement  la  demande  de  M.  Garcia  Aguado,  mais  refusa  tonte  sul>- 
vention.  Le  bibliothécaire  fit  appel  à  la  bonne  volonté  de  ses  aides 
et  réussit  it  transporter  petit  à  petit  toute  la  c<Jlection  dans  deux 
petites  salles  basses  de  la  Bibliothèque  provinciale.  Les  archives 
du  Consulat  de  Cadii  étaient  désormais  à  l'abri  des  chances  im- 
médiates de  destruction.  Malheureusement  les  autorités  k>cales,qui 
se  sont  montrées  si  peu  soucieuses  de  les  conserver,  ne  savent  mtisne 
pas  respecter  leur  înt^rité.  De  temps  k  autre,  le  Conseil  général 
se  fait  remettre  quelques  pièces  curieuses,  et,  une  fois  sorties,  les 
pièces  ne  reparaissent  |rius.  11  est  vraiment  étrange  que,  dans  une 
ville  aussi  édairéequeCadis,  on  ne  soit  point  encore  arrivé  à  com- 
prendre que  des  documents  historiques  ne  sont  pas  des  images, 
qu'il  est  tout  à  fait  inutile  de  les  envoyer  au  World  fair  deChica^ 
et  ([u'il  faut  les  réserver  pour  les  seuls  travailleurs. 

Les  travailleurs  sont  du  reste  très  rares.  D.  Roman  m'a  assun- 
que  j'étais  le  premier  à  avoir  pénétré  dans  ses  archives  depuis  leur 
translation  à  la  Bibliothèque  provinciale.  Avec  une  bonne  grâce 
dont  je  ne  puis  lui  être  trop  reconnaissant,  il  fit  ouvrir  les  fe- 
nêtres, essuyer  une  table,  apporter  uuechaise,  et  me  communiqua 
l'inventaire  sommaire  qu'il  a  rédigé  pour  mettre  sa  responsabilité 
à  couvert  le  jour  où  il  s'est  'constitué  gardien  bénévole  et  désin- 
téressé de  cette  grande  collection.  Je  donne  en  appendice  la  copie 
de  cet  inventaire. 

Les  documents  sont  répartis  en  liasses,  portant  chacune  un  titre 
et  un  numéro  d'onire.  Les  liasses  garnissent  les  planches  de  vingt- 
deux  armoires  qui  occupent  tout  le  tour  de  la  petite  salle  et  trois 
côtés  de  la  grande.  Tous  les  jours,  de  dix  heures  du  matin  à  trois 
heures  du  soir,  j'avais  liberté  pleine  et  entière  dans  ces  deux  pièces. 
Muni  d'une  échelle  et  d'un  martinet,  je  choisissais  parmi  les  liasses 
celles  qui  nie  semblaient  les  plus  intércssantos ,  je  les  l)attais  soi- 
gneusement, et  je  les  dc|iouillais  à  loisir  sous  la  surveillance  d'un 
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brave  gardien,  un  peu  étonné  qu'on  vint  de  ai  loin  déranger  de 
leur  sommeil  toutes  ces  liasses  poadTeuses. 

Cadiz  était  la  plus  importante  place  de  commerce  de  l'Espagne. 
Elle  ne  comptait  pas  moins  de  600  n^ociants  ">  et  de  8,53â 
étrangers<^>.  Cadis  était  port  franc,  ce  qui  lui  assurait  un  privilège 
important  parmi  les  356  ports  d'Espagne''). 

Le  Consulat  de  Gadis,  établi  en  i&iy,  avait  hérité  d'une  Imnne 
partie  des  attributions  de  la  Chambre  de  commerce  des  lu<les, 
dont  l'Audience  fut  supprimée  par  décret  du  18  juin  1790 1*\ 
C'était  à  la  fois  un  tribunal,  une  Chambre  de  commerce  et  une 
l>anquc.  Il  se  composait  en  i6o5  des  sections  suivantes  :  Junte 
directriceduportfranc,Tnbunal  royal  de  commerce.  Junte  royale 
de  commerce.  Tribunal  de  conciliation,  Commission  de  recouvre- 
ment des  impâts  perçus  par  le  Consulat'^'. 

Les  membres  du  Consulat  étaient  élus  par  les  commert^ats 
notables  [matriculadot).  Les  droits  des  électeurs,  les  conditions 
d'éligibilité,  la  forme  des  élections  étaient  déterminés  par  ordon- 
nances royales.  Le  Consulat,  d'abord  installé  dans  une  maison  de 
loyer,  finit  par  avoir  son  hôtel.  Différents  droits  sur  les  marchan- 
dises, sur  les  navires,  sur  les  emplois  dépendant  du  Consulat 
alimentaient  son  budget  et  lui  rapportaient  bon  an ,  mal  an ,  au 
début  du  XIX*  siècle,  6  millions  de  réaux'^).  Tous  ces  revenus 
étaient  perçus  et  administrés  sous  le  contrôle  du  Consulat  par  des 
receveurs,  trésoriers  et  agents  de  toute  sorte,  dont  la  réunion  for- 
mait la  Contadaria  duCousulat.  Le  Consulat  était  eu  relations  suivies 
avec  l'Ayuntamicnto  qui  le  consultait  en  maintes  circonstances 
pour  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'hygiène,  à  l'ordre  public,  à  l'appro- 
visionnement de  la  cité.  Le  Corps  de  ville  avait  recours  h  la  géné- 
rosité du  ConsnlAt  pour  ses  écoles  et  pour  ses  fêtes.  Le  Consulat 
avait  créé  lui-même  un  enseignement  commercial,  contribuait  aux 
grands  travaux  publics  '^)  et  organisait  les  loteries.  L'outillage  com- 

'•')   Archino  delCo/tjatado  de  Cadii.  vYolnitf i , ieg.  i  {i8o5). 

l'J   Archiva  del  Consaiido  de  CadU.  \oti,bUi,  le-.  78. 

''I  /IrcAiDo  dd  Coitmtade  df  Cadii.  NotiiUei ,  Icg.  63. 

>')  Arekica  del  Cattiuiad»  de  Callii.  A-olaUn,  leg.  83  (1793). 

*'l   Gain  de  Cadiz,  p.  137. 

t'i  Canga  Arguelles,  Otceionu-io  de  hatienda,  v"  Conialudii. 

")  Les  IravBui  Je  rééUiCralion  dclacatliàlralu  (lun-rcDt  Je  1731  ■  1790.  Le» 
l'onlinuellcs  demaiides  du  clergi  Gnirenl  |ur  Tati^Rr  les  consuls.  (Artliîvn  drl 
Coniuiailo.  Jantn  del  comereio .  Icg.  69.  ) 
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mcrcial  de  Cadîz  était  entretenu  cl  perfection  né  par  le  Consulat, 
Il  entretenait  le  fanal  de  Tarifa,  construisait  et  réparait  lesquuii 
môles  et  magasins  du  Trocadéro,  approfondissait  te  clienal,  pre- 
nait avec  la  marine  royale  tous  les  arrangements  nécessaires  poni 
assurer  le  service  dans  la  baie.  Au  Consulat  appartenaient  la  surveil- 
lance des  courtiers  de  commerce  {corredoret]  et  la  police  des  porte- 
faix (paloRiittiiut)  et  crocheteurs  du  port  [Mamelet] ,  et  des  dé- 
cliargcurs  de  la  douane  {deuargadoret].  Ces  gens  formaient  trois 
corporations  remuantes  que  le  Consulat  gouvernait  avec  une  réelle 
humanité. 

Le  Consulat  et  la  Junte  royale  du  commerce  étudiaient  les  ré- 
formes conmierciales  réclamées  par  les  circonstances,  recevaient 
et  exécutaient  les  ordonnances  royales,  organisaient  les  convois 
pour  les  Indes,  examinaient  les  réclamations  des  n^ocianls  inté- 
ressés dans  ces  convob,  surveillaient  les  assurances  maritimes, 
ré|iartissaient  les  parts  de  prise,  procédaient  à  la  liquidation  des 
faillîtes  et  des  ban([ueroutes.  Comme  tribunal  de  commerce,  le 
Consulat  jugeait  brièvement  et  sommairement  ■  d'après  la  vérité  et 
la  lK>nnefoi(">  tous  les  plaids  en  matière  commerciale ,  avec  appel 
au  Conseil  des  Indes  ou  au  Conseil  des  finances. 

Le  consulat  était  considéré  par  le  roi  comme  une  véritable  banque 
de  prêt.  Le  roi  ne  se  faisait  aucun  scrupule  d'avoir  recours  à  sa 
caisse  et  levait  même  sur  les  commerçants  de  lourds  tributs.  Au 
commencement  du  xix*  siède,  le  Consulat  de  Cadiz  était  fort  obéré 
et  rétliiit  à  exécuter  des  virements  qui  désorganisaient  son  budget. 
«Quand  le  ciel  tombe,  tout  tombe,  disaient  les  administrateurs, 
allons  aujourd'hui  au  plus  pressé,  demain  est  un  autre  jour  qu'au- 
jourd'hui («.  . 

Les  documents  provenant  du  Consulat  permettent  de  constater 
un  grand  nombre  d'abus.  Les  juges  éternisaient  les  procès  et  ajour- 
naient les  réforraesen  disant:  «Tantque  les  juges  seront  hommes, 
les  choses  iront  ainsi'''.  •  Les  exactions  des  gens  des  douanes,  leurs 
tracasseries  et  leurs  friponneries  faisaient  regretter  l'ordre  qui  ré- 
gnait dans  l'ancienne  Chambre  de  commerce  des  Indes. 

Les  archives  des  corporations  révèlent  l'esprit  de  routine  le  plus 

(')  A  ta  Berdad  êaiida,  y  batna  Ji  guardada.  C(oga  Argudiea.  Dioctwuiria  dm 
hacienda,  y°  Contaladoi, 

>•'  Ccimini«si«n  wlminUlratîvr  du  Onsulat  (17  novembre  1800). 
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«'trange.  Les  courtiers  de  commerce  refusent  en  1770  d'admelU'e 
l>armi  eui  un  nè^re  alTranchi,  car  il  a  été  esclave,  peut-être  païen, 
•  et  l'on  fait  encore  diiBculté  d'admettre  que  les  arrière- petits-fil  s 
d'Éthiopiens,  Indiens  et  autres  gentils  et  inûdèles  poissent  pré- 
tendre à  des  offices,  honneurs  et  dignités''^*.  11  y  avait  doute  sur 
la  question  de  savoir  si  l'ofBce  de  courtier  de  commerce  était  un 
office  >  vil  et  abject  >  ou  «  licite  el  honnête  >.  Le  débat  ne  fut  tranchi' 
en  faveur  des  courtiers  que  par  une  cèdule  royale  du  8  mars  1783. 
I^s  offices  des  courtiers  avaient  d'abord  appartenu  en  pleine  pro- 
priété à  un  corredor-mayor  institué  en  1673  par  Philippe  11,  puis 
le  roi  les  avait  racheté»  [1739),  puis  revendus  (174I).  En  t8oâ, 
les  offices  de  courtiers  furent  déclarés  transmissibles'^'. 

Les  corporations  des  porte-faix  et  descrocheteursdu  port  étaient 
en  procès  avec  la  corporation  des  déchargeurs  des  douanes,  poui* 
le  payement  de  certains  droits  qu'ils  prétendaient  dus  par  les  d<^- 
chaigeurs  à  leurs  corporations  respectives.  Le  procès  dura  long- 
temps, et  les  frais  mis  à  la  charge  des  porte-faix  et  des  croche- 
leurs  montèrent  à  63,034  réaux'^'. 

Pour  la  défense  de  ses  intérêts  le  Consulat  avait  à  Madrid  des 
agents  en  cour  qui  ne  craignaient  pas  d'acheter  la  faveur  des  gens 
puissants.  On  faisait  des  présents  de  chocolat,  on  donnait  de  l'ar- 
gent. Il  y  a  des  exemples  de  sommes  considérables  remises  à  des 
personnages  influents  >qui  s'étaient  occupés  des  affikires  du  Con- 
sulat au  Conseil  des  Indes'*'  >. 

Le  commerce  se  ressentait  de  la  routine  et  de  l'inertie  générales. 
La  traite  des  nègres,  qui  aurait  ])u  donner  de  si  beaux  bénéfices, 
était  aux  mains  des  Anglais  ;  une  compagnie  espagnole  dite  de  Jitus , 
qui  faisait  le  commerce  des  noirs  avec  Cuba,  s'était  éteinleen  1763. 
Les  compagnies  d'assurances  ne  faisaient  pas  mieux  leurs  affaires'^'. 
Les  guerres  du  règne  de  Charies  IV,  les  dépenses  folles  qu'elles  en- 
traînèrent, la  suspension  des  relations  avec  l'Amérique  amenèrent 
la  place  de  Cadis  à  une  ruine  ^  peu  près'^M)m|^te(o'. 

"1  NouV-a.  kg.  81. 

<«  NotatUÈ.  leg.  85. 

<>}  />atanf(nna(/o,  leg.  io5. 

'"  ^3.000  ré»uï  pn  1766.  STotaMw,  leg.  78,  pièce  1. 

<')  JVotnMct.  1^.  78,  pièce  lo  (i8o3). 

f*l  Admiiâttracioa,  leg.  i.  Plaintes  du  commerce  de  Godli  contre  l'adminii 
■ration  île  Godojr  (norembre  1808). 

HIU.  M'IIIT.  —     TI.  ji 
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IX 

ARCHIVES  DU  CONSULAT  PRA^ÇA18  DB  OADIZ. 

I.'eiitrème  ubiigeance  de  M.  Danloui,  cousu)  de  Krance  àCadiz, 
m'a  permis  de  contrâler  de  la  manière  la  plus  intéres&aule  les 
ren  seizième  il  ts  officiels  fournis  par  les  archives  du  Consulat  es- 
pagnol. 

J.e  consulat  de  France  à  Cadiz  posskie  de  très  curieuses  archives 
ifut  ont  malheureusement souQert  des déménagemcDts  répétésaui- 
(juels  sont  exposés  nos  consuls.  Il  est  trts  difficile  de  ac  bien  l(^r 
à  Cadit;  la  ville  a  peine  à  contenir  sa  populatîou  dans  son  olroito^ 
«nceiute.  Les  maisons  ne  pouvant  s'éteudre  en  largeur  ont  monté 
vers  le  ciel  comme  pour  aspirer  l'air.  Elles  sont  divisées  en  appar- 
tements dont  toutes  les  fenêtres  intérieures  donnent  sur  de  petits 
patios  étroits  et  profonds  comme  des  puits.  A  chaque  étage  mi  bal- 
con fait  le  tour  du  patio,  et,  toute  la  journée,  s'échangent  du  haut 
en  luis  de  la  taaison  les  appels,  les  collociues,  les  interpellations 
des  enfants,  des  domestiques  et  des  maîtres.  Pour  se  soustraire  à 
cette  vie  commune,  parfois  gênante  |>our  un  étranger.  Al.  Dai doux 
a  loué  toute  une  maison  et  a  pu  mettre  un  certain  ordre  dans  ses 
archives;  mais  ses  priklécesseurs ,  moins  largement  installés,  em- 
pilaient r^istres  et  liasses  dans  une  pièce  obscure;  ses  successeurs 
seront  (icut-ètre  obligés  de  faire  de  même.  Il  serait  à  désirer  que 
fo  gouvernement  français  se  décidât  à  acheter  m»  hôtel  particulier 
.  pour  son  consul. 

M.  Uanloux  a  gracieusement  mis  à  ma  disjiositiou  les  ducunierits 
dont  il  est  dé|)ositaire,  et,  quoique  pressé  par  le  temps,  j'ai  pu  re- 
cueillir l>on  nombre  de  détails  inédits  qui  jettent  un  jour  des  plus 
clairs  sur  la  vie  commerciale  à  Ga<liz  à  la  Qn  du  wm'  siècle. 

La  France  prenait  ah>rs  une  jiart  considérulile  au  mouvement 
du  commerce  gaditan.  11  y  avait  à  Cadiz  en  1773  soixante-dix- 
neuf  maisons  françaises  de  gms'".  La  •  nation  française»  formait 

'"  Ils  tstimrTciit  cut-mi!iHuï  Icum  bcnéficca  à  iSo.ooo  piastres  par  an.  La 
junte  de  la  contribution  unique  Ie4  e^lima  à  t3o,ooo  (liastn-i  (Arcli.  du  rons. 
de  Frunre,  H.  N.  LU,  \  supl.  1771).  En  1790,  iluui  rent  *ingt-scpl  négociants 
français  de  Cadii  suuwrivinint  pour  83.G5o  liir«<  di-  dons  paLriotiqum  pour  la 
France  ilkil..  R.  N..  XLVIIi;. 
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une  importaute  colonie  de  plus  de  3,700  pertonnes.  Les  Français 
avaient  une  chapelle  à  eut  (chapeUt  Saint-Louit]  dans  l'élise  pa- 
raîsMale  de  Sdint-Franqois. 

Ils  cherchaient  à  se  faire  pardonner  leur  qualité  d'étrangers  par 
la  corroction  de  leur  attitude.  Ils  prenaient  part  à  tous  les  actes  de 
la  vie  publique  auxquels  iis  étaient  conviés  par  l'Ayuntaniieata"'. 
Ils  se  montraient  patients  et  charitables.  Malgré  leurs  eObrte,  iU 
restaient  ini|M)pulaires.  Lt)  patriotisme  espagnol  est  exclusif  et 
farouche,  et  la  rivalité  commerciale  n'était  pas  faite  pour  adoucir 
ces  sentiments.  I..es  Français  avaient  à  se  plaindre  de  nombreuses 
veutions.  Les  lois  f!«pagn<des  défendaient  i'importatitni  du  tabac 
râpé,  des  cotonnades  et  des  toiles  peintes.  Sur  un  simple  sou^>Qon 
de  fraude,  les  agents  de-s  douanes  viûtaient  ia  maison  du  commer- 
çant soupçonné  et ,  s'ils  y  trouvaient  quelque  marchandise  suspects , 
ils  emprisonnaient  le  propriétaire  et  saisissaient  ses  biens.  Les  af- 
faires du  malheureux  commerçant  restaient  suspendues  pendant 
toute  la  durée  de  l'inslanrp.  uujoors  fort  longue  et  si  coAteuse 
que  les  frai»  montaient  Iicaucoup  plus  haut  que  J'objet  prin- 
cipal «I. 

^Un  Français  accusé  d'un  pareil  délit  tenta  de  faire  juger  son  pro- 
cès |>ar  les  tribunaux  militaires,  moins  saspecti  de  partialité.  Les 
deux  nieille«rE  avocats  de  Cadit  l'en  dissuadèrent  en  lui  fanant 
entendre  qu'il  ne  trouverait  pas  on  seul  homme  de  loi  assej;  osé 
(wur  recevoir  les  déclarations  des  ti>moins  à  décharge  !*'. 

Ce  n'était  point  que  les  agen(«  des  douanes  tassait  incorrup- 
tiUes,  (es  docunwnts  du  C^intulat  espagnol  noua  l'apprennent: 
•  Les  douaniers  allaient  relancer  les  n^ociasts  jtMque  cites  eus 
[KHir  leur  oSHi^le  leur  faire  passer  eo  tonte  sécurité  des  marchau' 
dises  anglaises  ou  prohibées  •  (*>. 

On  citait  des  maisons  qui  avaient  fraudé  le  Trésor  de  plus  de 
30,000  t^ux  sur  un  seul  chai^eroenl. 

L'or   et   l'argent    exportés   d'Espagne   payaient   un    droit    dit 

"  ».  N..  XLVni.  18  r.-»,  1788.  AsMmbl.;™  .Ii>  .6  jsmiur  1716  et  du  i  jin- 
>■'  R.  N,  Ul.  LnUn-  ilw  m^ROciaobi  français  au  mmiiiii  il'Oaiuii  {i^  tiiin 
<^'  R.  N.  I.II .  LrtUv  lies  m^oriMiU  rruocui  à  M.  fiojretet  à  Madnd  (diÉrranbra 

,„»). 

"   Arctifo  il fl  Comalaila.  Mmimiflnfion,  Inf-.  1  (1781). 
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i  j).  loo.  Des  Espagnols  l'embarquaient  en  fraude,  et  les  capi- 
taines marchands  leur  en  donnaient  reçu  comme  d'une  marchan- 
dise ordinaire.  Quelques  jours  plus  tard,  les  reçus  se  négociaient 
publiquement  à  i,  3  ou  3  1/2  p.  100  de  foénéCce'". 

Mais  l'étrai^r  restait  exposé  li  mille  injustices  et  mille  avanies  (^. 
Jusqu'en  1773.  les  n^odanls  ^nçais  avaient  été  admis  à  faire  le 
commerce  avec  l'Amérique  sous  le  nom  d'un  n^ociant  espagnol 
immatriculé  à  Cadiz;  à  dater  de  cette  année,  il  n'y  eut  sorte  de 
tracasseries  qu'on  ne  leur  fit  subir.  Les  préte-nom  espagnols  se  refu- 
saient à  remplir  les  conditions  du  contrat  ;  des  dénonciateurs  tra- 
duisaient les  Français  en  justice  ou  leur  extorquaient  de  l'argent 
par  la  menace  d'un  procès  1*1.  Les  ménagements  que  la  France 
se  croyait  obligée  d'avoir  pour  l'Espi^e,  son  alliée,  tournaient 
encore  k  son  désavantage  :  >De  tous  les  étrangers  les  Anglais 
étaient  ceux  qui  se  trouvaient  le  moins  exposés,  parce  que  leur 
nation  usait  de  peu  de  ménagement  avec  la  cour  de  Madrid.  Il 
en  résultait  que  les  administrateurs  et  les  bureaux  de  justice 
craignaient  plus  de  leur  manquer  et  étaient  plus  circonspects  à 
leur  ^rd  W,  • 

Les  violences  de  la  Convention  et  les  représailles  de  l'Espagpe 
en  1793  achevèrent  de  ruiner  le  commerce  français  à  Cadis,  mais 
il  ne  parait  pas  que  le  commerce  espagnol  ait  beaucoup  gagné  à  la 
suppression  de  la  concurrence  Irançaisc. 

Tels  sont  les  résultats  de  mes  deux  voyages  en  Espagne  en  1890 
et  1894.  Ils  m'ont  confirmé  dans  la  pensée  que  l'Espagne  est  pour 
le  chercheur  une  Terre  Promise.  Les  documents  abondent,  les 
sujets  d'études  foisonnent,  on  n'a  k  craindre  presque  aucune  riva- 
lité, on  est  accueilli  avec  une  simplicité  cordiale  qui  rend  les  rap- 
ports sociaux  extrémenaent  agréables,  et  il  est  ISicheux  qu'on  voie 
plus  d'Anglais  et  d'Allemands  que  de  Français  dans  les  archives 
d'Espagne. 

Si    vous  jugiez   ce   rapport  digne  d'être  imprimé  dans    les 

"'  R.  N.  LU  (1  sepL  1788),  Lellre  au  marquM  d'Ossun  (i3  juin  1777)- 

'*'  R.  N.  LU  (1  Kpl.  1788),  Leitiv  au  duc  de  la  Vaugujon,  ambaisadeur 
de  Franre  (1  septembre  1788);  Lettre  des  mêmes  au  chevalier  du  rRapinouite, 
romnutntlinl  les  vaisMaux  du  roi  dans  la  baie  de  Cadii  (18  lévrier  1779)- 

■"  R.  N.  LU  [s  sept.  1788).  Lollre  au  manjuis  d'Ossun  [i  juin  1775). 

"  K.  N.  LU.  LeUredu  ii  oclabre  1777  à  M.  de  Sartioe. 
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Archives  des  Missions,  je  serais  heurcui  d'avoir  contribué  à  rensei- 
gner les  travailleurs  sur  les  ressources  que  présente  ce  grand  pays 
inconnu  et  méconnu. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mes  sen- 
timents les  plu»  respectueux, 

(i.  Desdkvisgs  du  Dezeht, 

Professeur  il'hisloim  à  la  FarnlU  des  lettres 
de  (Uernionl-Ferrand. 
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